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INTRODUCTION. 


Qui  repelmt^profiméa  dt  tetubris  ,  et  pro- 
duea  in  lumen,  wnèram  mortU.  Jub,  six,  sa. 

Oitendam  tibi ,  nudi  me,  quod  vidi ,  nmr- 
rabo  tièi.  Job ,  xv,  17. 


«  Honneur  aux  hommes  illustres,  dans  tous  les  temps 
«  et  dans  tous  les  pays  (t)  I  » 

Nous  avons  publié  une  traduction  de  la  Divine  Comé- 
die, 3  vol.  in-8",  Paris,  1811-1813  :1e  public  a  bien 
voulu  accueillir  cet  essai  avec  quelque  bonté.  Rendu  à  la 
vie  des  lettres,  après  de  nouveaux  travaux  politiques , 
nous  avons  cru  convenable  de  publier  la  seconde  édition, 
9  vol.  in-32,  1828-1830.  Aujourd'hui,  nous  publions  la 
troisième,  avec  de  nombreuses  corrections  et  une  foule 
d'additions  dans  les  notes. 

Nous  nous  sommes  procuré,  en  général,  les  disserta- 
tions, les  variantes  imprimées  en  Italie,  en  France,  en 
Espagne,  en  Angleterre,  et  en  Allemagne.  Nous  présen- 
tons donc  au  lecteur  les  investigations  assidues  des  prin- 
cipales nations  littéraires  du  monde  ;  et  puisque  les  hom- 
mages les  plus  mérités  sont  rendus  universellement  au 
padre  Alighieri,  dans  toute  la  terre  savante,  nous  avons 
cherché  à  résumer  ces  louanges,  à  profiter  de  tous  les 
conseils  utiles,  à  repousser  des  calomnies,  à  stimuler  Tar- 
deur  des  amis  du  vrai ,  du  beau ,  du  plus  noble  sentiment 
moral  et  religieux,  et  nous  avons  pensé  que  ce  tribut 

(i)  Histoire  de  Dante,  grand  iu-S^.  Paris,  1841,  p.  i. 
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d'admiration,  offert  SOUS  la  protection  de  cette  langue  qui, 
malgré  des  écarts  dont  elle  ne  tardera  pas  à  se  corriger^ 
donne  la  vie  à  tout  ce  qu'elle  touche,  continuerait  d'en- 
tretenir Tempressement  avec  lequel  Dante  est  partout  re- 
cherché, expliqué  et  mieux  compris* 

Nous  avons  cru  qu'il  était  à  propos  de  réunir  les  trois 
cantiche  dans  un  seul  volume.  Longtemps,  on  n'a  pas 
même  connu,  parmi  nous,  le  nom  de  Dante  :  plus  tard,  on 
consentait  à  lire  V  Enfer  y  et  même  à  louer  lacontexture  de 
ce  premier  poëme.  Ensuite,  sans  avoir  lu  le  Purgatoire  et 
le  Paradis,  on  était  tenté  de  les  déclarer  fatigants,  sans 
but,  ennuyeux  (ceci  concerne  les  pays  étrangers  à  l'Ita- 
lie). Le  grand  auteur  n'avait  réussi,  disait-on,  que  dans 
son  commencement  :  le  reste  ne  valait  pas  la  peine  d'oc-^ 
cuper  un  instant  l'attention.  Ce  préjugé  régnait  avec  ai- 
greur dans  tous  les  esprits.  Sous  l'influence  des  reines 
Catherine  et  Marie  de  Médicis,  il  y  eut  des  éditions  ita- 
liennes imprimées  à  Lyon ,  mais  on  les  débitait  plus  en 
Italie  qu'en  France.  On  ne  connaissait  en  français,  dans 
le  XVI®  siècle,  que  la  traduction  de  Grangier,  dédiée  à 
Henri  IV;  Paris,  3  vol.  in-12 ,  1596-1597  (l).  Elle  est  en 
vers  qui  suivent  exactement  le  texte  ;  ce  qui  la  rend,  dans 
beaucoup  de  passages,  à  peu  près  incompréhensible.  Les 
notes  qui  l'accompagnent  sont  cependant  instructives.  Au 

(i)  Dans  le  xvii*  siècle  la  langue  italienne  était  répandue  à  Paris. 
On  voit  que  madame  de  Sévigné  lisait  VArioste  et  le  Tasse  :  elle  ne  dit 
rien  des  vers  de  Dante.  M.  de  Monmerqué,  infatigable  ami  de  la  gloire 
de  madame  de  Sévigné,  M.  de  Monmerqué,  mon  confrère,  cet  annaliste 
si  ingénieux,  qui  connaît  si  intimement  tous  les  secrets  historiques  du 
grand  siècle ,  m^a  dit  que  dans  les  documents  inédits  mis  en  ordre 
pour  préparer  une  nouvelle  édition  des  Lettres  inimitables,  il  n'avait 
rien  vu  qui  fût  relatif  à  Dante. 
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total,  on  oonnatt  peo  ee(te  édition,  el  OBnt-la  lit  Jamais. 

Une  autre  édition,  ou  piiitdi  imitation,  composée  par 
le  comte  Ck)lbert  d'Estontcville ,  petit^ls  da  célèbre  Col- 
bert ,  et  qui  a  circulé  longtemps  manuscrite,  ta%  imprimée 
en  1796  par  Sallior.  Elle  est,  aussi,  complète,  mais  dé- 
pourvue de  notes.  Il  ne  fout  pas  disconvenir  que  cette 
publication  n'ait  donné  y  suivant  un  passage  de  la  pré- 
face de  réditeur,  n'ait  donné  au  public  une  première 
*  idée  d'un  poème  très-singulier  et  qui  présente  de  très- 
grandes  beautés.  Cette  édition  n'obtint  aucun  succès,  à 
cause  de  Vépoque  désastreuse  où  elfe  fut  publiée.  Ensuite, 
Fauteur  sul>stituait  trop  souvent  des  équivalents  mal  choi- 
sis à  la  haute  inspiration  du  poète.  Véritablement,  d*Es- 
touteville  ne  révéla  que  la  charpente  du  poème. 

Moutonnet  avait  traduit  V Enfer  in-8",  Paris,  1776. 
Plus  tard,  en  1785,  Rivarol  avait  traduit  V Enfer  seule^ 
ment,  comme  Moutonnet. 

Je  parle  de  Grangier,  de  d'Estouteville ,  de  Moutonnet 
et  de  Rivarol ,  dans  mes  notes,  et  toujours  avec  hi  conve- 
nance nécessaire,  pai'ce  qu'il  s'agit  de  prédécesseurs  qui 
ont  fait,  dans  leur  temps,  aussi  bien  qu'ils  pouvaient  faire. 

Je  détaillerai  les  motifo  pour  lesquels  J'ai  désiré  qu'un 
seul  volume  contint  aujourd'hui  le  poème  entier. 

Des  libraires  avaient  remarqué,  dans  des  ventes  pu- 
bliques, que  les  héritiers  possesseurs  de  mes  deux  pre- 
mières éditions,  retenaient  comme  bon  et  de  quelque 
valeur  le  poème  de  V Enfer,  et  se  défaisaient  avec  affec- 
tation du  Purgatoire  et  du  Paradis^  réputés,  selon  eux , 
livres  sans  intérêt,  sans  poésie,  et  écailles  d'huîtres  (Je 
dis  le  propre  nom  dont  on  se  servait). 

Eh  bien  I  ce  jugement  n'est  pas  fondé.  Je  revendique 
pour  les  trois  parties  du  poème  la  même  portion  d'éloges, 


^iij  INT&ODDGTION. 

tout  en  laissant  cependant ,  par  force,  à  des  croyances 
égarées,  non  pas  le  droit,  mais  Thabitude  de  se  livrer  à 
des  préférences  que  je  ne  caractérise  pas  ici.  La  question 
considérée  poétiquement  est  tout  autre.  Il  suffit  de  con- 
tinuer la  lecture  avec  bonne  foi. 

Si  l'on  parlait  du  vaste  ensemble  de  mes  premières  édi- 
tions, ces  esprits  résistants  et  ennemis,  quand  ils  avaient 
lu  \  Enfer  y  étaient  satisfaits. 

Aujourd'hui,  on  ne  pourra  acheter  rien  séparément: 
ou  aura  tout  y  à  la  fois,  et  au  prix  le  plus  minime  ;  et  il  faut 
espérer  qu'on  ne  manquera  pas  au  premier  devoir  des 
juges,  le  devoir  de  lire,  d'examiner,  de  tout  considérer, 
et  de  ne  prononcer  qu'après  avoir  rempli  cette  obligation 
d'honnête  homme  et  de  magistrat  intègre.  La  magistrature 
littéraire,  pas  plus  que  la  magistrature  judiciaire ,  ne  doit 
échapper  à  aucune  des  conditions  qui  obligent. 

Le  poème  de  Dante  est  un  tout  qui  a  son  but,  ses  vues 
distinctes,  ses  enchaînements,  ses  mystères.  Tout  cela 
marche  ensemble  et  ne  s'arrête  jamais.  C'est  à  un  résultat 
déterminé  qu'il  faut  que  le  lecteuV  se  laisse  conduire. 
D'abord  l'homme  religieux  ne  perdra  pas  son  temps  et 
n'exposera  pas  sa  conscience.  Ainsi  que  je  Tai  remarqué 
dans  mes  notes ,  il  semble  qu'un  théologien  austère  suit 
pas  à  pas  Dante  dans  ses  définitions.  On  croit  voir  le 
poète  se  retourner  vers  cet  ami  fidèle  (je  n'entends  point 
parler  de  Virgile,  je  parle  d'un  théologien  consomme, 
d'un  ecclésiastique  du  temps) ,  on  croit  entendre  le  poète 
lui  dire  <«  Est-ce  bien?  ai-je  manqué  à  une  injonction  ca- 
tholique? » — «Allez,  allez,  répond  le  compagnon  instruit 
de  la  doctrine  des  Pères  ;  allez ,  vous  n'avez  pas  failli  :  les 
dogmes  sont  saufs,  avec  une  docilité  comme  la  vôtre.  *>  Et 
ce  religieux  si  heureusement  consulté  a  tenu  le  même 
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langage  au  voyageur,  jusqu'au  dernier  tercet  du  Paradis, 
Voilà  les  arguments  graves  que  Ton  peut  opposer  à 
ceux  que  nous  désirons  convaincre  de  leur  erreur  et  de 
leui  trop  pétulante  précipitation.  Voici  -d'autres  motifs  : 
car  il  faut  introduire  la  persuasion  en  ce  qui  est  raison- 
nable,  par  tous  les  moyens  propres  à  la  faire  accepter. 
Je  dirai  ces  motifs,  quoiqu'ils  puissent,  en  apparence, 
servir  d'armes  pour  essayer  à  combattre  Dante. 

«  Esprits  d'une  seule  pièce,  qui  ne  voulez  que  des  scènes 
«  de  terreur,  qui  ne  vous  plaisez  que  dans  des  cercles 
«  d'effroi  et  de  châtiment ,  votre  vie  sans  doute  n'a  rien  à 
«redouter  de  ces  épouvantables  menaces,  de  ces  feux 
«  dévorants ,  de  ces  glaces  éternelles  ;  vous  vous  assignez 
««  d'avance,  même  en  ne  croyant  à  rien ,  une  place  dans 
•«  le  plus  beau  royaume,  ou,  atout  prendre,  dans  un  des 
«  circuits  plus  ou  moins  douloureux  qui  en  sont  voisins. 
«Si  du  reste  rien,  de  mille  importantes  considérations, 
«ne  vous  intéresse,  pourquoi  répugnez-vous  à  connaître 
'<  quelques-unes  des  images  qui  sont  tracées  par  le  pinceau 
«  toujours  créateur  d'un  génie  à  qui  vous  accordez  d'ail- 
«  leurs  le  titre  de  poète  sublime?  Mais  abandonnons  des 
»  arguments  que  les  esprits  forts  ne  veulent  pas  entendre , 
«  qu'ils  poursuivent  et  rejettent  en  termes  moqueurs  I  On 
«  veut  bien  revenir  à  vos  goûts,  à  vos  penchants  pour  ce 
«  qui  est  inexorable,  pour  ce  qui  fait  trembler  le  plus  in- 
«  trépide  :  soyez  libres  de  courir  au  spectacle  des  tortures, 
«  conome  à  une  fête.  Encore  une  fois,  laissons  en  paix  ces 
«  yeux  endurcis  qui  ne  versent  aucune  larme;  mais  prenez 
<<  garde,  tout  votre- plaisir  n'est  pas  fini  :  quelque  chose 
«  d'approchant  se  manifeste  encore  dans  ce  que  vous  dé- 
«  daignez ,  et  si  vous  voulez  bien  vous  contenter  des  pa- 
«  rôles,  sans  exiger  les  ventres  fendus,  les  têtes  portées 


-y^Lû.  ^ 


HARVARD 

COLLEGE 
LIBRARY 


LA 


DIVINE  COMÉDIE. 


<VA  .'Z^- 


0      /   -    -    / 


WtVAlrt  COUeSt  UBIIARY 


INTRODUCTION. 


Çui  revttmtprofiiiida  de  tenebris  ,  et  pro- 
duett  in  tumeut  umèram  mortu.  Jub,  xii,  m. 

Ostendam  tibi ,  audi  me  ,  quod  vidi ,  nar- 
rabo  tibi.  Job,  x\,  17. 


«  Honneur  aux  hommes  illustres ,  dans  tous  les  temps 
M  et  dans  tous  les  pays  (l)  I  » 

Nous  avons  publié  une  traduction  de  la  Divine  Comé- 
die y  3  vol.  ln-8",  Paris,  1811-1813  :1e  public  a  bien 
voulu  accueillir  cet  essai  avec  quelque  bonté.  Rendu  à  la 
vie  des  lettres,  après  de  nouveaux  travaux  politiques, 
nous  avons  cru  convenable  de  publier  la  seconde  édition, 
9  vol.  in-32,  1828-1830.  Aujourd'hui,  nous  publions  la 
troisième,  avec  de  nombreuses  corrections  et  une  foule 
d'additions  dans  les  notes. 

Nous  nous  sommes  procuré ,  en  général ,  les  disserta- 
tions, les  variantes  imprimées  en  Italie,  en  France,  en 
Espagne,  en  Angleterre,  et  en  Allemagne.  Nous  présen- 
tons donc  au  lecteur  les  investigations  assidues  des  prin- 
cipales nations  littéraires  du  monde  ;  et  puisque  les  hom- 
mages les  plus  mérités  sont  rendus  universellement  au 
padre  Alighieri,  dans  toute  la  terre  savante,  nous  avons 
cherché  à  résumer  ces  louanges,  à  profiter  de  tous  les 
conseils  utiles,  à  repousser  des  calomnies,  à  stimuler  Tar- 
deur  des  amis  du  vrai,  du  beau,  du  plus  noble  sentiment 
moral  et  religieux,  et  nous  avons  pensé  que  ce  tribut 

(i)  Histoire  de  Dante,  gnind  iu-8^.  Paris,  1841,  p.  i. 
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d'admiration,  offert  SOUS  la  protection  decette  langue  qui, 
malgré  des  écarts  dont  elle  ne  tardera  pas  à  se  corriger^ 
donne  la  vie  à  tout  ce  qu'elle  touche,  continuerait  d'en- 
tretenir l'empressement  avec  lequel  Dante  est  partout  re- 
cherché, expliqué  et  mieux  compris» 

Nous  avons  cru  qu'il  était  à  propos  de  réunir  les  trois 
cantiche  dans  un  seul  volume.  Longtemps ,  ou  n'a  pas 
même  connu,  parmi  nous,  le  nom  de  Dante  :  plus  tard,  on 
consentait  à  lire  V Enfer ,  et  même  à  louer  lacontexture  de 
ce  premier  poëme.  Ensuite,  sans  avoir  lu  le  Purgatoire  et 
le  Paradis,  on  était  tenté  de  les  déclarer  fatigants,  sans 
but,  ennuyeux  (ceci  concerne  les  pays  étrangers  à  l'Ita- 
lie). Le  grand  auteur  n'avait  réussi,  disait-on,  que  dans 
son  commencement  :  le  reste  ne  valait  pas  la  peine  d'oc-^ 
cuper  un  instant  l'attention.  Ce  préjugé  régnait  avec  ai- 
greur dans  tous  les  esprits.  Sous  l'influence  des  reines 
Catherine  et  Marie  de  Médicis,  il  y  eut  des  éditions  ita- 
liennes imprimées  à  Lyon ,  mais  on  les  débitait  plus  en 
Italie  qu'en  France.  On  ne  connaissait  en  français,  dans 
le  XVI®  siècle,  que  la  traduction  de  Grangier,  dédilée  à 
Henri  IV;  Paris,  3  vol.  in-12,  1596-1597  (l).  Elle  est  en 
vers  qui  suivent  exactement  le  texte  ;  ce  qui  la  rend ,  dans 
beaucoup  de  passages,  à  peu  près  incompréhensible.  Les 
notés  qui  l'accompagnent  sont  cependant  instructives.  Au 

(i)  Dans  le  xvii®  siècle  la  langue  italienne  était  répandue  à  Paris. 
On  voit  que  madame  de  Sévigné  lisait  VArioste  et  le  Tasse  :  elle  ne  dit 
rien  des  vers  de  Dante.  M.  de  Monmerqué,  infatigable  ami  de  la  gloire 
de  madame  de  Sévigné,  M.  de  Monmerqné,  mon  confrère,  cet  annaliste 
si  ingénieux,  qui  connaît  si  intimement  tous  les  secrets  historiques  du 
grand  siècle ,  m*a  dit  que  dans  les  documents  inédits  mis  en  ordre 
pour  préparer  une  nouvelle  édition  des  Lettres  inimitables,  il  n'avait 
rien  vu  qui  fût  relatif  à  Dante. 
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total ,  on  connaît  paa  cette  édition ,  et  on  nefai  lit  Jamais. 

Une  autre  édition,  on  plutdt  imitation  »  ooinpc«ée  par 
le  comte  Golbert  d'EfttotitC¥ille ,  petit-^  du  célèbre  Col- 
bert  y  et  qui  a  circulé  longtemps  manuseiite»  fàt  imprimée 
en  1796  par  Sallior.  Elle  est,  aussi,  complète,  mais  dé- 
pourvue de  notes.  Il  ne  fiiut  pas  disconvenir  que  cette 
publication  n'ait  donné,  suivant  un  passage  de  la  pré- 
face de  l'éditeur,  n'ait  donné  au  pubHc  une  première 
•  idée  d'un  poème  très-singulier  et  qui  présente  de  très- 
grandes  beautés.QjMè  édition  n'obtint  aucun  succès,  à 
cause  de  Tépoque  désastreuse  où  elle  fut  publiée.  Ensuite, 
Fauteur  substituait  trop  souvent  des  équivalents  mal  cboi- 
sis  à  la  haute  inspiration  du  poète.  Véritablement,  d'Es- 
touteville  ne  révéla  que  la  charpente  du  poème. 

Moutonnet  avait  traduit  V Enfer  in-8®,  Paris,  1776. 
Plus  tard,  en  1785,  Rivarol  avait  traduit  V Enfer  seule^ 
ment,  comme  Moutonnet. 

Je  parle  de  Grangier,  de  d'Estouteville ,  de  Moutonnet 
et  de  Rivarol,  dans  mes  notes,  et  toujours  avec  la  conve- 
nance nécessaire,  pai'ce  qu'il  s'agit  de  prédécesseurs  qui* 
ont  fait,  dans  leur  temps,  aussi  bien  qu'ils  pouvaient  faire. 

Je  détaillerai  les  motifs  pour  lesquels  j'ai  désiré  qu'un 
seul  volume  contint  aujourd'hui  le  poëme  entier. 

Des  libraires  avaient  remarqué,  dans  des  ventes  pu- 
bliques, que  les  héritiers  possesseurs  de  mes  deux  pre- 
mières éditions,  retenaient  comme  bon  et  de  quelque 
valeur  le  poëme  de  VEnfer,  et  se  défaisaient  avec  affec- 
tation du  Purgatoire  et  du  Paradis^  réputés,  selon  eux, 
livres  sans  intérêt,  sans  poésie,  et  écailles  d'huîtres  (je 
dis  le  propre  nom  dont  on  se  servait). 

Eh  bien  I  ce  jugement  n'est  pas  fondé.  Je  revendique 
pour  les  trois  parties  du  poëme  la  même  poriion  d'éloges, 
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tout  en  laissant  cependant,  par  force,  à  des  croyances 
égarées,  non  pas  le  droit,  mais  l'habitude  de  se  livrer  à 
des  préférences  que  je  ne  caractérise  pas  ici.  La  question 
considérée  poétiquement  est  tout  autre.  Il  suffit  de  con- 
tinuer la  lecture  avec  bonne  foi. 

Si  Ton  parlait  du  vaste  ensemble  de  mes  premières  édi- 
tions ,  ces  esprits  résistants  et  ennemis ,  quand  ils  avaient 
lu  V  Enfer  y  étaient  satisfaits. 

Aujourd'liui ,  on  ne  pourra  acheter  rien  séparément  : 
ou  aura  tout,  à  la  fois,  et  au  prix  le  plus  minime  ;  et  11  faut 
espérer  qu'on  ne  manquera  pas  au  premier  devoir  des 
juges,  le  devoir  de  lire,  d'examiner,  de  tout  considérer, 
et  de  ne  prononcer  qu'après  avoir  rempli  cette  obligation 
d'honnête  homme  et  de  magistrat  intègre.  La  magistrature 
littéraire,  pas  plus  que  la  magistrature  judiciaire ,  ne  doit 
échapper  à  aucune  des  conditions  qui  obligent. 

Le  poème  de  Dante  est  un  toutfim  a  son  but,  ses  vues 
distinctes,  ses  enchaînements,  ses  mystères.  Tout  cela 
marche  ensemble  et  ne  s'arrête  jamais.  C'est  à  un  résultat 
déterminé  qu'il  faut  que  le  lecteuV  se  laisse  conduire. 
D'abord  l'homme  religieux  ne  perdra  pas  son  temps  et 
n'exposera  pas  sa  conscience.  Ainsi  que  je  l'ai  remarqué 
dans  mes  notes ,  il  semble  qu'un  théologien  austère  suit 
pas  à  pas  Dante  dans  ses  définitions.  On  croit  voir  le 
poète  se  retourner  vers  cet  ami  fidèle  (je  n'entends  point 
parler  de  Virgile,  je  parle  d'un  théologien  consommé, 
d'un  ecclésiastique  du  temps) ,  on  croit  entendre  le  poète 
lui  dire  «  Est-ce  bien?  ai-je  manqué  à  une  injonction  ca- 
tholique? » — «Allez,  allez,  répond  le  compagnon  instruit 
de  la  doctrine  des  Pères;  allez,  vous  n'avez  pas  failli  :  les 
dogmes  sont  sau£s,  avec  une  docilité  comme  la  vôtre.  »  Et 
ce  religieux  si  heureusement  consulté  a  tenu  le  même 
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langage  au  voyageur,  jusqu'au  dernier  tercet  du  Paradis. 

Voilà  les  arguments  graves  que  l'on  peut  opposer  à 
ceux  que  nous  désirons  convaincre  de  leur  erreur  et  de 
leui  trop  pétulante  précipitation.  Voici  -d'autres  motifs  : 
car  il  faut  introduire  la  persuasion  en  ce  qui  est  raison- 
nable, par  tous  les  moyens  propres  à  la  faire  accepter. 
Je  dirai  ces  motifs,  quoiqu'ils  puissent,  en  apparence, 
servir  d'armes  pour  essayer  à  combattre  Dante. 

«  Esprits  cTune  seule  pièce ,  qui  ne  voulez  que  des  scènes 
«  de  terreur,  qui  ne  vous  plaisez  que  dans  des  cercles 
«  d'effroi  et  de  châtiment ,  votre  vie  sans  doute  n'a  rien  à 
«redouter  de  ces  épouvantables  menaces,  de  ces  feux 
«  dévorants ,  de  ces  glaces  éternelles  ;  vous  vous  assignez 
«  d'avance ,  même  en  ne  croyant  à  rien ,  une  place  dans 
«  le  plus  beau  royaume,  ou,  atout  prendre,  dans  un  des 
«  circuits  plus  ou  moins  douloureux  qui  en  sont  voisins. 
«  Si  du  reste  rien ,  de  mille  importantes  considérations , 
«  ne  vous  intéresse ,  pourquoi  répugnez-vous  à  connaître 
n  quelques-unes  des  images  qui  sont  tracées  par  le  pinceau 
«  toujours  créateur  d'un  génie  à  qui  vous  accordez  d'ail- 
«  leurs  le  titre  de  poëte  sublime?  Mais  abandonnons  des 
«  arguments  que  les  esprits  forts  ne  veulent  pas  entendre, 
«  qu'ils  poursuivent  et  rejettent  en  termes  moqueurs  I  On 
»  veut  bien  revenir  à  vos  goûts,  à  vos  penchants  pour  ce 
«  qui  est  inexorable ,  pour  ce  qui  fait  trembler  le  plus  in- 
■  trépide  :  soyez  libres  de  courir  au  spectacle  des  tortures, 
«  comme  à  une  fête.  Encore  une  fois,  laissons  en  paix  ces 
«  yeux  endurcis  qui  ne  versent  aucune  larme;  mais  prenez 
"garde,  tout  votre- plaisir  n'est  pas  fini  :  quelque  chose 
«  d^approchant  se  manifeste  encore  dans  ce  que  vous  dé- 
«  daignez,  et  si  vous  voulez  bien  vous  contenter  des  pa- 
«  rôles,  sans  exiger  les  ventres  fendus,  les  têtes  portées 
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Qui  repetmtprcfiiMéa  dt  ten^ris  ,  et  pro- 
daeu  in  lumen,  umtreun  mortit.  Jub,  ui,  la. 

Ostendam  tibi ,  audi  me ,  quod  vidi  ,  nmr- 
rabo  liti.  Job ,  xs,  17. 


a  Honneur  aux  hommes  illustres,  dans  tous  les  temps 
M  et  dans  tous  les  pays  (t)  I  » 

Nous  avons  publié  une  traduction  de  la  Divine  Comé- 
die y  3  vol.  in-8**,  Paris,  1811-1813: le  public  a  bien 
voulu  accueillir  cet  essai  avec  quelque  bonté.  Rendu  à  la 
vie  des  lettres,  après  de  nouveaux  travaux  politiques , 
nous  avons  cru  convenable  de  publier  la  seconde  édition > 
9  vol.  in-32,  1828-1830.  Aujourd'hui,  nous  publions  la 
troisième,  avec  de  nombreuses  corrections  et  une  foule 
d'additions  dans  les  notes. 

Nous  nous  sommes  procuré ,  en  général ,  les  disserta- 
tions, les  variantes  imprimées  en  Italie,  en  France,  en 
Espagne,  en  Angleterre,  et  en  Allemagne.  Nous  présen- 
tons donc  au  lecteur  les  investigations  assidues  des  prin- 
cipales nations  littéraires  du  monde  ;  et  puisque  les  hom- 
mages les  plus  mérités  sont  rendus  universellement  au 
padre  Alighieri,  dans  toute  la  terre  savante,  nous  avons 
cherché  à  résumer  ces  louanges,  à  profiter  de  tous  les 
conseils  utiles,  à  repousser  des  calomnies ,  à  stimuler  l'ar- 
deur des  amis  du  vrai,  du  beau,  du  plus  noble  sentiment 
moral  et  religieux,  et  nous  avons  pensé  que  ce  tribut 

(i)  Histoire  de  Dante,  grand  in-S'*,  Paris,  1841,  p.  i. 
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d'admiration /offert  SOUS  la  protection  de  cette  langue  qui, 
malgré  des  écarts  dont  elle  ne  tardera  pas  à  se  corriger^ 
donne  la  \ie  à  tout  ce  qu'elle  touche,  continuerait  d'en- 
tretenir Tempressement  avec  lequel  Dante  est  partout  re- 
cherché, expliqué  et  mieux  compris. 

Nous  avons  cru  qu'il  était  à  propos  de  réunir  les  trois 
cantiche  dans  un  seul  volume.  Longtemps,  ou  n'a  pas 
même  connu,  parmi  nous,  le  nom  de  Dante  :  plus  tard,  on 
consentait  à  lire  V Enfer ,  et  même  à  louer  la  contextui*e  de 
ce  premier  poëme.  Ensuite,  sans  avoir  lu  le  Purgatoire  et 
le  Paradis,  on  était  tenté  de  les  déclarer  fatigants,  sans 
but,  ennuyeux  (ceci  concerne  les  pays  étrangers  à  l'Ita- 
lie). Le  grand  auteur  n'avait  réussi,  disait-on,  que  dans 
son  commencement  :  le  reste  ne  valait  pas  la  peine  d'oc^ 
cuper  un  instant  l'attention.  Ce  préjugé  régnait  avec  ai- 
greur dans  tous  les  esprits.  Sous  l'influence  des  reines 
Catherine  et  Marie  de  Médicis,  il  y  eut  des  éditions  ita- 
liennes imprimées  à  Lyon ,  mais  on  les  débitait  plus  en 
Italie  qu'en  France.  On  ne  connaissait  en  français,  dans 
le  XVI®  siècle,  que  la  traduction  de  Grangier,  dédiée  à 
Henri  IV;  Paris,  3  vol.  in-12 ,  1596-1597  (!).  Elle  est  en 
vers  qui  suivent  exactement  le  texte  ;  ce  qui  la  rend ,  dans 
beaucoup  de  passages,  à  peu  près  incompréhensible.  Les 
notes  qui  raccompagnent  sont  cependant  instructives.  Au 

(i)  Dans  le  xvii^  siècle  la  langue  italienne  était  répandue  à  Paris. 
On  voit  que  madame  de  Sévigné  lisait  VArioste  et  le  Tasse  :  elle  ne  dit 
rien  des  vers  de  Dante.  M.  de  Monmerqué,  infatigable  ami  de  la  gloire 
de  madame  de  Sévigné,  M.  de  Monmerqué,  mon  confrère,  cet  annaliste 
si  ingénieux,  qui  connaît  si  intimement  tous  les  secrets  historiques  du 
grand  siècle ,  m*a  dit  que  dans  les  documents  inédits  mis  en  ordre 
pour  préparer  une  nouvelle  édition  des  Lettres  inimitables,  il  n'avait 
rien  vu  qui  fût  relatif  à  Dante. 
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total ,  on  connaît  peu  cette  éâitkm ,  et  on  nt^fat  lit  Jamais. 

Une  autre  édition,  ou  plutôt  imitation,  composée  par 
le  comte  Golbert  d'EstMtevine ,  petit-fils  du  célèbre  Col- 
bert ,  et  qui  a  circulé  longtemps  manuscrite,  fût  imprimée 
en  1796  par  Sallior.  Elle  est,  aussi,  complète,  mais  dé- 
pourvue de  notes.  Il  ne  faut  pas  disconvenir  que  cette 
publication  n*ait  donné,  suivant  un  passage  de  la  pré- 
face de  réditeur,  n'ait  donné  au  public  une  première 
'  idée  d*un  poème  très-singulier  et  qui  présente  de  très- 
grandes  beautés.  Cette  édition  n*obtint  aucun  succès,  h 
cause  de  Vépoque  désastreuse  où  elle  fut  publiée.  Ensuite, 
Fauteur  substituait  trop  souvent  des  équivalents  mal  choi- 
sis à  la  haute  inspiration  du  poète.  Véritablement,  d*Es- 
touteville  ne  révéla  que  la  charpente  du  poème. 

Moutonnet  avait  traduit  ï Enfer  in-8**,  Paris,  1776. 
Plus  tard,  en  1785,  Rivarol  avait  traduit  V Enfer  seule- 
ment, comme  Moutonnet. 

Je  parle  de  Grangier,  de  d'Estouteville ,  de  Moutonnet 
et  de  Rivarol,  dans  mes  notes,  et  toujours  avec  la  conve- 
nance nécessaire,  paitee  qu*il  s*agit  de  prédécesseurs  qui 
ont  fait,  dans  leur  temps,  aussi  bien  qu*ils  pouvaient  faire. 

Je  détaillerai  les  motifs  pour  lesquels  j'ai  désiré  qu'un 
seul  volume  contint  aujourd'hui  le  poème  entier. 

Des  libraires  avaient  remarqué,  dans  des  ventes  pu- 
bliques, que  les  héritiers  possesseurs  de  mes  deux  pre- 
mières éditions,  retenaient  comme  bon  et  de  quelque 
valeur  le  poème  de  VEnfer,  et  se  défaisaient  avec  affec- 
tation du  Purgatoire  et  du  Paradis^  réputés,  selon  eux, 
livres  sans  intérêt,  sans  poésie,  et  écailles  d'huîtres  (je 
dis  le  propre  nom  dont  on  se  servait  ). 

Eh  bieni  ce  jugement  n'est  pas  fondé.  Je  revendique 
pour  les  trois  parties  du  poème  la  même  portion  d'éloges, 
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tout  en  laissant  eependant,  par  force,  à  des  croyances 
égarées,  non  pas  le  droit,  mais  l'habitude  de  se  livrer  à 
des  préférences  que  je  ne  caractérise  pas  ici.  La  queslion 
considérée  poétiquement  est  tout  autre.  Il  suffit  de  con- 
tinuer la  lecture  avec  bonne  foi. 

Si  Ton  parlait  du  vaste  ensemble  de  mes  premières  édi- 
tions, ces  esprits  résistants  et  ennemis,  quand  ils  avaient 
lu  V  Enfer  y  étaient  satisfaits. 

Aujourd'hui ,  on  ne  pourra  acheter  rien  séparément  : 
ou  aura  tout,  à  la  fois,  et  au  prix  le  plus  minime  ;  et  il  faut 
espérer  qu'on  ne  manquera  pas  au  premier  devoir  des 
juges,  le  devoir  de  lire,  d'examiner,  de  tout  considérer, 
et  de  ne  prononcer  qu'après  avoir  rempli  cette  obligation 
d'honnête  homme  et  de  magistrat  intègre.  La  magistrature 
littéraire ,  pas  plus  que  la  magistrature  judiciaire ,  ne  doit 
échapper  à  aucune  des  conditions  qui  obligent. 

Le  poëme  de  Dante  est  un  tout  qui  a  son  but,  ses  vues 
distinctes,  ses  enchaînements,  ses  mystères.  Tout  cela 
marche  ensemble  et  ne  s'arrête  jamais.  C'est  à  un  résultat 
déterminé  qu'il  faut  que  le  lecteuV  se  laisse  conduire. 
D'abord  l'homme  religieux  ne  perdra  pas  son  temps  et 
n'exposera  pas  sa  conscience.  Ainsi  que  je  l'ai  remarqué 
dans  mes  notes ,  il  semble  qu'un  théologien  austère  suit 
pas  à  pas  Dante  dans  ses  définitions.  On  croit  voir  le 
poète  se  retourner  vers  cet  ami  fidèle  (je  n'entends  point 
parler  de  Virgile,  je  parle  d'un  théologien  consomme, 
d'un  ecclésiastique  du  temps) ,  on  croit  entendre  le  poète 
lui  dire  «  Est-ce  bien?  ai-je  manqué  à  une  injonction  ca- 
tholique? » — «  Allez ^  allez,  répond  le  compagnon  instruit 
de  la  doctrine  des  Pères  ;  allez ,  vous  n'avez  pas  failli  :  les 
dogmes  sont  saufs,  avec  une  docilité  comme  la  vôtre.  >'  Et 
ce  religieux  si  heureusement  consulté  a  tenu  le  même 
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langage  au  voyageur,  jusqu'au  dernier  tercet  du  Paradis. 

Voilà  les  arguments  graves  que  Ton  peut  opposer  à 
ceux  que  nous  désirons  convaincre  de  leur  erreur  et  de 
leui  trop  pétulante  précipitation.  Voici  -d'autres  motifô  : 
car  il  faut  introduire  la  persuasion  en  ce  qui  est  raison- 
nable, par  tous  les  moyens  propres  à  la  faire  accepter. 
Je  dirai  ces  motifs,  quoiqu'ils  puissent,  en  apparence, 
servir  d'armes  pour  essayer  à  combattre  Dante. 

«  Esprits  d^une  seule  pièce,  qui  ne  voulez  que  des  scènes 
«  de  terreur,  qui  ne  vous  plaisez  que  dans  des  cercles 
«  d'effroi  et  de  châtiment ,  votre  vie  sans  doute  n'a  rien  à 
«redouter  de  ces  épouvantables  menaces,  de  ces  feux 
«  dévorants ,  de  ces  glaces  éternelles  ;  vous  vous  assignez 
«  d'avance,  même  en  ne  croyant  à  rien ,  une  place  dans 
«  le  plus  beau  royaume,  ou,  atout  prendre,  dans  un  des 
N  circuits  plus  ou  moins  douloureux  qui  en  sont  voisins. 
«Si  du  reste  rien,  de  mille  importantes  considérations, 
«  ne  vous  intéresse ,  pourquoi  répugnez-vous  à  connaître 
'(  quelques-unes  des  images  qui  sont  tracées  par  le  pinceau 
«  toujours  créateur  d'un  génie  à  qui  vous  accordez  d'ail- 
«  leurs  le  titre  de  poète  sublime?  Mais  abandonnons  des 
«  arguments  que  les  esprits  forts  ne  veulent  pas  entendre, 
«  qu'ils  poursuivent  et  rejettent  en  termes  moqueurs  1  On 
«  veut  bien  revenir  à  vos  goûts ,  à  vos  penchants  pour  ce 
«  qui  est  inexorable,  pour  ce  qui  fait  trembler  le  plus  in- 
«  trépide  :  soyez  libres  de  courir  au  spectacle  des  tortures, 
«  comme  à  une  fête.  Encore  une  fois,  laissons  en  paix  ces 
«  yeux  endurcis  qui  ne  versent  aucune  larme;  mais  prenez 
«garde,  tout  votre* plaisir  n'est  pas  fini  :  quelque  chose 
«  d'approchant  se  manifeste  encore  dans  ce  que  vous  dé- 
«  daignez,  et  si  vous  voulez  bien  vous  contenter  des  pa- 
«  rôles,  sans  exiger  les  ventres  fendus,  les  tètes  portées 
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«  eu  guise  de  lanternes,  il  y  a  des  passages  du  Paradis 
N  où  le  Toscan,  peu  maître  de  lui-même,  se  CFoit  forcé  de 
«  mettre  dans  la  bouche  de  ses  interlocuteurs  les  plus 
«  saints,  des  attaques,  des  apostrophes  foudroyantes.  Ne 
«restez  pas  en  chemin,  puisque  vous  voilà  prévenu»  à 
«  temps  ;  sans  doute  Dante  s*est  laissé  emporter  un  mo- 
«  ment  par  un  zèle  trop  rude,  mais  ce  qull  dit  est  bon 
«  pour  vous  ;  pourquoi  refusez-vous  une  awtre  délectation 
«  qui  est  là,  à  votre  disposition?  Vous  avez  payé  le  prix 
«  convenu;  ce  plaisir  est  à  vous  :  il  est  un  de  vos  di'oits  : 
«  feuilletez  donc  le  reste,  mais  ne  feuilletez  pas  vite^  de  peur 
«  que  ce  que  je  vous  annonce  ne  vous  échappe  :  soy^z  as^ 
«  sures  que  vous  trouverez  de  quoi  satisfaire  des  goûts  qu& 
«vos  écrivains  appellent  sains,  enivrants,  et  la  nourri- 
«  ture  nécessaire  aux  grandes  âmes.  » 

Dante  obtiendra-t-il  cette  fois  la  juste  victoire  qu'il 
peut  ambitionner?  La  cause  enfm  sera-t-elle  tout  à  fait 
entendue?  Dans  les  ouvrages  des  hommes  prime-sau- 
tiers ,  des  oppositions  audacieuses  n'impriment-elles  pas 
à  ces  ouvrages  un  cachet  d'originalité,  dHmprévu,  sem- 
blable aux  scènes  variées  de  la  nature  qui  nulle  part 
n'offre  rien  de  semblable,  de  répété  et  de  même  allure? 
Dante  a  travaillé  dans  l'esprit  qui  guide  le  souverain  maî- 
tre. Le  livre  de  ce  Toscan  merveilleux,  véritable  ency- 
clopédie du  temps ,  renferme  jusqu'à  des  découvertes  que 
d'autres  personnages  se  sont  attribuées  depuis;  sous  ce 
rapport»  Dante  est  un  inventeur  admirable;  puis  tout  ce- 
qui  était  connu  déjà  est  mentionné  par  lui  avec  saga- 
cité ,  et  ce  n'est  pas  dans  Y  Enfer  seul  qu'il  montre  sa  vaste 
érudition. 

Son  immense  perception  de  tout  ce  que  les  savants  an- 
ciens avaient  accumulé  de  sentences  hardies  et  de  pria-- 
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cipes  généreux,  prouve  que  le  xiv^  siècle  n'était  pas  aussi 
ignorant  qu*on  le  prétend.  G*est  dans  Touvrage  tout  en- 
tier de  Dante  qu*il  faut  chercher  quelle  était  alors  la 
masse  des  connaissances  humaines. 

11  n^est  pas  permis  de  dire  :  «  Je  jugerai ,  mais  je  choi- 
sirai: les  pièces  sur  lesquelles  je  prononcerai  mon  juge- 
ment; »  qu*on  y  mette  le  temps,  si  Ton  veut,  Dante  a 
bien  attendu  quatre  siècles ,  qu*on  s*occupât  de  lui  si  at- 
tentivement en  France!  Il  ne  demande  pas  que  Ton  aille 
vite  y  mais  qu'on  Tentende.  Ses  amis  Font  fait,  pour  cer- 
tains retardataires  y  petit,  et  comme  restreint;  ma&  dans 
le  présent  format,  quoique  si  réduit,  le  génie  du  grand 
homme  vit  tout  eûtier.  Les  incertitudes,  les  confusions 
que  Ton  pourrait  craindre  de  rencontrer  sont  éclaircies  : 
tous  les  commentateurs^  de  quelque  pays  qu*ils  soient, 
sont  consultés,  et  interrogés  tour  à  tour  sans  passion. 

Je  crois  devoir  indiquer  ceux  qui  ont  fourni  les  infor- 
mations les  plus  sûres.  Je  mets  en  première  ligne  Bocace 
et  sa  vie  de  Dante;  Bernardin  Daniello,  in-4*',  Venise, 
1568;  Benvenuto  da  Imola,  Venise,  1577;  Landino^  Vel- 
lutello  et Sansovino,  1  vol.  in-folio,  1578;  Tédition  de  la 
Grusca,  Florence,  1595;  Volpi,  Padoue,  1727;  la  tra- 
duction en  vers  latins  du  père  Charles  d'Aquin,  Naples, 
3  vol.  in-8°,  1728;  la  première  édition  de  Venturi, 
dédiée  à  Clément  XII,  Lucques,  3  vol.  in-8°,  1732; 
Louis  Dolce,  in-12,  Bergame,  1752;  Portirelli,  3  vol. 
in-8**,  1804;  Poggiali,  4  vol.  in-8^  Lîvoume,  1806- 
1813;  Lombardi,  deuxième  édition  romaine,  4  vol. 
in-8^,  1815.  Cette  édition  a  été  donnée  par  le  judicieux 
M.  de  Romanis,  un  des  meilleurs  guides  que  Ton  puisse 
suivre,  quand  on  doit  parler  de  Dante.  Biagioli,  3  vol. 
in-S**,  Paris,  1818-1819. 
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Il  y  a  encore  des  commentateurs  et  des  auteurs  de 
traités  sur  Dante  que  j'ai  cités  d'après  Lombàrdi. 

J'ai  aussi  rendu  justice  à  M.  Terrasson ,  poëte  proven- 
çal, qui  a  traduit  avec  élégance  plusieurs  morceaux 
d'Alighiéri.  Un  autre  Provençal,  M.  Etienne  Masse,  a 
traduit,  avec  un  grand  et  remarquable  talent,  les  paroles 
terribles  d'Ugolin. 

Voilà  les  auteurs  que  nous  avons  lus  avec  attention,  et 
dont  les  travaux  ont  jeté  la  lumière  sur  une  foule  de  faits 
que  le  lecteur  n'aurait  pu  comprendre  sans  un  aussi  utile 
secoufs. 

J'ai  publié  précédemment  une  Histoire  de  Dante, 
dédiée  à  la  péninsule  Ausonienne ,  1  vol.  in-8®,  Paris, 
1841. 

Cet  ouvrage,  oiiié  de  gravures,  comprend  l'analyse  de 
tous  les  écrits  de  Dante.  Je  crois  que  c'est  l'bistoire  la 
plus  détaillée  de  cet  illustre  auteur,  qui  ait  été  encore 
publiée. 

J'en  extrairai  quelques  détails,  pour  annoncer  aux  lec- 
teurs de  la  présente  traduction  ce  que  fut  Dante,  dans 
quels  temps  il  vécut,  et  quelles  ont  été  les  causes  de  ce 
dépit  qui  faisait  de  lui  un  si  indomptable  poëte. 

Dante  Aligbiéri  naquit  en  1265  à  Florence,  le  8  mai. 
Brunetto  Latini,  Florentin,  d'abord  notaire,  ensuite 
dettatore ,  charge  qui  correspondait  à  celle  de  secrétaire 
de  la  république,  fut  le  maître  du  jeune  Aligbiéri  et  lui 
enseigna  les  premiers  éléments  des*  sept  arts  qu'on  appe- 
lait le  trivium  et  le  quadrivium(\).  Le  trivium  compre- 
nait la  grammaire,  la  rhétorique  et  là  dialectique.   Le 


(i)   TrivÎHm  veut  dire  place  où  Aboutissent  trob  rues;  quadrivium, 
place  où  aboutissent  quatre  rues. 
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sance  de  ces  ingénieuses  recherches,  qu'au  moment  où  je 
terminais  les  notes  du  dernier  chant  du  Paradis  [\). 

Il  faut  actuellement  que  je  fasse  mes  adieux  à  cet  incom- 
mensurable édifice  de  la  Divine  Comédie,  On  peut ,  il  est 
vrai,  compter  les  vers  qui  le  composent.  \J Enfer  en  offre 
4720;  le  Purgatoire  y  4754;  le  Paradis,  4747;  en  tout, 
14,221  ;  mais  on  ne  peut  pas  dénombrer  les  sentiments , 
les  pensées,  les  satisfactions,  les  terreurs,  les  frémisse- 
ments, les  joies,  les  attendrissements  que  fait  naitre  la  lec- 
ture de  ce  poëme.  Tout  lecteur  devient  pour  lui-même  un 
homme  nouveau.  Une  partie  de  Tantiquité  et  de  sa  science, 
le  moyen  âge  entier  et  ses  fureurs,  se  trouvent  là  confon- 
dus. J'ai  commencé  à  lire  la  Divine  Comédie  avec  le  se- 
cours d'habiles  Florentins,  vers  Tan  1805  :  depuis,  elle  est 
devenue,  dans  mes  loisirs,  une  constante  étude.  Chacun 
de  ses  vers  a  été  comme  manié  par  moi,  pendant  plus  de 
quarante  années.  Ma  première  intelligence  de  ce  texte , 
bornée  d'abord  dans  ses  aperçus,  balbutiait  devant  mou 
maître,  le  bon  et  savant  abbé  Fontani,  quelques  pa- 
roles d'applaudissements  et  d'actions  de  grâces.  Revenu 
de  Toscane,  j'ai  donné  au  public  mes  premiers  tâtonne- 
ments qui  partaient  d'nne  main  mal  assurée.  Je  devais 
recevoir  de  Dieu  la  permission  d'ajouter  quelques  perfec- 
tionnements à  cette  hardie  tentative.  Plus  tard,  j'ai  mieux 
fait,  mais  je  n'avais  pas  fait  ce  que  je  pouvais  faire.  Il  me 

(f}  Le  travail  d«  ce  spirituel  Romain  vient  de  m'étre  communiqué  par 
M.  de^  Vergers,  savant  orientaliste,  qui  a  été  dans  ce  pays  porter  Tactivitc 
française.  Il  y  a  fondé  un  bel  établissement  de  soierie  en  grand  qui  doit 
acquérir  nécessairement  des  accroissements  précieux.  On  sait  que  c'est 
de  Tart  de  la  laine  et  surtout  de  Fart  de  la  soie  que  sont  sorties  ces  for- 
tunes si  considérables  de  Florence  qui  ont  enrichi  tant  de  familles,  tiges 
fécondes  de»  plus  anciennes  et  des  plus  nobles  maisons  de  la  Toscane. 
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semblait  d*abord  que  des  équivalents  suffisaient  dans  la 
traduction.  Le  publie  de  1812  se  monti*ait  peut-être  trop 
encourageant;  celui  de  1830,  plus  difficile ,  a  été  encore 
trop  bienveillant.  Déterminé  à  travailler  sans  relÂche,  j'ai 
repris  ces  vers  :  plus  je  marchais ,  plus  ils  me  paraissaient 
inaccessibles  ;  je  les  ai  attaqués  un  à  un. 

Quelques  parties  de  mon  ouvrage  allaient  servir  de 
piédestal  à  la  renommée  d'autres  amis  de  Dante  qui  me 
croyaient  mort.  J'allais  être  dévoré  tout  vivant  (l).  Je  me 

(i)  Je  dois  parler  ici  de  deux  traductions  nouvelles  qui  ont  paru  Tune 
eu  1840,  Tautre  en  1841.  Cette  dernière  est  due  à  M.  Brizenx  :  elle  offre 
peu  de  notes,  et  elle  suit  encore  la  pensée  d^Aligbiéri,  vers  à  vers,  tercet 
à  tercet.  Quand  Dante  est  obscur,  le  traducteur  qui  s'est  attaché  ainsi 
aux  flânes  du  poëte  ne  peut  pas  présenter  un  sens  toujours  clair,  et 
quelquefois  on  doit  revenir  à  l'original  qui  se  trouve  encore  de  meiUeure 
composition  que  le  flambeau  avec  lequel  on  voulait  l'éclairer.  Ce  livre 
est  excellent  pour  les  jeunes  gens  qui  apprennent;  il  guidera  souvent 
avec  utilité  ceux  qui  veulent,  suivant  la  méthode  allemande,  emboîter  U 
pas,  et  «e  rendre  compte  de  la  moindre  expression  du  texte.  L'harmo- 
nie du  vers ,  le  charme  déUcicux  du  langage  italien  ont  disparu  sans 
qu'on  ait  rencontré  ce  qui  eût  pu  donner  le  change  en  français,  et  ce 
travail  ne  rapporte  pas  les  fruits  qu'on  pouvait  en  espérer;  mais  il  res- 
tera un  avantage  de  cette  étude  sérieuse.  M.  Brizeux  est  un  écrivain 
aimable,  ses  poésies  se  distinguent  par  un  style  doux  et  suave,  où  l'on 
retrouvcni  sans  doute  de  plus  en  plus  la  trace  des  parties  analogues  du 
talent  d'Aligliiéri,  que  Ton  ne  fréquente  pas  inutilement,  quand  on  est 
un  auteur  aussi  laborieux  et  aussi  recommandahie  que  M.  Brizeux. 

L'autre  traduction,  qui  a  aussi  peu  de  notes,  est  due  à  un  Napolitain, 
M.  Fiorentino  :  celle-là,  surtout,  en  ce  qui  concerne  les  deux  dernières 
Cantiche,  n'a  pas  été  composée  en  l'absence  de  nos  deux  éditions.  Elles 
étaient  présentes,  et  bien  présentes  sur  le  bureau  de  l'auteur,  lorsqu'il  a 
rntrepris  cette  tâche  difficile,  même  pour  un  Italien.  Comprendre  Dante, 
cela  peut  n'être  pas  toujours  pénible  pour  un  fils  de  la  Péninsule  qui  a, 
comme  M.  Fiorentino,  de  l'instruction,  du  courage,  de  la  persévérance  et 
le  désir  de  réussir.  Mais,  Dante  une  fois  compris,  il  faut,  ainsi  que  dit 
Montaigne, que  le  Français  y  arrive.  Un  Italien,  même  le  plus  travailleur. 
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suis  remis  sur  pied;  je  n*ai  plus  cessé  de  ressaisir  ces  vers 
dans  lesquels  j'avais  débrouillé  tant  de  sens,  et  parmi  les- 
quels il  fallait  en  choisir  un  définitif.  Quand  le  besoin  du 

sait-il  notre  langue,  comme  la  peut  posséder  un  Français?  Nous  stous 
signalé  des  préjugés  eu  France;  il  en  existe  aussi  en  Italie,  et  d*une 
antre  sorte  :  Dante,  là,  peut  être  attaqué,  dit-on,  pour  deux  ou  trois 
mots^  le  reste  est  or  pur.  (Je  veux  bien  tomber  un  instant  moi*roênie  daus 
cette  complaisance,  qui  est  un  grave  mécompte,  si  on  s'y  livre  sans  pru- 
dence.) Aussi,  un  Italien  féodalement  cloué  au  texte,  ne  veut  démordre 
d'aucune  de  ses  inversions  :  ce  que  le  traducteur  italien  aime,  et  juge 
mieux  peut-être  qu'un  autre  daus  l'original,  cela  même,  ce  traducteur 
le  transporte  dans  sa  version.  Les  délicatesses  de  notre  langue,  ses  lic- 
sitationSy  ses  répugnances,  ses  baincs,  on  peut  dire  encore,  ce  traduc- 
teur ue  les  connaît  pas,  et  il  nous  sert  des  mets  de  son  pays  après  avoir 
prétendu  nous  servir  ceux  du  nôtre.  On  ré^iondra  :  Mais  à  Paris  il  y  a 
faut  de  secours  pour  aider  un  étranger;  un  littératem*  du  terroir  peut 
corriger  les  idiotismes  qui  ne  conviennent  pas,  et  replacer  le  cbar  dans 
les  rails  dont  il  est  sorti.  Cest  vrai,  cela  s'est  vu,  cela  se  voit  toujours 
ainsi  dans  des  circonstances  pareilles.  On  a  corrigé  en  France  Goldoni, 
l'abbé  Galiani  et  d'autres.  Oui,  mais  celui  qui  répare  le  mal  ne  sait  pas 
à  fond  l'excuse  que  peut  donner  le  traducteur  qui  a  bien  compris,  et  qui 
se  trouve  remplacé  par  un  autre  auquel  l'iutelligence  du  texte  primitif 
manque  absolument.  Voilà  donc  une  nécessité  de  nettoyer,  de  purifier, 
de  rafatrier  deux  caractères  de  nature  diverse  :  l'Italien  croit  ne  devoir 
rien  concéder  à  notre  riirosia  (c'est  son  mot),  il  lui  suffit  d'avoir  ap- 
porté  là  Dante,  qui  a  autant  perdu  que  gagné  au  service  qu'on  lui  a 
rendu.  Résumons-nous.  C'est  un  Français  qui  doit  traduire  Dante  eu 
France.  S*il  manque  à  ce  Français  quelque  chose  de  la  sagacité  que  peut 
avoir  eue  M.  Fiorentino,  né  et  grandi  glorieusement  dans  la  contrée  du 
SI,  que  ce  Français  pâlisse  sur  les  recherches  d'autres  Italiens^  les  oppose 
s*il  y  a  lieu,  aux  explications  de  leurs  compatriotes;  que  ce  Français  sol- 
licite partout  les  moyens  de  polir,  d'améliorer  ses  recherches  ;  qu'il  tra- 
vaille longtemps,  trente,  quarante  années  s'il  le  faut,  surtout  sous  le  beau 
ciel  del'Iulie;  qu'il  ait  soin,  dans  l'intervalle,  de  ne  pas  désapprendre 
sa  langue  ;  qu'à  cet  effet  il  consulte,  il  fatigue  ceux  qui  ont  gardé  le  feu 
sacré;  qu'il  soumette  aux  plus  habiles,  son  langage  qui  a  'vojapièy  vi 
qu'après  cclA,  il  attende  avec  coufiancc  le  jugement  du  publie!  11  ^'agir 
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repos,  prescrit  par  la  nature,  demandait  le  sommeil,  je 
m'endormais  avec  les  fidèles  compagnons  de  ma  pensée  : 
souvent  je  me  réveillais  avec  eux.  Je  me  suis  présenté  , 

d^an  texte  ardu  à  transporter  dans  une  autre  langue.  H  faut  savoir  de 
Tune  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  pour  bien  comprendre ,  et  de 
Tautre  ce  qn^il  est  nécessaire  de  sayoir  ponr  bien  tradoire. 

Je  finirai  par  une  autre  considération.  En*  ùnt  de  Dante^  f  ai  vu  partout, 
comme  pour  beaucoup  d'autres  ofaoses,  qu'on  aimait  la  besogne  faite. 
Que  l'on  écoute  donc  un  instant  ce  qui  m'est  arrivé  :  quand  j'ai  reucoutré 
cette  besogne  faite /]e  m'en  suis  emparé,  et  j'aurais  de  graves  comptes  à 
rendre  aux  Venturi,  aux  Lombardi  ;  mais  souvent  je  me  sui»  trouvé  isolé, 
surtout  pour  saisir  l'expressîou  française  qui  convenait.  Puis,  à  défaut  à*ex- 
pUcateurs  convenables ,  j'ai  vu  parfois  en  face  de  moi  des  passages  de 
0ante  qui  présentaient  sept,  huit  senb  différents.  Je  me  suis  livré  à  des 
méditations  de  mois  entiers;  et  enfin  sur  ces  sept  ou  huit  sens»  j'en  ai 
choisi  tm  de  guerre  lasse;  à  présent  comment  se  ferait-il  qu'un  sens  que 
fai  trouvé^que  j*ai  inventé  si  vous  roulez,  à  l'aide  d'un  fil  imperceptible 
qui  m*a  guidé  dans  ee  labyrinthe,  comment  se  ferait-il  que  ce  sens,  bien 
è  moi,  et  qni  avait  des  rivaux  de  toutes  sortes,  pût  venir  étaler  sa  gloire, 
sa  clarté,  sa  lumineuse  existence  dans  un  ouvrage  qui  a  suivi  les  miens  ? 
Dante  a  beaucoup  dérobé  à  tout  le  monde,  sur  la  grande  route  de  l'ima- 
gination: ceux  qui  s*occopent  de  ses  travaux  ont-ils  le  droit  d'agir  ainsi 
envers  un  contemporain  dont  la  succession  n'est  pas  ouverte?  En  lisant 
la  traduction  d'un  Italien  rajustée  par  un  correcteur  français,  le  public, 
s'il  est  mécontent,  ne  sait  qui  il  doit  accuser.  Est-ce  le  premier  qui  a  mal 
mesuré,  est-ce  le  second  qui  a  trop  raboté?  Finalement,  un  Français 
dit  aux  écrivains  de  son  pays  :  «Je  suis  seul  devant  vous,  j'avais  assumé  la 
responsabilité  de  deux  devoirs,  il  me  fallait  ine  pénétrer  d'une  concep- 
tion où  liittaieat  tour  à  tour  des  éclairs,  la  foudre,  des  nuages,  le  dé- 
sordre des  saiaoBS,  puis  la  pureté  de  l'air,  nue  atmosphère  de  saphj-r 
oriental f  j'ai  abordé  presque  fanatiquement  ce  dauger.  Puis  j'ai  étalé 
sur  ma  palette  les  couleurs  d'un  autre  climat,  et  je  vous  ai  apporté 
avec  hardiesse  une  composition  où,  par  des  glacis  transparents,  j'ai  tâché 
de  donner  de  réclat  à  des  scènes  qui  seraient  restées  sèches  pour  votre 
regard.  Si  vous  u'étes  pas  contents,  vous  n'avez  devant  vous  qu'un  cou- 
pable qui  se  nomme.  II  ne  vous  a  parlé  que  votre  langage,  il  a  profité 
de  la  juxtaposition  de  Dante,  qui  ne  se  plie  pas  facilement  aux  caprices 
des  paroles  d'un  autre,  pour  assouplir  quelques  rudesses  que  vous 


INTRODUCTION.    •  xiij 

quadrivium  comprenait  Tarithmétique^  la  géométrie, 
l'astronomie  et  la  musique  (l). 

On  conçoit  ce  qu'un  esprit  ferme  et  solide,  une  mé- 
moire heureuse»  un  caractère  indépendant  et  fort,  devaient 
trouver  de  puissance  ^  d'énergie  dans  des  connaissances 
aussi  étendues.  Ou.  reconnaîtra ,  en  lisant  la  Divine  Co- 
médie, avec  quel  zèle,  avec  quelle  avidité,  Dante  s'était 
livré  à  l'étude  des  sept  arts,  et  surtout  de  l'astronomie, 
de  la  géométrie  et  de  la  musique. 

Mais  il  est  nécessaire  de  parler  des  circonstances  qui  in- 
fluèrent tant  sur  le  génie  de  Dante ,  ce  sublime  chantre  de  Béa- 
trix,  dont  la  Divine  Comédie  se  trouve  un  éloge  continuel. 

Dante  avait  neuf  ans,  quand  celle  qui  fut  la  glorieuse 
dame  de  son  esprit  s'offrit  devant  lui.  Elle  allait  atteindre 
un  peu  plus  de  huit  ans,  et  s's^pelait  Béatrix,  Son  père. 
Foulques  Portinari,  noble  Florentin ,  était  voisin  du  père 
de  Dante. 

Dans  un  sonnet  de  son  livre  intitulé  ;  Vita  nuova  (ce 
qui  signifie  :  La  jeune  vie),  Dante  donne  le  secret  du 
projet  qu'il  médite. 

«Désormais,  si  tel  est  le  plaisir  de  celui  par  lequel 
«  toutes  choses  vivent  (Dieu) ,  et  que  ma  vie  se  prolonge 
«quelque  temps,  j'espère  dire  de  cette  femme  bénie  ce 
«  qu'on  n'a  jamais  dit  de  personne  :  ensuite  i  qu'il  plaise 
«  au  Seigneur  de  toute  courtoisie  que  mon  âme  puisse 
«aller  voir  la  gloijge  de  son  amie,  c'est-à-dire  de  cette 
«  bénie  Béatrix ,  contemplant  glorieusement  celui  qui  est 
«  béni  dans  tous  les  siècles  (2).  » 

(j)  Les  informations  qui  concernent  le  trivium  sont  dispersées  dans 
les  ouvrages  de  Platon  et  d'Arislote.  Quant  au  quadrinunty  TOyez  dans 
Platon  le  livre  VII  des  Lois. 

(2)  Histoire  de  Dante,  p.  69, 

h 
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Dante  parlait  ainsi  à  Fâge  de  \ingt-six  ans,  au  moment 
où  la  mort  venait  d'enlever  la  fille  de  Foulques  Portinari. 

Cependant  les  nobles  et  les  popolani  de  Florence, 
confusément  mêlés  à  deux  factions  appelées  les  Noirs  et 
les  Blancs  (voyez  Enfer,  page  100,  note  3) ,  se  déchi- 
raient avec  acharnement.  Qui  préférer?  à  quelles  pas- 
sions, puisqu'il  faut  vivre  avec  les  passions,  faut-il  tendre 
la  main?  En  définitive,  l'orgueil,  défaut  dominant  des 
uns,  est  un  vice  qui,  préoccupé  de  lui-même,  oubliait 
quelquefois  de  faire  le  mal  ;  Tenvie ,  ce  vice  inhérent  aux 
autres ,  ne  connaissait  pas  de  relâche ,  et  sans  cesse  vou- 
lait combattre  pour  vaincre  et  punir,  et  déplacer  à  son 
profit  ces  fatales  richesses  que  les  hommes  savent  plutôt 
arracher  que  défendre.  Au  total ,  si  on  ne  sait  pas  ceux 
qu'il  faut  préférer,  l'expérience  que  nous  ont  donnée  notice 
ftge  6t  les  affaires  nous  instruisent  assez  du  sort  des 
nobles  et  des  popolani  de  tous  les  pays.  On  remporte 
plus  souvent  des  victoires  sur  l'orgueil  qui  se  garde  mal, 
que  sur  l'envie  qui  ne  dort  jamais. 

Dante  voulut  se  placer  au  milieu  de  ces  querelles  pour 
les  apaiser.  Ce  grand  poëte ,  il  faut  l'avouer,  ne  fut  pas 
un  aussi  grand  politique.  Il  appartenait,  par  sa  famille, 
au  parti  guelfe  protégé  par  les  papes,  il  fut  jeté,  malgré 
lui,  dans  les  rangs  des  gibelins  soutenus  par  Tempe- 
reur. 

Dante,  envoyé  à  Rome  comme  ambassadeur,  ne  se 
trouva  pas  à  Florence,  quand  les  Guelfes  y  obtinrent  un 
avantage,  et  il  voulut  modérer  leur  esprit  de  vengeance. 
Ceux-ci  l'exilèrent  et  successivement  le  condamnèrent  à 
êti'e  brûlé ,  s'il  reparaissait  sur  le  territoire  de  la  répu- 
blique, et  confisquèrent  lâchement  tous  les  biens  de  la 
famille  Alighiéri.  Tl  n'y  eut  plus  de  refuge  pour  Dante  que 
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parmi  les  Gibelins  florentins  et  les  autres  républiques  gi- 
belines répandues  de  loin  en  loin  dans  Tltalie. 

C'est  dans  Texil  que  le  poëme  de  la  Divine  Comédie  a 
été  composé.  Les  notes  de  cette  traduction  expliquent  sou- 
y^t  toutes  les  phases  de  la  vie  de  Texilé. 

Vers  1505,  il  composa  un  ouvrage  appelé  le  Convito; 
il  s'en  occupait  en  même  temps  que  de  la  Cantica  de 
ÏEnfer. 

«  La  nourriture  de  ce  banquet  (ij  sera  ordonnée  de 
«  quatorze  manières ,  c'est-à-dire ,  qu'elle  se  composera 
«  de  quatorze  canzones  qui  auront  pour  si]get  l'amour  et 
«  la  vertu.  » 

Dans  l'analyse  que  j'ai  offerte  de  quelques  passages  du 
Convito,  j'ai  tâché  de  rester  le  plus  près  que  j'ai  pu  de 
l'original  écrit  en  langue  vulgaire,  de  conserver  les 
images,  et  surtout  de  ne  pas  altérer  une  sorte  d'étrangeté 
vagabonde,  à  laquelle  se  livre  l'auteur  qui  n'a  pas  devant 
lui  un  but  fixe  et  arrêté. 

Nous  trouvons  dans  le  chapitre  xv  de  ce  traité  du 
Convito  que  Dante  ne  savait  pas  le  grec ,  et  n'avait  pas  la 
prétention  de  le  savoir. 

M.  Letronne,  mon  savant  confrère,  m'a  donné,  en  ce 
qui  concerne  particulièrement  un  passage  sur  la  voie  lac- 
tée, des  notes  pleines  d'érudition  et  de  netteté,  qu'on  ne 
lira  pas  sans  plaisir,  page  156  et  suivantes  de  V Histoire 
de  Dante, 

Dans  une  défmition  de  ce  même  traité ,  Dante  défend  à 
un  auteur  de  se  louer.  «  Les  louanges  que  l'on  se  donne , 
dit-il ,  sont  des  paroles  faites  pour  montrer  ce  que  l'on  ne 
sait  pas.  »  Plus  bas,  il  fait  un  pompeux  éloge  de  la  langue 

(i)  Histoire  de  Dante,  p.  i5i. 
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latine.  Malheureusement,  il  se  contredira  dans  le  traité 
De  Vulgari  eloquio ,  dont  nous  parlerons  plus  tard.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  ce  qu'il  dit  du  latin  :  «  Il  est  perpétuel 
et  non  corruptible;  le  vulgaire  est  non  stable  et  corrup- 
tible (l).»  Dante  composa . ensuite ,  en  prose  latine,  un 
livre  qu'il  intitula  :  De  Vulgari  eloquio.  L'auteur  trouve 
moyen,  dans  cette  circonstance,  en  parlant  des  divers 
langages  de  la  Péninsule,  d'aimer  avec  passion  toute 
l'Italie,  sans  aucun  détriment  de  tendresse  pour  sa  ville, 
et  il  faut  le  louer  en  cela  plus  que  ceux  qui  semblent  ne 
pouvoir  aimer  l'Italie  sans  désaimer  leur  propre  pro- 
vince ,  comme  s'ils  pouvaient  être  Italiens  sans  avoir  été 
précédemment  Piémontais ,  Lombards ,  Toscans,  Roma- 
gnols,  Vénitiens,  Romains,  et  Napolitains (2). 

Nous  n'oublierons  pas  d'observer  ici  que  ce  traité  ne 
contient  aucune  injure  personnelle  contre  les  Florentins. 
L'auteur  est  souvent  un  homme  qui  voyage ,  qui  com- 
pare, qui,  s'apprêtant  à  écrire  en  langage  vulgaire,  ras- 
semble partout  des  matériaux.  L'éloge  qu'il  fait  d'une 
langue,  illustre,  aulique,  cardinale  et  de  cour,  est 

(t)  Cette  définition  me  rappeUe  les  opinions  sages  de  mon  confrère 
M.  Hase,  qui  les  a  exprimées  avec  une  grande  clarté,  dans  une  lettre 
qa^il  m'a  fait  Thonneur  de  m'écrire,  parce  que  je  lui  avais  demandé  si 
Ton  devait  choisir  le  français  ou  le  latin,  pour  une  inscription  à  mettre 
sur  les  tombeaux,  élevés  à  Toulouse  par  la  libéralité  reconnaissante  de 
mademoiselle  Sarazin  de  Belmont ,  en  riionnëùr  du  célèbre  Gros  et  de 
sa  femme.  (Voyez,  relativement  à  mademoiselle  de  Belmont,  la  note  %  de 
la  page  a3o.)  Je  donnais  la  préférence  au  latin,  parce  qu'en  Italie  j'étais 
accoutumé  à  ne  voir  que  des  inscriptions  latines.  M.  Hase  m'adr^^p 
sur  ce  sujet  des  réflexions  qu'il  avait  trouvées  dans  son  esprit  orné  «l^oéè 
grande  science,  et  dans  son  expérience  éprouvée,  réflexions  qui  étaient, 
aux  termes  près ,  les  mêmes  que  ceUes  de  Dante. 

(s)  Je  dois  cette  remarque  généreuse  à  M.  le  comte  César  Bnlbo, 
aateur  de  la  Fita  di  Dante,  a  vol.  in-8^  Turin,  1839^ 


liiTROnucTiON.  xrij 

rannonce  du  prodige  qu*il  cherche,  du  succès  qu'il  um- 
bitioime,  du  but  qu'il  veut  atteindre  (l). 

Il  parait  que  Dante ,  quand  il  est  venu  en  France ,  avait 
terminé  le  poëme  de  V  Enfer.  Dans  les  ouvrages  qu*il  a 
composés  après  ce  voyage,  il  reste  des  traces  de  pré- 
vention, de  colère  contre  la  France,  et  qui  doivent  faire 
penser  que  le  poète  ne  ftit  pas  heureux  à  Paris. 

Vers  1312,  de  retour  en  Italie,  Dante  y  publia  son 
traité  De  Monarchiâ.  Ce  livre,  composé  en  latin ,  a  été 
traduit  en  italien  par  Marsile  Ficin  (j'ai  donné  avec  dé- 
tails l'analyse  de  ce  traité  dans  V Histoire  de  Dante , 
page  297  ). 

On  recherche  avec  empressement  les  lettres  que  Dante 
écrivit  alors,  et  qui  tendaient  à  fortifier  le  parti  de  Tem- 
pereur  Henri  VII  contre  les  Guelfes  de  Florence.  Le  Pape 
séjournait  à  Avignon;  Dante  s'adresse  aux  cardinaux 
italiens.  <^  Rome  y  dit-il,  exciterait  la  pitié  d'Annibal.  » 
Lorsque  Dante  s'obstinait  à  être  aussi  un  écrivain  poli- 
tique, malgré  lui,  il  restait  poète. 

C'est  vers  la  fm  dé  1314  que  Dante  termina  probable- 
ment la  Cantica  du  Purgatoire. 

En  1317,  suivant  M.  de  Witte,  célèbre  philologue  al- 
lemand, Dante  écrivit  à  un  religieux  qui  avait  profité  des 
dispositions  de  douceur  où  un  commencement  de  paix 
avait  placé  les  esprits,  depuis  la  mort  de  Henri  VII,  pour 
demander  qu'on  permit  que  Dante  allât  à  Florence.  Les 
conditions  récemment  acceptées  par  d'autres  Florentins 
exilés,  étaient  celles-ci  :  le  condamné  devait  se  constituer 
quelque  temps  en  prison  ;  puis,  à  un  jour  de  solennité ,  il 
devait  se  présenter,  une  torche  à  la  main ,  dans  une  des 

(i)  Histoire  de  Dante,  p.  i85. 
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principales  églises,  et  là  se  recommander  à  la  miséricorde 
du  comune. 

On  lit  dans  la  réponse  de  Dante  :  «  Ce  n*est  pas  là  un 
chemin  par  lequel  on  revienne  dans  la  patrie;  mais  si  vous 
ou  vos  amis ,  vous  en  entrevoyez  un  autre  qui  ne  déroge 
ni  à  la  renommée  de  Dante  ni  à  l'honneur,  j'accourrai  à 
grands  pas  pour  Taccepter.  Si  l'on  n'entre  pas  à  Florence 
par  une  autre  voie,  je  ne  rentrerai  pas  à  Florence.  » 

«  Eh  quoi  I  ne  pourrai-je  contempler  partout  les  miroirs 
du  soleil  et  des  astres?  Est-ce  que  je  ne  pourrai  pas  ad- 
mirer les  plus  douces  vérités  sous  le  ciel ,  si  auparavant 
je  ne  me  montre  pas  sans  gloire  et  couvert  d'ignominie, 
devant  le  peuple  et  devant  la  ville  de  Florence?  Jamais  le 
pain  ne  me  manquera....  » 

Le  reste  de  la  lettre  n'a  pas  été  retrouvé.  Réponse  ma- 
gnifique à  jamais  I  Il  est  dur  de  ne  pas  revoir  la  patrie.  Il 
est  amer  pour  tous  le  pain  étranger  I  Mais  la  noblesse,  la 
force,  la  dignité  dans  l'exilé,  que  l'on  veut  déshonorer, 
sont,  de  tout  temps,  des  vertus  du  premier  ordre,  des  titres 
de  gloire  ineffaçables,  des  sujets  de  louanges  destinés  à  ne 
pas  périr. 

Douze  chants  du  Paradis  étaient  terminés  sans  doute, 
vaant  que  cette  lettre  fût  écrite. 

Depuis  quelques  années,  Dante  résidait  à  Vérone,  auprès 
de  Gan  le  Grand.  En  1318,  lepoëte,  à  la  suite  de  mécon- 
tentements ,  quitta  cette  ville.  Au  commencement  de  1 3 1 9, 
âgé  de  cinquante-quatre  ans,  il  visita  Udine  dont  Pagano 
délia  Torre,  patriarche  d'Aquilée,  était  seigneur,  et  il 
passa  auprès  de  ce  prince  plusieurs  mois. 

Dante  trouva  son  dernier  asile  à  la  cour  de  Guido  V, 
seigneur  de  Ravenne.  Il  parait  que  ce  prince  était  menacé 
de  l'inimitié  de  Venise.  Dante  fut  invité  à  porter  des  pa- 
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rôles  de  paix  et  d*alliance  ;  mais  il  ne  réussit  pas  dans  son 
ambassade.  Il  aimait  tendrement  Guido  ;  cette  contrariété 
affligea  vivement  Alighiéri,  qui  tomba  malade  quelgue 
temps  après  son  retour  à  Ravenne.  Il  remplit  exactement 
les  saints  devoirs,  et  le  14  septembre  I32f ,  Jour  où  Ton 
célèbre  TËxaltation  de  la  Croix  »  il  rendit  le  dernier  soupir. 

Divers  auteurs  ont  tracé  le  portrait  du  poète.  Voici 
comment  s'exprime  Bocace:  «Dante  fut  d'une  stature 
moyenne,  et  quand  il  parvint  à  l'âge  mûr,  il  cheminait 
un  peu  courbé.  Il  avait  la  démarche  empreinte  de  gravité 
et  de  mansuétude;  toujours  il  était  vêtu  de  draps  assez 
fms,  ajustés  comme  il  convenait  à  son  âge.  Il  avait  le 
visage  long,  le  nez  aquilin,  les  yeux  plus  grands  que  pe- 
tits,  le  menton  allongé;  sa  lèvre  inférieure  débordait  la 
lèvre  supérieure.  Il  avait  le  teint  brun ,  la  barbe  et  les 
cheveux  épais,  noirs  et  crépus;  la  ligure  était  mélanco- 
lique et  pensive Dans  ses  habitudes  publiques  et  do- 
mestiques, il  était  admirablement  retenu  et  modeste^  plus 
que  tout  autre,  courtois  et  civil.  Il  buvait  et  mangeait 
peu,  et  constamment  aux  heures  réglées.  Il  se  contentait 
du  nécessaire  à  ses  repas  :  il  ne  montrait  aucune  gourman- 
dise. Il  louait  les  mets  délicats ,  et  s'alimentait  démets 
communs Il  parlait  rarement ,  à  moins  qu'on  ne  l'in- 
terrogeât. Il  répondait  poliment  et  du  ton  qui  convenait  à 
la  matière.  Néanmoins ,  quand  il  le  fallait ,  il  était  très- 
éloquent,  avec  une  prononciation  excellente  et  prompte.  » 
(Bocace,  in-12,  1723,  tome III,  page  29.) 

Lorsqu'il  passa  dans  un  monde  meilleur,  lepoëte  était 
âgé  de  cinquante-six  ans,  quatre  mois  et  sept  jours. 

Ainsi  mourut  Dante  (1).  Homme  malheureux  dès  son 

(i)  Histoire  de  Dante  ^  p.  486. 
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^\  adolescente ,  parce  qu'il  avait  perdu  l'objet  de  son  chaste 

^our;  malheureux  dans  l'âge  viril,  parce  qu'il  avait  tâ- 
dié  de  rendre  des  services  à  la  patrie;  méconnu  alors  par 
ses  concitoyens,  condamné  au  feu,  accusé  injustement  de 
baraterie;  privé  de  ses  écrits,  persécuté  pour  les  avoir 
composés;  banni,  errant,  pauvre,  peut-être  mendiant, 
assurément  forcé  de  monter  l* escalier  d'autrui  et  de 
tendre  la  main  pour  recevoir  un  pain  amer;  souvent  seul , 
sans  conmierce  avec  les  hommes  ;  attiré  dans  un  illustre 
pays  étranger  par  les  récits  que  lui  avait  faits  son  maître 
Brunetto  Latini,  l'un  des  favoris  de  Louis  IX;  réduit  à 
quitter  ce  pays,  et  presque  à  le  maudire,  nourrissant 
imprudemment  de  fausses  espérances  en  faveur  de  la 
puissance  impériale;  distrait  par  d'immenses  travaux, 
jeté  plus  tard  parmi  les  bouffons  et  jouet  des  cours,  au- 
près de  Cane  délia  Scala ,  Dante ,  quoique  surpris  par 
des  moments  de  sensibilité,  qui  accablent  le  moral  des 
hommes ,  ne  s'est  pas  laissé  avilir.  Sa  vie  a  été  courageuse 
comme  ses  vers.  Il  ne  s'est  jamais  écarté  de  la  Foi  :  il  n'a 
jamais,  jusqu'au  dernier  moment,  cessé  d'aimer:  il  n'a 
pas  cessé  d'écrire  pour  sa  donna  inspiratrice ,  pour  sa 
patrie,  pour  son  Dieu. 

Guido  fit  rendre  à  Dante  les  honneurs  les  plus  magni- 
fiques :  les  premiers  seigneurs  de  la  cour  portèrent  le 
corps  sur  leurs  épaules  dans  une  église  des  Franciscains. 
Tous  les  poètes  de  la  Romagne ,  pour  plaire  à  leur  maitre, 
composèrent  des  vers  en  l'honneur  d'Alighiéri. 

Jean  de  Virgile  envoya  une  épitaphe  devenue  célèbre. 

Bernard  Bembo ,  père  du  fameux  cardinal  Bembo ,  étant 
en  1483  préteur  de  Ravenne,  pour  la  république  de 
Venise,  fit  élever  à  Dante  un  mausolée.  En  1692,  le  car- 


INTaODUCTION.  '  IXJ 

diual  Gorsi,  étant  légat,  fit  attacher  au  mur  qd%  autre 
inscription. 

La  première  édition  du  poème  de  Dante  parut  dans  les 
États  de  ]*Église,  à  Fuligno ,  le  quatrième  mois  de  Taniiée 
1472;  elle  est  intitulée  :  Za  Co/wmerfia  di  Dante  Ali' 
ghieri  di  Fiorenza. 

On  a  imprimé,  en  1512,  à  Venise,  la  vingt-quatrième 
édition  intitulée:  Opère  del  divino poeta  Dante, 

Beraard  Stagniuo  publia  en  1516  la  vingt-neuvième 
édition  sous  ce  titre  :  La  Divina  Commedia ,  avec  le  com- 
mentaire de  Landino,  revu  par  Pierre  da  Figino.  Voilà  le 
titre  de  Divine  Comédie  publiquement  établi.  Aucune 
nation ,  aucun  auteur,  aucun  critique  n'a  réclamé  jusqu'à 
nos  jours ,  et  il  est  certain  que  personne  n'osera  plus  at- 
taquer cette  juste  possession  de  plus  de  trois  siècles^ 
Dante  en  cela  est  pur  de  tout  orgueil.  Il  n*a  appelé  son 
poëme  que  la  Commedia,  c'est-à-dire,  poëme  dans  un 
style  mixte. 

Un  de  nos  plus  célèbres  poètes  d'aujourd'hui ,  M.  Victor 
Hugo ,  accuse  Dante  d'avoir  lui-même  appelé  sa  Comédie, 
divine.  M.  Victor  Hugo  s'est  trompé. 

La  cinquante-quatrième  édition  est  due  à  l'académie  de 
la  Grusca  et  elle  a  été  imprimée  à  Florence  en  1595,  sous 
le  titre  de  Divina  Commedia  di  Dante  Alighieri,  nobile 
Fiorentino.  C'est  un  ouvrage  qui  mérite  la  reconnaissance 
de  tous  les  hommes  de  lettres,  et  digne  de  l'immortelle 
académie  qui  l'a  composé. 

La  cinquante-cinquième  fut  imprimée  à  Venise,  en 
1596.  On  en  envoya  des  exemplaires  en  Espagne,  où  on 
les  laissa  drculer  pendant  dix-huit  ans  ;  mais  en  1614, 
V  fndex  espurgatorio  y  inm^nmé  k  Madvid  9  ordonna  qu'à 
l'avenir,  lors  de  chaque  réimpression  que  l'on  ferait  dans 
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les  provinces  espagnoles,  on  supprimerait  au  chant  xi  de 
V Enfer  les  vers  8  et  9  où  il  est  question  du  pape  Anastase. 
Il  y  avait  lieu  plutôt  à  critiquer  ce  passage  qu'à  le  sup- 
primer. (Voyez  la  note  que  nous  avons  mise,  page  44.) 

L'Index  espagnol  ordonna  encore  que  Ton  supprimât 
les  sept  derniers  vers  du  neuvième  chant  du  Paradis,  Ces 
vers  écrits  après  la  mort  de  Henri  VII ,  dans  le  moment 
peut-être  où  le  Gibelin  éprouvait  le  plus  de  dépit,  ces  vers 
où  il  est  dit  que  les  pensées  du  Pape  et  des  cardinaux  (de 
Clément  V  et  des  cardinaux  ses  partisans)  ne  vont  plus  à 
Nazareth ,  ne  méritaient  pas  tant  de  colère.  Rome  n*a 
jamais  exigé  que  ces  vers  fussent  supprimés.  Du  reste, 
pour  être  juste  avec  les  personnes  qui ,  de  leur  côté,  n'ont 
pas  toujours  été  justes,  n'oublions  pas  que  dans  une  édi- 
tion plus  récente  du  même  Index  (en  avril  17-^7),  il 
n'est  fait  aucune  mention  de  cette  mutilation  du  texte  de 
Dante. 

En  1829,  les  Toscans  ont  élevé  à  Dante  un  tombeau 
honoraire ,  trois  fois  décrété  en  vain  par  leurs  ancêtres. 
La  réparation  morale  faite  à  Dante  est  donc  complète. 

On  choisit  pour  exécuter  ce  monument,  dit  M.  Missî- 
\\Q,c\  [Vita  di  Dante)  y  M.  Etienne  Ricci,  sculpteur  de 
renom.  Le  grand-duc  Léopold  II ,  appréciateur  du  vrai 
mérite,  ce  prince  si  éminemment  éclairé,  et  le  défenseur 
empressé  de  tous  les  intérêts  de  la  Toscane ,  approuva  le 
choix  :  on  grava  des  modèles.  Le  comte  Léopardi  anima 
les  souscripteurs  par  des  chants  d'enthousiasme. 

Etienne  Ricci  se  pénétra  de  son  sujet  et  voulut  que  son 
travail  se  composât  de  l'urne  funéraire,  en  arrière  de 
laquelle  Dante  serait  assis,  tandis  que,  plus  bas,  figure- 
raient deux  statues  allégoriques. 

Ainsi,  sur  une  large  base  s'élève  cette  urne  à  contours 
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simples,  dépouillés  de  tout  oroeraeut,  afin  de  rappeler 
la  gravité  du  sujet  et  la  sévérîté  du  poète.  Au-dessus  de 
Furne,  parait  Dante  assis,  dans  sa  miyesté  terrible. 

Il  y  eut  plus  d'un  homme  en  lui.  Là  plusieurs  esprits 
étaient  associés.  L*homme  de  la  vie  humaine  en  découvrit 
les  vices.  L'homme  du  monde  idéal  s'y  purifia  et  s'embellit 
en  le  contemplant.  Ses  idées  devinrent  des  cachets  inef- 
façables. 

Dante  appuie  le  coude  du  bras  droit  sur  un  volume  et 
porte  la  main  vers  le  menton.  Le  poète  est  absorbé 
dans  une  méditation  immense  et  dans  ce  concentrement 
qu'exigeaient  Varduité  et  la  sublimité  de  ses  pensées  et 
des  choses  contemplées.  Le  bras  gauche  est  étendu  hori- 
zontalement sur  le  même  livre  où  sont  consignés  les  châ- 
timents des  hypocrisies,  des  avances 9  des  simonies,  des 
usurpations,  des  apostasies,  de&  assassinats,  et  des  autres 
scélératesses  du  temps  et  des  siècles  anciens.  Dans  le 
même  livre,  sont  aussi  consignées  les  récompenses  dues 
à  la  gloire,  à  l'honneur,  à  la  résignation,  à  l'amitié  fi- 
dèle, à  la  sagesse  des  mœurs,  aux  qualités  du  cœur,  à 
la  bienfaisance,  aux  succès  de  l'esprit,  à  la  pureté  de  la 
foi. 

Un  long  manteau  descend  à  grands  plis  des  épaules; 
ramené  par  devant,  il  couvre  les  jambes  et  les  genoux, 
et  laisse  nu  le  torse  accusant  l'état  de  maigreur  où  tombait 
Alighiéri ,  lorsqu'il  achevait  le  poème  auquel  le  ciel  et  la 
terre  avaient  mis  la  main.  La  statue  rappelle  celle  d'Eu- 
ripide placée  actuellement  dans  le  Braccio  nuovo  du 
Vatican. 

L'Italie  tourellée  et  debout  à  un  des  côtés  de  l'urne , 
tient  de  la  main  droite  le  sceptre  avec  lequel  elle  a  autre- 
fois gouverné  le  monde ,  et  qu'elle  étend  encore  sur  les 
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études  humaines  de  rimagination ,  de  Fimitation  et  de 
r inspiration.  Le  bras  gauche  semble  indiquer  aux  nations 
qu'elles  doivent  honorer  Valtissmopoeta. 

Lsi  Poésie  est  de  Tautre  côté  du  cénotaphe ,  assise  dans 
une  attitude  d^abattement.  Elle  a  ôté  de  son  front  sa  cou- 
ronne, et  avec  les  doigts  légèrement  repliés,  la  tient  pen- 
dante ,  comme  si  elle  allait  lui  échapper.  Cette  idée  est  à 
la  fois  simple  et  passionnée. 

Le  cénotaphe  est  placé  dans  Véglise  de  Santa  Croce. 
C'est ,  s'il  est  permis  de  s'expliquer  ainsi ,  le  sanctuaire 
consacré  au  génie  et  à  l'esprit  de  la  patrie.  Le  poète  est 
aujourd'hui  en  compagnie  de  Machiavel ,  de  Michel-Ange, 
de  Galilée  et  d'Alfiéri. 

La  Divine  Comédie  a  été  dédiée  à  trois  papes  :  Paul  III , 
Pie  IV  et  Clément  XIL 

Les  hommages  abondent  tous  les  jours.  M.  Ozanam  a 
dernièrement  entretenu  le  public  des  mérites  divers  de 
Dante ,  et  loué  l'esprit  profondément  catholique  qui  anima 
constamment  le  poëte. 

Moi ,  j'ai  reçu  une  preuve  de  gratitude  particulière  du 
graveur  romain  Pinelli.  Il  m'a  dédié  les  planches  qu'il 
a  composées  pour  représenter  toutes  les  scènes  du 
poëme  (1). 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  pu  profiter  pour  cette  édition , 
des  commentaires  que  M.  Torricelli  publie  régulièrement 
dans  un  journal  intitulé:  L'Anthologie,  et  imprimé  à 
Fossombrone  (États  du  Saint-Siège).  Je  n'ai  eu  connais- 


(i)  Buonarroti  avait  composé  des  dessins  pour  cbacan  des  cent  qhants 
de  DaDte.  Ces  dessins  ont  péri  dans  une  traversée  de  Cività  Vecch»  à 
Livourne.  QueUe  pi^te  que  celle  de  ces  compositions  où  le  Dante  de  la 
sculpture  luttait  contré'U  Miche!" Ange  de  la  poésie! 
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mieux  armé,  à  cet  assaut ,  à  ce  combat  encore  inégal; 
je  me  suis  présenté  une  troisième  fois.  Je  livre  au  public 
ce  que  j'ai  pu  obtenir  de  tant  de  fatigues. 

Aujourd'hui ,  je  me  suis  plus  attaché  au  texte  ;  j'ai  ré- 
pudié la  périphrase,  tout  en  évitant  ce  qui,  chez  nous, 
pouvait  être  blâmé.  Pour  me  délivrer  de  ce  dernier  dan- 
ger, je  n'ai  pas  usé  d'une  réserve  trop  sévère ,  et  Ton  verra 
bien,  dans  cette  dernière  bataille  contre  le  géant,  tout  ce 
que  j'ai  concédé  au  goût  de  ceux  qui  veulent  Dante,  tou- 
jours Dante,  et  rien  que  Dante,  précisément  comme  ces 
présidents  d'assises  qui  nous  demandent  un  peu  impru- 
demment, et  sans  restriction,  la  vérité,  toute  la  vérité, 
et  rien  que  la  vérité.  Mais  en  me  prêtant  à  cette  exigence 
magistrale ,  je  me  suis  souvenu ,  et  c'était  mon  droit,  des 
lois  de  style  portées  par  Bossuet  et  par  Buffon  (l). 

En  Angleterre ,  il  règne  depuis  quelque  temps  un  amour 
pour  Dante  qui  doit  être  observé.  Cet  enthousiasme  d'un 
peuple  généralement  IVoid  et  retenu ,  mais  penseur  et  ré- 
fléchi ,  doit  être  signalé ,  et  je  m'empresse  de  rendre  cette 
justice  à  la  Grande-Bretagne.  H  serait  à  désirer  qu'à  ces 
témoignages  de  saine  philosophie ,  il  ne  se  mêlât  pas  un 
désir  de  rencontrer,  dans  la  verve  de  Dante,  une  dispo- 
sition à  insulter  le  catholicisme,  et  à  voir  dans  le  poëte 

avez  en  tous,  pour  repousser  quelque  froideur  que  ne  déguise  jias  assez 
votre  élégance  habituelle  ;  cVst  à  vous  de  voir  si  le  téméraire  a  trouvé 
plus  qu'il  ne  cherchait;  c*est  à  vous  à  rabsoudre,  si,  sans  vous  offenser, 
il  vous  a  offert  des  tableaux  que  vous  jugiez  niai,  el  qui  excuseront 
peut-être  un  jour  votre  audace  pour  embellir  et  fortifier  en  même 
temps  la  belle  langue  dans  laquelle  vous  avez  tant  de  fois  instruit  le 
monde  entier,  et  qui  était  coupable  de  ne  pas  connaître  à  fond  les  modè- 
les qne  Dieu  a  dispersés  sur  la  terre,  pour  hâter  la  civilisation  et  assurer 
le  bonheur  de  tous  ses  enfants.» 
(  i)   Voyez  la  note  2  de  la  page  47. 

c. 
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un  froudeur,  un  ennemi  de  Rome.  Rien  de  cela  n*est  vrai. 
Dante  doit  être  pris  pour  ce  qu'il  est,  un  grand  génie 
rempli  de  franchise  et  de  bonne  foi.  Le  génie  n'a  pas  le 
temps  de  mentir. 

En  Allemagne,  on  élève  aussi  des  trophées  à  Alighiéri : 
voici  ce  que  M.  Lhomann,  directeur  de  la  bibliothèque  de 
Gottingue ,  nous  en  dit ,  d'après  Meinbard  et  Bouterweck  : 

«Avec  toutes  ses  irrégularités ^  la  fHvina  Commedia 
«  est  et  sera  toujours  un  chef-d'œuvre ,  un  poème  vraiment 
«original,  supérieur  à  tou^  les  poèmes  qui  ont  été  faits 
«  depuis.  Tout  y  est  tiré  de  son  propre  fonds.  Il  a  sa  ma- 
«  nière  à  lui  de  voir  les  choses  et  d'approfondir  ses  idées, 
»  et  comme  il  ne  veut  que  rendre  ses  idées ,  cela  donne  à 
«  son  langage  cette  vive  énergie,  cette  force  si  expressive 
'<  à  son  style,  à  ses  figures ,  à  ses  allusions.  Ses  belles  com- 
«  paraisons,  toujours  neuves,  toujours  poétiques,  sont'frap- 
«  pantes  par  leur  originalité ,  mais  toujours  vraies  et  tirées 
«  de  la  nature  même.  Le  sublime  de  la  terreur  et  de  reffrm 
»  est  porté  au  plus  haut  point.  Réfléchi  jusque  dans  les  plus 
n  fortes  manifestations  des  passions ,  concis  sans  froideur, 
»  délicat  sans  affectation,  il  a  de  la  chaleur  dans  l'exprès- 
«  sion  douce  des  sentiments  de  son  cœur  et  de  sa  religieuse 
»  moralité.  On  ferait,  de  toutes  les  beautés  de  ses  vers,  oo 
«  riche  recueil,  le  plus  admmhle  florilegium  poétique.  » 

C'est  à  moi-même  que  M.  Lhomann  a  bien  voulu  adres- 
ser ce  jugement  si  exact,  auquel  on  peut  souscrire  en  toute 
confiance.  Je  présente  avec  respect  à  la  Société  royale  de 
Gottingue,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  membre,  ce  tribut 
de  ma  vénération,  et  cette  assurance  du  bonheur  que  j'ai 
de  lui  appartenir. 

Dans  d'autres  parties  de  l'Allemagne ,  Dante  ne  compte 
pas  moins  d'appréciateurs  de  sa  gloire.  Je  nommerai  sur- 
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tout  le  prince  Jean,  à  Dresde ,  qui  fait  ses  délices  de  la 
lecture  d'Alighiéri.  Ce  priuce  si  bon,  si  vertueux,  a  été 
calomnié ,  il  y  a  quelque  temps.  Est-il  possible  que  la  bien- 
faisance ,  la  générosité ,  une  veilu  franche ,  sœur  de 
celle  qui  est  assise  aujourd'hui  sur  le  trône  de  Saxe,  aient 
rencontré  des  ennemis?  L*aroour  des  lettres  n'entre  que 
dans  les  cœurs  bien  nés.  Puisse  cette  faible  expression 
de  dévouement  être  agréable  au  prince  Jean,  comme 
nous  ami  et  admirateur  de  Dante  I 

Je  crois  ne  devoir  plus  rien  dire  pour  engager  le  lec- 
teur à  s*empresser  d'accorder  toute  son  attention  au  chef- 
d'œuvre  de  Dante,  reconnu  tel  par  l'Europe  savante, 
unanimement  vénéré  par  ceux  qui  ont  la  faculté  de  le 
lire  dans  l'original ,  et  qui  aura  peut-être  encore  quelque 
valeur  dans  cet  essai ,  auquel  le  temps ^  au  moins,  a  mis 
sa  main  patiente.  J'offre  ici  à  l'ambition  littéraire  des 
jeunes  hommes  de  lettres  une  espèce  d'attrait  qui  pourra 
décider  k  quelque  courage  (il  en  faut  pour  lire  Dante) 
ceux  qui  voudront  bien  accepter  un  conseil  que  l'on  n'a , 
je  crois ,  encore  donné  à  personne. 

Je  me  suis,  si  souvent,  si  profondément,  si  amoureuse- 
ment pénétré  de  la  poésie  de  Dante,  de  son  ton,  de  ses  ma- 
nières, de  ses  tours  de  phrase,  de  son  originalité  piquante, 
que  tant  d'exemples  suivis  sans  adulation  et  sans  con- 
trainte, mais  par  l'effet  d'un  entraînement  naturel ,  ont 
en  quelque  sorte  déteint  sur  tous  mes  ouvrages ,  et  ils 
en  portent  la  preuve.  Reconnaissable  à  cette  sorte  de 
cohabitation,  je  n'ai  pas  à  m'en  plaindre.  Personne 
ne  perdra  à  bien  lire  Dante.  Notre  siècle  peut  et  sait  évi- 
ter ses  défauts  :  mais  ce  qu'aucun  ^siècle  n'efface,  ce 
qu'aucune  époque  ne  prétend  corriger,  la  verve  ardente, 
le  mot  précis,  la  solidité  du  raisonnement,  surtout  la 
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méthode  comme  mathématique,  ragencement  calculé,  le 
souvenir  exact  qui  ne  répète  rien  de  la  même  manière,  le 
don  des  compamisons  heureuses ,  la  délicatesse  des  rap- 
prochements, le  coup  de  pinceau  promené  rapidement 
sans  revenir;  on  gagne  plus  ou  moins  tout  cela  avec 
Dante  (1).  Aucun  écrivain  ne  distribue  les  présents  d  une 
reconnaissance  plus  immédiate ,  ne  vous  fait  aussi  cordia- 
lement son  parent  et  son  frère  ;  aucun  auteur  ne  se  com- 
munique plus  intimement  à  ses  élèves.  Dante  a  beaucoup 
lu;  il  impose  le  besoin  de  lire  :  dans  ce  qu*il  a  construit, 
il  est  architecte  habile  ;  dans  ce  qu'il  conseille ,  il  est  bien- 
faiteur et  prince  (2).  La  jeunesse  aujourd'hui  a  des  inten- 
tions soutenues  et  puissantes  :  la  jeunesse  qui  se  fera  un 
bonheur  de  connaître  et  d'apprécier  Dante,  acquerra  bien 
plus  que  moi  encore  qui  n'étais  pas  si  préparé  à  cette 
lutte ,  et  qui  cependant  ai  toujours  pu  vaillamment  com- 
battre, mettant  à  profit  une  longue  série  de  jours  néces- 
saires pour  un  si  magnifique  tournoi,  comme  dirtdt  noire 
auteur;  la  jeunesse  qui  lira  Dante  acqueiTa  confiance, 
force,  dignité,  moralité,  et  tant  de  trésors  que  la  fortune 
semblait ,  jusques  ici,  n'avoir  voulu  accorder  cpi'au  grand 
Âlighiéri. 

(i)  Il  faut  lire  le  Voyage  dantesque  de  M.  Ampère.  Cet  bommé  d'es- 
prit et  de  cœur  suit  Dante  dans  tous  les  lieux,  qu'il  a  parcourus.  Cest 
un  des  travaux  les  plus  précieux  sur  Dante  et  ses  pérégrinations. 

(?.)  Je  donnerai  un  dernier  avis  relativement  aux  contre-sens.  On 
crie:  aux  contre-sens  mainte*  fois,  parce  qu'on  lit  un  texte  mal  épuré. 
Les  variâmes  sont  à  l'infini  dans  les  éditions  de  Dante.  U  ne  faat  parler 
de  contre-sens  que  lorsqu'on  a  sous  les  yeux  le  texte  suivi  par  le  traduc* 
teur.  Ce  dernier  ne  doit  un  compte  sévère  que  pour  le  texte  qu'il  adopte, 
et  non  pour  celui  qu'ont  substitué  des  novateurs  inconsidérés,  et  de  pré- 
tendus rectificateurs  jaloux  de  se  faire  une  réputation  par  une  virgale» 
en  prêtant  à  Daute  des  bizarreries  auxquelles  il  n'a  pas  pensé. 


L'ENFER. 


CHANT   PREMIER. 


Au  milieu  de  la  course  de  notre  vie  ',  je  perdis  le  véritable 
chemin,  et  je  m'égarai  dans  une  forêt  obscure  :  ah  !  il  serait 
trop  pénible  de  dire  combien  cette  forêt,  dont  le  souvenir  re- 
nouvelle ma  crainte,  était  âpre,  touffue  et  sauvage.  Ses  hor- 
reurs ne  sont  pas  moins  amères  que  les  atteintes  de  la 
inort.  Pour  expliquer  Tappui  secourable  que  j'y  rencontrai^ 
je  dirai  quel  autre  spectacle  s'offrit  à  mes  yeux.  Je  ne  puis 
pas  bien  retracer  comment  j'entrai  dans  cette  forêt,  tant  j'é- 
tais accablé  de  terreur,  quand  j'abandonnai  la  bonne  voie. 
Mais  à  peine  fus-je  arrivé  au  pied  d'une  colline  où  se  termi- 
nait la  vallée  qui  m'avait  fait  ressentir  un  effroi  si  cruel,  que 
je  levai  les  yeux  et  que  je  vis  le  sommet  de  cette  colline  re- 


I.  Àu  milieu  de  la  eoune  de  notre  sa  vie  (1321  j;  mais  pour  ne  pas  se  con- 
vie. Par  le  mlUea  de  la  course  de  notre  tredire ,  il  a  soin  de  présenter  comme 
vie.  le  poète  entend  l'Age  de  trente-cinq  des  prédictions  les  événements  dont  il 
sw ,  anqnel  il  était  pàrvenn  quand  il  a  pa  être  témoin  depuis  cette  année 
sofpoae  qu'il  fit  son  voyage  dans-l'En-  isoo,  qui  était  celle  di>  Jubilé.  Lom^ 
fer.  dans  le  Purgatoire  et  dans  le  Para-  bardi ,  l'un  des  meilleurs  commenta- 
dis.  Je  n'entasserai  pas  ici  les  explica-  tears  de  Dante ,  croit  que  le  premier 
tloaa  qu'ont  données  les  commenUtenra  vers  du  poime  est  une  imitation  de  ces 
av  la  forft  où  entre  Dante  et  sur  les  paroles  d'Ézécbias  :  Ego  dixi  :  In  di^ 
Aflérentes  rencontres  qn'U  y  fit  sucées-  tnidio  dierum  meorum  vadam  ad  por- 
livenent.  Je  donnerai  ces  expllcaUons  tas  i^feri.  Isale.  xxxvin,  v.  10. 
à  mesure  qu'eUea  seront  nécessaires.  H  est  permis  d'ajouter  à  cette  cei»- 
Vold  seulement  ce  qu'il  suffit  de  bien  Jectore  de  LombardI,  que  ces  mots  de 
rappeler  à  l'attention  du  lecteur  :  Le  l'Écriture  sainte ,  surtout  les  quatre 
poète  feint  d'avoir  entrepris  son  voyage  derniers ,  ont  peut-être  donné  à  Dante, 
ran  isoo.  Cependant,  il  a  évidemment  l'idée  première  de  son  poëroe. 
travaillé  à  son  poëme  Jjosqu'à  la  fin  de 
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vêtu  des  rayons  de  Tastre  qui  est  un  guide  sûr  dans  tousl 
voyages.  Alors  s'affaiblit  la  crainte  qui  m'avait  glacé  le  cœur 
pendant  la  nuit  où  j'étais  si  digne  de  pitié.  Tel  que  celui  qui, 
sorti  des  profondeurs  de  la  mer,  se  tourne,  suffoqué  d'effiroi, 
vers  cet  élément  périlleux ,  osant  le  contempler,  mon  esprit, 
qui  n'était  pas  encore  assez  rassuré ,  se  tournait  vers  le  lieu 
que  je  venais  de  franchir,  lieu  terrible  qui  voue  à  Finfinnie 
ceux  qui  ne  craignent  pas  de  s'y  arrêter  *.  Reposé  de  ma 
fatigue,  je  continuai  de  gravir  la  montagne  déserte ,  de  ma- 
nière que  le  pied  droit  était  le  plus  bas  >.  Et  voilà  que ,  tont 
à  coup,  une  panthère  agile  et  tachetée  de  diverses  couleurs 
apparaît  devant  mes  yeux,  et  s'oppose  avec  tant  d'obstination 
à  mon  passage ,  que  plusieurs  fois  je  me  retournai  pour 
prendre  la  fuite. 

Le  jour  avait  commencé  à  renaître,  le  soleil  s'élevait  en- 
touré des  mêmes  étoiles  qui  l'accompagnaient  au  moment  où 
l'amour  divin  créa  cet  œuvre  sublime  ^.  Le  charme  de  la  sai- 
son ,  la  fraîcheur  du  matin  m'avaient  bien  fait  espérer  la  peau 
brillante  de  la  panthère.  Cependant  une  nouvelle  frayeur  me 
saisit  à  l'apparition  d'un  lion  horrible  :  il  semblait  courir  sur 
moi ,  à  travers  l'air  épouvanté ,  portant  le  tête  haute ,  et  parais- 
sant pressé  d'une  faim  dévorante.  En  même  temps  une  louve 
avide,  d'une  maigreur  repoussante,  et  souillée  encore  des 
traces  de  ses  fureurs ,  en  fixant  sur  moi  ses  yeux  qui  lançaient 
la  terreur,  me  fit  perdre  l'espoir  de  ûranchir  la  colline  4. 

Semblable  à  celui  que  la  soif  de  l'argent  tourmente,  et  qui, 
s'il  vient  à  perdre  ses  richesses,  ne  cesse,  dans  sa  douleur, 

1.  Selon  l'aatear,  le  lien  dont  11  parle  Teut  faire  entendre  cette  a^ppotltion 

serait  la  forêt  des  yices.  en  disant  que  le  soleii  paraissait  en- 

a.  L'autenr  veut  dire  qu'il  marehait  tonré  des  astres  qui  raccompagnaient, 

sur  un  plan  incliné,  en  allant  à  droite.  lorsqu'il  fut  créé  ;  parce  que,  salvaat 

On  peut  différer  d'opinion  pour  de  pa*  l'opinion  commune,  la  première  aalsao 

reillcs  explications;  mais,  en  vérité,  que  virent  Adam  et  Eve  Ait  celle  da 

elle^  sont  bien  Inutiles.  Ce  n'est  pas  sur  printemps. 

dé  iemblabies  passages  que  se  fonde  la  4.  Le  lion  dont  il  est  parlé  pins  kNt 

gloire  de  Dante.  est  l'emblème  de  rambitioo,  et  la  Imif  e 

s.  Dante  aurait  entrepris  son  voyage  est  celui  de  l'avarice, 
au  commencement  du  printemps,  et 
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:■  de  faire  entendre  des  sanglots ,  je  m'affligeais  profondément 
en  voyant  la  louve  impitoyable  s'avancer  à  ma  rencontre  et 
me  repousser  insensiblement  là  où  se  tait  Tastre  du  jour  >.  Je 
reculais  j^ipitamment  vers  la  vallée  ténébreuse ,  lorsque  je 
distinguai  devant  moi  un  personnage  *  à  qui  un  long  silence 
paraissait  avoir  ôté  Tusage  de  la  voix.  En  l'apercevant  dans 
cet  immense  désert,  je  lui  criai  :  «  Prends  pitié  de  moi,  qui 
que  tu  sois ,  ombre  ou  homme  véritable.  »  Il  me  répondit  : 
«  Je  ne  suis  plus  un  homme;  je  l'ai  été.  Mes  parents  furent 
Lombards,  et  Mantouans  de  patrie.  Je  puis  dire  que  je  suis  ne 
sous  le  règne  de  Jules-César,  quoiqu'il  n'ait  été  revêtu  de  la 
dictature  que  longtemps  après  ma  naissance  3,  et  j'ai  vécu  à 
Rome  sous  Tempire  bienfaisant  d'Auguste ,  quand  on  adorait 
encore  des  dieux  faux  et  trompeurs.  J'ai  été  poète,  et  j'ai 
chanté  le  pieux  fils  d'Anchise,  qui  a  fui  loin  de  Troie,  après 
que  la  flamme  eut  dévoré  le  superbe  Ilion4.  Mais  toi ,  pour* 
quoi  retournes-tu  vers  cette  fatale  forêt  ?  pourquoi  ne  franchis  * 
tu  pas  ce  mont  délicieux  qui  est  le  principe  et  la  cause  des 
joies  de  la  terre?  »  -^  «  Es-tu  donc,  lui  dis-je  en  rougissant 
de  l'état  de  crainte  où  il  m'avait  surpris ,  es-tu  ce  Virgile,  cette 
source  qui  répand  des  flots  d'une  harmonieuse  poésie  ?  O  flam- 
beau ,  6  gloire  des  autres  poètes ,  puissent  mes  longues  études 
et  l'amour  passionné  avec  lequel  j'ai  cherché  tes  vers  me 
protéger  auprès  de  toi  !  Tu  es  mon  maître,  tu  es  mon  modèle; 
à  toi  seul  je  dois  ce  style  noble  qui  a  pu  honorer  mon  nom. 
Vois-tu  cette  bête  sanguinaire  dont  je  fuis  les  approches  !  se- 
cours-moi, illustre  sage,  sa  férocité  m'épouvante.  » 

Virgile ,  me  voyant  verser  des  larmes ,  répondit  :  «  Si 

I.  Le  teite  dit  :  bares.  il  n'y  avait  ea  aucun  poëte  qui 

Là  dove  *l  sol  tace.  eût  fait  entendre  des  accents  aussi  no- 

s.  Ce  personnage  est  Virgile ,  qui  est  blés  que  ceux  du  Cygne  de  Mantoue. 

iei  le  symbole  de  la  poésie.  Dante  sup-  s.  Virgile  naquit  l'an  de  Rome  oss , 

pose  que  le  poète  lai  a  d'abord  adressé  sous  le  consulat  du  grand  Pompée  et  de 

quelques  roots  d'une  ¥oix  feUguée.  Les  Maroos  Licinius  Crassus. 

comnenUteors  Landlno,  Daniello  et  4.  L'abbé   Dclllie  a   dit  dans  son 

LMsbardf ,  pensent  que  la  voix  de  Vir-  Enéide ,  chère  Ilion;  souvent  aussi  il 

gile   avait  quelque  ctiose   d'insolite,  a  employé  le  genre  masculin'  M.  Ai- 

parce  que,  depuis  l'invasion  des  Bar-  gnan  a  dit  le  superbe  Ilion. 
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tD  yeux  sortir  de  ce  lieu  sauvage ,  il  faut  suivre  une  autn 
route.  Cette  louve  qui  t'effraye  empêche  qu'on  ne  s'engage 
dans  ce  chemin.  Elle  dévo^  la  fin  ceux  qui  s'obstinent  à  y 
pénétrer.  Insatiable  de  sa  nature ,  plus  elle  trouve  de  proies  à 
déchirer,  plus  la  faim  la  dévore.  Elle  s'accouple  avec  un  grand 
nombre  d'animaux ,  et  il  en  est  un  plus  grand  nombre  encore 
dont  elle  ne  dédaignerait  pas  les  caresses  immondes  :  mais 
bientôt  paraîtra  le  Lévrier  '  qui  doit  exterminer  cette  louve  sans 
pitié.  Il  ne  sera  pas  nourri  de  l'ambition  de  posséder  des  terres 
et  des  richesses  ;  il  ne  s'alimentera  que  de  sagesse ,  de  bienfai- 
sance et  de  courage.  Né  entre  Feltro  et  Feltre^  il  sera  le  sau- 
veur de  l'Italie  épuisée  qui  vit,  pour  sa  gloire,  mourir  da 
leurs  honorables  blessures,  la  vierge  Camille,  Tumus,  Nisus 
et  Euryale.  Il  poursuivra  la  louve,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  re- 
jetée dans  l'abîme  des  pleurs,  d'où  Tenvie  l'a  vomie  sur  la 
terre.  Pour  ton  avantage,  suis-moi  donc,  je  serai  ton  guide; 
je  te  ferai  sortir  de  ce  lieu  terrible  ;  je  te  conduirai  à  travers 
le  royaume  éternel ,  où  tu  entendras  les  accents  du  désespdr, 
où  tu  verras  le  supplice  de  ces  anciens  coupables  qui  invo- 
quent à  grands  cris  une  seconde  mort  >  :  tu  visiteras  ensuite 
ceux  qui  vivent  satisfaits  au  milieu  des  flammes ,  parce  qu*flÉ 
espèrent  jouir,  quand  le  ciel  le  permettra,  d'une  divine  béati- 
tude. Si  tu  veux  monter  au  séjour  des  ombres  bienheureuses, 
une  âme  plus  digne  que  moi  de  cet  honneur  ^  te  protégera 
dans  ce  glorieux  voyage.  A  mon  départ ,  je  te  laisserai  auprès 
d'elle.  Le  souverain  qui  règne  sur  les  mondes  ne  veut  pas  que 
je  serve  de  guide  dans  son  empire,  parce  que  je  n'ai  pas 
connu  la  foi  véritable.  Sa  puissance  s'étend  sur  toutes  les 
parties  de  l'univers;  mais  c'est  dans  le  ciel  qu'il  fixe  son  se- 

1.  Le  lévrier,  saivant  quelques  an-  a.  AUasion  à  ce  passage  de  l'Apoca- 

teurs,  est  Can  délia  Scala,  seigneur  lypse:  Desiderabunt  mori,  et  mors 

de  Vérone,  qui,  un  Jour,  donnera  un  fugiet  ab  eis.  Cap.  ix,  t.  6.  Le  poète 

asile  à  Dante.  D'autres  prétendent  que  dit  une  seconde  mort ,  parce  que ,  se- 

le  lévrier  est  \Uguceione  délia  Fag-  Ion  son  Idée,  les  coupables  seront  déjà 

giola,  célèbre  chef  des  Gibelins,  allié  morts  une  fois, 

de  Gemma,  femme  de  Dante.  (  Voyez  s.  C'est  Béatriz ,  la  femme  sainte  qui 

{Histoire  de  Dante  Alighieri ,  p-  tes)  guidera  Dante  dans  le  Paradis. 
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joor.  (Test  là  que  tu  dois  admirer  sa  capitale  et  son  trâue  : 
heureux  ceux  qu'il  appelle  jusqu'àlui  !  » 

Alors  je  parlai  aiDsl  :  «  0  poëteJTje  te  le  demande  au  nom 
de  ce  Dieu  que  tu  n'as  pas  connu ,  Mde-moi  à  fuir  cette  forêt  et 
d'autres  lieux  plus  funestes;  accompagne-moi  dans  ces  ré- 
gions dont  tu  m'as  entretenu;  fais  que  je  voie  ceux  que  tu  dis 
plongés  dans  un  si  profond  désespoir,  et  conduis-moi  jusqu*à 
la  porte  confiée  à  saint  Pierre.  » 

Virgile  alors  se  mit  en  marche ,  et  je  suivis  ses  pas  ' . 


1.  •  On  respire  dans  le  premier  chant, 
dit  BlTarol ,  je  ne  sais  qaelle  rapeur 
sombre,  effet  des  allusions  mystérieu- 
ses dont  il  est  rempli.  C'éUit  l'esprit 
du  teopa,  et  l'on  doit  s'y  transporter 
poar  aiieux  juger  le  poëte.  » 

Je  terminerai  mes  obsenrations  sur 
ce  chant  par  la  citation  d'un  passage  de 
M.  Glngoené ,  qui  se  tronre  au  com- 
mencement de  l'analyse  de  r Enfer. 
(Hiti.  d'Italie,  tome  II ,  pag.  vi  et  a>.} 

«  De  qoelqne  maniàre  qu'on  entende 
cette  allégorie,  c'en  est  une  incontes- 
tablement, et  ce  n'est  pas  chercher  des 
explications  trop  raffinées  que  d'y  voir 
(pe  le  poCte ,  parvenu  au  milieu  de  sa 
carrière ,  après  s'être  égaré  dans  les 
sentiers  de  l'ambition  et  des  passions 
hi^BifiiM»»,  vent  enfin  s*élever  Jusqu'aux 
bantenrs  qu'habite  la  vertu.  L'amour 
des  plaisirs  s'oppose  d'abord  à  son  de»- 
leia  ;  l'orgueil  on  l'amour  des  distinc- 
tlMV  Tient  ensuite  ;  l'avarice  ou  l'amour 


des  richesses  est  le  pins  redoutable.  Le 
sage  qui  v^  à  son  secours  lui  apprend 
qu'on  ne  peut  vaincre  de  front  tous  les 
obstacles  :  que  ce  n'est  pas  en  quittant 
le  chemin  du  vice  ,  qu'on  peut  arriver 
immédiatement  à  la  vertm;  que  pour 
y  parvenir,  11  faut  s'en  rendre  digne  par 
la  méditation  des' leçons  de  la  sagesse. 
Or,  en  ce  teropa-ïà  ces  leçons  consis- 
taient dans  la  contemplation  des  desti- 
nées de  l'homme  après  sa  mort,  et  dans 
la  connaissance  qu'on  croyait  pouvoir 
acquérir  de  l'Enfer,  du  Purgatoire  et  du 
Paradis.  C'est  là  sans  doute  le  sens  et  le 
but  de  cette  vision  :  elle  n'a  rien  d'é- 
trange, d'après  Tesprit  qui  régnait  dans 
ce  siècle;  mais  ce  qui  surprend  toujours 
davantage,  c'est  que  l'auteur  ait  pu  ti- 
rer d'un  pareil  fonds  un  si  grand  nom- 
bre  de  beautés.  » 

Ces  courtes  observations  de  H.  Gin- 
guené  sont  aussi  Judicieuses  que  noble- 
ment exprimées. 


L'fiNFEA,   GHAIfT   II. 


CHANT   II. 


Le  jour  commençait  à  disparaître,  et  Pair  plus  rembruni 
appelait  au  repos  les  habitants  de  la  terre.  Moi  seul  je  me  pré- 
parais à  soutenir  ta  fatigua  d'une  pénible  route ,  et  les  émo- 
tions de  la  pitié,  que  Ta  retracer  mon  esprit  fidèie.  O  muses, 
ô  intelligences  sublimes,  secondez-moi;  6  mémoire  qui  éeri- 
Tis  ce  que  j'ai  vu  y  c'est  ici  que  tu  manifesteras  ta  noblesse  ! 
Alors  je  parlai  tkm  :  «  Poëte  qui  me  guides,  dis-moi  si  mon 
courage  peut  suffire  à  la  haute  entreprise  dans  laquelle  tu 
m'engages  :  tu  m'apprends  que  le  père  de  Sylvius  ',  Tirant, et 
arec  un  esprit  capable  de  sentir,  obtint  de  Toir  les  profondeurs 
du  royaume  immortel;  tout  être  doué  de  quelque  sagesse,  s'il 
pense  aux  heureuses  destinées  promises  à  la  famille  d'Énée , 
ne  s'étonnera  pas  que  l'ennemi  de  tout  mal  ait  montré  tant  de 
courtoisie  enrers  ce  prince.  Le  fils  d'Anchise  aTait  été  désigné 
par  le  souTcrain  des  hautes  sphères  pour  être  le  fondateur  de 
la  féconde  Rome  et  de  son  empire ,  que  le  ciel  protégeait  arec 
l'intention  d'y  placer  ensuite  le  successeur  du  premier  Pierre; 
et  dans  ce  Toyage  que  tu  as  si  dignement  chanté,  Énée  en- 
tendit des  choses  qui  lui  présagèrent  sa  Tictoire  et  l'éclat  du 
manteau  pontifical.  « 

«  Le  TBse  d'élection  *  fut  ravi  dans  le  ciel  :  il  devait  rap- 
porter de  ce  saint  pèlerinage  un  nouvel  appui  pour  la  foi  qui 
est  le  principe  de  notre  salut.  Mais  moi,  pourquoi  dois-je 
obtenir  le  même  bienfait  ?  Et  qui  me  raccorde?  Je  ne  suis  ni 

I.  Ta  m'apprends  que  le  père  de  Syl*         a.  Le  yase  d'élection ,  saint  Paul, 
vitis ,  Énée ,  descendit  aui  Enfers. 
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£née  ni  Paul  ;  ni  à  mes  yeux ,  ni  aux  yeux  d'aucun  mortel ,  je 
ne  suis  digne  d*un  tel  honneur.  Si  je  te  suis ,  je  crains  que  ma 
tentative  ne  soit  insensée.  Tu  es  sage,  tu  me  comprends  mieux 
que  je  ne  m'exprime.  » 

De  même  qu'un  homme  qui ,  changeant  de  pensée ,  re- 
nonce à  ce  qu'il  avait  voulu  entreprendre,  je  m'arrêtai  au  mi- 
lieu de  cette  montagne  ohscure ,  effrayé  de  la  témérité  d'une 
entreprise  si  peu  réfléchie,  et  déterminé  à  ne  point  pénétrer 
plus  avant.  «  Si  je  t'ai  bien  compris,  me  répondit  le  poète  ma- 
gnanime, ton  âme  cède  à  un  mouvement  de  terreur.  La  vile 
crainte  souvent  détourne  l'homme  d'une  tâche  honorable ,  et 
le  fait  fuir  comme  l'animal  timide  qu'épouvante  une  pmbre 
menson^re.  Rassure  tes  esprits  :  apprends  pourquoi  je  suis 
venu  près  de  toi  et  ce  qui  m'a  fait  accourir  à  ton  aide,  dans 
le  premier  moment  où  tu  as  excité  ma  compassion. 

«  Je  me  trouvais  parmi  ceux  qui  attendent  au  milieu  des 
limbes  que  leur  sort  soit  fixé  * ,  lorsque  je  fus  appelé  par  une 
femme  sainte  et  belle.  Je  lui  dis  que  j'obéirais  à  ses  ordres.  ' 
Ses  yeux  Inriliaient  d'une  clarté  plus  éblouissante  que  celle 
des  étoiles,  et  elle  m'adressa  ces  paroles  d'un  ton  de  voix 
suave  et  angélique  :  «  Ame  bienfaisante  de  Mantoue,  dont  le 
«  nom  vit  encore  dans  le  monde  et  vivra  autant  que  le  mou- 
«  vement  des  créations  célestes ,  mon  ami ,  et  non  celui  de  la 
«  fortune,  a  trouvé  sur  la  plage  déserte  des  obstacles  qui  l'ont 
«  effrayé  et  l'ont  fÎBdt  retourner  en  arrière.  Je  crains  qu'il  ne  se 
«  soit  déjà  égaré.  Peut-être  viens-je  trop  tard  à  son  secours, 
«  d'après  ce  que  j'ai  entendu  dans  le  eiel.  Va,  emploie  les 
«  ornements  de  ton  éloquence,  fais  tant  d'efforts  pour  le 
«  sauver  que  ma  douleur  soit  apaisée  :  c'est  Béatrix  >  qui  t'en 

fl.  lo,  era  intra  eolor  eke  t<m  totpai.  Mtpectamus.  M.  Blagloli  croit  que  ce 

Le  BOt  «Mtfietl .  nlfant  Ventnrl ,  aignl-  passage  do»  s'explhiacr  aiMl  :  «  Ceux 

fie  id  des  flfeies  qÊÏ  ne  soot  m  hêureuset  qnl  ne  sont  ni  sauvés  ni  eondamnét.  » 

0»  glotn  »  tu  Umnnentéêi  par  det  t.  BéatrU  est  ici  le  symbole  de  la 

peimes.  Lemkardl  pense  qne  le  po«te  Tkéologie,  solvant  les  pins  ancien» 

foit  aUoslon  i  nette  phrase  de  saint  interprètes.  M.  BiagioH  dit  qne  Béatrix 

incrre ,  ep.  a ,  eap.  s  :  Novûs  emla  et  est  le  symbole  de  la  PMkMopMe. 

novamterrmn,  iecundum  promUta,  Dans  sa  Fita  nuova,  Dante  s^if 


8  L'fiNfHSR  ,   CHANT   II. 

«  conjure.  Je  viens  d'un  lieu  d  où  je  ne  veux  pas  rester  long- 
«  temps  éloignée.  Ma  tendresse  pour  mon  ami  sera  Fexcuse 
«  de  mes  prières.  Quand  je  serai  de  nouveau  devant  mon 
«  niaitre ,  je  me  louerai  souvent  de  toi  auprès  de  lui.  »  Béatrix 
se  tut,  et  je  lui  dis  :  «  0  reine  de  vertu!  c'est  par  toi  seule 
que  rbomme  surpasse  en  excellence  les  créatures  contenues 
sous  le  ciel  qui  a  la  plus  petite  circonférence  >.  Tes  comman- 
dements me  sont  doux;  si  je  les  avais  déjà  exécutés,  je  croi- 
rais encore  t'avoir  obéi  trop  tard.  J*ai  assez  entendu  ta  vo- 
lonté; mais  comment  ne  crains-tu  pas  de  descendre  dans  ce 
monde  ténébreux,  du  baut  de  ce  royaume  immense  où  tu 
brûles  de  retourner?  »  «  Je  vais ,  me  répondit-elle,  satisfaire  à 
«  ta  demande  en  peu  de  mots;  et  tu  apprendras  pourquoi  je 
«  ne  crains  pas  de  venir  parmi  vous.  Il  faut  redouter  ce  qui 
«  peut  apporter  quelque  mal ,  mais  non  pas  ce  qui  ne  saurait 
«  nuire.  Je  suis,  par  la  faveur  de  Dieu ,  telle,  que  votre  mi- 
«  sère  et  les  flammes  de  ces  gouf&es  ne  peuvent  m'atteindre.  ' 
«  Il  est  dans  le  ciel  une  femme  bienveillante  *  qui  gémit  des 
«  obstacles  que  je  t'envoie  combattre.  Sa  charité  arrête  l'effet 
«  d'un  jugement  sévère.  Cette  femme  s'est  adressée  à  Lucie 
»  dans  ses  prières,  et  lui  a  dit  :  «  Ton  ami  fidèle  a  besoin 
«  de  ton  secours,  je  le  recommande  à  ta  clémence.  »  «  Lu- 
«  cie,  ennemie  de  tout  ce  qui  ne  connaît  pas  la  pitié,  est  ver- 
«  nue  dans  le  lieu  où  j'étais  assise  près  de  l'antique  Rachel  3, 
«  et  m'a  parlé  ainsi  :  «  Béatrix ^  6  vraie  louange  de  Dieu, 
«  est-ce  que  tu  ne  vas  pas  secourir  celui  qui  fa  voué  un  si 
«  ardent  amour ^  celui  qui,  pour  toi,  s'éleva  si  noblement 
ft  au-dessus  du  vulgaire?  N^entends-tu  pas  ses  sourds  gé- 

prime  ainsi  en  parlant  de  Béatrix  :  sa  parole  dans  ce  chant  de  la  Divine  * 

u  J'espère  dire  de  cette  femme  bdnle  ce  Comédie. 

«  qu'on  n'a  Jamais  dit  de  personne  ;  en-         i.  Le  ciel  iiinaire. 

'<  suite ,  qa'U  plaise  an  Seigneur  de         2.  Cette  femme  bienveillante  est  la 

«  toute  courtoisie  que  mon  &me  puisse  clémence  divine.  Plus  bas,  Lucie  est  la 

«•  aller  voir  la  gloire  de  son  amie,  c'est-  yrâce  divine ,  suivant  LombardI ,  et  te 

«  à-dire  de  cette  bénie  Béatrix  contem-  grâce  illuminante ,  suivant  Venturi. 

«plant  glorieusement  celui  qui  est  béni         s.  Rachel.  fille  de  Laban  et  épouse 

i<  dans  tous  les  siècles  !  m  (Histoire  de  du  patriarche  Jacob 

Dantf,  p.  «9.)  Dante  commence  à  tenir 
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«  missements?  ne  vois-tu  pas  quHl  se  débat  contre  la  mort  y 
«  sur  ce  fleuve  dont  Vocéan  le  plus  agité  ne  se  vantç  pas  de 
«  surpasser  les  orages.  » 

i  «  A  peine  eus-je  entendu  ces  paroles,  que  plus  prompte  qu'un 
«  homme  qui  court  à  ses  profits,  ou  qui  fuit  un  malheur, 
'  je  quittai  mon  siège  glorieux ,  pleine  de  confiance  dans  ta 
"  pure  éloquence  qui  fhonore  toi  et  ceux  qui  la  suivent  pour 
<  modèle,  » 

«  Béatrix  cessa  de  parler;  et,  me  regardant  avec  des  yeux 
baignés  de  larmes ,  elle  semblait  m'inviter  à  ne  pas  différer 
de  partir.  Je  lui  ai  donc  obéi.  Je  suis  venu  à  toi  comme  elle  a 
vodu,  et  je  t'ai  délivré  de  la  louve  qui  te  fermait  le  plus  court 
chemin  pour  firancliir  la  montagne.  Mais  maintenant  réponds, 
pourquoi  demeures-tu  immobile  ?  pourquoi  ne  chasses-tu  pas 
de  ton  cœur  cette  ignoble  crainte?  pourquoi  n*as-tu  plus  ni 
audace,  ni  courage,  puisque  trois  femmes  bénies  <  daignent 
s'occuper  de  toi  dans  le  ciel ,  et  que  ma  voix  te  promet  le 
bonheur  ?  » 

Tel  que  des  fleurs  abattues  et  fermées  par  le  froid  de  la 
nuit  se  relèvent  sur  leur  tige  et  s'entr'ouvrent  aux  premiers 
rayons  du  soleil  qui  les  colore,  tel  je  sentis  renaître  mes 
lâtces  affaiblies  >.  Une  ardeur  généreuse  entra  dans  mon 
eœor,  et  je  m'écriai  :  «  Qu'elle  fut  charitable  celle  qui  prit  ma 
défense  !  Que  tu  fus  bienfaisant,  toi  qui  accourus  à  la  pre- 
mière parole  de  ma  protectrice  !  Tu  m'as  rendu  le  désir  de 
suivre  ma  haute  entreprise.  Marche,  tous  deux  nous  n'avons 
plus  qu'une  volonté;  tu  es  mon  guide,  tu  es  mon  seigneur,  tu 
es  mon  maître.  »  Je  me  tus  :  Yûrgile  s'avança ,  et  je  le  suivis 
dans  un  chemin  tortueux  et  sauvage. 

I.  La  trois  femmes  bénies  sont  Béa-  grâce,  l'élégance,  la  fraîcheur  de  cette 
trtx ,  la  diTfne  Clémence  et  Lncie.  comparaison.  Dante  ne  sera  pas  tou- 

1.  n  est  UmtUe  de  foire  ressortir  la      Jours  terrible. 


CHANT    JIL 


**  Par  moi  Vou  va  dans  la  t^Jlé  des  larmes  ;  par  moi  Fou 
dans  Tabîme  des  douleurs  ;  par  moi  Ton  va  parmi  les 
criminelles.  La  justice  anima  mon  sublime  créateur  :  je  si 
roQvrage  de  la  divine  puissance,  de  la  liaute  sagesse  et 
'premier  amour;  rien  ne  fut  créé  avant  moi ,  que  les  substanc< 
éternelles,  et  moi  je  dure  éternellenient.  0  vous  qui  entrez, 
laissez  toute  espérance  '  !  » 

Telles  sont  les  paroles  que  je  vis  tracées  en  caractèi 
noirs  au-dessus  d'une  porte.  Je  dis  alors  :  «  Mon  maître, 
paroles  sont  terribles.  i>  Il  nie  répondit  avec  un  ton  d*assi 
raiice  :  a  11  faut  renoncer  ici  à  toute  déliaiice ,  il  faut  bannî( 
toute  lâclicté  :  nous  sommes  arrivés  aux  lieux  dont  je  t\ 
parlé;  tu  y  verras  les  ombres  plaintives  (|ni  out  perdu  la  coi 
naissance  de  la  béatitude,  i»  En  même  temps  mon  guide  m 
prit  par  la  main  d'un  afr  riant,  (|ni  me  rendit  mon  courage,  et 
il  m'introduisit  dans  les  mystères  de  l'abîme. 

Là,  des  soupirs,  des  plaintes,  des  gémissements  profonde 
se  répandaient  sous  uu  ciel  qui  n'est  éclairé  d'aucune  étoile. 
Un  premier  mouvement  de  pitié  m'arracha  des  larmes,  M 


I.  Vûllâ  ce  heaa  morceau  de  poéâic 
ni  adiD^flblcment  ffraclui]: ,  tu^me  s.\ 
exact  en  ttiéolotylel  Millon  a  hiitté 
nanle  dans  le  livre  preiulcr  du  Para- 
dit  perdu ,  en  dlaanl  :  »  L'E!ii;>4^rance 
n'y  vient  jamais,  clic  qyk  vient  par- 
tout- » 

liAiiilc  vnHlant  fnlire  mention  d'une 
déûnltlon  de  la  Tr\nm ,  a  <lfl  dire  ce 
<|uMl  a  dit.  Elle  ««  coiiipo«c  de  pttts- 
titncr .  dt  mftrsfc  et  iVawottr,  Gia- 


avair 


B:ncné  voudrait  que  Djuito  n'eût 
parte  du  Saint- Esprit .  Si  Dante 
pu  oulillcr  eette  Intervention,  que 
ct^accusation.H  d'héréilc  n'aurEiLt-oti  pai 
l4)ncéeit  contre  le  petite?  Et  parnii  les 
aceu!tateurs  se  tteraleat  aussi  trouvés 
les  enprlis  forls ,  ne  s'iinnonçant  d'akl»^ 
leur;  sur  r^  peint  que  comme  crll'^' 
que*  Indifférent  an  dojïme.  Ainsi 
njîll  conform^iniient  aux  r^iflcs  de  la  U 
et  eonformémenl  à  celles  de  1a  l&glqne*' 
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langages  divers  \  des  eris  de  désespoir  et  de  rage,  d'aftVeH\ 
liurlements ,  des  voix  rauques  ou  retentissantes,  arranipagtiés 
du  rhoc  tiimultoeux  des  mains  ,  produisaient  un  bruit  iinpé- 
tueiw  dont  ce  brouillard  perpétuel  est  agité,  comme  le  sable 
est  soulevé  par  le  vent  de  la  tempête.  Et  moi  qui  avais  In  tête 
<?eimte  d'un  voile  d*in certitude  et  d'erreur,  je  m'écriai  :  *  O 
mon  maître  l  qu'ente iids-je  ?  quel  est  ee  peuple  d'infortunés 
vaincus  parla  douleur?  «  ^  «  Voilà,  me  répondît-il ,  quel  est 
le  sort  des  3mes  malheureuses  de  ceux  qui  vécurent  sans  vice 
et  sans  vertu.  Elles  sont  confondues  aven  les  animes  indifïnes  > 
qui  ^  dans  leur  é^oïsme ,  ne  furent  ni  fidèles  ni  rebelles  à 
Dieu.  Ces  û  m  es  que  le  ciel  chassa  pour  ne  rien  perdre  de  sa 
fmreté,  ne  sont  pas  précipitées  dans  les  gouffres  infernaux^ 
parce  que  les  coupables  qui  le5  habitent  pourraient  tirer 
Tamté  d'une  telle  compagnie,  i*  —  «O  maître!  dis-je  en- 
suite, quelle  est  la  douleur  cuisante  qui  leur  fait  jeter  de  tels 
cris?  »  H  me  répondit  :  «  Tu  vas  l'apprendre  pu  peu  de  mots. 
Os  esprits  n'ont  pas  Fespoir  de  la  mort,  et  leur  destinée  obs- 
cure est  si  avilie,  qu'ils  sont  envieux  même  d'un  sort  plus 
terrible-  Le  monde  n'a  ^ardé  aucun  souvenir  de  leur  existence  ; 
la  miséricorde  et  la  justice  les  dédaignent.  Ke  parlons  plus 
dfux  ;  mais  regarde  et  passe.  « 

Je  vis  alors  un  içrand  nombre  d'iimes  (je  n'aurais  jamais 
tm  que  la  mort  eût  dévoré  tant  de  victimes)  se  précipiter  en 
Me  à  la  suite  d'un  étendard  emporté  en  tournant,  comme 
indigné  du  moindre  retard.  Je  cherchai  à  reconnaître  une  de 


1 


I,  Ce  morceau  a  été  Imité  par  l'au- 
t*(ir  (Je  Im  JértàMalem  tiéiivrett.  U  y  a 
(fan»  ec«  dent  sLro plies  de  Dante  une 
poésie  et  un  crescendo  de  iiiiDattc  qui 
jrt»«  de  lerrciir. 

1  Je  rafrporieriii  ringenleuse  obser- 
1  de  M.  Gln^uenc  :  •  On  a  beîiu- 
eoopditeulé  *iir  cette  IroLalérae  et^péce 
4'»g«i  que  0.1  Ole  a^mbli;  créer  Ici,  de 
n  propre  lutorUé;  mais  ne  peut-on 
pu  û\rc  que,  hatiiriié  aiiy  agttollons 
d'une  Ttl'putïlique  où  les  partis  «e  litiur- 


laicm  el  se conibailtalent  sans  ccsac «Il 
a  voiilu  dési)fncr  vl  couvrir  du  mépris 
qn'ih  rneritcnt,  ces  hoirkmés  qui,  lors- 
qu'il a'aglt  dea  Intérêt*  rie  ii  patrie  . 
gardent  une  neutralité  coupable  , 
exempt!!  des  sacrifices:  qti'elle  imposa  , 
des  scrviccA  qu'elle  réclanae.  des  pù- 
rllft  autquels  tlte  a  droit  de  %ùu|ôlr 
qn'an  s'eipoac  pnnr  elle,  et  tonjoiir;! 
porWs,  qaoX  qu'lil  arrive,  ft  bc  ranger 
cfti  part!  du  vainqueur!!'^  HiiL  tttt.  ût 
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ces  âmes,  et  je  vis  celui  qui  fit,  par  lâcheté,  le  grand  refus  «, 
Je  ne  doutai  pas  que  cette  foule  ne  fût  celle  de  ces  hommes 
inertes  qui  ne  sont  agréables  ni  à  Dieu  ni  à  ses  ennemis.  Ces 
malheureux ,  qui  ne  furent  jamais  vivants ,  étaient  nus ,  et  pi- 
qués sans  cesse  par  des  insectes  et  des  guépe3.  Le  sang  con- 
fondu avec  leurs  larmes  tombait  à  leurs  pieds ,  où  il  était  re- 
cueilli par  des  vers  affamés. 

Je  me  hasardai  à  regarder  encore ,  et  j'aperçus  plus  loin  ma 
autre  multitude  d'âmes  au  bord  d'un  grand  fleuve.  «  Maître, 
dis-je  à  mon  guide ,  apprends-moi  quelles  sont  ces  autres  om- 
bres que  je  discerne  à  l'aide  du  faible  jour  qui  nous  éclaire , 
et  quelle  loi  les  force  à  se  presser  de  traverser  ce  fleuve.  >»  — 
«Je  t'en  instruirai,  répondit-il ,  lorsque  nous  aurons  atteint  le 
formidable  Achéron.  »  Craignant  d'être  devenu  importun,  el 
baissant  les  yeux  avec  respect,  je  m'abstins  de  parler  davan- 
tage ,  jusqu'au  moment  où  nous  arrivâmes  à  la  rive. 

Nous  vîmes  alors  paraître  un  vieillard  à  cheveux  blancs  ^ 
monté  sur  une  barque;  il  criait  :  «  Malheur  à  vous,  âmes  dé- 
pravées ,  n'espérez  jamais  de  revoir  le  ciel  ;  je  viens  pour  vou£ 
mener  à  l'autre  rive,  dans  la  région  des  ténèbres,  au  milieu 
des  flanunes  et  des  glaces  étemelles  :  et  toi ,  homme  vivant, 
qui  te  présentes  ici ,  éloigne-toi  de  ceux  qui  sont  morts.  »  H 
ajouta,  voyant  que  je  ne  m'éloignais  pas  :  «  C  est  par  un  autre 
chemin ,  et  non  à  ce  port,  que  tu  peux  traverser  cette  onde  ; 
il  faut  qu'une  barque  plus  légère  te  conduise  sur  l'autre 
bord.  »  —  «  Caron ,  dit  alors  mon  guide ,  ne  résiste  pas  :  on 
lèvent  ainsi,  là  où  l'on  peut  tout  ce  que  Ton  veut;  ne  de- 
mande rien  de  plus.  » 

A  ces  mots ,  le  visage  barbu  de  ce  nocher  du  marais  fétide 
perdit  les  traces  de  la  colère  qui  avait  chargé  ses  yeux  de 

I.  On  a  prétendu  qu'il  s'agit  de  Ce-  insignifiants,  mais  qui  excitèrent  la  co- 

lestin  V,  qui  abdiqua  la  papauté.  Sans  1ère  de  Dante;  par  exemple,  un  Guelfe 

aller  ctierctier  dans  le  poUine  une  in-  blanc  qui,  comme  Torreggiano  de'  Cer- 

Jnre  de  plus  contre  les  papes,  n'est-il  clii,  aura  refusé  de  se  faire  déclarct 

pas  plus  simple  de  penser  que  celui  qui  généralissime  des  Florentins  :  charge 

fit  le  grand  refut  n'est  pas  autre  qu'an  dans  laquelle  il  aurait  pu  les  sauver  de 

de  ces  Florentins  pour  nous  obscurs  et  l'anarchie. 
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flammes  menaçantes.  Mais  les  âmes  nues  et  liarassées  qui 
avaient  entendu  les  paroles  dures  de  Caron,  changèrent  de 
couleur  et  grincèrent  des  dents;  elles  blasphémaient  Dieu, 
dles maudissaient  leurs  parents,  les  enfants  de  leurs  enfants, 
l'aspèce  humame,  le  lieu ,  le  temps  de  leur  naissance  ;  ensuite 
dles  se  réunirent ,  en  versant  des  larmes  ^  au  bord  du  fleuve 
terrible  où  est  attendu  tout  homme  qui  ne  craint  pas  Dieu. 
L'infernal  Caron,  roulantses  yeux  enflammés,  les  rassemble 
toutes,  et  frappe  de  sa  rame  les  plus  lentes  à  se  mouvoir. 

Tels  que  dans  l'automne  les  feuilles  tombent  des  arbres 
Fane  après  l'autre,  tant  que  les  branches  n'ont  pas  rendu  à  la 
terre  toutes  leurs  dépouilles ,  les  fils  impies  d'Adam  se  jet- 
tent *  dans  la  barque  un  à  un ,  au  moindre  signe  du  pilote , 
semblables  à  l'oiseau  que  trompe  la  ruse  de  l'oiseleur.  Ainsi 
les  ombres  s'èmliarquent  sur  l'onde  noire;  et,  avant  qu'elles 
soient  descendues  à  l'autre  bord ,  une  autre  foule  s'est  déjà 
rassemblée  sur  la  première  rive.  «  Mon  fils ,  me  dit  mon  guide 
bienfaisant,  ceux  qui  meurent  dans  la  colère  de  Dieu  arrivent 
id,  de  tous  les  pays  de  la  terre.  Ils  sont  tourmentés  du  besoin 
de  traverser  le  fleuve,  parce  que  la  justice  divine  les  aiguil- 
lonne ,  et  que  leur  crainte  se  change  en  désir.  Jamais  une  âme 
Twtueuse'  n'a  passé  ici;  et  si  Caron  t'a  voulu  repousser,  tu 
d&is  deviner  quel  est  le  motif  de  ses  menaces.  » 

Virgile  cessa  de  parler  :  le  sombre  royaume  trembla  si  for- 
tement, que  le  souvenir  de  cette  commotion  couvre  encore 
mon  esprit  de  sueur  3.  Il  s'éleva  sur  cette  terre  de  larmes  un 
vent  mêlé  d^éclairs  qui  mé  fit  perdre  tout  sentiment,  et  je 
tombai  comme  un  homme  que  le  sommeil  accable. 

I.  Ce  passage  est  évidemment  imité  les  Enfers,  poar  s'y  confirmer  dans  la 

da  siiiëme  livre  de  VÉnëide.  crainte  des  chAtinicnts  éternels,  Caron 

t.  Caron  n'est  pas  ici  seulement  l'an-  cherche  à  le  détourner  de  son  cntre- 

ci£B  nocher  des  Enfers,  c'est  un  ange  prise  et  à  l'arrêter,  par  de  vains  pré- 

pnni  comme  tous  les  antres  rebelles.  Il  textes ,  dans  son  glorieux  voyage, 

ne  reçoit  dans  sa  barque ,  solvant  l'or-  Telle  est  à  peu  près  l'explication  de 

dre  de  Dieu ,  que  des  Ames  condamnées  Lombard!. 

par  la  Justice  divine.  11  a  horreur  de  s-  J'ai  conservé  l'excentricité  de  Tl- 

tnot  ce  qui  est  vertueux,  même  à  demi.  mage  hasardée  par  le  potite. 
Cnnime  11  sait  que  Dante  doit  visiter 
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Un  violent  bruit  de  tonnerre  m'ébranlant  la  tête ,  nHnpit 
mon  sommeil  profond  :  je  m'agitai  comme  un  homme  qu'une 
secousse  éveille.  Je  portai  autour  de  moi  mon  oeil  reposé,  et 
je  cherchai  à  reconnaître  le  lieu  où  je  me  trouvais.  Je  me  fis 
alors  sur  le  bord  de  Tabîme  de  douleurs ,  où  se  font  entendre 
tant  de  gémissements  épouvantables  imitant  les  fracas  de 
la  foudre.  Cet  abîme  était  nébuleux ,  obscur  et  immense.  En 
y  fixant  mes  yeux ,  je  ne  pouvais  distinguer  aucun  objet. 
«  Descendons  maintenant  dans  le  monde  des  ténèbres,  me 
dit  mon  guide  en  pâlissant,  je  vais  marcher  le  premier,  tu  me 
suivras.  »  Mais  me  sentant  tout  éam  de  sa  pâleur,  je  lui  pariai 
ainsi  :  «  Toi  qui  sais  si  bien  ranimer  mon  courage,  dis,  quand 
tu  es  maintenant  si  épouvanté  toi-même,  comment  pournûs-je 
te  suivre.^  »  Mon  guide  me  répondit  :  «  Les  angoisses  cruelles 
de  tant  de  malheureux  plongés  dans  cette  enceinte  de  larmes 
impriment  sur  mon  visage  une  compassion  que  tu  prends 
pour  de  la  crainte.  Allons,  la  longueur  du  chemin  ne  nous 
permet  pas  de  différer  davantage.  »  Alors  il  entra  et  me  fit 
entrer  avec  lui  dans  le  premier  cercle  qui  environne  Tablme. 
Là,  autant  que  je  pus  m'en  convaincre,  en  prêtant  attentive- 
ment  Foreille ,  on  n'entendait  pas  des  plaintes  ;  mais  des  sou- 
pirs agitaient  Tair  de  la  prison  étemelle,  parce  qu'une  foule 
d'hommes ,  de  femmes  et  d'enfants  y  éprouvaient  une  dou- 
leur de  l'âme  sans  tourment.  «  Eh  bien ,  me  dit  mon  géné- 
reux maître ,  tu  ne  demandes  pas  quels  sont  ces  esprits  que 
tu  vois;  apprends,  avant  d'avancer  encore,  que  ces  ombres 
n'ont  pas  péché.  Mais  il  ne  suffit  pas  qu'elles  aient  eu  des 
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mérites ,  puisqu'elles  n'ont  pas  reçu  le  baptéuie ,  porte  de  la 
foi  dans  laquelle  tu  as  été  élevé.  Si,  parmi  ces  esprits,  il  eu 
est  qui  vécurent  avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  ils  sont  ici, 
parce  qu^ils  n'adorèrent  pas  Dieu  d'une  manière  convenable. 
Je  suis  au  nombre  de  ces  derniers.  C'est  pour  cette  raison,  et 
non  pour  aucun  crime ,  que  nous  sommes  relégués  dans  ce 
lieu ,  et  notre  infortune  se  borne  à  vivre  encore  dans  le  désir, 
sans  conserver  l'espérance.  » 

A  ces  mots,  je  fus  saisi  d'une  vive  douleur;  je  reconnus 
qu*une  grande  quantité  de  personnages  d'une  vertu  éminente  ^ 
devaient  voir  dans  ces  limbes  leur  sort  encore  suspendu.  Alors 
je  parlai  ainsi ,  pour  me  confirmer  dans  cette  foi  qui  triomphe 
de  toutes  les  erreurs:  «  Dis-moi,  6  maître,  dis-moi,  6  sei- 
gneur,  le  mérite  de  quelques-unes  de  ces  ombres,  ou  celui 
de  quelque  intercesseur,  les  peut-il  faire  sortir  de  ce  lieu 
pour  les  conduire  à  la  gloire  du  del  ?  »  Le  sage  Romain,  en- 
tendant ces  paroles  discrètes,  me  répondit  :  «  11  y  avait  peu 
de  temps  que  j'étais  arrivé  daiis  ces  limbes,  quand  j'y  vis  des- 
cendre un  être  puissant  S  eovoDué  de  tous  les  signes  de  la 
victoire.  Il  en  fit  sortir  nofve  pramtepère,  Abel  son  fils, 
Noé,  Mo&e  à  la  fois  légidateor  et  obéissant,  le  patriarche 
Abraham,  le  roi  David,  Israël»  son  père',  et  ses  enfants, 
Rachd  pour  qui  Israël  fit  tant  de  sacrifices,  beaucoup  d'autres 
enfin,  et  il  les  emmena  dans  le  séjour  de  la  béatitude.  Je  t'ap- 
prendrai en  même  temps  qu'avant  eux  aucun  homme  n'avait 
été  sauvé.  » 

Virgile  continuait  de  parler.  Nous  marchions  en  traversant 
une  forêt  remplie  d'une  foule  d'ombres  diverses.  Nous  n'étions 
pas  parvenus  à  une  grande  distance  de  l'entrée  de  l'abtme , 
quand  j'aperçus  une  lueur  qui  avait  vaincu  l'hémisphère  des 
ténèbres.  Je  vis  bientôt  qu'un  peuple  d'hommes  célèbres  ha- 
bitait ce  lieu.  Je  dis  alors  :  «  O  toi  qui  honores  les  sciences 

I.  Jésus-Christ  descendit  dans  les  le  nom  d'isratil.  Voyez  (7en^5f',  xxxii, 
Limbes  après  sa  mort.  ? .  ts. 

t.  Jacob ,  fils  d'Iiaac .  reçut  ensuite 
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et  les  arts ,  apprends-moi  quels  sont  ceux  qui ,  par  leur  vie  il- 
lustre ,  ont  mérité  d'obtenir  ce  séjour  privilégié  où  ils  sont 
séparés  des  autres  âmes.  »  Mon  guide  répondit  :  «  La  haute 
renommée  qu'ils  ont  laissée  sur  la  terre  que  tu  habites  les 
rend  digues  de  cette  faveur  et  de  cette  récompense  du  del.  » 
Tentendis  alors  une  voix  qui  s'écriait  :  «  Honorez  le  sublime 
poète  qui  nous  avait  quittés  \  et  dont  Fombre  revient  parmi 
nous.  »  La  voix  se  tut ,  et  je  vis  venir  quatre  personnages  ma- 
jestueux. Leur  visage  n'annonçait  ni  joie  ni  tristesse.  «  Vois, 
me  dit  mon  maître ,  celui  qui ,  un  glaive  à  la  main ,  précède  les 
autres,  comme  leur  roi  :  c'est  Homère ,  le  prince  des  poètes. 
Après  lui  vient  Horace  le  satirique.  Ovide  est  le  troisième: 
le  dernier  est  Lucain.  Chacun  d'eux  mérite ,  comme  moi,  le 
nom  qu'une  seule  voix  vient  de  faire  entendre  >.  Ils  s^avaneent 
pour  me  rendre  les  honneurs  dont  je  suis  digne,  v  Je  vis  alors 
se  réunir  cette  école  imposante  du  prince  de  la  haute  poésie, 
qui ,  comme  un  aigle,  plane  sur  les  autres  poètes.  Ces  illus- 
tres personnages  parlèrent  quelque  temps  ensemble;  ensuite 
ils  se  tournèrent  vers  moi.  Leur  salut  amical  fit  sourire  mon 
guide.  Ils  m'honorèrent  encore  davantage,  puisqu'ils  m'ad- 
mirent dans  leur  auguste  compagnie ,  et  je  me  trouvai  le 
sixième  parmi  des  grands  hommes  si  renommés.  Nous  ma^ 
châmes  ensemble  jusqu'à  cette  lumière  brillante  que  j'avais 
aperçue.  Nous  parlions  de  choses  qu'il  est  beau  de  taire  en 
ce  moment,  comme  là  il  convenait  d'en  faire  le  sujet  de 
notre  entretien.  Nous  nous  trouvâmes  bientôt  au  pied  d'un 
noble  château,  sept  fois  entouré  de  hautes  murailles,  que 
baignait  un  fleuve  limpide  et  peu  profond.  Nous  le  passâmes 
facilement,  guidés  par  nos  sages  compagnons,  et  nous  en- 
trâmes dans  le  château  par  sept  portes,  pour  arriver  dans  un 
pré.  émaillé  d'une  fraîche  verdure.  J*y  remarquai  d'antres 
personnages  au  regard  calme  et  sérieux.  Ils  parlaient  rare- 
ment ,  et  d'une  voix  douce  ;  j'admirai  l'autorité  de  leur  visage. 

I.  Honorez  Virgile,  qui  nous  avait         s.  Le  nom  de  pocte. 
quittés ,  et  qui  reparaît  parmi  nous. 


L£iNF£R,    CHAJJiT   I,V.  17 

Nous  nQiis  dirigeâmes  vers  un  point  plus  découvert,  plus 
éclairé  et  plus  élevé,  d'où  je  pus  distinguer  toutes  les  âmes  à 
la  fois.  Là ,  on  me  montra ,  sur  Témail  fleuri ,  des  esprits  su- 
blimes que  je  me  réjouis  d'avoir  contemplés.  Je  vis  Electre  ■ 
environnée  d'une  foule  de  héros,  parmi  lesquels  je  reconnus 
Hector,  le  fils  d'Anchise,  César  armé  de  ses  yeux  étincelants'. 
D'un  autre  côté,  je  vis  Camille,  tentésilée,  et  le  roi  Latinus 
assis  à  côté  de  Lavinie  sa  fille  ;  je  vis  ce  Brutus  qui  chassa 
Tarquin  ;  je  vis  Lucrèce,  Julie,  Marcia,  Cornélie;  plus  loin , 
Saladin  était  seul  à  l'écart.  J'aperçus ,  en  élevant  les  yeux ,  le 
maître  de  ceux  qui  aiment  la  sagesse ,  assis  au  milieu  de  sa 
famille  de  philosophes  qui  lui  offirent  l'hommage  de  leur  admi- 
ration. Je  vis  Socrate  et  Platon ,  qui  n'ont  pas  obtenu  une  re- 
nommée moms  brillante;  Démocrite,  qui  croit  que  le  monde 
est  Feffet  du  hasard;  Diogène,  Anaxagore,  Thaïes,  Ëmpé- 
docle,  Heraclite  et  Zenon;  Dioscoride,  cet  excellent  observa- 
teur de  la  qualité  des  substances;  Orphée,  TuUius,  Linus, 
Sénèque  le  moraliste,  le  géomètre  Euclide,  Ptolémée,  Hip- 
pocrate,  Avicenne,  Galien,  Averroës  le  célèbre  commenta- 
teur. Je  ne  puis  en  nommer  davantage  :  mon  sujet  m'entraîne, 
le  dire  n'équivaut  pas  au  fait.  Alors  notre  société  de  six  se 
divisa  :  mon  sage  guide ,  m'éloignant  de  cet  air  pur  et  tran- 
quille, me  ramena  dans  la  région  des  ténèbres. 

I.  Suivant  presque  tous  les  comroen-  gypte  :  tl  remporta  sur  les  chrétiens 

Uteurs,  Dante  yeut  parler  d'Electre,  une  mémorable  victoire  en  lis?;  il  re- 

lUe  d'Atlas  et  mère  de  Dardanus ,  fon-  prit  ensuite  Jérusalem  sur  les  succes- 

datenr  de  Troie.  Volpi  seul  croit  que  seurs  de  Godefroy,  et  mourut  en  1193. 

cette  Electre  est  la  fille  d'Agamemnon  Le  poëte  met  Saladin  à  l'écart ,  parce . 

etdeClytemnestre.  Camille, flUe  du  roi  que,  A  cette  époque,  peu  de  Musiil»' 
des  Vobqnes,  et  qnt  coml^atlit  en  fa-  .    mans  se  distinguèrent  a  C'est  on  trait 

venr  de  Tnnms.  RwtJolWCj  fille  de  «d'indépendance     remarquable,    dit 

Mars  et  rel»  0t%f-Jkmaùltm  :  .après  «  M-  GInguené,  d'avoir  osé  placer  dans 

a>oir  donné  de  fpaiÉ^àBB.  marqiàsi  ifi  «  VElysée  ce  terrible  ennemi  des  chré- 


valeur,  eUe  fut  tuée  an  slé|0  de  Tk^fa      **  Uens.  »  Le  maître  de  ceux  qui  aiment 
par  Achille.  Jnlie ,  tfitc  6*.  GéMB^  «ï      la  sagesse ,  Arlstote.  Ptolémée,  l'astro- 


Itmmeût  Pompée.  VSitéllL^iBttïm»  et' .  nome  et  le  géographe.  Averroës  de 
Caton  d'Utiqne.  CeméUe,  fille  de 
pion  l'Arricahi.  Saladin,  sondan 


Caton  d'ptiqoe.  Cemâtle;  fille  de  Mn-     ISordouc ,  commentateur  d'Aristutc. 
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Je  descendis  du  premier  cercle  dans  le  second ,  d'une  éten* 
due  moins  spacieuse,  mais  où  l'on  éprouve  des  douleurs  plus 
vives  qui  arrachent  des  cris  lamentables.  C'est  là  que  siège,  en 
grinçant  des  dents,  l'horrible  Minos  ^ 

Il  pèse  les  crimes  de  ceux  qui  entrent;  il  les  examine,  et, 
par  le  roulement  de  sa  queue,  il  va  leur  assigner  le  lieu  de  leur 
supplice.  Ainsi,  quand  un  coupable  paraît  devant  Minos,  il  est 
contraint  à  tout  avouer.  Ce  juge  du  crime ,  chargé  d'en  con- 
naître, voit  bientôt  la  région  de  l'enfer  où  cette  âme  doit  souf- 
frir, et  il  indique,  par  le  nombre  des  replis  de  sa  queue,  celui 
des  neuf  cercles  où  le  damné  doit  être  précipité.  Une  grande 
multitude  d'âmes  est  toujours  en  la  présence  du  juge  :  elles 
s'accusent,  elles  entendent,  et  tout  à  coup  sont  plongées  dans 
le  gouffre.  «  O  toi  qui  es  entré  dans  l'hospice  des  douleurs,  me 
dit  Minos  en  suspendant  son  terrible  ministère,  prends  garde 
à  qui  tu  t'abandonnes  ;  ne  te  laisse  pas  tromper  par  l'entrée  fa- 
cile de  ce  séjour 2 !»  —  «  Pourquoi  ces  cris ,  lui  répondit  mon 
guide  ?  ne  mets  pas  obstacle  à  son  voyage  qu'ont  ordonné  les 
destins  :  on  le  veut  ainsi,  là  où  l'on  peut  tout  ce  que  l'on  veut^. 
Je  ne  dois  pas  f  en  dire  davantage.  » 

J'entendais  déjà  des  voix  plaintives.  J'arrivai  dans  un  lieu 
où  elles  redoublaient  leurs  gémissements,  qui  formaient,  dans 


I.  «  C'est  «■  juge  de  rancies  Enfer,  dans  un  panaye  de  S.  MatUileo.  vu, 

DMls  c'est  on  dénHm  de  rsnfer  mo-  t.  n  :  Lam  porta  et  ^»atiota  via  ea 

derne ,  »  dit  M.  Giaguené,  HUt.  litt  gfuœ  dueit  êi  perditionem, 

d'Italie,  tome  H ,  page  its.  s.  Ce  woX  les  marnes  yen  qa'oa  a  tus 

'8.     FacilU  descensus  Averni.  pagv  is,  ligne  se.  U  parait  qu'ils  étaient 

Virgile  ,  Ht.  vc.  um  espèce  de  mot  d'ordre  que  Virgile 

Le  poète  a  pu  aussi  puiser  cette  idée  répète  textueUement. 
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cette  enceinte  muette  de  toute  lumière,  un  mugissement  sem- 
èlahle  à  celui  de  la  mer  battue  par  une  tempête.  La  tourmente 
infernale  qui  n'a  jamais  de  repos  entraîne  les  âmes  dans  son 
tourbillon ,  et  les  pousse  avec  fracas  contre  les  débris  d'in- 
ooflabrables  rochers.  Là,  elles  renouvellent  leurs  cris  et  leurs 
lamentations,  en  blasphémant  la  vertu  divine.  J'appris  que  Fon 
condamnait  à  ce  supplice  les  ombres  chamelles  qui  avaient  as- 
servi la  raison  aux  plaisirs  des  sens. 

De  même  que  le  frmd  fait  prendre  aux  étoumeaux  un  vol  ir- 
régulier, de  même  cette  tourm^ite  emporte,  choque,  repousse 
et  ramène  les  âmes  coupables,  sans  qu'aucun  espoir  de  relâche 
ou  d'adoucissement  à  cette  peine  vienne  leur  rendre  quelque 
courage .  Telles  les  grues  disposées  en  files  allongées  fendent 
Tair  et  le  frappait  de  leurs  cris  lugubres ,  telles  les  ombres 
enlevées  par  la  tempête  poussent  sans  cesse  de  sourds  gémis- 
sements. «  O  mon  maître,  dis-je,  quelles  sont  ces  âmes  infor- 
tunées que  cet  ah*  noir  déchire  ?»  Il  me  répondit  :  «  Celle  que  tu 
v(Hs  id  la  première  régna  sur  une  foule  de  peuples  aux  langages 
différents.  Elle  s'adonna  tellement  h  l'impudicité ,  que,  pour 
éviter  le  blâme  dû  à  ses  emportements ,  elle  eut  pour  loi  de  re- 
garder  comme  permis  ce  qui  lui  était  agréable  :  c'est  Sémira- 
fflis,  qui  donna  le  sein  à  Ninus  ',  et  fut  son  épouse.  Elle  gou- 


I.  U  faot  lire  ainsi  le  vers  italien  :  orott  que  Dante  a  dit  succedette,  et  que 

•  Che  sugger  dette  a  Nino],  e  fu  ma  c'est  une  synchyse  pour  la  rime ,  c'est» 

tposa.»  Autrefois,  au  lieu  de  sugger  à-dire  simplement  une  transposition  de 

dette,  on  lisait  euccedette:  aind,  on  mots  qui  trouble  l'ordre  et  l'arrange- 

croyait  que  Dante  avait  dit ,  qui  suc-  menC  de  la  pbrase.  C'est  Mgr  l'évêquc 

céda  à  IfinuSt  et  fut  son  épouse.  Mais  de  Mlndo ,  frère  de  CanoTa ,  qui  m'a  fait 

Mla  n'a  aucun  sens;  cela  est  si  simple»  connaître  une  si  importante  variante, 

et  porte  si  peu  arec  soi  la  pensée  d'un  adoptée  aujourd'hui  presque  générale- 

reprocbe,  q«'«n  ne  reconnaît  pas  Dante.  ment  en  Italie. 

Ge  poète  ne  dépense  pas  huit  mots  pour  Cette  nouveUe  expUcation  a  été  don- 

pe  rien  dire  :  en  lisant  sugger  dette^  on  née  dans  une  lettre  de  l'abbé  Fortuné 

troofe  le  grand  chftUment  dantesque.  Federici,  Yice-bibllotbécaire  de  llJni- 

fiénlramis  |at ,  selon  une  des  cinquante  versité  de  Padoue  ;  in-a*",  Milan,  i  as*,  il 

narrations  de  Conon  (voy.  Biogr.  univ.,  m'en  a  envoyé  un  exemplaire  avec  beau* 

XU,  KM),  mère  de  Ninus:  ainsi  elle  coup  d'obligeance,  et  )e  suis  heureux 

hd  donna ,  on  put  Ini  donner  le  sein  :  de  faire  connaître  ce  fruit  des  recher- 

easalte ,  enflammée  d'un  amour  inccs-  ches  d'un  des  hommes  les  plus  savants 

tuenx,  elle  fut  son  épouse.  Voilà  Dante.  de  la  péninsule  italique.  A  cette  auppo- 

Toilà  ses  Jugements  terrU)le8.  Lombardi  sition ,  d'ailleurs,  Daunou  répond  qne 
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veroa  le  pays  où  commande  aujourd'hui  le  Soudan.  Cette  au- 
tre est  celle  qui  chercha  la  mort  par  amour ,  et  mourut  infi- 
dèle aux  cendres  de  Sichée.  Tu  vois,  après  elle,  la  luxurieBse 
Cléopâtre.  »  On  me  fit  ensuite  remarquer,  en  me  les  mo 
de  la  main ,  Hélène ,  pour  qui  coula  tant  de  sang ,  le..| 
Achille  qui,  en  aimant,  courut  à  une  mort  prématurée,  Bftrii, 
Tristan  ',  et  plus  de  mille  autres  ombres  que  Tamour  con- 
duisit au  trépas.  Lorsque  mon  guide  me  nommait  ees  prin- 
cesses des  premiers  âges  et  ces  antiques  guerriers,  la  compas- 
sion entra  dans  mon  cœur.  «  O  poëte ,  dis-je  à  mon  maître ,  je 
parlerais  avec  plaisir  à  ces  deux  ombres  qui  volent  ensemble  et 
qui  s'abandonnent  au  vent ,  dans  leur  course  légère.  »  —  «  At- 
tends, reprit-il,  qu'elles  soient  arrivées  plus  près  de  toi,  et  prie- 
les,  au  nom  de  l'amour  qui  les  tient  encore  unies ,  de  s'airrêter 
un  moment.  Elles  viendront  à  nous.  »  Lorsque  le  vent  les  di- 
rigea de  notre  côté,  j'élevai  la  voix  et  je  parlai  ainsi  :  «  O  âmes 
infortunées,  venez  vous  entretenir  avec  nous,  si  aucun  obstacle 
ne  s'y  oppose  !  »  Telles  que  des  colombes  appelées  à  leur  nid, 
objet  de  leur  tendre  affection ,  sillonnent  l'air  d'un  vol  rapide,  ■ 
les  deux  âmes ,  tant  notre  invitation  affectueuse  eut  de  forée, 
quittent  la  foule  où  se  trouvait  Didon,  et  accourent  vers  nous  à 
travers  la  tempête.  L'une  d'elles  me  dit  :  «  Nous  te  saluons,  être 
gracieux  et  bienveillant  qui  viens  nous  visiter  dans  cet  air  de 
ténèbres ,  nous  qui  avons  teint  le  monde  de  notre  sang.  Si  le 
roi  de  l'univers  nous  était  favorable ,  nous  le  conjurerions  de 
t'accorder  des  jours  de  paix,  puisque  tu  as  quelque  pitié  de  nos 
maux  étemels.  Pendant  que  le  vent  se  tait,  comme  à  prés^t, 
nous  écouterons  ce  que  tu  vas  dire ,  et  nous  répondrons  à  tes 
demandes.  La  contrée  qui  m'a  vue  naître  est  voisine  de  la  mer 
où  descend  le  P6,' fatigué  du  tribut  des  diverses  eaux  qu'il  a  re- 

^  CoDon  s'est  trompé,  et  qu'il  a  confonda  i.  Tristan ,  ncTeu  du  roi  Marc  de  Cor* 

SémiraiDls  ayec  Atossa,  fille  de  Belo-  noaaiUes,  aima  la  reine  Yseult,  épouse  ' 

chus.  Cela  est  possible;  mais  Dante  de  ce  prince.  Le  roi  Marc,  les  ayant 

4  pu  lire  une  traduction  latine  du  grec  surpris  ensemble ,  frappa  de  son  épée 

de  Cdnon ,  et  cela ,  comme  il  est  ar*  Tristan ,   qui  mourut  quelques  Jourt 

rire  plusieurs  autres  fols,  a  suffi  pour  après. 
Induire  le  poète  en  erreur. 
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çues  dans  son  sein.  L'amour,  qui  enflamme  si  vite  une  âme 
noble,  rendit  celui  que  tu  vois  près  de  moi  passionné  pour  ces 
charmes  séduisants  qui  me  furent  si  cruellement  enlevés  (le 
souvenir  de  cette  barbarie  oppresse  mon  cœur).  L'amour  qui 
ne  dispense  de  l'amour  aucun  objet  aimé,  m'enivra  d'une  ten- 
dresse si  vive,  qu'elle  ne  m'a  pas  encore  abandonnée.  L'amour 
nous  entraîna  tous  deux  à  la  même  mort.  Le  lieu  où  Gain  est  ' 
tourmenté  *  attend  le  monstre  qui  nous  arracha  le  jour.  » 

L'ombre  acheva  de  parler.  A  ces  mots  déchirants,  touché 
d'une  vive  douleur,  je  baissais  les  yeux.  Mon  guide  me  dit: 
«  Que  fais-tu .'  »  —  «  Hélas  !  répondis-je ,  combien  de  douces 
pensées  et  de  désirs  brûlants  ont  dû  les  conduire  au  terme  de 
la  vie  !»  Je  me  retournai  ensuite  vers  les  deux  âmes,  et  je  dis  : 
«  Françoise ,  ton  supplice  excite  la  douleur  et  la  pitié;  mais 
écoute  encore ,  au  temps  de  vos  doux  soupirs ,  quand  et  com- 
ment connûtes-vous  la  tendre  intelligence  de  vos  cœurs  ?  » 
L'âme  répondit  ainsi  :  «  Il  n'est  pas  de  peine  plus  vive  que  celle 
ée  86  rappeler,  dans  le  malheur,  les  jours  de  la  félicité  ;  c'est 
une  vérité  enseignée  par  ton  maître  ^ 

*  Puisque  tu  veux  connaître  la  première  source  de  notre 
amour,  tu  vas  m'entendre  pleurer  et  parler  à  la  fois.  Nous  li- 
sions un  jour  pour  nous  distraire,  l'histoire  des  amours  de  Lan- 
celot.  Nous  étions  seuls ,  sans  aucune  défiance.  Plusieurs  fois 

I.  11  est  question  Ici  du  cercle  de  sœur.  Françoise  s'éprit  pour  lai  d'une 

l'Enfer  où  sont  punis  les  fratricides.**  Ce  vive  passion  ;  mais  un  Jour  Lanciotto  les 

n'était  pas  le  philosophe  profond,  le  surprit  lisant  un  livre  d'amour,  et  les 

Uièologien,.  ni  même  le  poète  sublime ,  perça  tous  deux  d'un  même  coup  d'é- 

qui  pouvait  peindre  et  inventer  ainsi ,  pée. 

dit  M.  Ginguené  ;  c'était  l'amant  de  s.  On  a  cru  que  Dante  voulait  ici  pàr- 

Béatrix.»n  est  à  propos  de  faire  connat-  1er  de  Virgile;  mais  Virgile  n'a  écrit 

Ire  ndstoire  de  l'ombre  qui  vient  de  aucune  sentence  pareille.  Ce  sentiment, 

parier.  Elle  s'appelait  Françoise,  et  elle  du  reste,  se  trouve  dans  Boëce  (  De 

était  une  des  plus  belles  femmes  de  son  Consolatione ,  prosa  4).  Il  dit:  « /n 

temps,  et  fiUe  de  Guido  da  Polenta,  sei-  mnni  adversitate  fortunœ  infelicissi' 

laenr  de  Ravenne.  Son  père  lui  avait  mum  genui  infortunii  est  fuisse  felû 

Ut  épouser  Lanciotto ,  fils  aîné  de  Ma-  cem.»  «Dans  toute  adversité  de  fortune, 

htesta,  seigneur  de  Rimini.  Lanciotto  avoir  été  heureux ,  est  un  trës-mallieu- 

élait  laid,  boiteux  et  difforme,  brnsqur  reux  genre  d'infortune,  n  Boëce  était 

et  avare;  mais  U  avait  un  frère  .  Paul ,  connu  de  Dante,  comme  on  le  voit  dans 

qîd  était  beau ,  tendre  et  généreux.  plusieurs  passages  de  son  Convito 
hral  ne  tarda  paa  ft  aimer  sa  belle- 
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cette  lecture  nous  arracha  des  larmes,  et  nous  fît  changer  de 
couleur.  Un  seul  moment  décida  de  notre  sort.  Quand  nous 
lûmes  que  cet  amant  si  tendre  avait  imprimé  un  baiser  sur  le 
doux  sourire  de  son  amante,  Paul  (ah!  que  jamais  il  ne  soit 
séparé  de  moi)  imprima ,  tout  tremblant,  un  baiser  sur  mes  lè- 
vres. Le  livre  et  celui  qui  récrivit  furent  pour  nous  un  autn 
GàlLéhaut  '.  Ce  jour-là,  nous  ne  lûmes  pas  davaatag».» 
Pendant  que  l'une  des  âmes  parlait  ainsi',  Fautre  pkxindt 
si  amèrement  que,  dans  une  émotion  pénible  de  j^tié,  je 
perdis  Tusage  de  mes  sens ,  et  je  tombai  comme  tombe  un 
corps  sans  vie. 


I.  Galléhaut  était  un  confident  qui 
favorisa  tes  amours  de  Ginèvre  et  de 
Lancelot  (Voyez  Biblioth.  des  romans, 
page  6»  et  suIt.,  octobre ,  l"*  vol.  i77tf.) 

9  Voici  des  réflexions  de  Foscolo  sur 
cet  épisode.  «Toute  l'iilstoire  de  l'a- 
«  mouff  d'une  femme  est  vivement  re- 
«  tracée  et  renfermée  en  peu  de  lignes. 
«  C'est  ainsi  qu'il  en  a  été  pour  Juliette 
«  dans  la  tragSftdie  de  Shakspeare.  Fran« 
«  çoise  attribue  la  passion  de  Paul  pour 
«  elle ,  non  pas  à  un  sentiment  de  dé- 
«  pravaUon ,  mais  k  sa  propre  beauté , 
«  et  à  une  noblesse  d'âme  dans  le  Jeune 
«  homme.  Avec  une  effusion  d'angoisse 
«<  amére  et  d'ingénuité  compatissante , 
«  elle  dit  qu'elle  était  belle  et  qu'une 
«  indigne  mort  l'a  frappée  :  elle  con- 
«  fesse  qu'elle  aimait,  parce  qu'elle  était 
«  aimée  ;  cette  douce  pensée  avait  triom- 
€<  phé  d'elle.  Françoise  déclare  aussi 
•  avec  énergie  que  le  plaisir  ne  l'a  pas 
«  abandonnée ,  même  dans  l'enfer.  Cela 
M  est  expliqué  de  telle  manière  que 
«  Dante  unit  la  clarté  à  la  concision , 
c<  et  la  simplicité  la  plus  naïve  à  la  plus 
«profonde  connaissance  du  cœur.  La 
«  flamme  coupable  de  Françoise  survit 
«au  châtiment  que  le  ciel  lui  inflige, 
«  mais  cette  flamme  sarrit  sans  aucune 


«  ombre  d'impiété.  Le  juge  est  inflexi- 
«(  ble  :  puis  nous  sommes  au  ddà  dt 
«  cette  porte  où  on  laisse  l'espénuice, 
«  mais  il  n'interdit  pas  un  tendre  re- 
«gret  » 

«  Cependant  Françoise ,  avec  one  gé- 
«c  néreuse  délicatesse,  s'attaebe  i  dii> 
«  cuiper  Paul  de  toute  impula^lM  de 
«  l'avoir  séduite.  » 

M.  Foscolo  •  à  qui  je  Tiens  d'eHin» 
ter  quelques  traits  touchants,  mèiVit 
la  palme  parmi  tous  ceux  qui  ont  eav* 
mente  ce  chef-d'œuvre  de  grftce,  de 
tendresse,  de  naïveté,  de  rédgnaflim 
et  d'amour.  S'il  y  a  quelque  ciime  et 
plus  à  dire  sur  l'épisode  de  Françoise, 
c'est  à  une  femme  à  le  dire.  Les  njs- 
téres  du  cœur  de  la  femme  ne  sont  peut* 
être  pas  encore  tous  connus. 

(Hist.  de  Dante,  pag.  ssr  etsuiv.) 

Blademoiselle  Félicle  de  Fanveau  a 
composé  à  Florence,  pour  M.  Poor- 
talès,  un  morceau  de  sculpture  [repré- 
sentant l'épisode  de  Françoise  de  RlmloL 
Les  Florentins,  si  passionnés  pow  Dante 
et  les  beaux-arts,  ont  vu  partir  avec 
regret,  de  leur  ville,  ce  petit  bmm»- 
ment  d'une  élégance  exquise:  on  le 
voit  à  Paris  dans  les  salons  de  llwweax 
amateur  qui  le  possède. 
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CHANT  VI. 


Au  moment  où,  recouTrant  mes  esprits,  je  sortis  de  cette  tris- 
tesse  profonde  que  j'avais  ressentie,  en  contemplant  fétat  dé- 
plorable des  deux  tendres  parents,  je  vis,  autour  de  moi,  de  quel- 
que côté  que  je  tournasse  mes  mouvements ,  mes  pas ,  et  mes 
regards ,  de  nouveaux  tourments  et  de  nouveaux  tourmentés. 
J^étais  arrivé  au  cercle  de  la  pluie  étemelle ,  froide,  funeste  et 
maudite ,  composée  des  mêmes  matières,  tombant  sans  cesse 
dans  une  quantité  toujours  égale,  irrévocablement  réglée  par  le 
destin  :  une  grêle  épaisse  mêlée  de  neige,  une  eau  noirâtre  in- 
fectant la  terre,  inondent  avec  fracas  l'enceinte  ténébreusede  ce 
cercle  qui  est  le  troiûème  de  Tenfer.  Cerbère,  cbien  cruel  et  si 
dissemblable  des  autres  animaux,  aboie  obstinément  de  ses  trois 
gueules  contre  les  damnés  que  la  justice  divine  y  a  renfermés. 
On  ne  peut  voir,  sans  frémir,  les  yeux  enflammés  de  ce  monstre, 
ses  poOs  rudes  et  sanglants,  son  ventre  élargi,  ses  pattes  armées 
de  griffes  dont  il  écorche,  déchire  et  pourfend  les  esprits  con- 
fiés à  sa  garde.  Les  impies,  à  qui  la  pluie  glacée  fait  pousser 
d'affreux  hurlements,  n'ont  d'autre  soulagement  que  de  pré- 
senter souvent  au  supplice  le  côté  de  leur  corps  où  la  douleur 
est  moins  récente.  Dès  qu'il  nous  vit,  le  reptile  immense  ouvrit 
ses  gueules  ;  et,  tout  tremblant  de  colère,  il  nous  montra  ses 
défenses  menaçantes.  Mon  guide  alors  se  baissa ,  prit  de  la 
terre  dans  ses  deux  mains,  et  la  jeta  dans  les  gueules  affamées. 
Tel  le  chien  qui,  par  ses  cris  perçants,  annonce  son  avidité,  et 
qui  l'apaise  aussitôt  qu'on  lui  a  jeté  sa  pâture  qu'il  s'empresse 
de  dévorer,  tel  le  démon  Cerbère  ferma  ses  trois  gueules  qui 
avourdissent,  par  leurs  effroyables  aboiements,  les  ombres 
nmdamnées  à  les  entendre. 


24  l'enfer,  chant  ti. 

Nous  passions  à  travers  ces  âmes  qu*accable  la  pluie  noirâ- 
tre, et  nous  marchions  sur  leurs  ombres  qui  paraissaient  des 
corps.  Elles  restaient  étendues  à  terre,  excepté  une  qui  se 
leva  au  moment  oùr  elle  nous  vit  "passer.  Elle  me  dit: 
«  O  toi  qui  as  été  conduit  dans  cet  enfer,  reconnais-moi 
si  tu  le  peux  !  Tu  étais  né  avant  ma  mort.  »  Je  répondis: 
«  Les  angoisses  que  tu  éprouves  te  rendent  peut-être  mé- 
connaissable ,  et  il  ne  me  paraît  pas  que  je  t*aie  tu  jamais. 
Dis-moi,  qui  es-tu .^  toi  jeté  dans  un  lieu  si  triste,  pour  subir 
une  peine  qui,  si  elle  n'est  pas  la  plus  terrible,  doit  être  la  plus 
fatigante.  »  L'ombre  prit  ainsi  la  parole  :  «  Ta  ville  qui  regorge 
d'envieux,  m'a  vu  naître  sur  cette  terre  où  Ton  devrait  couler 
des  jours  si  fortunés;  vous,  concitoyens,  vous  m'appelâtes 
Ciacco  '  ,  €t  je  suis  condamné  à  recevoir  cette  pluie,  pour 
expier  le  crime  fatal  de  la  gourmandise.  Je  ne  suis  pas  la  seule 
âme  qui  ait  mérité  ce  supplice.  Toutes  les  ombres  que  ta  vois 
ici,  ont  commis  la  même  faute.  »  A  ces  mots  il  se  tut.  Je  lui  ré- 
pondis :  «  Ciacco ,  ta  peine  fait  couler  mes  larmes  ;  mais  ap- 
prends-moi, si  tu  le  sais,  comment  finiront  les  divisions  de  ta 
patrie.  Renferme-t-elle  au  moins  quelque  juste.?  Apprends-moi 
la  cause  des  dissensions  qui  l'ont  assaillie.  »—«  Écoute,  reprit- 
il  :  A  la  suite  d'un  grand  débat,  ils  répandront  le  sang.  Le  parti, 
dont  le  chef  est  venu  des  bois  >,  chassera  l'autre  parti  qui  se 
retirera  en  désordre.  Après  trois  révolutions  de  soleils,  celui-ci 
reprendra  l'avantage.  Enfin,  les  derniers  triompheront  à  l'aide 
d'un  prince  3  qui  se  portera  pour  médiateur.  Cette  faction 
régnera  longtemps,  et  opprimera  violemment  ses  ennemis 
dont  elle  bravera  la  fureur,  et  dont  elle  n'écoutera  pas  les 

t.  Ciacco  signifie,  en  toscan ,  porc ,         s.  Le  parti  des  Blancs,  qal  avait  poar 

poorceaa.  It  paraît  qae  ce  sarnom  avait  chefs  les  Cerchi,  d'uqe  nobleaM  npa- 

étë  donné  au  Florentin  qui  parle  en  ce  velle,  venue  depuis  peu  des  bote  4e  Val 

moment,  parce  qu'il  était  connu  pour  di  Nievole,  chassera  le  parU  des'^VWn. 

mi  parasite,  et  se  rendait  célèbre  à  Flo-  commandés  par  Corso  DonatL 
rence  par  une  insigne  gourmandise.         s.  A  l'aide  de  Charles  de  Valois,  Mre 

Landino  assure  que  ce  Ciacco  était  pour-  de  Philippe  le  Bel ,  roi  de  Fraqoe.  CÎH|^ 

tant  un  homme  «  éloquent,  plein  d'ur-  les  entra  à  Florence  en  isoi,  pourpre 

banité,  facétieux  et  d'une  conversation  léger  les  Noirs.  Dante  parle  ao  MJt^ 

trés-agréablc  »  »  parce  qu'il  est  censé  écrire  en  iMt,  ' 
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plaintes.  Florence  compte  encore  deux  justes  >,mais  elle  les 
méconnaît.  L'orgueil,  la  jalousie  et  Tavarice,  de  leurs  bran- 
dons homicides,  ont  embrasé  tous  les  cœurs.  «Ciacco  cessa  de 
faireentendre  ses  paroles  douloureuses.  Jelui  dis  :  «Accorde-moi 
plus  de  détails,  je  t*en  conjure.  Où  sont  Farinata  >,  Teg^hiajo, 
qui  furent  si  vertueux  ?  que  sont  devenus  Jacques  Rusticucci, 
Arrigo  et  Mosca,  et  d'autres  qui  s'appliquèrent  à  mériter  l'ad- 
miration de  leur  patrie?  J'ai  un  grand  désir  de  savoir  de  tm 
islls  ont  été  dévoués  aux  flammes  de  l'enfer,  ou  s'ils  ont  en 
partage  lesbéatitudesdu  ciel.  »  L'âme  répondit  :  «  Us  s(mt  parmi 
des  ombres  plus  coupables.  D'autres  crimes  les  ont  précipités 
dans  un  cercle  plus  profond,  où  tu  pourras  les  voir,  si  tu  des- 
cends plus  bas.  Maintenant,  je  t'en  supplie,  quand  tu  seras  re- 
tourné sur  la  terre,  cet  heureux  séjour,  rappelle-moi  à  la  mé- 
moire de  mes  concitoyens  3;  je  ne  puis  pas  t'en  dire  davan- 
tage, je  ne  puis  plus  te  répondre.  »  Alors  il  renversa  ses  yeux, 
me  regarda  encore  un  moment,  baissa  la  tête ,  en  retombant 
à  terre  avec  les  autres  âmes  criminelles. 

Mon  guide  me  dit:  «  Elles  ne  se  relèveront  plus  jusqu'au 
moment  où  sonnera  la  trompette  de  l'ange ,  à  l'arrivée  de  la 
puissance  ennemie  du  crime  :  alors  chacune  d'elles  retrouvera 
son  triste  tombeau,  reprendra  sa  chair  et  ses  traits,  et  entendra 
l'arrêt  qui  retentira  dans  l'éternité.  »Nous  traversâmes  à  pas 
lents  cet  amas  d'ombres  glacées  par  la  pluie,  en  nous  entrete- 
nant un  peu  de  la  vie  future.  «  Mais  ces  tourments,  dis-je  h 

tr  Qoi  sont  ces  deux  Justes  ?  Guidp,  mais  trës-ricbe.  —  Arrigo,  chevalier, 

frère  carme,  assure  que  ces  deux  Justes  de  la  famille  de'  Fisanti.  —  Mosca,  de 

sont  Dante  lui-même  et  son  ami  Gnldo  la  famille  degli  Uberti,  suivant  Lan- 

Cavalcantl.  dino,  Danieiio.  et  Vellutello:  et  de  la 

%.  Farinata  degli  Uberti,  chef  de  la  ftimiile  des  Lamberti, suivant  Jean  Vil- 

faclion  des  Gibelins,  personnage  d'un  lani  et  Paolino  Pieri.  On  retrovve  ce 

grand  caractère.  Je  possède  dans  mon  Mosca  dans  le  chant  xxviii  de  cette 

cabinet  un  beau  portrait  sur  bois  de  cet  cantica. 

tllustre  Florentin,  qui  a  été  gravé  par  s.  Toutes  les  âmes  que  Dante  ren- 

M.  Ctaaiiamel.  —  Tegghiaio  Aldobrandi  contre  dans  l'Enfer  manifestent  le  plus 

degli    Adimarl,   grand    capitaine  du  grand  désir  d'être  rappelées  au  soove- 

tmpa ,  qui  s'hait  rendu  recommanda-  nir  des  hommes  qui  les  ont  connues  sur 

ble  par  sa  prudence  et  les  sages  con-  la  terre',  et  même  d'attirer  l'attention 

aells  qn'il  donnait  à  son  parti.— Jacques  de  ceux  qui  ne  les  ont  pas  connues. 
Busticucci    d'une  famille  peu  élevée 
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mon  maître ,  croîtront-ils  après  la  haute  sentence  ?  devien- 
dront-ils moins  cruels  ou  plus  cuisants?  »— «  Rappelle-toi  les 
leçons  de  ta  science  ',  interrompit  mon  guide;  elle  t'apinrend 
que  plus  une  substance  approche  de  la  perfection ,  plus  elle 
doit  ressentir  vivement  le  bien  et  la  doideur.  Quoiqu'elle  ne 
doive  pas  atteindre  la  perfection ,  cette  raee  maudite ,  cepen- 
dant elle  espère  y  parvenir  davantage,  après  le  jugemoit  so- 
lennel. » 

l^oïKi  parcourions  ainsi  le  cerde  en  discourant  sur  d'autiee 
objets  que  je  m'abstiens  de  rapporter.  Nous  arrivâmes  attfwiitt 
où  la  pente  deviex^t  plus  rapide ,  et  nous  y  trouvâmes  PliiUuf  *, 
ce  formidable  ennemi. 


I.  Lg8  leçons  d'ArIstote,  qui  déclare 
qae  plus  l'homme  approche  de  la  per« 
fection.plus  il  est  apte  A  Jouir  de  la 
béatltade  et  A  sentir  la  misère.  C'est 
dans  ce  sens  que  S.  Augustin  a  dit  : 
«  Cumftet  resurrectio  eamis,  et  (Hmo- 
rum  gauOium  erit  et  tormenta  ma- 
jora.» 

s.  PIntus ,  dieu  des  richesses.  On  ya 
entrer  dans  le  cercle  des  avares  et  des 
prodigues.  M.'Salfl  m'a  repris  assez 


amèrement  de  ce  que  J'ai  tradatt  PM» 
par  Platus,  et  11  Tondrait  qa'U  s'agit  id 
de  Pluton  ;  mais  M.  Salfl ,  qol  était  ce^ 
tatnenent  un  bomne  très-«avmt  ^f^ 
trompé.  Les  principaox  conimmitateiiES 
Tculent  que  Dante  ait  entendu  parler 
tel  de  PlDlus.  Au  chant  xxxnr  de  rSn* 
fer,  nous  renconirerons  Maton  dsM 
la  personne  de  Lucifer,  et  D|utta  rap- 
pellera dite  et  imperador  del  doionto 
regno. 
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CHANT   VII. 


Plutus,  d'une  voix  rauque,  s'écria:  Pape  satan,  pape 
saian ,  aleppe  ^ .  Mais  le  généreux  guide,  qui  fut  une  source 
abondante  de  savoir,  me  dit,  pour  me  rendre  du  courage: 
«I  Ne  crains  rien  :  quelle  que  soit  sa  puissance ,  il  ne  t'em- 
pêchera pas  de  descendre  dans  cette  enceinte.  »  Puis ,  se  re- 
tournant vers  ce  démon  superbe,  il  lui  cria  :  «  Tais-toi,  loup 
de  malédiction,  déchire-toi,  toi-même,  dans  ta  rage.  Ce 
n'est  pas  sans  raison  que  nous  pânétrons  dans  l'abtme  :  on  le 
veut  ainsi  là  où  Michel  *  a  puni  le  viol  orgueilleux.  »  La  bête 
formidable  ^  tomba  à  terre,  comme  les  voiles  tombent  ren- 
versées, lorsque  le  mât  éclate  et  se  rompt.  Nous  atteignîmes 
facilement  la  quatrième  cavité,  en  nous  enfonçant  davantage 
dans  l'entonnoir  iufemal  qui  engouf&e  les  crimes  de  l'uni- 
vers. O  justice  de  Dieu!  qui  pourrait  décrire  le  tableau  de 
nouveaux  tourments  qui  sed^ula  devant  mes  yeux?  Pour- 
quoi nos  crimes  provoquent41s  tant  de  supplices?  Les  dam- 
nés de  cette  enceinte,  en  se  rencontrant  dans  cette  danse 
effroyable,  se  choquaient  avec  violence,  comme  les  ondes 
amenées  par  des  coiffants  opposés ,  se  heurtent  avec  fracas, 
près  de  l'écueil  de  Cliarybde.  Je  distinguai  alors  une  foule 
d'ombres  qui  portaient  péidblement  des  fardeaux  énormes, 
en  poussant  des  hurlements  de  douleur.  Elles  se  frappaient 
l'une  Tautre,  et  se  criaient  mutuellement:  «  Pourqum  re- 

I.  Suivant  M.  Lanci,  ces  mots  sont  vivante  qui  ranpt  et  brave  les  lots  de 

des  expressions  bébraïqnes  qui  slgni»  FBnfer.  M.  Étteime  Qoatremère  eroit 

fient  :  «  Montre-toi ,  Satan ,  dans  ia  ma-  que  ees  moto  n'ont  anemi  sens. 

Jesté  de  tes  splendeurs.  »  Plutns,  par  t.  Là  où  rareliange  Mtcbei  a  puni  iea 

ees  paroles ,  invite  Dite  (  Laetfer  )  à  se  anges  parjures, 

faire  voir  du  fond  et  du  centre  de  l'a-  s.  Pltitus. 
bime,  pour  effrayer  Dante,  personne 
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liens-tu  sans  cesse ,  et  toi ,  pourquoi  jettes-tu  >  ?  »  Les  âmes 
tournaient  ainsi ,  en  se  partageant  entre  elles  l'enceinte  obs- 
cure ,  et  en  se  répétant  leur  refrain  honteux  ;  et ,  quand  elles 
avaient  parcouru  la  moitié  du  cercle  qui  leur  était  réservé, 
elles  retournaient  précipitamment  se  heurter  à  Timpitoyable 
{  combat.  Mon  cœur  était  ému  de  compassion.  Je  dis  à  mon 

maître  :  «  Quels  sont  ces  infortunés?  Parmi  ceux  que  je  vois 
à  notre  gauche  ^  ,  onMls  été  clercs  ceux  qui  en  portent  le 
signe?  »  Il  me  répondit  :  <t  Ceux-ci  ont  été  si  chauves  d'esprit, 
que,  dans  la  première  vie,  ils  n'ont  pas  su  user  de  leur  fortune 
avec  mesure.  Tu  comprends  assez  ce  que  ces  esprits  ont  été, 
si  tu  entends  ce  que  leur  voix  aboie ,  quand  ils  sont  arrivés  à 
la  moitié  de  leur  course,  où  un  vice  différent  les  sépare.  Ils  ont 
été  clercs ,  ceux  à  qui  tu  vois  la  tonsure;  ce  sont  des  papes  et 
des  cardinaux ,  qu'une  excessive  avarice  a  dominés.  »— «  Mak 
apprends-moi ,  6  mon  maître ,  dis-je  alors,  ne  pourrais-je  pas 
reconnaître  quelques-uns  de  ceux  qui  se  souillèrent  de  teb 
vices?  »  — «  Non,  me  dit-il,  renonce  à  cette  pensée  :  la  vie 
sordide  qu'ils  ont  menée  les  a  rendus  si  difformes ,  qu'il  n'est 
aucun  moyen  de  retrouver  leurs  traits.  C'est  à  ces  deux  heurts 
sans  fin  qu'ils  sont  condamnés.  Ceux-ci  sortiront  de  leurs  tom. 
beaux  le  poing  fermé  ;  ceux-là  dépouillés  de  leur  chevelure  : 
pour  avoir  mal  donné  et  mal  tenu ,  ils  perdent  le  séjour  de  la 
gloire  céleste,  et  sont  entraînés  à  ce  combat  éternel.  Je  ne  dé- 
pense pas  plus  de  paroles  pour  te  prouver  combien  il  est  tem- 
ble.  Juge  donc,  mon  fils,  quelle  est  la  frifolité  de  ces  biens  que 

I.  U  8'agtt  ici  des  ayares  et  des  pro-  retournaient  au  point  d'où  ils  étidait 

digues.  Le  prodigue  dit  à  l'avare  :  partis ,  pour  revenir  à  celui  qu'Us  ve- 

(t  Pourquoi  retiens-tu  ?  »  L'avare  dit  au  liaient  de  quitter.  Ce  tableau  terrible  a 

prodigue  :  «  Pourquoi  Jettes>tn  ?»  Ces  été  reproduit  d'une  manière  i 


deux  sortes  de  pécheurs  se  partageaient  dans  les  gravures  de  l'Enfer,  par  Pi- 

entre  eux  toute  l'enceinte.  La  moitié  nelll. 

était  occupée  par  les  avares ,  et  l'antre         9.  Comme  les  prodigues  sont  dép<NiH- 

moitié  par  les  prodigues.  Ils  parcou-  lés  de  leur  chevelure,  Dante  demande 

raient  chacun  leur  moitié  de  vallée,  en  si  ceux  qu'il  volt  ainsi  sans  cbeveoi 

proférant  les  paroles  qu'on  vient  de  ont  été  clercs.  Virgile  répond  qu'Us 

lire.  Arrivés  au  point  où  il  leur  était  sont  en  cet  état  parce  qu'ils  ont  ébk 

défendu  de  passer  outre ,  ils  se  heur-  chauves  d'esprit, 
talent  réciproquement  avec  fureur,  et 
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donne  la  fortune,  et  que  les  mortels  checchent  à  s'arracher  : 
tout  For  que  Ton  a  vu  ou  que  Ton  voit  sur  la  terre  ne  pour- 
rait pas  donner  un  instant  de  relâche  aux  peines  cuisantes  de 
ces  malheureux.  »  Je  repris  ainsi  :«  O  mon  maître  !  apprends- 
moi  ce  qu*est  cette  fortune  que  tu  viens  de  nommer.  Qu'est- 
elle  donc  pour  tenir  si  fortement  dans  sa  main  les  biens  de  la 
terre?  »  Il  répondit  :  «  O  créatures  insensées  !  quelle  est  votre 
ignorance!  je  veux  t'alimenter  de  ma  sentence.  Celui  dont  la. 
science  est  universelle  '  a  créé  les  cieux  et  les  moteurs  qui  les 
conduisent.  Par  Feffet  d'une  distribution  égale  de  la  lumière , 
chaque  partie  des  cieux  est  visible  pour  la  partie  de  la  terre 
qui  lui  correspond.  Le  même  souverain  a  commis  aussi  à  une 
intelligence  >  régulatrice  le  soin  des  biens  de  ce  monde  :  c'est 
elle  qui ,  de  temps  en  temps ,  fait  passer  ces  biens  périssables 
d'une  famille  à  une  autre  famille ,  d'une  nation  à  une  autre 
nation ,  sans  que  la  prudence  humaine  puisse  y  apporter  le 
inoindre  obstacle.  Voilà  pourquoi  un  peuple  commande  et 
Tautre  dégénère,  au  gré  de  cette  intelligence  capricieuse^ 
dont  la  volonté  est  cachée  comme  le  serpent  sous  l'herbe. 
Votre  savoir  est  vamement  opposé  à  cette  intelligence  :  elle 
pourvoit  à  son  propre  ministère ,  juge ,  ordonne ,  comme  font 
les  autres  intelligences  créées  de  Dieu.  Ses  changements  n'ont- 
pas  d'intermittence;  la  nécessité  la  contraint  à  un  mouvement 
qui  remporte  dans  une  précipitation  continuelle;  telle  est. 
celle  qae  maudissent  souvent  ceux  qui  devraient  la  bénir  et 
qui  raccusent  à  Uxt,  Mais  elle  poursuit  sa  course  heureuse , 


I.  Dieu,  qui  connaU  seul  les  élémeAts      InleUigence  secoodaire  chargée  de  pré- 
iBtérieaneteitérlenndescboses,  tou«      slder  à  chacune  des  sphères  célestes. 


I  en  loi  et  par  lui  disposés.  et  il  en  a  en  quelque  sorte  ressuscité  et 
I.  Cette  ItttdUgence  est  la  Fortune.  rajeuni  la  déesse  de  la  Fortune,  en 
M.  Gtngaené  dit  :  «  On  ne  trouTe  dans  plaçant  cette  inteUigence  à  la  direction 
nean  poète»  on  plus  bean  portrait  de  des  affaires  de  ce  monde.  C'est  un  de 
la  Fortune ,  peut-être  pas  même  dans  ces  morceaux  de  Daitte  qui  sont  rare- 
cette  belle  ode  d'Horace,  O  diva  qua  ment  cités,  mais  que  relisent  souvent 
régis  AnHum^  au-dessus  deJaqueUe  U  ceux  qui  ont  une  fois  vaincu  les  diffi- 
n'y  a  ri«i  sur  le  même  sujet  dans  la  poé-  cuUés  et  goûté  les  beautés  sévères  de 
«le  anUque.  Dante  a  profité  d'une  idée  ce  poËte  Inégal  et  sublime.»  (Hist  titU 
de  l'ancienne  philosophie,  adoptée  par  d'Italie,  tom.  11  >  pag.  w  et  w.  ) 
le  christianisme,  de  cette  idée  d'une 
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et  n'entend  pas  ce£h  plaintes.  Joyeuse ,  ainsi  ^ue  les  autres 
créatures  d'un  ordre  supérieur,  elle  imprime  le  mouvement  à 
sa  sphère,  et  jouit  glorieusement  de  sa  béatitude. 

«  Maintenant  descendons  vers  des  tourments  plus  affreux. 
Les  étoiles  qui  montaient  ',  quand  je  suis  arrivé  près  de  toi, 
commencent  à  s'abaisser,  et  nous  défendent  de  trop  tarder  à 
nous  avancer.  » 

-  Nous  achevâmes  de  traverser  le  cercle  ;  nous  trouvâmes  en- 
suite une  source  bouillonnante,  et  dont  Feau,  plutôt  noire  que 
perse^  tombait  dans  un  fossé  qu'elle  avait  creusé.  En  côtoyant 
le  bord  de  l'onde  ténébreuse,  nous  entrâmes  dans  un  chemin 
encore  plua  âpre  et  plus  horrible.  Ce  ruisseau  funeste,  quand 
il  est  arrivé  au  pied  des  côtes  impures  de  cette  enceinte, 
forme  un  étaoïg  qu'on  appelle  Styx.  J'attendais  impatiemment 
1«  spectacle  qui  allait  s'offrir  à  mes  yeux ,  et  j'aperçus  des 
âmes  nues  plongées  dans  la  fange.  Je  remarquai  leurs  trats 
irrités  :  elles  se  frappaient,  non  pas  seulement  avec  les  mains, 
mais  avec  la  tête,  avec  la  poitrine,  et  se  déchiquetaient  de 
leurs  dent»  meurtrières.  «Voilà,  me  dit  mon  maître,  les 
âmes  de  ce«x  qui  s'adonnèrent  à  la  colère.  Elles  remplissent 
cet  étang;  et  jusqu'au  fond  de  ces  eaux,  une  foule  innom- 
brable est  vouée  au  même  suppliée.  Regarde  ces  tourbilltms; 
le  tourment  des  condamnés  soulève  la  surface  de  ces  ondes 
fétides.  Plongés  dans  ce  limon ,  ils  disent  :  «  Nous  ne  eon- 
«  nûmes  que  la  rage  sous  ce  ciel  doux  que  récrée  le  soleil,  et 
n  nous  conservâmes  dans  nos  cœurs  une  violence  coupable; 
«  nous  sommes  tourmentés  maintenant  dans  ces  eaux  limo- 
«  neuses.  »  Telle  est  Yhymne  qu'ils  coassent  dans  ce  marais 
où  il^  ne  peuvent  articuler  des  paroles  entières.  » 

Nous  tournâmes  ainsi  tout  autour  d'une  partie  de  ce  lac 
immonde,  les  yeux  fixés  sur  les  ombres  englouties  dans  la 
fange ,  et  nous  arrivâmes  enfin  au  pied  d'une  tour. 

I.  U  Teut  loi  faire  entendre  qn'il  est      peu  près  six  lienres  à  leur  TOjage. 
iniDUlt,  et  qu'Ma  ont  d^à  employé  à 
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Je  dis,  pour  suivre  mon  récit,  qu'avant  d'arriver  au  pied 
de  la  tour,  nos  yeux  avaient  aperçu  deux  flammes  qu'on  avait 
placées  sur  ses  créneaux  :  une  autre  tour  plus  éloignée  avait 
répondu  par  un  semblable  signal  que  nous  n'avi(Mis  pu  dis- 
cerner qu'avec  peine.  Je  me  tournai  vers  mon  maître ,  cette 
mer  immense  de  tout  savoir,  et  je  lui  dis  :  «  Que  signifie  ce 
signal?  qui  a  été  chargé  de  le  faire?  à  quoi  répond  cet  autre 
feu  ?  »  Mon  guide  me  parla  ainsi  :  «  A  travers  ces  eaux  fan- 
geuses ,  si  le  brouillard  du  gouffre  étemel  ne  t'empêche  pas 
de  distinguer  les  objets,  tu  dois  apercevok  ce  qu'on  attend 
ici.  »  Un  arc  ne  lance  pas  la  flèche  dans  l'air  aussi  prompte- 
ment  que  s'avançait  une  petite  barque  montée  d'un  seul 
nocher  qui  criait  :  «  Tu  es  donc  arrivée ,  âme  félone  ?»  — 
R  Phlégias  *,  Phlégias,  cette  fois  tu  cries  en  vain,  lui  dit 
mon  guide,  tu  ne  nous  verras  auprès  de  toi,  que  le  temps 
nécessaire  pour  traverser  Tonde  impure.  »  Semblable  à  celui 
qui ,  voyant  qu'il  a  été  cruellement  trompé,  se  plaint  amè- 
rement, Phlégias  gémit  d'être  forcé  à  contenir  sa  colère. 
Mon  guide  entra  dans  l'antique  barque ,  et  m'y  fit  descendre; 
mais  elle  ne  parut  chargée  que  quand  j'y  fus  entré  avec  lui , 


I.  Phlégias,  fils  de  Mars,  père  d'Ixioii  éoÛBa  à  ce  vice  liontenx.  Lombard! 

et  roi  des  Lapithes.  Ayant  appris  que  sa  I90afo ,  aa  contraire ,  que  Phlégias  doit 

rilie  Coronis  avait  été  insultée  par  Apol-  iMrtt^cl  considéré  eomme  on  impie  qui 

ton ,  Phlé^as  alla ,  dans  sa  colère,  met-  méprisa  les  dieux ,  et  que  ce  fut  parce 

tre  ie  feu  au  temple  de  ce  dieu ,  qui  le  qu'il  brûla  le  temple  d' Apollon ,  à  Del- 

tua  à  coups  de  flèches.  Daniello  assure  pbes,  qnll  est  condamné  à  conduire  les 

que  Phlégias  est  ici  le  démon  chargé  de  âmes  dans  ta  Yllle  de  Dite,  lieu  j^ui  ren- 

surveiller  ceux  qui  sont  enclins  à  la  co-  ferme  les  hicrédules. 
tère,  parce  que,  lui  même,  il  s'aban- 
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et  elle  sillonna  Tonde  plus  profondément ,  lorsqu'elle  m'eut 
reçu  moi  et  mon  guide.  !Nous  parcourions  ainsi  le  marais  de 
la  mort ,  quand  il  se  présenta  devant  nous  une  ombre  ooa- 
verte  de  fange ,  qui  me  dit  :  «  Qui  es-tu ,  toi  qui  Tiens  ici 
avant  Theure?  »  Je  répondis  :  «  Je  passe,  et  je  ne  dok  pas 
rester  avec  toi  :  mais  toi  qui  es  ainsi  défiguré ,  qui  es-ta 
toi  -  même  ?  »  L'ombre  reprit  :  «  Tu  vois  bien  que  je  suis 
un  de  ceux  qui  habitent  l'empire  des  larmes.  »  Je  continnii 
ainsi  :  «  Ah  l'esprit  maudit  de  Dieu ,  séjourne  éteméUement 
au  milieu  des  plaintes  et  des  gémissements!  Je  te  connais, 
quoique  tu  sois  tout  sali  de  fange.  »  L'ombre  alors  saisit  l'es- 
quif de  ses  deux  mains;  mais  mon  maître  qui  s'en  aperçut , 
la  repoussa ,  en  lui  criant  :  «  Fuis  loin  d'ici  avec  ces  autres 
chiens.  «  En  même  temps  il  me  serra  dans  ses  bras ,  me  bain 
le  visage,  et  me  dit  :  «  O  noble  mortel,  qui  éprouves  nue 
sainte  colère,  bénie  soit  la  femme  qui  t'a  enfanté  !  Cette  om- 
bre fut,  dans  le  monde,  livrée  à  un  fol  orgueil;  aucune 
vertu  n'a  orné  sa  mémoire.  Tu  vois  comme  son  âme  est  fu- 
rieuse. Que  de  grands  rois  seront  un  jour  engloutis  dans  ee 
cloaque,  comme  de  vils  pourceaux,  ne  laissant  après  eux 
que  d'horribles  mépris!  »_((0  mon  maître,  dis-je  alors, 
que  je  voudrais ,  avant  de  sortir  de  cette  barque,  voir  ce  cou- 
pable plongé  dans  ce  vil  bouillon  !  »  Virgile  me  répondit  : 
«  Tu  seras  satisfait  avant  d'avoir  touché  le  rivage.  »  Je  vis 
bientôt  les  autres  âmes  impures  poursuivre  cette  ombre.  Tm 
loue  et  j'en  remercie  encore  le  ciel.  Toutes  criaient  :  «  A 
«  Philippe  Argeuti  '.  »  Et  ce  Florentin  superbe,  ne  pouvant 
se  venger,  se  déchirait  de  ses  propres  dents.  Nous  le  lais- 
sâmes en  butte  à  ces  outrages  :  le  dégoût  m'empêche  de 
prolonger  ce  récit.  J'entendis  alors  de  nouveaux  gémisse- 
ments, et  je  prêtai  une  oreille  attentive.  Mon  maître  me 
parla  ainsi  :  «  Mon  fils ,  nous  approchons  de  la  ville  qui  s'ap- 

1.  Philippe  Argent!,  de  la  famille      et  puissant;  mais,  pour  la  plus  petite 
noble  des  Caviecmli,  l'une  des  branches      cause ,  il  se  livrait  à  des  fureurs  i 
de  la  famille  des  Adlmari,  était  riche      secs. 
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j^eDité'.  C'est  le  séjour  le  plus  peuplé;  c'est  là  que  tu 
verras  des  ombres  qui  ont  commis  de  plus  grands  crimes.  » 
-  «En  effet,  répondis-je,  j*aperçois  déjà  ses  mosquées; 
eOei  Mit  oiflammées  comme  si  le  feu  les  dévorait.  »— «  Oui, 
npft^f  c'est  le  feu  étemel,  dont  elles  sont  pénétrées ,  qui 
Jcor  donne  la  couleur  rougeâtre  que  tu  remarques  dans  cette 
partie  plus  basse  de  FEnfer.  » 

Nous  approchâmes  des  hauts  retranchements  qui  entourent 
cette  terre  de  désolation  dont  les  murs  paraissaient  de  fer. 
Ce  ne  fut  qu'après  quelques  détours  que  nous  atteignîmes 
un  point  où  le  nocher  >  nous  cria  d'une  voix  forte  :  «  Sortez , 
voilà  rentrée,  v  Auprès  des  portes ,  plus  de  mille  de  ces  re- 
belles, tombés  en  pluie,  du  ciel,  disaient  avec  fureur  :  «  Mais 
quel  est  donc  celui  qui,  sans  la  mort,  s'avance  dans  son  em- 
pire.' »  Mon  guide  les  prévint,  par  un  signe,  qu'il  voulait  leur 
parler  secrètement.  Leur  fureur  effroyable  se  calma,  et  il 
répondirent  :  «  Toi ,  viens  ici  sans  lui ,  et  qu'il  se  retire,  cet 
autre  qui  a  été  assez  audacieux  pour  entrer  dans  ce  royaume  ! 
qu'il  s'en  retourne  seul  à  travers  les  sentiers  pénibles  de  ces 
régions  ténébreuses;  qu'il  essaye  de  retrouver  la  route,  s'il 
le  peut!  Tu  resteras  parmi  nous,  toi  qui  as  eu  Timprudence 
de  le  guider  dans  ces  contrées  obscures.  »  Juge ,  6  lecteur  \ 
si  je  ne  dus  pas  perdre  tout  courage,  en  entendant  ces  paroles 
eruelles  !  Je  craignis  de  ne  pouvoir  jamais  retourner  sur  la 
terre.  Je  dis  alors  :  «  O  mon  ^de  chéri ,  qui  m'as  rassuré 
tant  de  fois,  toi  qui  m'as  arracné  au  plus  imminent  danger, 
ne  m'abandonne  pas;  et  s'il  m'est  défendu  d'avancer  encore, 
recherche  rapidement  avec  moi  les  traces  de  nos  pas.  » 

«  Ne  crains  rien,  me  répondit-il,  un  être  surnaturel  nous 
a  permis  solennellement  de  parcourir  ces  enceintes.  Aucune 
puissance  n'a  le  droit  de  nous  interdire  le  passage.  Attends- 
moi  ici,  reprends  courage ,  conçois  une  vive  espérance.  Je 
ne  t'abandonnerai  pas  dans  ce  monde  de  larmes.  » 

I.  liante  donne  à  celle  cité  le  nom       anciens  appelaient  Piuton  <<  Dis.  » 
qnm  donnera  plus  bas  i  Lucifer.  Les         a.  Le  nocher,  Plilégias- 
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A  ces  mots,  ce  généreux  père  me  quitte  en  me  lateanttn 
proie  an  oui  et  au  non  qui  se  débattent  dans  om  tflto.  Je  ne 
pus  entendre  ce  que  mon  guide  dit  aux  rebelles.  D  sBÉta  pe« 
de  temps  auprès  d'eux  ;  bientôt  nos  ennemis  ranfkèroîjt^ 
leurs  retranchements  avec  la  plus  grande  Titesse,  et  léftÉiiè- 
vent  violemment  les  portes  sur  mon  maître,  qui  revînt  I 
moi,  eu  marchant  à  pas  lents;  il  baissait  à  terre  ses  jma 
qui  n'annonçaient  plus  Tespérance,  et  en  soupirant  H  di- 
sait :  «  Qui  m*a  donc  refusé  Feutrée  de  la  yallée  des  dos- 
leurs!  Et  toi ,  continua-t-il,  rappelle  ton  courage;  que  moi 
indignation  n'abatte  pas  ton  assurance!  je  yaincrai  leur  pié- 
somption,  quelle  que  soit  la  résistance  qu'ils  préparait: 
cette  insolence  n'est  pas  nouvelle .  Ils  ont  déjà  tenté  un  eflort 
non  moins  outrageant  ',  à  cette  porte  où  tu  as  lu  rni8Cii|illoi . 
de  mort,  et  qui,  encore  aujourd'hui,  présente  ses  gOMb 
fracassés.  Mais  déjà  s'avance  seul  et  sans  guide,  à  trateis  kl 
cercles,  celui  qui  doit  punir  l'audace  de  ces  dénions,  etnosi 
ouvrir  les  portes  de  cet  empire.  » 

I.  Allusion  à  ce  passage  de  l'office  du  mons  lui  en  Interdirent  rentrée,  et frt 

samedi  saint  :  •  Hodié  portât  mortis  t^rlsa  les  portes  de  l'Enfer,  où  TM  ^ 

et  serai  pariter  Salwitor  noster  dis-  encore  aujourd'bnl  lewa  goaii  *■* 

rupit.  »  Dante  teut  dire  que  J.  C.  vou-  cassés, 
lant  pénétrer  dans  les  limbes,  les  dé- 
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Mon  guide,  voyant  la  pâleur  de  mes  traits  qu'altérait  la 
peor,  s'efforça  de  ramener  le  calme  sur  son  visage  ;  tout  à 
coup  il  s^arréte ,  attentif,  comme  un  homme  qui  écoute , 
paroç  que  Fœil  ne  pouvait  pénétrer  bien  avant  dans  Tair  obs- 
curci par  ces  brouillards;  il  commence  ainsi  :  «  pfous  rem- 
porterons sur  nos  ennemis Si  nous  n'étions  pas  vain- 

qietDniJ Il  s'est  offert  un  tel  appui! qu'il  me  tarde 

qœ  ce  secours  arrive  !  »  Je  vis  bien  que  mon  guide  cherchait 
à  modifier  ce  qu'il  avait  dit  d'abord.  Ma  peur  augmenta, 
parce  que  j'interprétais  peut-être  mal  ses  premières  paroles 
entrecoupées.  Je  lui  adressai  alors  cette  question  :  «  Vit-on 
jamais  descendre  *  au  fond  de  cette  région  impure ,  quelques- 
uns  des  esprits  qui  sont  condamnés  seulement  à  vivre  sans 
espérance  ?»  Il  me  répondit  :  «  Il  est  rare  qu'aucun  de  nous 
entreprenne  le  voyage  dans  lequel  tu  me  vois  engagé.  Il  est 
vrai  que  déjà  une  fois  je  pénétrai  dans  l'abîme  des  dou- 
leurs ,  par  l'effet  d'une  conjuration  magique  de  cette  cruelle 
Éricto  *  qui  rendait  les  corps  à  la  vie.  Depuis  peu  de  temps 
mon  âme  avait  quitté  son  enveloppe  mortelle ,  lorsqu'Éricto 
me  fit  entrer  dans  les  murailles  de  la  ville  de  Diié ,  pour  ra- 

I.  Dante  doate  tel  da  pouvoir  de  Vir-  quelle  serait  l'issue  de  la  guerre  clTile. 

gile ,  et  lai  montre  de  la  défiance.  Il  lui  {Phars.,  liv.  vi ,  vers  7S7  et  sniv.)  Ma<» 

dit  :  m  yiiKm  Jamais  descendre  dans  une  on  ne  sait  pourquoi  Virgile  prétend  que 

partie  de  FEnfer  plus  basse  que  celle  c'est  lui-même  qu'Éricto  évoqua  des 

où   nous   sommes,  des  esprits    qui,  Enfers.  Virgile  mourut  l'an  734  de  la 

cpBme  toi,  sont  condamnés  à  vivre  fondation  de  Rome,  la  quatrième  du 

sans  espérance  ?N'a8-ta  pas  été  impm-  règne  d'Auguste,  près  de  trente  an» 

deat  en  n'amenant  si  loin  ?»  après  la  bataille  de  Phar»ale.  Ou  Érictor 

s.  Éricto,  magicienne  de  Theasalie,  mouruttrës-Agée.ouils'agitd'uncautre 

dit  LDcain,  sar  la  prière  de  Sextus  Pom-  Éricto  ;  et ,  en  effet ,  ce  nom  éUlt  com 

pé^  fils  du  grand  Pompée,  évoqua  une  mun  aux  magiciennes  du  temps. 
omlwe  des  Enfers,  pour  lui  demander 
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mener  un  esprii  du  cercle  de  Judas.  Ce  cercle  est  le  plus  pro- 
fond ,  le  plus  sombre  et  le  plus  éloigné  du  ciel  qui  embnsse 
Tunivers.  Je  sais  le  chemin,  rassure-toi.  Ce  marais  fétide cfr 
toure  la  cité  de  douleurs ,  dont  nous  voyons  avec  indigna- 
tion qu*on  nous  interdise  les  approches.  »  Il  ajouta  d'autra 
paroles  que  je  n'ai  pas  retrouvées  dans  ma  mémoire.  Ma 
yeux  s'étaient  tout  à  coup  portés  sur  la  haute  tour  couronnéi 
de  flammes;  j'y  vis  paraître  trois  furies  infernales  teintes  à 
sang  :  elles  avaient  les  formes  et  les  traits  d'une  femme;  (la 
hydres  verdâti^  ceignaient  leurs  flancs;  de  petits  serpeuk 
et  des  cérastes  qui  figuraient  leurs  cheveux  tombaient  n 
leur  front  livide.  Mon  guide,  qui  reconnut  les  suivantes  A 
la  reine  des  pleurs  étemels ,  me  dit  :  «  Regarde  les  féroca 
Érinnyes  :  à  gauche ,  est  Mégère  ;  celle  qui  verse  des 
à  droite  est  Alecto;  Tisiphone  est  au  milieu.  »  A  cm 
il  se  tut.  Elles  se  déchiraient  le  sein,  de  leurs  onglieB  ëk^ 
glants,  se  frappaient  à  coups  redoublés,  et  poussaient  é» 
cris  si  affreux  que,  dans  ma  frayeur,  je  me  serrai  oontiele 
poëte.  Elles  disaient  en  nous  regardant  :  «  Qu'on  apporte  h 
tête  de  Méduse,  et  nous  le  convertirons  en  pierre.  Notf 
n'avons  pas  tiré  une  vengeance  assez  terrible  de  Thésée!  • 
~  H  Retourne-toi ,  dit  mon  maître ,  ferme  les  yeux ,  si  Tw 
montre  la  tête  de  la  sœur  des  Gorgones  :  à  peine  tu  l'aiinis 
aperçue ,  qu'il  n'y  aurait  plus  d'espoir,  pour  toi ,  de  revoir  la 
lumière.  »  En  même  temps  il  me  fit  tourner  le  visage  en  ar- 
rière; et,  ne  se  confiant  pas  assez  à  mes  mains ,  il  mit  encore 
les  siennes  devant  mes  yeux.  O  vous  qui  avez  l'entendement 
sain ,  découvrez  la  science  qui  se  cache  sous  le  voile  de  ces 
vers  étranges  ! 

Mais  déjà,  à  travers  la  noire  vallée  des  tempêtes ,  on  en- 
tendait un  bruit  qui  faisait  trembler  les  deux  rives.  Cest 
ainsi  qu'un  vent  impétueux,  irrité  par  des  chaleurs  contraires, 
embrasse  une  forêt  dans  ses  vastes  tourbillons ,  ébranle  ke 
arbres,  arrache  les  branches ,  les  lance  au  loin  avec  fracas, 
e[,  précédé  d'un  nuasçe  épais  de  poussière,  s'avance,  o^ 


l'eMFEB,   chant  IX.  37 

gueilleux,  en  cliassant  devant  lui  les  bergers  et  les  animaux. 
IMon  guide  retirant  ses  mains  qui  couvraient  mes  yeux ,  me 
dit  :  «  Promène  ta  vue  sur  cette  écume  antique ,  là  où  la 
fumée  est  plus  acerbe.  » 

Telles  les  grenouilles  poursuivies  par  la  couleuvre  enne- 
mie s^enfoncent  sous  les  eaux  jusque  dans  l'asile  le  plus  im- 
pénétrable ,  telles  mille  âmes  coupables  fuyaient  devant  celui 
qui  traversait  le  Styx  à  pied  sec ,  d'un  pas  lent,  et  qui  de  sa 
main  gauche  repoussait  Tair  empesté,  ne  paraissant  être 
fatigué  que  de  ce  soin.  Je  devinai  que  c'était  un  envoyé  du 
eid,  et  je  regardai  mon  maître  qui  me  fît  signe  de  me  taire  et 
de  mlncliner.  Quel  noble  dédain  se  montrait  sur  le  visage  de 
l'ange!  Il  arriva  près  de  la  porte,  la  frappa  d'une  baguette , 
et  l'ouvrit  sans  effort.  «  Démons  chassés  du  ciel ,  race  mé- 
prisée,  s'écria-t-il  en  se  plaçant  sur  le  seuil  de  la  porte  ter- 
rible, quelle  est  votre  présomptueuse  arrogance.'  pourquoi 
ngimber  contre  cette  volonté  qui  doit  toujours  atteindre  son 
terme,  et  qui  a  tant  de  fois  accru  vos  tourments?  Que  vous 
sert  de  frapper  de  la  corne  contre  les  destins  ?  Votre  Cer- 
bàe,  s'il  s'en  souvient,  porte  encore  à  son  cou  et  à  son 
menton  pelés  les  traces  des  liens  qui  ont  enchaîné  sa  rage.  » 
L'ange  alors  se  retourna  vers  le  marais  fangeux  sans  nous 
parler,  et  nous  parut  un  être  mordu  d'un  intérêt  bien  autre- 
moit  impérieux  que  celui  de  l'homme  qu'il  a  devant  les 
yeux. 

Puis  nous  avançâmes ,  rassurés  par  les  saintes  paroles  de 
l'envoyé  céleste  *,  et  nous  franchîmes  la  porte  sans  aucune 
résistance.  J'avais  le  désir  de  connaître  ce  que  ces  retranche- 

I.  Huas  donnerons  quelques  explica-  vrer.  Aussi  les  Furies  disent  :  «  Nous 

UoM  sur  tout  ce  qui  précède....  L'arri-  n'avons  pas  tiré  une  vengeance  assez 

vée  de  cet  ange,  qui  vient  ici  exprès  terrible  des  assauts  de  Thésée.  *•  Dante 

fÊm  Dante,  est  d'an  bel  effet,  et  donne  adjure  ceux  qui  ont  l'entendement  sain 

Uea  i  une  comparaison  très-poétique.  de  découvrir  ia  science  qui  se  cache 

—PtatOD  n'avait  pas  fait  mourir  Thésée,  .  sous  le  voile  de  ces  vers  étranges  ;  les 

qiÉ  avait  oaé  descendre  aux  Enfers  :  il  trois  vers  qui  correspondent  à  cette 

Pavait  eondamné  à  rester  attaché  sur  phrase  sont  très-beaux,  tous  les  Italiens 

«ne  énorme  pierre  ;  mais  Hercule ,  en-  les  savent  et  les  citent  souvent ,  mais 

vojé  par  BorysUiée ,  était  venu  le  déli-  peut-être  sans  bien  les  comprendre. 

4 
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nients  [K)uvaient  renfermer.  J'envoyai  partout  mm  regarda 
curieux ,  et  j'aperçus  à  droite  et  à  gauche  oile  immense 
campagne  remplie  de  nouvelles  douleurs  et  de  noaveaux 
tourments. 

De  même  que  dans  les  campagnes  d'Arles  ^  où  le  RMne 
néglige  le  cours  de  ses  eaux  stagnantes,  et  à  Pela,  piès  Ai 
Quamaro  qui  baigne  les  confins  de  ritalie,  on  voit  me 
quantité  immense  de  sépulcres  couvrir  la  terre  de  montieiiki 
inégaux ,  de  même  des  tombeaux  épars  s'offraient  à  ma  vue; 
mais  le  spectacle  qu'ils  présentaient  était  plus  pénible  flt 
plus  amer.  Ils  étaient  séparés  par  des  flammes  plus  ardenlM 
que  le  fer  rougi  sous  la  main  du  forgeron.  Tous  leurs  eos- 
vercles  étaient  soulevés,  et  Ton  entendait  des  lamentations  qui 
paraissaient  arrachées  par  de  cruelles  souffrances.  «  Maître, 
dis-je ,  quels  sont  ceux  qui ,  ainsi  renfermés  dans  les  cadioti 
brûlants ,  jettent  des  cris  si  douloureux?  »  —  «  Ce  sont,  me 
répondit-il ,  les  hérésiarques  *  et  ceux  qui  ont  embrassé  ksr 
secte  :  ces  tombes  sont  plus  remplies  que  tune  crois;  chaeiD 
est  ici  enfermé  avec  son  semblable  :  les  sépulcres  sont  ptai 
ou  moins  environnés  de  flammes.  » 

Alors  il  marchait  à  droite ,  et  nous  passâmes  entre  les  sup- 
plices et  les  hautes  murailles  de  la  cité. 

I.  Turpln  fait  mention  du  cimetière  religion  ou  les  schbmatiqaM  qoioit 

d'Arles  dans  la  Yie  de  Charlemagnc  ,  divisé  ou  troublé  le  monde  par  learfei- 

cliap.  S3  et  30,  et  dit  que  ce  champ  de  posture,  puisque  ce  n'est  qu'an  xxnn* 

repos  fut  béni  par  sept  évèques.—  Pola<  chant  qu'il  les  classe  :  tl  vent  tn 


ville  d'istrie.  Le  Quamaro,  appelé  vul-  seulement  les  incrédules,  esprits  forts, 

gairement  le  Qnarncro,  et  en  latin  athées,  matérialistes,  éplcnrteH.  ft 

sinus  Flanatieus ,  et  non  Phanaticns ,  tous  les  personnages  enfin  qnl  val  mâA 

comme  disent  Daniello ,  Venturi  et  Ri-  des  opinions  singulières  sur  DIen  et  h 

varoi.  providence ,  mais  qnl  n'ont  fUt  M  uA  ' 

a.  Voici,  sur  ce  point,  une  des  prlnclpa*  qu'à  eux-mêmes.  11  désigne  «ma  ks 

les  notes  de  Rivarol.  «  Quoique  le  poète  hérétiques  de  toute  espèce ,  à  qnl  on  ae 

nomme  Ici  les  hérésiarques ,  11  ne  veut  peut  reprocher  que  l'erreur  et  non  11 

pas  dire  les  sectaires ,  les  fondateurs  de  mauvaise  fol.  o 
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Mon  maître ,  que  je  suivais ,  s'avançait  par  un  sentier  se- 
cret, entre  les  murailles  de  Tenceinte  et  les  sépulcres  en- 
flammés. Je  m*écriai  :  «  Poëte  doué  d'un  haut  courage ,  qui 
me  conduis  ;à  ton  gré  au.  milieu  de  cette  région  impie,  ré- 
ponds-moi ,  et  contente  mon  désir.  Pourrait-on  voir  ceux  qui 
sont  enfermés  dans  ces  tombes  ardentes  ?  elles  sont  ouvertes , 
et  la  garde  n'en  est  confiée  à  personne.  »  Il  me  répondit  : 
«Elles  seront  fermées ,  quand  les  coupiables  qui  les  habitent 
reviendront  de  la  vallée  de  Josaphat ,  avec  leurs  dépouilles 
gaUs  ont  laissées  sur  la  terre.  Ëpicure  et  tous  ses  sectateurs , 
qui  font  mourir  l'âme  avec  le  corps ,  ont  leurs  sépulcres  de 
ce  cdté.  Je  vais  aussi  satisfedre  à  ta  demande  et  prévenir  un 
désir  que  tu  n'exprimes  pas.  »  _  «  0  mon  maître  chéri,  re- 
pris-je,  je  ne  te  cache  ce  qui  est  dans  mon  cœur,  que  pour 
ne  parier  qu'avec  mesure,  et  ce  n'est  pas  seulement  en  ce 
moment  que  tu  m'as  disposé  à  cette  réserve.  » 

Tout  à  coup ,  d'un  tombeau  sortirent  ces  paroles  :  «  O  Tos- 
can, toi  qui ,  vivant,  t'en  vas  ainsi  à  travers  la  cité  de  feu , 
piriâmt  modestement,  te  platt-il  de  t'arréter  en  ce  lieu  ?  Ton 
lai^^age  me  fait  connaître  que  tu  as  reçu  le  jour  dans  cette 
noble  patrie  à  laquelle  mes  victoires  furent  peut-être  si  fu- 
nestes. »  Saisi  de  crainte ,  je  me  rapprochai  de  mon  guide , 
qui  me  dit  :  «  Tourne-toi  ;  que  fais-tu  ?  Cest  Farinata  <  qui  se 

t.  FarfMU  était  on  Florenthi  d'une  rendu  coupable  de  quelque  crime  écla- 

hute  répotatloa,  dKf  du  purtt  des  Gi-  tant,  mats  parce  qu'il  avait  adopté  les 

Mina,  e'eatrèHtire  iu  parti  tevorabla  sentiments  de  ceux  qui  croient  que 

an  Intérêti  des  eapereors ,  et  ennemi  l'âme  périt  avec  le  corps.  Il  y  a  plus 

des  papes.  Dante  ne  place  pas  ici  ce  loin  une  singularité  à  remarquer  :  Fa- 

gncrrler  redoutable  parce  qu'il  s'est  rinata  veut  savoir  de  Dante  quels  ont 
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dresse  dans  son  sépulcre.  Vois-le  depuis  la  ceinture  jusqu'à 
la  tête.  »  J'avais  fixé  sur  lui  mes  regards,  et  déjà  de  son 
front  superbe,  et  dans  une  attitude  menaçante,  il  semblait 
braver  la  puissance  de  l'Enfer.  Alors  de  ses  courageuses 
mains,  mon  guide  me  conduisit,  à  travers  les  cercueils ,  vers 
Karinata,  en  ajoutant  :  «  Que  tes  paroles  soient  claires  et  pré- 
cises. »  A  peine  fus-je  arrivé  au  pied  de  la  tombe,  que  celui- 
ci  me  considéra,  et  me  dit  d'un  air  de  dédain  :  «  Quels  ont 
été  tes  ancêtres?  »  Moi,  dans  mon  désir  de  lui  marquer  toute 
ma  déférence,  je  lui  parlai  sans  détour:  alors  il  éleva  un 
peu  la  tête ,  puis  il  dit  :  «  Ils  ont  été  cruellement  opposés  à 
moi ,  à  ma  famille  et  à  mon  parti  :  aussi  deux  fois  les  en- 
voyai-je  en  exil.  »  Je  répondis  :  «  S'ils  furent  chassés  de  leur 
patrie,  ils  surent  bien  deux  fois  y  rentrer;  et  aujourd'hui  vos 
partisans  proscrits  n'ont  pas  su  bien  apprendre  l'art  de  revoir 
leurs  foyers.  »  Alors  un  autre  coupable  <  se  leva  du  même 
tombeau;  mais  on  ne  voyait  que  sa  tête;  l'ombre  paraissait 
s'être  dressée  sur  ses  deux  genoux  :  elle  regarda  autour  de 
moi ,  comme  pour  savoir  si  quelqu'un  m'accompagnait  ;  et , 
quand  elle  fut  assurée  que  j'étais  seul ,  elle  dit  en  pleurant  : 
«  Si  c'est  la  force  du  génie  qui  t'a  ouvert  l'entrée  de  cette 
prison  aveugle^  dis,  où  est  mon  fils,  pourquoi  n'est-il  pas 
avec  toi  ?»  —  n  Je  ne  viens  pas  ici  de  moi-même,  répondis-Je  ; 
celui  qui  m'attend  plus  loin  m'a  conduit  en  ces  lieux.  Votre 
fils  Guido,  peut-être  euUU  trop  d'éloignement  pour  lui.  »  Ses 

été  ses  ancêtres.  11  répond  atec  fran-  été  amené  ici  par  Virgile.  Votre  Ui 

chise  et  nomme  des  personnages  celé-  Guido...  peut-être  eut-il  trop  d'étolga» 

bres  dans  le  parti  des  Guelfes  :  cepen-  ment  pour  lui?  »  Cest-à-diré,  TOtre  ils 

dant  le  poète  était  devenu  Gibelin ,  Guido ,  en  s'adonnant  à  Fétnde  de  la 

quand  il  écrivait  son  poème.  Mais  il  se  philosophie,  a  trop  négligé  celle  de  la 

suppose  encore  Guelfe ,  comme  il  l'était  poésie,  qui  ouvre  l'entrée  de  ces  Heni, 

probablement  en  isoo,  époque  où  il  comme  elle  me  l'ouvre  en  ce  OMiMBt 

est  ceiué  avoir  visité  les  Enfers.  A  ces  mots  seuls,  euUtt,  Cavalcaate 

I.  Cette  ombre  est  Cavalcante  de'  croit  son  fils  déj A  mort,  retombe  dans 

CavalcsnU,  père  de  Guido  Cavalcanti,  le  tombeau,  et  disparaît  Toota  cette 

dont  il  demande  des  nouvelles  A  Dante,  scène  est  d'une  couleur  admirable ,  et 

après  lui  avoir  dit  :  «  Si  c'est  la  force  l'on  n'a  Jamais  assez  loué  ce  paisafftdc 

du  génie  qui  t'a  ouvert  l'entrée  de  cette  D  ante ,  qui  respire  la  sensIbUlté  la  piM 

prison  aveugle,  dis  où  est  mon  flls....  »  eipansive. 
Dante  répond  immédiatement  :  <«  J'ai 
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!S  et  le  genre  de  supplice  m'avaient  appris  quel  était 
a  de  cette  ombre  :  aussi  je  pus  lui  parler  d'une  manière 
e.  Tout  à  coup  Fombre  s'écria  en  se  levant  :  «  Gomment, 

Sis peut-être  eut4l N'est-il  plus  au  nonjve  des 

s?  La  douce  lumière  ne  £rappe-t-elle  plus  ses  yeux?  » 
tais  à  répondre  :  l'esprit  retomba  et  disparut, 
ne  magnanime  ■  qui  m'avait  invité  à  rester  près  d'elle , 
angea  pas  de  visage,  et,  gardant  sa  contenance  im- 
te  et  orgueilleuse,  reprit  sou  discoui9  interrompu  : 
,  dit-elle,  ils  n'ont  pas  su  bien  apprendre  cet  art ,  ce  qui 
mnente  plus  que  ce  lit  de  flanunes  ;  mais  la  déesse  *  qui 
ici  ne  se  sera  pas  manifesta  cinquante  fois  dans  tout 
de  sa  gloire,  que  tu  sauras  toi-même  combien  cet 
;  difficile  3  ;  et  si  tu  continues  d'habiter  ce  monde ,  qui 
doux,  dis-moi  pourquoi  ce  penj^,  dans  ses  lois,  se 
e  si  impitoyable  contre  les  miens.  »  —  «  Le  sang  %  ré- 
hje ,  que  votre  fureur  a  versé ,  et  qui  a  teint  les  flots  de 
1,  fait  adresser  aujourd'hui  dans  notre  temple  des 
;  si  funestes.  » 

nata  secoua  la  tête  en  soupirant,  et  continua  en  ces 
(  :  «  Je  n'étais  pas  seul  alors  ;  ce  n'était  pas  sans  motif  que 
apporté  aux  exilés  le  secours  de  mon  bras;  mais  je  me 
û  seul,  là,  où,  lorsque  tous  permettaient  qu'on  détruisît 
ce ,  je  la  défendis  à  visage  découvert.  »  Je  repris  ainsi  : 

ne  magnanime  est  Farinata,  l'Arbia,  et  remportèrent  mie  victoire 

'aleanti  avait  interrompu  l'en-  signalée.  Alors  les  généraux  gibelins 

▼ec  Dante.  résolurent  de  détruire  Florence  de  fond 

léesse  est  la  Lune ,  qui  s'appe-  en  comble.  Ils  tinrent  un  conseil  à  Bm- 

srplne  aux  Enfers  ;  c'est-à-dire,  poli,  où  se  réunirent  les  députés  de 

oulera  pas  cinquante  mois.  En  toutes  les  villes  gibelines delaToscaue. 

trlnata  parle  ici  en  isoo,  et  Farinata  s'opposa  seul  à  l'exécution  de 

t  exilé  en  isoa.  cette  résolution  cruelle.  Il  tira  son  épée 

t  de  revenir  d'exil,  et  d'y  en-  au  milieu  du  conseil,  et  moitié  par  me- 

son  tour  ceux  qui  vous  ont  naces,  moitié  par  prières,  il  persuada 

Nrécédémment.  Toute  la  poH-  à  toute  l'assemblée  de  pardonner  anx 

i  guerres  civiles  de  Florence  Florentins.  Il  résulta  malheureusement 

ce  peu  de  mots.  de  la  grande  et  belle  action  de  Fari- 

Glbelins ,  conseillés  par  Fari-  nata ,  que  les  Guelfes  rentrèrent  à  Flo- 

rèrent  un  combat  aux  Guelfes  rence ,  et  en  chassèrent  les  Gibelins.  Ils 

nce.  le  «  septembre  isgo,  à  possédèrent,  veut  dire  ici  Dante,  Torto 

perlo,  près  de  la  rivière  de  di  tomar,  «l'art  de  savoir  revenir.  »» 

4. 
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«  Que  Dieu  ne  refuse  pas  la  paix  à  vos  descendante  !  Miki 
vous  Y  dissipez  un  doute  qui  m'agite.  Suivant.ee  'qoe  je  poil 
comprendre ,  il  me  semble  que  voua  pénétas  Favenir,  qui* 
que  cependant  le  présent  ne  vous  soit  pas  connib  »  —  «  lîoai, 
reprit  Farinata,  nous  sommes  comme  celai  dont  la  vue  eit 
affaiblie ,  et  qui  distingue  souvent  mieu^  les  objets  ÀNgnés: 
la  sUpréme  Puissance  daigne  encore  nous  accorder  ce  tnenfiâ 
Lorsque  les  choses  approchent  ou  existent  *,  notre  intèDigoitt 
estvahie;  et  si  on  ne  vient  pas  nous  apporter  les  faits,  iiM 
ignorons  tout  ce  qui  se  passe  sur  votre  terre.  Cette  mène 
intelligence  n'aura  plus  d'action,  lorsque  la  porte  de  l'avenir 
sera  fermée*.» 

Dans  l'affliction  que  je  ressentais  de  ma  faute,  je  dis: 
«  Vous  apprendrez  à  celui  qui  vient  de  disparaître  ^  que  sot 
fils  est  encore  au  nombre  des  vivants  :  je  n'ai  tardé  à  lé- 
pondre,  que  parce  que  j'étais  tourmenté  dp  doute  que  vous 
venez  d'éclaircir.  » 

J'entendis  n|on  guide  me  rappeler;  je  priai  l'ombre  de  me 
dire  promptement  en  quelle  compagnie  elle  se  trouvait  ;  elle 
me  répondit  :  «  Dans  cette  enceinte ,  nous  sommes  plus  de 
mille  ombres  différentes.  Là  est  le  second  Frédéric;  ici  est  le 
Cardinal4.  Je  me  tairai  sur  le  nom  des  autres.  » 

A  ces  mots,  elle  s'enfonça  dans  le  sépulcre.  Je  me  rappro- 
chai de  l'antique  poète ,  en  pensant  à  la  prédiction  que  j'avais 
entendue,  et  qui  me  paraissait  si  fatale.  11  me  dit  en  marchant  : 
«  Pourquoi  es-tu  si  effrayé  ?»  Je  lui  en  fis  connaître  la  raison. 
«  Hé  bien!  reprit-il,  que  ton  souvenir  conserve  fidèlement  ce 
que  tu  viens  d'apprendre  :  mais  en  cet  instant  pense  à  me 
suivre.  »  Puis  il  éleva  la  main  et  ajouta  :  «  Quand  tu  seras  d^ 

1.  Toutes  ce«  8appo«Uk»8  du  po«te  «.  Le  second  Frédéric  est  Frédéric  II, 

soat  fondées  sur  des  passages  de  S.  Au-  fils  de  Henri  VI ,  né  en  iim  ,  DMNrt  es 

ffostln,  de  S.  Grégoire  et  de  S.  Thomas,  isso,  accusé  dans  le  temps  d*étre  Im- 

a.  Lorsque  la  porte  de  l'atenlr  sera  pie.  Le  cardinal  est  Qttavlano  d^ 

fermée ,  kMWtae  le  Jour  du  dernier  }u-  Ubaldlni;  on  ne  l'appelait  alors  qae  le 

gement  aura  onvert  les  portes  de  l'é-  cardinal.  Il  était  accusé  d'avoir  dit 

ternité.  que  s'il  avait  une  &me,  U  l'avait  perdae 

3.  A  Cavalcanti,  père  de  Guido.  Ce  pour  les  Gibelins. 
Guido  était  ami  Intime  du  po^te. 
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Tantl'inefiiahle  lumière  de  la  femme  dont  les  yeux  divins  ont 
lafaeulté  de  tout  Toir  > ,  tu  connaîtras ,  auprès  d'elle,  le  voyage 
eatier  de  ta  vie.  »  En  parlant  ainsi,  il  tourna  à  gauche.  Nous 
cessâmes  de  côtoyer  la  muraille ,  et  nous  prîmes  un  sentier, 
pour  descendre  vers  une  vallée  qui  exhalait  une  odeur  dégoû- 
tante*. 


I.  Du»  la  compagnie  de  Béatrix.  Ef- 
kcttiHMat,  Cacdagiilda,  trtaaleid  de 
Duie,  doU  lai  prédire  tous  les  mal- 
iMnqoirattendent  (  ParaMs ,  chant 
xfn.) 


a.  Le  poêle ,  sorti  du  sixième  cercle . 
arrive  à  l'extrémité  des  bords  du  sep- 
tième  cercle,  et  d^à  il  se  plaint  de  l'o- 
denr  dégoûtante  qui  j  est  répandue. 
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CHANT   XI. 


A  rextrémité  de  cette  vallée  s'élevaient,  en  cercle,  d*é 
blocs  de  rocher ,  et  nous  arrivâmes  devant  une  gnmde  qu» 
tité  d'âmes  encore  plus  cruellement  tourmentées  :  à  causée 
l'horrible  fétidité  qu'exhalait  cet  abîme ,  nous  fîmes  quelqiMi 
pas  en  arrière  et  nous  nous  trouvâmes  près  d'un  grand  tom- 
beau entr'ouvert,  sur  lequel  ou  lisait  :  ^Je  garde  lepoft 
Anastase  que  Photin  entraîna  loin  de  la  voie  véritable  '.  > 
Mon  maître  me  dit  :  «  Ici  nous  devons  descendre  lentemaat; 
accoutume-toi  d'abord  à  ro4eur  que  répand  ce  lieu  empesté, 
puis  avançons  avec  courage .  »  «Hé  bien!  répondis-je,  ebercbe 
par  quels  moyens  ces  instants  pourront  n'être  pas  perdus  pour 
nous.  >»  —  ft  Oui,  reprit-il,  j'avais  la  même  pensée,  mon  fils  : 
dans  cette  nouvelle  enceinte  de  roches ,  se  th)uvent  trois  etx- 
eles  semblables  à  ceux  que  tu  as  vus ,  mais  Us  sont  plus  petits, 
et  se  rétrécissent  de  degrés  en  degrés;  ils  sont  tous  remplis 
d'ombres  maudites^  Apprends  comment  et  pourquoi  elles  sont 
punies  :  il  te  suffira  ensuite  de  les  voir. 

<i  L'injustice  est  le  but  de  toute  méchanceté  ^  que  le  ciel 
poursuit  de  sa  haine  :  on  cherche  à  atteindre  ce  but  par  forée 


I.  On  prétendait  reconnattre  qu'il 
8'agissait  ici  du  pape  Anastase  U ,  élu 
en  496,  qui  aurait  approuvé  les  opinions 
hérétiques  de  Photin,  diacre  de  Tbes- 
salonlque.  Mais  en  même  temps  régnait 
l'empereur  Anastase  l",  élu  en  4«i  ;  et, 
suivant  Pogglall,  Blagioli  et  M.  de  Roma- 
nis, ce  fut  cet  empereur  qui  adopta  a 
doctrine  de  Photin.  Ce  fait  eut  lieu  à 
Constantinople  et  non  à  Rome.  Dante 
a  été  Induit  en  erreur  par  la  Chroni- 
que du  frère  Martin  de  Pologne ,  qui  a 
confondu  les  deux  noms.  L'erreur  est 


grave.  Dante  dit  franchement  la  vérité 
à  tout  le  monde  :  il  faut  la  lui  dire  à 
lui-même. 

a.  Ici  M.  Terrasson,  qui  a  traduit 
VEii/er  en  vers .  a  placé  on  beau  vers 
inspiré  par  le  texte . 
Écoute,  leursforfaits  vont  passer  devant* toi. 

S.  Une  partie  de  ces  déflnltions  se  re- 
trouvent  dans  Montesquieu  :  c'est  Ri- 
varoi  gui ,  le  premier,  a  fait  cette  ob- 
servation imputante. 
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ou  par  fraude.  La  fraude,  qui  est  un  vice  propre  à  rhomme , 
excite  davantage  le  courroux  de  Dieu;  aussi  les  frauduleux 
sont-ils  plus  pnffbntément  en^^outls  que  les  autres,  et  assaillis 
de  plus  vives  doukiirs. 

«  Le  premier  corele  contient  les  violents;  il  est  divisé  en 
trois  enceintes,  parce  qu'il  y  a  trois  sortes  de  violences.  On  fait 
violence  à  Dieu,  à  soi,  au  prochain,  et  aux  choses  qui  sont 
|H*opres  à  Dieu ,  à  soi,  et  au  prochain ,  comme  tu  vas  en  être 
convaincu. 

«  On  fait  violence  à  son  prochain  par  des  hlessures  doulou- 
reuses ,  ou  par  le  coup  de  la  mort.  On  lui  fait  violence  en  com« 
mettant  des  vols,  en  portant  la  hache  et  la  flamme  dans  sa 
propriété  ;  aussi  la  première  enceinte  voit  tourmenter ,  par  des 
peines  distinctes,  les  homicides,  les  brigands  et  les  incen- 
diaires. 

«  Un  homme  peut  porter  sur  sa  personne  une  main  violente, 
ou  dissiper  ses  biens;  alors  c*est  dans  la  seconde  enceinte  du 
même  cercle  qu*est  condamné  à  un  repentir  inutile ,  celui  qui 
se  prive  de  la  clarté  de  votre  soleil  ;  c'est  là  qu'est  plongé  éter- 
nellement celui  qui ,  après  avoir  fréquenté  les  sociétés  dange- 
reuses, a  détruit  sa  fortune,  et  n'a  plus  eu  que  des  pleurs 
à  verser  sur  cette  terre  où  il  eût  pu  couler  des  jours  fortunés. 

A  On  peut  faire  violence  à  la  Divinité,  en  niant  son  exis- 
teneeiy  «blasphémant  dans  son  cœur,  et  en  méprisant  la  Na- 
ture 1^  ses  bienfaits  :  alors  la  troisième  encemte ,  qui  est  la 
plus  petite ,  marque  de  la  même  empreinte  les  habitants  de 
Sodome  et  de  Cahors  * ,  et  celui  qui ,  dans  ses  pensées  et  dans 
ses  paroles,  ose  mépriser  la  Divinité. 

«  La  fraude  peut  s'employer  contre  celui  qui  nous  donne 
sa  confiance  et  contre  celui  qui  nous  la  refuse.  Ce*  moyen 
inique  détruit  le  lien  d'amour  que  la  Nature  a  créé  pour  unir 

I .  Ceux  qui  se  sont  rendus  coapables  bitant  de  Cahors  ennemi  du  poète ,  et 

de  sodomie  €t  les  usuriers.  Do  temps  doit  être  relatif  aa  Yice  de  l'usure  que 

de  Dante ,  Cahors  renfermait ,  dit«on ,  l'on  reprochait  à  des  personnîges  de  la 

beaucoup  d'usuriers.  Ce  dernier  trait  cour  d'Avignon, 
est  une  vengeance  contre  quelque  ha- 
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tous  les  êtres  ;  aussi,  dans  le  second  cercle ,  sont  en^outis 
rhypocrisie,  les  promesses  menteuses, la  soreèllerie,  lesfinn, 
le  vol,  la  simonie ,  les  lâches  complaisances  pour  les  débau- 
chés ,  les  fourberies  et  souillures  semblafalei.  Cet  autre  genre 
de  fhiude  qui  trompe  la  ctmfiance,  détruit  non-seulement Fa- 
mour  que  la  Nature  a  mis  en  nous ,  mais  encore  le  sentimoit 
que  fait  naître  Famitié,  ce  témoignage  si  touchant  d'une  tendre 
intelligence  ;  aussi,  c*est  dans  le  plus  petit  detous  les  cercles,  là 
où  est  relégué  DUé  ^ ,  sur  qui  pèse  Funivers ,  que  quiconque  i 
trahi,  est  voué  à  des  tourments  épouvantables.  »  Je  pariai 
ainsi  :  «  O  maître  !  ton  explication  est  claire  et  me  démcntn 
bien  ce  que  sont  ces  vallées  infernales  et  les  races  qui  les  ha- 
bitent :  mais  dis-moi ,  ceux  qui  sont  plongés  dans  ces  marak 
âmgeux,  ceux  qu'emporte  le  vent  impétueux,  ceux  qui  sont 
battus  d'upe  pluie  étemelle ,  ceux  enfin  qui  se  heurtent  avee 
des  injures  si  féroces,  pourquoi  ne  sont-ils  pas  punis  dans 
la  cité  enflammée ,  s'ils  ont  excité  la  colère  de  Dieu  ?  et  s'ils 
n'ont  pas  excité  sa  colère,  pourquoi  sont-ils  ainsilourmentés?  > 
—  «  Hé  quoi,  reprit  mon  maître ,  ton  esprit ,  contre  sa  cou- 
tume, s'abandonne  au  délire;  quelle  autre  idée  vient  t'occo- 
per  ?  ne  te  rappelles-tu  pas  que  V Éthique  \  qui  a  été  le  sujet 
de  tes  études,  traite  des  trois  dispositions  que  réprouve  le  del: 
l'incontinence,  la  malice,  et  la  bestialité  insensée?  ne  te  rap- 
pelles-tu pas  que  l'incontinence  offense  moins  la  Divinité,  et 
ne  mérite  qu'une  plus  légère  punition?  Réfléchis  sur  cette  sen- 
tence :  vois  quels  sont  ceux  qui  sont  punis  dans  les  oerdes 
que  tu  as  franchis ,  et  tu  comprendras  pourquoi  on  a  séparé 
ces  coupables,  des  autres  félons,  et  pourquoi  les  premiers  sont 
moins  tourmentés  par  la  justice  divine.  » 

«  O  soleil,  m'écriai-je,  qui  dissipes  les  ténèbres  de  mon  es- 
prit, et  qui  donnes  du  prix  à  mes  doutes,  comme  à  mon  savoir, 
tranche  un  dernier  nœud,  et  reviens  à  ce  point  où  tu  as  dit 
que  l'usure  offense  la  bonté  de  Dieu  !  »  Mon  guide  répondit  : 

1.  Voyez  la  note  9 ,  page  ts.  ceptes  d'Arlstote,  m  que  le  poète  a  Mt 

2.  Dante  soit  Ici  pas  à  pas  les  pré-      très-souTent  dans  son  ouTrage. 
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«  La  philosophie  fait  connaître  *  à  celui  qui  Tétudie  dans  toutes 
ses  parties,  que  la  Nature  reçoit  son  influence  de  l'intelligence 
suprême  et  de  sa  divine  volonté.  La  physique  apprend  en- 
suite que  l'Art  se  conforme ,  autant  qu'il  peut,  à  la  Nature , 
comme  le  disciple  s'étudie  à  imiter  le  maître ,  et  qu'ainsi  l'Art 
n'est  qu'une  émanation  de  Dieu  *  qui  a  formé  la  Nature.  Si  tu 
te  rappelles  bien  la  Genèse ,  c'est  de  la  Nature  et  de  l'Art  que 
l'homme  dut  attendre  les  productions  nécessaires  à  sa  vie  ha- 
bituelle ,  et  celles  qu'une  sage  prévoyance  ordonne  d'amasser. 
L'usurier  prend  une  autre  voie,  il  méprise  en  dle-méme  la 
Nature,  et,  dédaignant  l'Art  qui  l'accompagne ,  il  place  ail- 
leurs son  espérance.  Mais  suis-moi;  maintenant  il  faut  mar- 
cher :  le  signe  des  poissons ^  s'avance  sur  l'horizon;  le  char 
de  Bootès  s'approche  des  cavernes  d'où  s'échappe  le  Caurus, 
et  plus  loin  l'accès  de  l'abîme  parait  devenir  plus  facile.  » 


I.  ■  Virgile ,  dit  M.  Gingaené ,  prend 
«réponse  dans  la  philosophie  générale, 
dans  la  Pi^sique  d*Aristote ,  et  dans  la 
Genèse.  Mettant  à  part  la  singularité  de 
cette  dernière  citation,  dans  la  bouche 
de  celui  qol  la  fait,  son  explication,  un 
pea  obscure,  est,  dans  la  première 
partie,  pleine  de  force  et  de  dignité.  » 
{Bitt.  litt.  d'Italie,  tom.  II ,  pag.  70.) 

«■  Mot  à  mot,  «  Notre  art  est  en  quel- 
que sorte  petit'fiU  de  Dieu.  »  Cela  veut 
dire ,  «  Par  one  certaine  ressemblance 
et  une  aorte  d'analogie,  notre  art  est 
petit-JUs,  parce  que  la  nature  procède 
de  Men,  comme  sa  fille ,  et  que  notre 
art  procède  comme  fils  de  la  natore> 
eanmitant.»  Voilà  Foplnion  de  Venturl 
poir  expliquer  cette  sorte  de  parenté 
eotre  Dieu  et  l'art,  parenté  que  Dante 
veot  à  peu  près  étaiblir  Ici.  Plus  nous 
avançons ,  plus  U  deyient  aisé  de  se  fa- 
miliariser avec  les  hardiesses  de  lan- 
gage de  l'ardcBt  AUgfaieri.  Pour  nous, 
Français,  le  mot  émanatto»  est  une 
eipression  fias  adoucie  ;  car  enfla ,  un 
être  mwal  comme  fart  ne  doit  pas 
être  si  facilement  appelé  le  petit-Jlls 
de  Dieu.  Notre  langue,  qu'on  a  nommée 
la  vueuie  ftère^  répugne  à  prendre  des 
familiarités  que  les  autres  langues  se 


permettent,  parce  que  l'étrangeté  ex- 
centrique est  souvent  dans  leur  nature. 
Ce  n'est  pas  la  seule  raison  qu'il  faille 
faire  valoir.  Ce  que  nous  craignons  le 
plus  dans  notre  expression ,  qui  veut 
toqjours  de  la  dignité  et  de  la  conve- 
nance, c'est  le  ridicule  ;  et  si ,  dans  le 
texte  que  nous  traduisons,  ii  y  a  une 
liberté  qui  aille  toute  seule,  et  que  per- 
sonne ,  dans  la  contrée  où  elle  est  née. 
n'arrête  au  passage,  il  faut  se  garder 
chez  nous  de  ce  qui  ferait  rire ,  de  ce 
qui  devient  un  proverbe  dénigrant, 
s.  Le  poète  est  entré  dans  l'Enfer  le 
soir  du  vendredi  saint,  en  isoo  ;  et  il  an- 
nonce, dans  les  premiers  vers  du  deuxiè- 
me chant  que  le  Jour  commençait  à  dis- 
paraître. Il  a  parlé  de  l'heure  de  minuit, 
lorsqu'à  a  fait  dire  à  Virgile  :  «  1^  étoi- 
les qui  montaient  quand  Je  snis  arrivé 
près  de  toi,  commencent  a  s'abaisser.  » 
(Voyez  chant  vii,  page  so.)  Maintenant 
il  décrit  l'aurore,  en  disant  que  le  signe 
des  poissons  s'avance  sur  l'horizon. 
Alors ,  le  soleil  étant  dans  le  signe  du 
bélier,  les  poissons  se  levaient  avant  le 
soleil  :  enfin,  dans  le  même  moment , 
la  grande  ourse  s'approche  do  point 
d'où  s'échappe  le  Caurus,  vent  du  nord- 
ouest. 
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Le  lieu  où  nous  descendions  était  si  sauvage  que  toatregaié 
craindrait  d'en  contempler  Thorreur.  La  pente  rapide  de  ei 
rocher  égalait  en  âpreté  l'effondrement  qui  détourna  les  ean 
deTAdige,  près  de  Trente;  funeste  effet  de  rébranlement 
d'une  cavité  souterraine  ou  d'un  tremblement  de  tene ,  qd 
rompit  tout  chemin  entre  la  plaine  et  la  montagne.  Sur  la  eimi 
du  rocher ,  on  voyait  ce  monstre ,  l'infamie  de  Ifle  de  Crêtes 
qui  fut  conçu  dans  le  sein  d'une  génisse  artificielle.  Quand  il 
nous  aperçut,  il  se  mordit  lui-même,  comme  fait  souvent  celui 
que  la  colère  enflamme,  a  Tu  crois  peut-être,  lui  cria  le  poêle, 
que  tu  vois  ce  roi  d'Athènes  qui  te  donna  la  mort  sur  la  tene. 
Fuis ,  bête  ignoble  :  celui  que  je  guide  ne  vient  pas  endoctriné 
par  les  conseils  de  ta  sœur  :  il  vient  pour  être  témoin  des  souf- 
frances que  vous  endurez.  »  Le  Minotaure  s'agita,  semblable 
au  taureau  dont  le  corps  fléchit  du  c6té  où  il  a  reçu  le  coup 
mortel,  et  qui  chancelle  sur  ses  pieds  défaillants.  Alors  mon 
sage  maître  me  dit  précipitamment  :  «  Cours  à  l'ouyertore, 
descends  pendant  qu'il  est  en  fureur.  »  Nous  avançâmes  donc 
à  travers  cet  amas  de  rochers  ruinés  et  de  pierres  que  le  poids 
démon  corps  faisait  glisser  sous  mes  pieds.  Je  marchais  tout 
rêveur;  Virgile  me  parla  ainsi  :  «  Tu  penses  peut-être  à  ce 
précipice  gardé  par  cet  animal  furieux  dont  j'ai  vaincu  la  co- 
lère. La  dernière  fois*  que  je  descendis  dans  cette  partie  basse 
de  l'Enfer,  le  rocher  ne  s'était  pas  encore  écroulé  ;  mais  peu  de 
temps  avant  la  venue  de  celui  qui  enleva  victorieusement  à 

I.  Le  minotaure,  qui  fat  mis  à  mort  s.  Voyez  ce  qu'a  dit  Virgile,  page  u. 
par  Thésée,  roi  d'Atliëoes. 
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DUé*  cette  ^orieuse  proie,  si  ma  mémoire  est  fidèle,  riiorhbie 
yallée  trembJa  dans  toute  sa  profondeur.  Je  crus  que  Tunivers 
venait  de  subir  ces  lois  qui  rappellent  toutes  les  substances 
aux  mêmes  principes ,  et  qui  font  imaginer  que  nous  pouvons 
ntomber  dans  le  premier  chaos  :  c'est  alors  que  cet  antique 
Toehe^gelnrisa  et  se  renversa  sur  lui-même.  Mais,  fixe  les  yeux 
sur  11  vallée  dont  nous  approchons  :  vois  ceUe  rivière  de  sang 
dans  laquelle  est  condamné  à  gémir  celui  qui  s'est  abandonné 
à  la  violence  envers  les  autres.  O  passion  aveugle  !  6  colère  in- 
sensée qui  nous  subjugues  dans  cette  vie  de  si  courte  durée,  ^ 
et  qui  nous  attires  de  si  cruels  châtiments  dans  la  vie  éter- 
nelle I...  »  Je  distinguai  alors  une  fosse  énorme,  arrondie  en 
deoHHSfflele,  telle  que  me  Favait  dépeinte  mon  guide.  Sur  le 
bord  étroit  de  cette  fosse,  couraient  des  centaures  armés  de 
flèches,  comme  ils  avaient  coutume  de  l'être  sur  la  terre,  quand 
ils  se  livraient  à  l'exercice  de  la  chasse.  Ils  s'arrêtèrent  en  nous 
voyant  descendre  :  trois  d'entre  eux  s'écartèrent  de  la  troupe , 
nous  menaçant  de  leurs  arcs  qu'ils  avaient  préparés  à  l'avance. 
Un  des  trois  cria  de  lohi  :  «  A  quels  tourments  venez-vous* , 
vous  qui  descendez  la  c6te  ?  dites-le,  sans  avancer  davantage, 
ou  je  tire  cet  arc...  »  —  «  Bientôt,  reprit;  mon  maître,  nous 
ferons  réponse  à  Chiron^  et  non  à  toi,  qui  as  toujours  été, 
pour  ton  malheur,  trop  précipité  dans  tes  désirs.  »  £n  même 
temps  Virgile  me  toucha  légèrement,  et  il  ajouta  :  «  Celui-là  est 
liessos,  qui  mourut  pour  la  belle  Déjanire ,  et  se  vengea  lui- 
ffiéffle  après  sa  mort.  Celui  qui  est  au  milieu ,  et  dont  tu  peux 
remarquer  la  tête,  inclinée,  est  le  grand  Chiron  qui  nourrit 
Achille  ;  le  dernier  est  Pholus  qui  s'enflamma  d'une  si  violente 
colère.  Ces- centaures ,  avec  plus  de  mille  autres,  bordent  la 

I.  Dite.  11  s'agtt  ici  de  Lucifer  lui-         s.  Chiron,  fils  de  Saturne  et  de  Pliy- 
et  non  pas  de  la  vilie  de  Dite.       lire,  précepteur  d'Achille.  Le  centaure 


Cdni  qui  enlcTa  la  proie  à  Dite  est ,  qui  a  parlé  le  premier  aux  deux  poètes 

coane  on  peut  se  le  rappeler,  J.  G-,  est  Nessus,  fils  d'ixion  et  de  la  Nue, 

qai  descendit  aux  Enfers.  qu'Hercule  blessa  avec  des  flèches  em- 

t.  M.  Terrasson  a  fait  Ici  un  très-  poisonnées.  Pholus ,  l'un  des  centaures 

beaa  Tcrs  dans  sa  traduction  :  qui  combattirent  les  premiers,  le  jour 

Onbres,  poar  qaeb  tourmenta  ici dcMcnUcc-  des  noces  d'Hippodamie  avec  PirithoUs. 
vous? 
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fosse  et  repoussent ,  à  coups  de  flèches ,  les  âmes  plongées 
dans  le  sang ,  qui  cherchent  à  en  sortir  plus  que  leur  cDiidaïQ- 
nation  ne  le  permet.  »  Nous  nous  approchâmes  de  ces  mons- 
tres agiles  :  alors  Chiron,  prenant  un  trait,  releva  sa  barbe 
touffue  avec  la  coche,  et  dit  à  ses  compagnons  :  «Vous  étes^Tous 
aperçus  que  celui  qui  est  derrière  Tautre  *  donne  le  mouvê- 
ment  à  ce  qu'il  touche?  les  pieds  des  morts  n'ont  pas  c^ttt 
faculté.  »  Mon  guide,  qui  était  déjà  arrivé  près  de  Chiron ,  a 
la  hauteur  de  sa  poitrine,  où  se  réunissent  les  deux  na turcs i 
lui  répondit  :  «  Oui,  il  est  vivant;  j*ai  été  chargé  seul  de  le 
guider  dans  le  noir  ahîme.  C'est  la  nécessité  et  non  le  plaisir 
qui  le  conduit  ici.  Une  femme  céleste  >  a  suspendu  ses  chaDri 
divins,  pour  me  commettre  cet  office  nouveau.  Cet  être  n'est 
pas  un  brigand ,  et  moi  je  n'ai  jamais  été  une  âme  coupable  : 
toi ,  au  nom  de  cette  vertu  qui  a  dirigé  mes  pas  dans  ce  dw 
min  ténébreux,  donne-nous  un  des  tiens  qui  nous  accom- 
pagne ,  qui  nous  montre  un  gué  facile ,  et  qui  porte  eelui-ci  sur 
ses  épaules  :  mon  compagnon  n'est  pas  un  esprit  qui  vole  dans 
l'air.  » 

Cliiron,  se  tournant  à  droite,  dit  à  Nessus  :  «  Toi,  gnide-Ies, 
et  fais  éloigner  les  autres  centaures  qui  pourraient  se  trouver 
sur  leur  passage.  »  Avec  cette  escorte  fidèle ,  nous  nous  lne^ 
tons  en  marche  le  long  du  fleuve  de  sang  bouillonnant  où  ks 
damnés  poussaient  d'horribles  cris.  Plusieurs  étaiebt  plongés 
jusqu'aux  cils  des  paupières.  Le  centaure  nous  dit  :  «  Ce  soDt 
les  tyrans  qui  répandirent  le  sang,  et  s'enrichirent  de  rapines  : 
ici  ils  expient  leur  insatiable  cupidité.  Là  est  Alexandre^,  ici 

1.  Dante,  qui  marche  après  Virgile.  Sieile.  Rzzélino,  seigneor  de  la  Marche 

«.  iJi  femme  céleste  qal  a  suspendu  ses  de  Trévise,  mort  en  i960.  Obtzzo  d'Srt, 

chants ,  est  Béatrix.  V.  chant  ii,  p.  7.  marquis  de  Ferrarc,  qui  fut  étoaffé  p«r 

s    Alexandre  de  Phère ,  solvant  les  son  propre  flis.  —  Celui  qui  perça,  en 

commentateurs  Vellutello ,   Daniello ,  la  présence  de  Dieu ,  le  cceur  que  Fn 

Grangler,  Mootonnet,  Rivarol ,  Colbert  montre  sur  les  bords  de  la  Taiàie,  est 

et  Biagioli;  Alexandre  le  Grand,  sut-  Gai,  comte  de  Montfort,  qui  aasai 

vant  I.ombardi.  Mais  les  raisons  sur  Vlterbe,  dans  une  église,  Henri, 

lesquelles  s'appuie  ce  dernier  ne  pa-  d'Henri  III,  roi  d'Angleterre,  et 

raissent  pas  assez  fondées.  La  note  de  pour  commettre  son  crime,  le  i 

Biagioli  sur  ce  passage  est  une  des  meil-  où.  pendant  la  célébration  de  la 

eures  de  son  ouvrage.  Denis,  tyran  de  le  prêtre  élevait  l'hostie. 
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le  cruel  Denis  qui  frappa  la  Sicile  de  tant  d*années  de  dou- 
leurs. Cette  tête  couverte  d'une  chevelure  noire,  est  celle  d'Ez- 
zélmo;  l'autre,  couverte  de  cheveux  blonds,  est  celle  d'Obizzo 
d'Est  :  un  fils  parricide  (c'est  bien  la  vérité)  a  tranché  la  vie  de 
ce  dernier.  »  J'avais  regardé  le  poëte;  il  me  dit  :  a  Écoute 
Heasus,  il  t'instruira  le  premier;  je  ne  puis  être  maintenant 
qm  ton  second  interprète.  »  Peu  après,  le  centaure  s'arrêta  de- 
vant une  foule  d'ombres  qui  avaient  toute  la  tête  hors  du  fleuve 
écameox ,  et  nous  montra  une  âme  placée  à  l'écart,  en  nous 
disant  :  «  Celui-ci  perça,  en  la  présence  de  Dieu,  le  cœur  que 
Ton  honore  sur  les  bords  de  la  Tamise.  »  Je  vis  d'autres  âmes 
qui  tenaient  hors  du  fleuve  la  tête  et  la  moitié  du  corps  ;  il  y 
«1  eut  plusieurs  dont  je  reconnus  les  traits.  Peu  à  peu  le  sang 
diminuait  au  point  qu'il  ne  couvrait  plus  que  les  pieds  de  quel* 
ques  omlnres,  et  ce  Ait  alors  que  nous  passâmes  le  fleuve  à  gué. 
.  Le  centaure  parla  ainsi  dans  ce  moment  :  a  Puisque ,  de  ce 
cAté,  tu  vois  que  les  eaux  diminuent,  tu  comprends  facile- 
ment que ,  de  l'autre  côté,  elles  sont  plus  profondes  vers  le 
point  où  il  est  ordonné  que  gémisse  la  tyrannie.  C'est  là  que 
la  divine  justice  a  plongé  Attila* ,  fléau  sur  la  terre ,  Pyrrhus 
et  Sextus  »;  là,  René  de  Cométo  et  René  Pazzi,  qui  commirent 
tant  de  brigandages  sur  les  voyageurs ,  versent  des  larmes  que 
leur  arrache  le  fleuve  bouillant.  » 

A  ces  mots ,  le  centaure  nous  quitta  et  repassa  l'onde  san* 
giante. 

f.  AttUa,  le  célèbre  roi  des  Huns.  Ce-  s.  Pyrrhus  et  Sextns.  Pyrrbos,  fils 

pendant,  on  ne  prend  pas  tout  à  tait  une  d' AobiUe,  ou  Pyrriiiis,  rot  d'Épire.  Sex- 

sl  maoTaise  idée  d'Attila ,  en  lisant  on  tus.  RJvarol  croit  qu'ici  11  s'agit  de  Sex- 

omwnge  qoe  M.  Pierre  Mansi  a  publié  tus.  fils  de  Pompée,  on  de  Sextus,  fils 

sons  oe  titre  :  Jmba$tade  de  Théodose  de  Tarquin  ;  ou  enfin  de  Néron ,  qui , 

ieJettneà  JUUa,roidesHuns,  trct-  aJonte*t-il,  s'appelait  Sextns.  RlTarol 

dmite  pour  la  premiire/ois  en  italien,  s'est  trompé  quaut  à  cette  dernière  con- 

du  grec  dé  rhistorien  Priseus;  Rome,  Jecture.  Néron  n'a  Jamais  eu  d'autres 

latr.  Celui-ci  était  Tun  des  compagnons  noms  que  ceux  de  Claudius  Domitius. 

et  Maxlnlo,  ambassadeur  de  Tbéodose.  11  est  plos  probable  qu'il  s'agit  du  fils  de 


Un  koflune  4c  la  suite  de  l'ambassade  Tarquin,  on  de  Sextus  Pompée,  que  Lu- 

était  èhafgé  d'aasasalner  AUUa,  et  ce  cain  appeUe  Sieulut  Pirata.  —  René 

prince  est  repréaenté,  dans  ce  récit ,  de  Cométo  infesU  longtemps  la  plage 

caMBO  na  souTcraln  plein  d'humanité  maritime  de  Rome.  «  Hené  de'  Paxal, 

at  de  amHfiiti  fort  généreux.  L'am-  dtt  Grangier,  était  un  Tolenr  et  çu^" 

baïaadenr  obtM  nne  audicnee  d'Attila,  teur  de  chemins.  • 
dans  les  enTlrons  de  Tokay. 
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Nessoi  n*avait  pas  encore  atteint  Vautre  bord,  quand 
entrâmes  dans  un  bois  où  Ton  ne  voyait  les  traces  d'i 
sentier.  Les  feuilles  n'avaient  pas  la  couleur  de  la 
ordinaire ,  mais  une  sorte  de  couleur  noirâtre.  Les 
étaient  noueux  et  embarrassés ,  privés  de  firuits ,  souillés  d^é* 
pines  et  de  substances  vénéneuses.  Les  animaux  sauvags 
qui  habitent  entre  Gométo  et  la  Cécina  * ,  n'ont  pas  de  n* 
traites  si  horribles  et  si  tou£fues.  C'est  là  que  déposent  te 
nid,  ces  difformes  harpies'  qui  chassèrent  des  Strophadtfi^ 
les  Troyens ,  en  annonçant  leurs  futures  infortunes  :  fmf^ 
connaît  ces  monstres  à  leurs  ailes  étendues ,  à  leur  col  et  i 
leur  visage  d'hommes ,  à  leurs  pieds  armés  de  serres  et  à  te 
ventre  énorme  couvert  de  plumes.  Perchées  sur  ces  arixtf 
hideux ,  elles  y  faisaient  entendre  des  cris  plaintifs.  Monte 
maître  me  dit  :  «  Apprends ,  avant  d'entrer,  que  tu  es  dans  ta 
seconde  enceinte  :  tu  la  parcourras  jusqu'à  ce  que  tu  anires 
à  celle  des  sables  qui  te  pénétrera  d'horreur.  Regarde  si  ta 
vois  des  choses  qui  te  fassent  prêter  foi  à  mes  chants.  •  Test- 
tendais  des  cris  de  toutes  parts ,  et  je  ne  voyais  pas  d'âmes 
coupables.  Je  m'arrêtai  tout  épouvanté.  Je  crois  que  mon 
guide  crut  que  je  croyais  que  tant  de  voix  étaient  celles  d'om- 
bres qui  étaient  cachées  pour  nous  ^  :  «  Hé  bien  !  dit-il,  si  tu 

I .  Cornéto  est  ane  petite  Tille  qui  fait         a.  Ce  passage  est  imité  da  Utn  m  de 
partie  du  diocèse  de  Monteflascone.  On      TÉnélde,  et  Dante  a  empnuité  i 


a  découvert,  dans  les  environs ,  des  de  partie  des  images  da  poBte  maali 

tombeaux  qui  renferment  de  très-belles  s.  Voici  le  vers  italien  : 

peintures  da  genre  ètmsqne.  La  Cécina  lo  credo  eh*  ei  eredett»  eh*  io  tiitittm 

est  une  rivière  qoi  se  jette  dans  la  mer,  Ventari  blâme  très- viTevent  ce  vcn^ 

près  de  Piombtno.  et  dit  qu'il  est  peu  digne  d'étn  Imité. 


l'ehfee^  chant  un.  â3 

romps  quelques  branches  de  cette  forêt ,  tu  verras  ton  erreur 
se  dissiper.  » 

J'avançai  la  main ,  et  je  rompis  un  rameau  d'un  grand  ar- 
bre. Le  tronc  cria  sur-le-champ  :  «  Pourquoi  me  dédiires- 
tu?  »  En  même  temps  un  sang  noir  coula  le  long  de  Técorce, 
et  le  tronc  recommença  ainsi  :  «  Pourquoi  me  blesses-tu? 
n'as-tu  aucun  sentiment  de  pitié?  Nous  fûmes  des  hommes , 
nous  sommes  aujourd'hui  des  troncs  animés.  Ta  main  devrait 
encore  nous  respecter,  quand  même  nos  âmes  eussent  été 
eelleg  de  vils  reptiles.  »  De  même  qu'un  rameau  vert  présenté 
à  la  flamme  fait  entendre ,  par  le  côté  opposé ,  le  bruit  de  l'air 
qui  s'en  dégage,  de  même,  de  ce  tronc  sortaient  à  la  fois  du 
sang  et  des  paroles ,  et,  dans  un  mouvement  de  crainte ,  je 
laissai  tomber  la  branche  que  j'avais  rompue.  Mon  sage  guide 
dit  alors  :  «  O  âme  justement  offensée!  si  celui-ci  avait  pu 
eroire  ce  qu'il  a  cependant  lu  dans  mes  vers ,  il  n'eût  pas 
porté  la  main  sur  tes  rameaux  ;  mais  il  n'aurait  pas  cru  ce 
qall  a  vu ,  si  je  ne  lui  avais  conseillé  de  faire  ce  que  mainte- 
nant je  me  reproche  à  moi-même.  Et  toi,  dis-lui  qui  tu  es  : 
pour  te  consoler,  il  parlera  de  toi  dans  le  monde ,  où  il  lui  est 
permis  de  retourner.  »  Le  tronc  répondit  :  «  Tu  m'interroges 
avec  de  si  dquces  paroles ,  que  je  ne  puis  me  taire  ;  et  vous 
deux,  daignez  donc  permettre  que  je  m'entretienne  quelque 
teo^  avec  vous.  Je  suis  celui  qui  posséda  les  deux  clefs  du 
eœur  de  Frédéric  '  :  je  les  tournai  si  doucement ,  en  ouvrant 

Loabardi  excuse  Dante  par  ce  vers  de  ce  vers  de  Dante ,  tradnit  en  français , 

l'Arieste  :  y  devient  lourd,  par  la  répétition  de  ce 

ie  endtm  é  credo,  e  ereder  credo  il  terrible  pronom  relatif,  embarras  ne 

vero.  notre  langue,  qu'il  faut  accumuler  ici, 

Cest  ce  qu'on  appelle  en  italien  nn  en  dépit  de  l'élégance  et  de  la  correc- 

tekeno.  Biagioll  est  de  Favis  de  Lom-  tion  nécessaires, 

bardi.  Do  reste ,  Dante  prend  tous  les  i.  Celui  qui  parie  est  Pierre  DesTignes. 

tow,  même  parfois  le  ton  moqueur:  chancelier  de  l'empereur  Frédéric  U , 

de  là  II  rentre  scaTeat  dans  le  ton  indi-  par  qui  il  fut  comblé  de  bienfaits  ;  mais 

gaé  qui  Uil  est  si  feiniliar.  Quel  procès  peu  de  temps  après ,  Pierre  étant  soup- 

j  a-t-U à  flaire?  Le  poCle  toos  a  prére-  çonné  d'avoir  des  inteUigences  coupa- 

Ms.  Od  peat  observer  que  souvent  jl  blés  avec  les  ennemis  de  son  maître^ 

aMalaonne  d'une  cerUine  fineiae.  légè-  celui-ci  lui  fit  crever  les  yeux.  Desvi- 

resent  saUriqoe ,  ee  qafi  dit  à  Vi^le  gnes.  dans  son  désespoir,  s'ôta  la  vie  en 

hd-néme.  Ce  qui  est  cerUin,  c'est  que  m»  On  a  attribué  à  Pierre  Desvignes 

5. 
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et  en  fermant,  que  j*éloignai  tous  les  hommes  de  tes  seevets. 
Je  fiis  fidèle  dans  mon  glorieux  emploi;  je  lui  oonsaerai  im 
foi  et  même  mon  existence.  La  vile  courtisanes  ce  vice  et 
cette  peste  ordinaire  des  cours,  qui  ne  cessa  de  fixer  ses yeox 
vindicatifs  sur  le  palais  de  César,  enflamma  tous  les  esprin 
contre  moi  ;  et  leur  colère  alluma  tellement  celle  d'Auguste, 
que  des  jours  de  gloire  se  changèrent  bientât  en  des  jom 
de  deuil.  Mon  esprit,  qui  avait  toujours  été  irréprochabk, 
me  rendit  injuste  envers  moi-même.  Je  crus,  dans  mes  dé- 
dains, que  la  mort  mettrait  fin  à  mes  disgrâces.  Au  nom  da 
racines  récentes  de  cet  arbre,  je  vous  jure  que  jamais  je  ne 
manquai  de  foi  à  mon  maître ,  qui  était  un  si  vertueux  soi- 
verain.  Si  Tun  de  vous  retourne  au  monde,  qu'il  daigne  done 
rendre  quelque  honneur  à  ma  mémoire,  qui  souffre  eneon 
des  coups  que  lui  a  portés  l'envie.  » 

Le  poète  attendit  un  moment  pour  savoir  si  le  tronc  parle- 
rait encore ,  et  me  dit  :  «  Ne  perdons  pas  de  temps  ;  inteiroge- 
le,  si  tu  veux  entendre  de  sa  bouche  quelque  autre  révélation.» 
Je  répondis  au  poète  :  a  Demande-lui  toi-même  ce  qui  peat 
m'intéresser.  Je  ne  pourrais  lui  adresser  de  nouvelles  ques- 
tions, tant  mon  cœur  est  brisé  par  la  pitié.  » 

Le  Mantouan  recommença  en  ces  termes  :  «  Que  mon  eon- 
pagnon  fasse  avec  empressement  ce  que  tu  désires ,  omke 
emprisonnée  sous  ce  tronc  !  mais  dis-nous  comment  l'âme 
entre  dans  ces  nœuds;  et,  s'il  est  possible,  dis-nous  également 
si  jamais  quelque  esprit  se  dégage  d'un  semblable  corps.  »  Le 
tronc  soufiQa  fortement,  et  son  souffle  produisit  ces  paroles  :  • 
«  En  peu  de  temps  vous  aurez  entendu  ma  réponse.  Quand 
une  âme  féroce  sort  du  corps  dont  elle  se  sépare  volontaire- 
ment, Minos  la  précipite  au  septième  cercle  ;  eUe  tombe  alors 

un  livre  qui  attaque  les  fondements  de  4e  pages,  et  qui  est  donné  som  la  fausse 

la  religion  chrétienne;  mais  beaucoup  date  de  laea,  est  «ne  lasposture  mo- 

d'auteurs  estimés  croient  que  c'est  une  derne.  Cette  fraude  est  attribuée  à  un 

conjecture  dénuée  de  probabilité.  D'ail-  écrivain  qui  fit  imprimer  ce  livre  A 

leurs  ce  livre,  dont  on  a  tant  parlé,  ne  Viènae  (Autriche)  en  ivn. 

se  trouve  nulle  part,  et  l'on  assure  que  i-  La  vile  courtisane  est  Tenvle. 
l'ouvrage  In-s»,  sans  titres,  composé  de 
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dam  la  forêt  ;  là  où  le  sort  la  jette ,  elle  germe  comme  une 
semence  ;  elle  s'élève  d'abord  en  plante ,  ensuite  eu  arbre.  Les 
barines  se  nourrissant  de  ses  feuilles,  excitent  en  elle  nue 
douleur  aiguë,  et  provoquent  des  cris  lamentables  qui  s'é- 
cbappent  par  ses  blessures.  Comme  les  autres  âmes,  nous 
serons  appelées  pour  recueillir  nos  dépouilles ,  mais  sans 
obtenir  de  nous  en  revêtir  une  autre  fois.  Il  n'est  pas  juste  que 
lliomme  reprenne  ce  qu'il  s'est  ravi  à  lui-même.  Nous  en 
tiainerons  ici  les  lambeaux  ;  et  nos  corps ,  exilés  dans  la  forêt 
téDânreuse,  retourneront  se  suspendre  aux  rameaux  de  l'arbre, 
demeure  étemelle  de  notre  âme  tourmentée.  » 

Nous  écoutions  encore,  croyant  que  le  tronc  allait  con- 
tinuer de  parler,  lorsque  nous  fûmes  distraits  par  un  bruit 
semblable  à  celui  qui  attire  l'attention  du  chasseur,  quand,  au 
milieu  du  frémissement  de  l'air  et  des  feuilles ,  il  entend  venir 
à  lui  le  sanglier  et  les  chiens  qui  le  pcMirsuivent.  Nous  vîmes , 
sur  la  gauche ,  deux  infortunés  nus  et  déchirés ,  fuyant  à  tra- 
veis  la  forêt  dont  ils  rompaient  tous  les  jeunes  branchages. 
Celui  qui  était  devant,  criait  :  «  O  mort!  accours ,  accours  à 
mon  aide.  »  L'autre ,  qui  gémissait  de  ne  pas  fuir  assez  vite, 
criait  :  «  O  Lano  *  !  ta  course  n'était  pas  si  légère  au  combat 
4e  la  Pièce  del  Toppo.  »  Ensuite,  sans  doute  hors  d'haleine, 
et  ne  pouvant  fuir  davantage,  il  se  retrancha  dans  un  buis- 
son épais.  Derrière  eux,  la  forêt  se  remplissait  de  chiennes 
affamées,  et  lancées  comme  des  lévriers  qu'on  a  récemment 
déchaînés  :  elles  s'acharnèrent  sur  le  coupable  qui  s'était  ar- 
.  lêté ,  le  déchirèrent  à  pleines  dents ,  ainsi  que  le  buisson ,  et 
emporterait  dans  le  bois  ses  membres  palpitants. 

Mon  guide  me  prit  par  la  main  :  il  me  mena  vers  le  buisson 
ensan^anté  qui  avait  si  mal  protégé  l'ombre  criminelle ,  et 

f .  Lano,  Slennoto,  ayant  dissipé  tous  Lano ,  cependant .  aurait  pu  prendre  la 
SCS  Mens,  demanda  du  service  dans  une  fuite  ;  mais  craignant  de  retomber  dans 
armée  que  la  république  de  Sienne  en-  la  misère  qui  lui  avait  fait  prendre  un 
voyait  près  d'Arezzo ,  au  secours  des  parti  désespéré ,  Il  aima  mieux  se  pré- 
Florentins.  Cette  armée  s'étant  enga-  ciplter  &  travers  les  ennemis ,  où  il  se 
rée  dans  one  embuscade,  à  la  Pieve  del  fit  donner  la  mort. 
Tofpot  fat  presque  taillée  en  pièces. 
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qui  poussait  des  cris ,  en  faisant  entendre  ces  mots  :  «  Jacques 
de  Saint- André* ,  à  quoi  t*a-t-il  servi  de  me  demander  un  re- 
fuge ?  moi ,  qu'ai-je  de  commun  avec  tes  crimes  ?  »  Mon  maftn 
s'arrêta  près  du  buisson,  et  lui  parla  ainsi  :  «  Qui  étais-tn, 
toi ,  qui ,  déchiré  par  tant  de  blessures,  souffles,  avec  des  flots 
de  sang ,  ces  paroles  si  douloureuses  ?»  Le  buisson  répon- 
dit >  :  «  Ames  qui  êtes  venues  voir  le  ravage  cruel  de  mes  ra- 
meaux ,  rassemblez-les  au  pied  de  ce  tronc  malheureux.  Je 
suis  né  dans  cette  viUe  qui  rejeta  son  premier  maître'  po« 
ofMr  son  culte  au  Précurseur  :  aussi ,  ce  maître  qu*elk  a  mé- 
prisé emploiera-Ml  son  art  terrible  à  la  persécuter.  Si  un  dé- 
bris de  la  statue  de  ce  protecteur  4  ne  reposait  pas  encore  m 
la  rive  de  l'Amo,  les  citoyens  qui  relevèrent  cette  dté  des 
ruines  sous  lesquelles  Attila  l'avait  ensevelie,  se  seraient  inu- 
tilement livrés  à  cette  glorieuse  entreprise.  Je  suis  ici,  ptfee 
que  j'ai  fait  pour  moi-même  un  gibet  de  ma  propre  i 


I.  Jacques  de  Saint-André  était  un 
noble  de  Padone,  grand  dissipateor.  En 
allant  à  Venise  par  la  Brenta,  il  se  plai- 
sait à  Jeter  dans  le  fleuve  des  pièces 
d'or  et  d'argent. 

a.  On  croit  que  le  buisson  qui  parle 
ici  est  Roch  de'  MozzI ,  qui  se  pendit , 
pour  ne  pas  surrivre  à  la  perte  de  sa 
fortune ,  qu'U  avait  détruite  ;  ou  Lotto 
degli  Agli ,  qui  se  pendit  aussi  dans  un 
accès  de  désespoir,  après  avoir  entendu 
prononcer  contre  lui  une  sentence  in- 
juste. Mozzi  et  AgU  étalent  tous  deux 
Horentins. 

s.  Florence,  d'abord  dédiée  à  Mars, 
se  voua  ensuite  à  saint-Jean  Baptiste. 

4.  Quand  Florence  adorait  les  faux 
dieux ,  elle  avait  élevé  à  Mars  un  tem- 
ple où  était  placée  sa  statue,  qui  repré- 
sentait on  ffoerrler  à  cheval.  Les  Flo- 


rentins, devenus  «dirétieiii,  ânMC 
enlevé  cette  statue,  et  ravalent pcrtAt 
au  haut  d'une  tour,  sur  les  borti  de 
l'Amo.  U  tour  ayant  été  reiiTenéepv 
Attila ,  cette  statue  était  restée  êm 
l'Amo  Jusqu'en  soi ,  époque  oA  Cbade- 
magne  commençait  à  faire  rdtfttfrna* 
rence.  A  cette  époque  de  mi,  la  rtMM 
fut  retirée  de  r Amo  et  placée  à  fmh 
droit  appelé  aujourd'hui  Ponte  Feoûàt, 
Dante  veut  dire  :  Si  un  débris  de  la  sti- 
tue  de  celui  qui  préside  à  U  guerre  w 
reposait  pas  encore  sur  la  rive  da  assm 
qu'on  voit  couler  à  Florence,  c'est» 
vain  que  ses  habitants  auraient  pemé  i 
relever  ses  remparts  abattos  par  AttUa. 
C'est  le  génie  militaire  des  FloreallM 
qui  a  protégé  le  rétabUssemeat  de  kar 
cité. 
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CHANT  XIV. 


L'amour  delà  patrie  m'émut  tendrement  :  je  ramassai  les 
feuilles  éparses,  et  je  les  rendis  au  buisson  dont  les  plaintes 
Tenaient  d'altérer  la  voix.  Nous  arrivâmes  ensuite  au  point 
où  la  seconde  enceinte  se  sépare  de  la  troisième ,  et  où  la  jus- 
tice céleste  déploie  d'autres  châtiments  terribles.  Nous  vîmes 
d'abord  une  lande  privée  de  toute  espèce  de  plantes  :  la  forêt 
de  douleurs  environne  cette  lande ,  comme  le  fleuve  de  sang 
entoure  la  forêt.  A  peine  arrivés  sur  ce  sol  aride ,  semblable 
à  celui  que  foulèrent  les  pieds  de  Caton  ' ,  nous  nous  arrê- 
tâmes. 

O  vengeance  de  Dieu ,  que  tu  dois  inspirer  de  terreur  à  qui- 
conque lira  ce  que  ce  spectacle  offrit  d'épouvantable  à  mes 
yeux  !  Je  vis  une  foule  innombrable  d'âmes  nues  qui  versaient 
des  larmes  amères ,  et  paraissaient  condamnées  à  des  supplices 
différents.  Les  unes  étaient  couchées,  renversées  sur  le  dos  ; 
quelques  autres  étaient  péniblement  accroupies  et  ramassées 
sur  elles-mêmes;  d'autres  marchaient  circulairement  sans 
s'arrêter.  Ces  dernières  étaient  plus  nombreuses  :  les  damnés, 
en  plus  petit  nombre ,  qui  ne  pouvaient  marcher,  faisaient  eur 
tendre  des  cris  plus  animés.  Sur  toute  la  surface  du  sol  sa- 
blonneux ,  tombaient  avec  lenteur  de  larges  flammes ,  ainsi 
que,  par  un  temps  calme,  dans  les  Alpes,  tombent  douce- 
ment des  flocons  de  neige.  De  même  qu'Alexandre  > ,  dans  les 
déserts  brûlants  de  l'Inde,  vit  descendre  à  terre  des  flammes 

f.  Le  sol  qae  foula  Caton  lorsque ,  Curée,  ni  dans  Justin,  mais  se  trouve 

traversant  la  Libye,  il  alla  se  Joindre  au  dans  une  lettre  supposée  d'Alexandre  à 

roi  de  Nnmldie  avec  les  débris  de  Vu-  Aristote.  (  Note  de  M.  Gingnené,  Hitt, 

née  de  Pompée.  Utt.,  tome  II,  page  rsj 

s.  Ged  n'est  raconté  ni  dans  Quinte- 
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que  des  soldats ,  par  ses  ordres ,  foulaient  aux  pieds  siii4e- 
champ,  pour  en  anotortir  plus  t6t  Teffet  destructeur,  de  mène 
la  pluie  de  feu  étemel  descendait  sur  les  coupables,  et,  m 
embrasant  le  sol ,  comme  le  choc  de  la  pierre  enflamme  Ti- 
morce ,  redoublait  les  souffrances  des  réprouvés.  Leurs  ndié- 
rables  mains ,  dans  une  agitation  continuelle ,  se  fatiguamt 
à  repousser  et  à  secouer  la  pluie  de  feu  qui  venait  brûliri 
chaque  instant  toutes  les  parties  du  corps.  Je  parlai  aina  : 
«  Maître ,  qui  as  vaincu  jusqu'ici  tous  les  obstacles,  ezesflB 
ceux  que  nous  ont  opposés  les  redoutables  démons  * ,  à  la  porlB 
de  la  ville  de  Dite,  apprends-moi  quel  est  ce  pécheur  supeik 
qui  semble  mépriser  ces  flammes,  et  qui  est  étendu  iei,ki 
yeux  hagards,  et  plem  d*un  orgueilleux  dédain  pour  le  S19- 
plice  qu'il  endure.  »  Ce  personnage*,  entendant  que  je  p» 
lais  de  lui  à  mon  guide ,  s'écria  :  «  Mort,  je  suis  ce  que  Jefii 
vivant  :  que  Jupiter  fatigue  le  ministre  qui  fabrique  les  fn- 
dres  aiguës  dont  je  fus  frappé  le  jour  où  je  respirai  pour  h 
dernière  fois  ;  qu'il  harasse  successivement  la  troupe  de  cei 
noirs  forgerons,  habitants  de  l'Etna;  qu'il  appelle  l'obéissaiit 
Yulcain  à  son  aide ,  comme  au  combat  de  Phlégra  3  ;  qu*il  me 
foudroie  de  toute  la  vigueur  de  son  bras,  une  allégresBe  en- 
tière manquera  toujours  à  la  vengeance  du  Dieu.  »  Alors  mm 
guide  adressa  la  parole  à  cette  ombre ,  d'un  ton  si  teniUe, 
que  je  ne  l'avais  pas  encore  entendu  parler  ainsi  :  «  O  Gapi- 
née,  lui  dit*il ,  tu  es  puni ,  toi ,  plus  qu'un  autre  coupable, 
puisque  tu  conserves  ici  ton  orgueil.  Ta  rage  est  le  plus  dur 
supplice  auquel  on  ait  pu  te  condamner.  »  Ensuite  le  sage  se 
tourna  vers  moi,  et  me  dit  d'un  ton  plus  doux  :  «  Il  fut  un 
des  sept  rois  qui  assiégèrent  Thèbes  4  ;  il  méprisa  Dieu ,  et  il 

I.  Dante  garde  quelque  rancune  à      œquLt>  (  Théb.,  livre  III,  vers  toi.) 
Virgile ,  et  lui  rappelle  malignement         &.  Le  combat  de  Phlégra  ;  le  < 


qu'il  a  fallu  un  pouToir  supérieur  au  des  Géants  contre  les  Dieux,  Urré  dans 

sien,  pour  qu'ils  pussent  ensemble  vain-  la  vallée  de  Phlégra ,  en  ThessaUe. 

cre  la  résistance  des  gardiens  de  la  4-  Les  sept  rois  furent  Adraste,  Polj- 

ville  de  Dite,  nice,  Tydée,  Hippomédon,  AmphUrak, 

a.  Ce  (personnage  est  Capanée ,  que  Parthéuopée  et  Capanée. 
Stacc  appelle  «  Superûm  contemptor  et 


LENFEB,   CHANT  XIV.  59 

Mse  encore  le  mépriser  :  mais ,  comme  il  vient  de  Tentendre 
le  ma  bouche ,  ses  dépits  sont  la  récompense  bien  due  à  ses 
ilasphèmes.  Et  toi ,  mon  fils ,  suis-moi  dans  ce  sentier  ;  évite 
le  porter  tes  pas  sur  le  sable  brûlant;  approche-toi  plus  prè9  ' 
la  bois.  » 

Nous  arrivâmes ,  sans  parler,  près  d'un  fleuve  dont  les  flots 
Douleur  de  sang  me  remplissent  encore  de  terreur.  Tel  que  le 
ruisseau  qui  sort  du  Buligame  >  et  dont  les  prostituées  d'alen 
tour  se  partag^it  les  eaux  sulfureuses,  ce  fleuve  se  répandait 
à  travers  le  sable  couvert  de  flammes.  Le  fond  et  les  bords 
étaient  construits  en  pierres;  aussi  je  pensai  que  c'était  là 
qfUll  fallait  marcher.  Mon  guide  me  dit  :  «  Depuis  que  nous 
avons  franchi  la  porte  dont  l'entrée  est  trop  facile  à  tous  les 
hommes  *,  tu  n'as  rien  vu  d'aussi  remarquable  que  ce  ruisseau 
qui  amortit  ici  toutes  les  flammes.  »  Je  priai  le  Romam  de 
m'expliquer  avec  détail  ce  qu'il  me  faisait  désirer  si  vivement 
de  connaître.  11  paria  en  ces  termes  :  «  Au  milieu  de  la  mer, 
est  une  contrée  à  moitié  démdte,  appelée  encore  Tîle  de  Crète, 
qui  fut  gouvernée  par  un  roi  ^  sous  lequel  le  monde  vécut  dans 
la  chasteté.  Là  est  une  montagne  connue  sous  le  nom  à' Ida  ; 
elle  était  baignée  de  fontaines  et  couronnée  de  forêts  ;  main- 
tenant elle  est  déserte ,  comme  une  chose  qui  a  vieilli.  Rhéa 
y  avait  placé  secrètement  le  berceau  de  son  fils ,  et  c'était  sou- 
vent à  la  faveur  de  cris  prolongés,  qu'elle  empêchait  qu'on 
n'entendît  les  vagissements  de  l'enfant.  Dans  les  flancs  de  la 

montagne,  on  voit  un  énorme  vieillard  debout  4,  qui  tourne 


1.  La  source  d'eau  dont  parle  Dante  de  la  nature .  les  montagnes ,  les  lacs , 

est  encore  appelée  Bulicame.  On  la  les  Tallées«  conservent  absoUuDent  la 

voit  à  deux  milles  de  Viterbe.  Il  paraît  même  physionomie  pendant  plusieurs 

que  des  prosUtoëes  de  cette  ville  avaient  siècles. 

alors  établi  leur  demeure  près  des  ba-  9.  La  porte  de  l'Enfer,  parce  qu'il  ebt 

bitatlona  où  l'on  prenait  ces  bains  sul-  facile  aux  hommes  de  faire  le  mal. 

fiirenx.  Dante  a  pu;  voir  ce  lav  vers  5.  Saturne.  Juvénal  a  dit  :  Cr«do  pu- 

1300.  Montaigne,  dans  son  Journal  de  dieitican  Saiurno  regê^  moratam  in 

voyage  en  Italie»  tome  H,  page  aei ,  terris. 

le  décrit  à  peu  près  de  même  en  imi.  4.  «Cette  grande  image,  poétiquement 

Je  l'ai  vu  tel  en  tais  et  en  issa.  Il  est  à  rendue ,  couvre  des  allégories  que  tous 

remarquer  ici  que  ces  grands  tableaux  les  commentateurs ,  depuis  Bocace,  ont 
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les  épaules  vers  DamieUe,  et  fixe  ses  regards  «ur  Rome' 
comme  sur  son  miroir  :  sa  tête  est  formée  d'un  or  épuré,  ses 
bras  et  sa  poitrine  sont  d'argent,  ses  flancs  de  cuivre ,  le  raie 
du  corps  se  termine  en  fer  affiné;  mais  le  pied  droit  est  d*»- 
gile ,  et  c'est  sur  ce  faible  appui  que  pose  la  masse  entièft. 
Toutes  les  parties,  excepté  celle  d'or,  présentent  quelques 
fentes  d'où  coulent  des  larmes  qui  s'infiltrent  dans  la  dh» 
tagne.  Leur  cours  se  dirige  vers  cette  vallée  où  elles  doniMBt 
naissance  à  l'Achéron,  au  Styx  et  au  Phlégéthon  :  enfin ,  èOes 
tombent  encore  dans  les  cercles  les  plus  bas  de  cet  enoiùre,  oè 
elles  deviennent  la  source  impure  du  Cocyte.  Tu  verras  ptai 
tard  quel  est  cet  autre  fleuve.  »  Je  répondis  :  «  Mais  si  ci 
fleuve  tombe  de  la  terre ,  comment  ne  le  vois-je  qu'ici?  »  Moi 
guide  reprit  :  «  Tu  sais  que  ce  royaume  est  d'une  forme  a^ 
rondie.  Quoique  tu  aies  pénétré  bien  avant ,  tu  as  toujomi 
marché  vers  la  gauche ,  pour  éviter  de  tomber  dans  le  plus 
profond  de  l'abîme ,  et  tu  n'es  pas  encore  arrivé  au  point  placé 
sous  celui  où  tu  as  commencé  à  descendre  :  ne  montre  donc 
pas  un  visage  étonné ,  s'il  est  des  choses  que  tu  ne  puisses 
pas  encore  comprendre.  »  —  «  Mais ,  ô  maître  !  dis- je ,  où  se 
trouvent  le  Phlégéthon  >  et  le  Léthé?  tu  ne  parles  pas  de  ce 
dernier,  et  tu  dis  que  l'autre  provient  de  cette  pluie.  »  Virgile 
répondit  :  «Toutes  tes  questions  me  sont  agréables;  mais 
dans  le  fleuve  bouillonnant  tu  aurais  dû  reconnaître  lePfalégé- 


très-amplement  expliquées ,  cependant  cation ,  que  Dante  a  pris  cette  tange 

ou  il  vaut  peut-être  mieux  ne  voir  que  dans  le  songe  de  Nabuctiodonosor.  {Do- 

ce.qui  7  est,  c'est-à*dire  une  idée  un  peu  niel,  chap.  s.) 

gigantesque^  malt  poétique,  du  Temps.  i.  Le  vieillard  tourne  les  épaalea  vcn 

des  quatre  âges  du  monde,  et  des  maux  Damtette ,  c'est-à-dire  vers  rorieot;  et 

qui  ontfoitplenrer  la  race  humaine  dans  le  visage  vers  Rome»  c'est-à-dire  ven 

ehacon  de  ces  âges,  excepté  dans  le  le  couctiant.  Cela  peut  signifier  avaM, 

premier,  à  qniles  poètes  de  tous  les  au-  dit  Lombardi,  que  le  Temps  a  pour  bat 

très  siëelea  ontdonné  le  nom  d'Age  d'or.  la  bienheureuse  éternité  ;  qn'U  fixe  ses 

Celte  idée  des  Senves  de  l'Enfer  nés  regards  sur. Rome,  c'est-à-dire  sor  la 

des  larmes  de  tous  les  hommes,  porte  à  vraie  religion  ;  et  quil  tourne  les  épau- 

l'âme  une  émotion  mélancolique  où  se  les  à  Damiette,  présumée  Id  capitale 

combinent  les  deux  grands  ressorts  de  de  l'idolâtrie  et  des  sectes  diverses  des 

la  tragédie ,  la  terreur  et  la  piUé.  »  infidèles. 

(  HMoire  littér.  érnaliê,  tome  II,  pag.  a.  Le  Phlégéthon .  fleuve  de  l'Enfer 

97,  78.)—  On  peut  ajouter  à  cette  espii-  des  Grecs,  roulait  des  torrents  de  Ban- 
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thon ,  ee  qui  aurait  dissipé  Tun  de  tes  doutes.  Tu  verras  aussi 
le  Lélbé  ' ,  mais  loin  de  cette  fosse  :  c'est  là  que  vont  se  puri- 
fier les  âmes  qui  se  sont  repenties ,  et  dont  Dieu  a  rerais  la 
faute.  Maintenant  il  est  temps  de  quitter  le  bord  du  bois. 
Suis-moi  ;  ces  rives  qui  amortissent  les  flammes  et  leur  action 
ardente ,  offrent  un  cbemiii  assej&  facile,  u 


mes  isuUurciBcs ,  touUit  «n  sens  con- 
trilre  du  Cocyte,  H  enfin  se  perdait 
dam  l'Acliéron.  C'est  un  de  crut  qui 
formaient  lea  ïiiaUcji  du  Tarlsrer  Ses 
cflux  étaient  fantâtes  et  possédaient 
ane  ïirrtu  ma^tque.  Cèrés  en  )eli  une 
SOQtle  sur  Ajcalaphe  pour  le  métamar- 
pbujtr  en  chat-htidnt.  Le  Léttié  était 


un  flleu-OcuTe  infei-nal.  Ce  mm  veol 
dire  ouMi.  Son  cauts.  csl  paisible-  Aussi 
tucaln  le  nomme-Ml  le  dieu  silencieux. 
Les  àmca  des  mnitit  buvaient  de  ses 
eaux  pour  perdre  le  souvenir  de^  matu 
de  ïa  vie.  Biogrj  unitr.,  suppléments 
lom.  LIV  et  LV. 
t.  Tu  te  verras  dans  le  furg^toire. 


i 


"^ 


i âL. 
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CHANT   XV. 


Noos  marchions  le  long  de  ce  fleuve  terrible  sur  ses  bords 
construits  en  pierres.  La  vapeur  qui  s*en  élevait  garanCissât 
Teau  et  ces  rives  d'une  trop  forte  action  de  la  pluie  de  flammei. 
De  même  que  les  Flamands,  entre  Cadsandt'  et  Bruges,  cni* 
gnant  Teffort  de  la  tempête ,  élèvent  des  digues  qui  repousscst 
rOcéan;  de  même  que  les  Fadouans,  sur  les  bords  de  ta 
Brenta,  avant  le  temps  où  Chiarentana  ressent  l'ardente  in- 
fluence du  soleil  ^ ,  défendent  leurs  villes  et  leurs  châteaux  pv 
des  travaux  hardis  :  de  même  Tarchitecte  sublime  de  cette 
enceinte  avait  fait  construire ,  dans  les  proportions  convena- 
bles ,  par  ceux  à  qui  il  avait  daigné  en  commettre  le  soin,  les 
digues  sur  le  bord  desquelles  nous  avancions. 

Nous  étions  éloignés  de  la  forêt  que  je  n'aurais  pu  revoir 
du  point  que  j'occupais  alors ,  à  moins  que  je  n'eusse  regardé 
en  arrière ,  et  nous  rencontrâmes  une  foule  d'âmes  qui  mar- 
chaient à  nous,  en  côtoyant  le  fleuve  :  elles  nous  regardaient 
ainsi  qu'on  regarde ,  le  soir,  les  objets  peu  éclairés ,  baissant 
leurs  paupières,  comme  fait  un  tailleur  affaibli  par  les  ans, 
pour  enfiler  son  aiguille.  Je  fus  reconnu  par  un  de  cette  fa- 
mille qui ,  saisissant  le  pan  de  ma  robe ,  s'écria  :  «  Quelle 
merveille  !  »  A  peine  m'eut-il  tendu  les  bras  que  je  fixai  les 
yeux  sur  ses  traits  noircis  ;  et ,  malgré  la  difformité  de  son 

f .  Cadsandt  est  une  Ile  de  la  Flandre  à  qui  J'ai  dû  de  très-utiles  comunuda* 

lioliandaise,  entre  la  ville  de  l'Écluse  et  tions  pour  mes  travaux  sur  Dante. 

i'ile  Zélande  :  le  poète  a  changé  un  peu  s.  Chiarentana.  C'est  U  partie  des 

le  mot  de  Cadsandt,  il  a  voulu  l'adoucir,  Alpes  on  la  Brenta  prend  n 

ot  il  en  a  formé  le  nom  de  Guzzante.  Cette  ligne  de  montagnes  est 

Bruges  était  la  patrie  de  Van  Praet,  couverte  de  neiges  très-épalssea. 
conservateur  de  la  Bibliothèque  du  roi. 
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visage  brûlé  par  les  tourments ,  je  le  reconnus  à  mon  tour.  Je 
m'inclinai  vers  lui,  et  je  dis  :  «  Quoi,  vous  êtes  ici,  Ser  Bru- 
netto  I  !»  11  me  répondit  :  «  O  mon  fils  !  permets  que  Brunetto 
Latini  revienne  sur  ses  pas  un  moment  avec  toi ,  et  qu'il  aban- 
donne quelque  temps  les  autres  âmes.  »  Je  repris  ainsi  :  «  Je 
vous  en  conclure  mof-méme ,  autant  que  je  le  puis ,  parlez  avec 
moi;  voulez-vous  que  je  m'asseye  auprès  de  vous?  Je  le  fe- 
rai, s'il  plaît  à  celui-ci,  car  je  vais  avec  lui.  »  — «O  mon  fils, 
repartit  Brunetto,  pour  peu  qu'une  de  ces  âmes  s'arrête  un 
instant,  elle  est  condamnée  à  rester,  cent  années,  immobile 
sous  oetla  pluie  de  flammes.  Avance  donc ,  je  marcherai  près 
de  toi,  et  je  rejoindrai  ensuite  ma  bande,  qui,  comme  moi, 
pleure  éternellement.  »  Je  n'osais  quitter  le  bord ,  pour  m'a- 
vaneer  de  front  avec  lui  ;  aussi  je  marchais  dans  l'attitude 
soumise  du  respe^.  Bnmetto  continua  ainsi  :  «  Quel  sort  ou 
pd  destin  te  conduit  en  ces  lieux  avant  l'heure  marquée  ? 
Quel  est  celui-ci  qui  te  montre  le  chemin  ?»  Je  répondis  *. 
«  Là  haut ,  sur  cette  terre  de  sérénité ,  je  me  suis  égaré  dans 
une  vallée ,  avant  d'être  parvenu  au  milieu  du  chemin  de  la 


I.  BroBeUo  Lattnl ,  Florenttn ,  était 
ttat  famille  noble  »  da  parti  des  Gnel- 
fei.Ce  parti  reavoyavera  Alphonse, 
ni  de  CastiUe .  en  qualité  d'ambaasa- 
éest,  poor  demander  du  secours  contre 
ks  CUbeUas.  An  moment  où  il  repassait 
ananee,  pour  rentrer  dansM  patfte, 
9f»A  appris  qne les  Gibelins,  aidés  4m 
llaiafir«y,  roi  de  Sielle,  s'étaient  empa- 
lés de  Florenee,  et  en  aratentetasséles 
GmUm»  Il  réaolQC  alors  de  se  fixer  quel- 
fie  teapa  en  France ,  et  se  reidlt  à 
ftrti  Ycra  iMe.  Saint  Lools  racenalUlt 
afce  «  iingallére  bienveUlanee.  Bra- 
BCttaeoiWoea  dans  cette  TlUe  le  Tteoro, 
eanate  dont  11  m  être  question  plus 
t«i(crcrtane  espèce  d'abrégé  de  la 
■ble^  4e  Pime  le  Natoraliste,  de  SoUn , 
et  de  «adqoea  antenra  qui  ont  traité 
et  difcnea  adencea.  n  est  dhrlsé  en 
tratoparOM.  et  ebaqne  parUe  en  plu- 
4ean  Hvi'ca). 

Us  dreonstaiMea  potttkpies  ayant 
fomlsà  Branetlo  de  rerolr  les  bords 
derAîM,  H  reteniM  en  Toscane,  et 


professa  la  grammaire  à  Florence.  C'est 
là  que,  vers  ib77,  il  donna  des  leçons  à 
Dante  encore  enfant.  C'est  aussi  à  cette 
époque  qu'il  composa  l'ouvrage  intitulé 
TeÊoretto ,  qui  a  quelque  affinité  avec 
la  Divine  Comédie. 

Le  Tesoretto  est  dédié  à  saint  Louis, 
en  signe  de  reconnaissance.  Jamais  ce 
grand  monarque  n'a  été  mieux  loué. 
J'ai  donné  la  preuve  de  ce  fait  dans  mon 
HisMre  de  Dante ,  page  40. 

Rlvarol  a  ^nfondu  le  Tesoro  avec  le 
Tesoretto  —  Dante  donne  ici  à  enten- 
dre que  les  mceurs  de  son  mettre  ne  fo- 
rent pcs  irréprochables.  Mais  avec 
quelle  décence  ce  pœte  sévère,  qui  se 
croit  obligé  d'attaquer  la  mémoire  de 
son  bienfaiteur  et  de  son  ami,  ne  manl- 
feste-t-11  pas  sa  pensée  dans  tout  ce 
chant?  Par  qneUes  expressions  de  ten- 
dresse et  même  de  vénération  ne  s'ef- 
force-t-il  pas  d'adoucir  tout  ce  que  son 
terrible  ministère  a  d'austère  et  d'in- 
flexible 1 
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vie.  Hier  matin  j*aî  cherché  à  en  sortir  :  celui  que  vous  voyez 
près  de  moi  m'est  apparu ,  lorsque  je  faisais  tous  mes  effoiti 
pour  retrouver  le  chemin ,  et  il  me  ramène  dans  le  mcHide 
par  cette  voie  ténébreuse.  >»  Brunetto  reprit  :  «  Si  tu  n'es  pv 
abandonné  par  l'heureuse  influence  de  ton  étoile  ',  ta  «Ri- 
veras au  port  de  tes  espérances  :  tel  est  lé  ^ge  calcul  que  fa 
fait  là  haut,  où  l'on  ne  connaît  pas  les  tourments  qui  db 
doivent  plus  finir.  Si  je  ne  fusse  pas  mort  pour  l'étemité,  moi 
qui  ai  vu  le  ciel  si  favorable  à  tes  désirs ,  je  t'aurus  doué 
des  encouragements.  Ce  peuple  méchant  et  ingrat,  qui  «t 
descendu  autrefois  de  Fiésole>,  et  qui  conserve  encore  de  li 
dureté  et  de  l'âpreté  de  ses  montagnes ,  te  dédaren  idb 
guerre  cruelle,  parce  que  tu  seras  vertuem^  Il  est  juste  qoe 
la  figue  savoureuse  ne  porte  pas  ses  fruits  parmi  les  épina 
sauvages.  Une  ancienne  tradition  dit  que  ee  peuple  estafw- 
gle  3  :  c'est  une  race  avare ,  envieuse  et  superbe.  Évite  de  te 
salir  de  leurs  impuretés.  Ta  fortune  te  réserve  tant  dliomMar, 
que  les  deux  partis  auront  faim  de  ton  retour  4;  maiseette 
faim  appellera  toujours  en  vam  la  pâture.  Que  ces  bétes  de 
Fiésole  se  dévorent  entre  elles,  et  ne  détruisent  pas  la  plantei 
si  quelqu'une  peut  croître  innocemment  au  milieu  de  leur  fo- 
mier  empoisonné,  surtout  si ,  dans  cette  plante ,  on  voit  re- 


I.  Brunetto  avait  de  grandes  connais- 
sances en  astronomie ,  et  s'était  aussi 
livré  à  l'étude  IMvole  de  l'astrologie  ]U' 
diciaire. 

s.  Le  peuple  florentin.  Les  habitants 
de  Fiesole^  petite  ville  située  sur  une 
montagne  trés-élevée,  près  de  Florence, 
d'où  la  vue  s'étend  à  une  distance  con- 
sidérable, passent  pour  être  les  fonda- 
teurs de  cette  capitale  de  la  Toscane. 

s.  Villanl  et  Bocace  racontent  que 
les  Plsans  voulant  aller  conquérir  l'Ile 
Majorque,  prièrent  les  Florentins  de 
garder  Pise  et  leurs  châteaux.  A  ileur 
retour,  les  Pisans  victorieux  voulurent 
offrir  aux  Florentins  un  témoignage 
de  reconnaissance,  et  leur  donnèrent 
à  choisir  dans  le  bntin,  on  de  deux 
portes  de  bronze  très-élégamment  tra- 


vailléeii  on  de  denx  coloniies  de  p«- 
phyre.  Ces  colonnes  étnient  caydo»* 
pées  d'étoffes  riches,  couleur  d'éearbtc 
Les  Florentins  choisirent  les  colMiBes, 
mais  sans  les  débarrasser  de  renvctoppe 
trompeuse  qni  les  recouvrait  A  kv 
arrivée  à  Florence,  Us  s'aperpireBtfae 
les  colonnes  avaient  été  à  moitié  M- 
lées.  Dès  ce  moment,  on  appela  m  Ha- 
lle les  Florentins  orbi,  aveo^ea;  eCco 
appela  les  Plsans  traditori ,  tnltm. 
Depuis,  les  Florentins,  dans  toos  la 
arts,  ont  bien  prouvé  que  ce  aobrlfaet 
n'est  plus  mérité  par  Floroaee,  fir 
cette  heureuse  mère  de  Mlcbel-A^e. 

4.  jivrannofame dite,  m Affurfsde 
voir  un  roi,  »  a  dit  Henri  IV.  L'expres- 
sion que  ]'al  employée  a  on  noble  Âett 
de  bourgeoisie  dans  notre  langue- 
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vivre  Fantique  semence  de  ces  Romains  qui  ne  s'éloignèrent- 
pas,  quand  on  éleva  ce  nid  de  malice  et  de  perversité  '  !  »  — 
«  Si  Dieu  exauçait  mes  prières ,  dis-je  à  Brunetto ,  vous  ne 
seriez  pas  banni  du  séjour  de  la  vie  ;  je  garde  un  touchant  sou- 
venir de  cette  voix  chère  et  paternelle  qui  m'enseignait  com- 
ment lliomme  s'immortalise  (ce  souvenir  brise  mon  cœur  en 
ee  moment),  et  il  faut  que ,  pendant  que  je  vis  encore,  on 
m'entende  vanter  vos  bienfaits.  Je  me  rappellerai  ce  que  vous 
médites  de  mes  destinées;  et  si  j'arrive  jusqu*à  une  femme 
eâeste  *  qui  les  connaît ,  je  l'entretiendrai  de  votre  prédiction , 
et  d'une  autre  que  je  viens  d'entradre.  Sachez  en  même 
temps  que  ma  conscience  ne  me  fait  aucun  reproche ,  et  que 
je  sois  prêt  à  supporter  tous  les  coups  du  sort.  Cette  prédic- 
tion n'est  pas  nouvelle  pour  moi  :  ainsi ,  que  la  fortune  agite- 
sa  roue,  et  que  le  villageois  remue  sa  bêche ,  comme  il  leur 
plaira!  » 

Virgile  alors  se  tournant  a  droite,  me  dit  :  u  H  a  bien 
éeouté  celui  qui  prend  note.  »  Je  continuai  de  marcher  près 
de  Bnmetto  ;  et  je  lui  demandai  qui  étaient  ses  compagnons 
les  plus  connus  et  les  plus  distingués  ;  il  répondit  :  «  Quel- 
ques-uns méritent  d'être  nommés  ;  il  sera  mieux  de  ne  pas 
parler  des  autres  ;  je  n'en  aurais  pas  le  temps.  Tous  ont  été, 
ou  des  clercs ,  ou  des  littérateurs  renommés,  et  d'un  haut  ta- 
lent^ :  ils  se  rendirent  coupables  d'un  même  vice.  Priscien 
^  François  Accurse  4  sont  au  nombre  de  cette  foule  infortu- 


I.  Dante  pr^tendaU  que  sa  race  r«-  4.  Prtooien.  grammairien  de  cesarée, 

MBUitanz  premières  familles  romalr  qui  florissait  dans  le  vi«  siècle.  Fran* 

an,  qpd  avalent  conserré  lears  titres  çois  Accarse,  Jurisconsulte  florentin ., 

an  «Oen  des  différentes,  inrasions  des  mort  en  isa». 

Irttrea.  Venturi  dit  que  Dante  met  icii'lndividn 

•l  Béatite.  le  l'entretiendrai  de  la  pour  l'espèce;  et  qne,  par  ces  deux  il- 

liédletloii  qoe  toos  me  faites  en  ce  lustres  personnages,  il  entend  les  gram- 

■ement,  et  de  ceùe  qne  j'ai  entendue  mairiens  et  les  Jurisconsultes,  qui  peu- 

ét  la  iMwebe  de  Farinata.  Pour  cette  vent  abuser  de  leur  autorité ,  pour 

icnlèie  prédiction,  voj^z  pHis  liaut,  rendre  la  Jeunesse  yictlme  du  vice  si 

pige  41.  odieux  que  l'on  punit  dans  le  septième 

s.  Lombardl  croit  que  par  le  mot  cercle  de  l'Enfer. 
dem,  Dante  entend  pvier.  des  étor 


GG 
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née,  et  si  tu  avais  eu  le  désir  de  repaître  tes  yeux  d'un  si  hi* 
deux  spectacle ,  tu  aurais  pu  voir  celui  que  le  serviteur  des 
serviteurs  de  Dieu  envoya  des  bords  de  PAmo  à  ceux  du  Ba^ 
chiglione ,  où  il  laissa  les  nerfs  qu'il  avait  perversément  ten- 
dus ■.  Je  pourrais  te  montrer  d'autres  coupables,  mais  je  ne 
dois  ni  te  parto,  ni  te  suivre  davantage.  Je  vois  déjà  a'éiefw, 
dans  les  sables,  une  nouvdle  vapeur.  Voilà  des  âmes  au  ns- 
lieu  desquelles  je  ne  puis  me  trouver  ;  je  me  borne  à  te  recom- 
mander mon  Trésor  *,  je  vis  encore  dans  cet  ouvrage.  »  Alon 
il  se  retourna,  et  cmirut  avec  la  légèreté  de  ceux  qui,  dans  h 
campagne  à  Vérone ,  se  disputent  le  Palio  ^  vert,  et  il  ; 
sait  lÂen  le  coureur  qui  gagne  et  non  pas  celui  qui  perd. 


I.  knàré  de  Mozxl ,  érèqae  de  Flo- 
reaoe,  homme  dépraTé,  ftit  transféré  à 
l'évèché  de  Vieenee  par  Mieolas  lU, 
Boivant  Landlno,  et  par  Bonlface  VIIl , 
solvant  (Ughelll.  On  sait  que ,  depuis 
saint  Grégoire  le  Grand,  les  papes  por- 
tent le  titre  de  Serviteur  des  senriteors 
de  Dieu  :  Sm-vus  iervorvm  Dti. 

%.  C'est  rouvrage  dont  on  a  parlé  plus 
haut  pag.  ask  On  ylilct  passage,  àpropos 
de  la  surprise  que  causait  alors  ce  livré, 
écrit  en  français  par  un  Florentin. 
u  Sou  nous  demande  porquoi  chit  li- 
vre est  eseris  en  romans,  selon  le  pet- 
tois  de  France,  puisque  nos  somes 
Italiens,  fe  diroe  que  c'est  par  II  rai- 
sons, lune  est  parée  que  nos  soutes  en 


France,  ioMtre  si  est  pareo  fuefirwh 
f9ie  est  plus  delitmubUê  ieuga§ssé 
plus  comum  «m  moult  «'«titrai.- 
{HUt.  de  Danm,  pag.  4«.)  VoU  m  M 
hommage  rendu  i  notre  langM  dti  M 
«MO.  EUe  éUtI  prédestinée  à  k  gWn 
dont  elle  jouit  complétWMt  Mdtv- 
dlittl. 

s.  On  Gooaenre  encore  es  Ilila  IV 
•âge  de  faire  des  courses  4eet  topA 
est  une  riche  pièce  d'étoflè.  Oo  appitle 
ces  ezerciCM  correre  Û  ptsiéo,  La  Ml 
de  palio  signifie  manteau,  drap,  msarts 
di  manto-drappo  o  drag^  ekesHam 
premioackivinceneiconê,mmk 
▼oeahulaire  de  la  Cnisca,  arttde  Mk- 
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Nous  èntendioiis  déjà  résonner  confusément  le  bruit  de 
Teau  qui  se  [Mrécipite  en  cascades  dans  la  huitième  enceinte; 
ee  bruit  était  semldaUe  au  bourdonnement  des  abeilles  autour 
de  la  ruche.  Alors  trois  ombres  quittèrent  une  foule  qui  pas- 
sait sous  la  pluie  de  feu ,  et  vinrent  à  nous ,  en  criant  :  «  Ar- 
rête,  toi  qui ,  à  ton  vêtement ,  parais  être  un  des  citoyens  de 
notre  coupable  patrie.  »  Hélas  !  que  de  plaies  cicatrisées  et 
réeentes  ofilraient  leurs  corps  brûlés  par  les  flammes  !  le  sou- 
venir que  j'en  ai  conservé  excite  encore  ma  compassion.  Mon 
guide  prêta  Toreille  à  leurs  cris ,  se  tourna  vers  moi ,  et  me 
dit  :  «  Suspends  ta  marche  :  il  faut  leur  témoigner  quelques 
égards  ;  d'aiUeurs  si  la  violence  des  flammes  ne  ravageait  pas 
et  lien,  la  célérité  te  conviendrait  plus  à  toi  qu'à  ces  ombres.  » 
Quand  elles  nous  virent  arrêtés,  elles  recommencèrent  leurs 
prenûo»  cris;  et,  lorsqu'elles  ftirent  arrivées  près  de  nous , 
toutes  trois  tournèrent  en  cercle ,  sans  prendre  de  repos. 

Tds  les  gladiateurs  nus  et  frottés  d'huile,  avant  de  com- 
mencer le  combat,  cherchent  à  découvrir  leur  avantage  et 
le  p(»nt  par  lequel  ils  commencerait  l'attaque  :  telles  les  om- 
Inres,  en  tournant,  tenaient  sans  eesse  leurs  yeux  fixés  sur 
moi ,  quoique  le  mouvement  des  ]^eds  contrariftt  souvent  cette 
attitude.  L'une  d'elles  commença  en  «s  tames  :  «  Cette  pluie 
de  flammes  et  ce  séjour  tàiébreux  doivent  nous  vouer  au  mé- 
pris ,  et  nous ,  et  nos  prières  :  qu'au  moins  le  nom  que  nous 
avons  laissé  sur  la  terre,  te  dispose  à  nous  dire  qui  tu  es ,  toi 
idvant ,  qui  as  obtenu  de  marcher  ici  d'un  pas  assuré.  Celui- 
ci  ,  dont  tu  vois  que  je  suis  les  traces ,  mamtenant  nu  et  dé- 
pouillé ,  eut  un  rang  plus  élevé  que  tu  ne  penses  :  il  fut  le 
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petit-fils  de  la  vertueuse  Gualdrada  *  ;  il  s'appela  Guido* 
Guerra ,  et ,  dans  la  vie ,  il  se  distingua  par  sa  prudenee-eta 
bravoure.  Cet  autre,  qui  foule  après  moi  ce  sable  i 
est  Tegghiajo  *  Âldobrandi ,  dont ,  là  haut»  on  devrait  i 
les  sages  avis.  Et  moi  qui  partage  leurs  tourments,  je  fin  J» 
ques  Rusticucci  ^  :  ma  cruelle  épouse  fut  la  première  eanuè 
mes  crimes.  »  Si  je  n'avais  redouté  les  atteintes  du  fea ,  Je  ni 
serais  jeté  dans  le  fleuve ,  auprès  de  ces  ombres  gémîsunls, 
et  je  crois  que  mon  guide  l'eût  permis  ;  mais  la  crainte  de  ta 
flamme  vengeresse  désarma  mon  courage ,  et  m'empécba  k 
m'abandonner  au  désir  que  j'éprouvais  de  les  serrer  dans  mai 
bras.  Je  parlai  ainsi  :  «  Aussitôt  que  mon  maître  m'eut  dft 
qu'il  venait  à  nous  des  ombres  telles  que  vous ,  votre  Ml 
malheureux  excita  en  moi  de  la  compassion,  et  non  du  mé* 
pris  ;  longtemps  vos  souffrances  seront  gravées  dans  mi  mé* 
moire  :  la  même  terre  nous  a  vus  naître  ;  j'ai  toujours  < 
parler  de  vous  avec  affection ,  et  j'ai  porté  dans  mon 
vos  nobles  exemples  et  vos  noms  honorables.  Je  traverse  ee 
lieu  d'amertume ,  et  je  vais  au  jardin  de  la  béatitude ,  cueillir 
les  doux  fruits  qui  me  sont  promis  par  mon  guide  sinoèfe; 
mais  auparavant  il  faut  que  je  visite  le  dernier  réduit  de  cet 
empire.  »  L'ombre  qui  avait  déjà  parlé,  répondit  :  «Poisseï* 
tu  parcourir  une  longue  vie  !  puisse  ta  renommée  te  survine! 
Mais ,  dis-nous ,  la  courtoisie  et  la  valeur  habitent-elles  notre 
ville  comme  autrefois,  ou  en  sont-elles  tout  à  fait  banniee? 
Guillaume  Borsière  4 ,  depuis  peu  de  temps  descendu  parmi 

I .  Gaaldrada,  llile  de  BelHneton  Berti,         s.  Noble  Florentin,  n  ent  le  Malbev 

seigneur  florentin ,  ent  du  comte  GnI-  d'être  uni  à  une  méchante  femme.  II  m 

don ,  l'un  des  cberaliera  4e  la  eoor  put  continuer  de  tIttc  aaprès  d*dle, 

d'Olbon  IV,  empereur,  trois  ffla  :  l'an  l'abandonna,  et  se  livra  au  vice  qilcrt 

s'appelait  Ruggierl.  Gdai-d  ftit  père  si  cmellement  expié  dans  l'eneelate  da 

de  Gnido43aerra,  dont  il  eat  lel  qoM-  sable  enflammé. 


tloB.  *•  Borsière,  Florentin  qui  J 

9.  Teggbiajo  Aldobrandi,  de  k  ftunlUe  les  cours  des  princes.  •«  L'on  ra<M)nle  le 

des  Adimarl ,  avait  conseillé  aux  Flo-  lui ,  dit  Grangier,  qn'éUnt  à  GèMi.  d 

rentins  guelfes  de  ne  pas  livrer  bataille  comme  Herminio   Grimaldl ,   hoMW 

à  Monte-Aperto,  sur  les  bords  de  l'Ar-  ricbe  mais  avare,  lui  demandoit  ee^fÊfm 

bia ,  où  ils  perdirent  mie  grande  partie  pouvoit  mettre  en  ptUnturê  daM  hw 

de  leur  armée.  Voyez  la  note  relative  à  salle  d'une  sienne  maison  nonvelleacat 

Çarinata,  page  4i.  bastie,  que  l'on  n!aproU  pas  Tenecf 
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nous,  et  qui  pleure  plus  loin ,  avec  nos  compagnons,  nous 
lifflige  par  ses  récits  douloureux.  »  Je  criai  alors ,  en  élevant 
la:|0t9  !  «Les  nouvelles  familles  > ,  les  fortunes  subites  ont 
engendré  en  toi ,  6  Florence ,  Forgueil  et  tous  les  excès  dont 
to'gfhnis  diaque  jour.  »  Les  trois  esprits  qui  entendirent  cette 
réponse,  s'entre-regardaient ,  comme  on  se  regarde  Tun  Fau- 
tre,  quand  on  entend  une  vérité  qui  frappe  l'attention.  Tous 
trois  rendaient  :  «  Que  tu  es  heureux ,  si ,  lorsque  tu  veux 
satisfeire  aux  demandes  des  autres,  tu  peux  toujours  f ex- 
primer avec  tant  de  liberté  et  de  franchise ,  sans  courir  au- 
eon  danger!  Écoute  notre  prière  :  si  tu  revois  la  splendeur 
des  étoiles ,  après  être  sorti  de  ce  sombre  empire ,  et  si  tu 
peux  fécrier,  je  Vai  parcouru  * ,  daigne  rappeler  notre  nom 
sur  la  terre.  »  .Les  âmes  alors  rompant  leur  ronde ,  fuirent 
comme  emportées  par  des  ailes  rapides;  et,  en  moms  de 
temps  qu'il  n'en  eût  fallu  pour  dire  un  ameriy  elles  avaient 


Mon  maître  recommençait  à  marcher.  Je  le  suivais ,  et 
noos  avions  à  peine  fiadt  quelques  pas ,  que  le  bruit  des  eaux 
dont  nous  approchions ,  nous  empêcha  de  nous  entendre. 

Semblables  à  ce  fleuve  qui  tombe  de  Monviso ,  à  la  gauche 
des  Apennins ,  sur  un  lit  qu'il  s'est  creusé  lui-même ,  et  qui , 
appelé  ÂqtMcheUiy  avant  de  pénétrer  dans  la  vallée,  perd 
ee  nom  près  de  Forli ,  et  s'élance  en  une  seule  masse  à  San 
Bemdetto ,  où  il  devrait  trouver  réunis  plus  de  mille  habi- 
tants ^,  ces  eaux  rugissantes  faisaient  retentir  une  roche  inac- 
cessible, d'un  fracas  assourdissant. 

4erut,  il  répond  *  «  Je  vous  dirai  one  Jeux  de  fortune  qnl  font  asseoir  dans 

•ekoie  de  laquelle  Tons  n'enstes  Jamais  une  voiture  celai  qui  était  derrière.  » 

•  cogDolaiance  :  Peigoés  la  libéralité.  »  An  total .  l'exclamation  de  Dante  est 

(Grugler,  Enfer,  pag.  las,  lai.)  d'an  effet  très-noble.  Concise,  elle  res- 

I.  lA  génie  nnova  e  i  iubiti  guada-  pire  nne  forte  indignation.  Le  poêle  pro- 

91U.  Cest  par  ce  même  vers  qu'Alfléri  fère  une  belle  sentence  en  trois  vers. 

eonDenee  sa  satire  Intitulée  :  **  La  a.  Le  Tasse  a  transporté  cette  idée  et 

PUbe.  •  11  est  à  remarquer  tel.  que  l'I-  une  partie  des  expressions  de  Dante 

dée  du  second  vers  de  cette  même  sa-  dans  le  xv«  chant,  strophe  sa,  de  sa 

Vm  tfAlSérl  est  eminruntée  d'un  bon  Jérusalem  délivrée. 

■01  de  RlTarol  :  «CA«  <n  cœchio  fan  s-  C'est  un  irait  de  salirc.  II  y  avait 

Mder  ehi  dietro  stette.»  «  11  y  a  des  là  une  abbaye  qui .  si  ses  biens  avaient 
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Mes  reins  étaient  ceints  d'une  corde ,  avec  laquelle  fanii 
espéré  pouvoir  garrotter  la  panthère  à  la  peau  tachetée';  JB 
me  dépouillai  de  cette  ceinture ,  et  après  l'avoir  repliée  m 
èUe-méme ,  je  la  donnai  à  mon  guide,  qui  me  raralt  dmp* 
dée.  n  se  tourna  à  droite ,  et  la  fit  descendre  dans  le  goofei 
ténébreux. 

Je  disais  en  moi-même ,  en  voyant  mon  maître  suivie  k 
ses  yeux  la  corde  qui  se  déroulait  :  «  Nécessairement,  qudqie 
événement  nouveau  va  nous  répmidre..  » 

Que  les  hommes  doivent  être  prudents  auprès  de  ceux  fn 
nonHBeulement  voient  leurs  actions,  mais  qui  pénètrent  eneon 
leurs  pensées  1  Mon  guide  me  dit  :  «  Au  moment 
viendra  ce  que  j'attends  et  ce  que  ta  pensée  voit 
songe.» 

Le  mortel  doit  toujours,  autant  qu'O  peut,  refusera  lé- 
péter  une  vérité  qui  paraît  une  imposture ,  fl  s*expoae  ft  m 
couvrir  de  confusion,  sans  être  cependant  coupaUe.  Hais  ici 
je  ne  puis  me  taire,  lecteur;  je  te  le  jure  par  les  vers  de  cdto 
comédie  *j  moi  qui  dois  d^irer  qu'ils  obtiennent  qudqae 
gloire,  je  vis  s'avancer,  à  travers  l'air  épais  et  obscur,  w 
monstre  qui  aurait  porté  l'effroi  dans  les  coeurs  les  plus  intré- 
pides :  il  approchait ,  semblable  au  matelot  qui ,  pour  arracher 
l'ancre  enfoncée  dans  un  écueil  caché  sous  la  mer,  alIongB 
ses  bras  péniblement  tendus  et  se  rattrape  des  pieds  3. 

été  sageiaent  admiolalrés,  eût  pu  rece-  tous  les  genres  :  le  tragique,  e^  M  be- 

▼olr  mine  religieux.  soin ,  le  comique. 

f.  Voyez  pages,  lig.  le,  où  il  est  s.  j'ai  tflcbéde  rendre  l'MUooite 

question  de  la  pantlière.  homme  qui  tend  péniblement  lea  ftm, 

9.  Dante  a  vonla  que  son  poCme  fût  et  s'aide  aree  effort  de  wm  pledi  pon 

.   appelé  Comédie,  c'est-à-dire,  selon  son  arracher  l'anere  enfoncée  dam  te  MUe 

système ,  sujet  de  poésie  qui  embrasse  de  la  mer. 
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Mon  guide  eommençait  à  me  parier  ainsi  :  «Voilà  le  monstre 
à  la  queue  acérée,  qui  perce  les  montagnes,  qui  rompt  les 
murailles,  et  qui  brise  les  armes  les  plus  dures,  lioilà  le  mons- 
tre qui  pourrit  le  monde  entier.  »  En  même  temps  il  lui  fit 
signe  d'approcher  des  bords  pierreux  de  Fabîme.  Alors  cette 
image  d^oûtante  de  la  fraude  avança  la  tête  et  le  torse ,  en 
laissant  sa  queue  en  arrière.  Sa  figure  était  celle  d'un  homme 
Juste;  4a  peau  de  son  visage  était  douce  ;  le  reste  de  son  corps 
se  terminait  en  serpent.  Le  monstre  était  armé  de  deux  griffes 
vdnes;  des  nœuds  tachetés  couvraient  son  dos,  sa  poitrine  et 
ses  flancs  :  la  couleur  de  ces  nœuds  surpassait  en  éclat  celle 
des  ouvrages  d' Arachné ,  et  des  étoffes  préparées  par  les  T^rcs 
et  les  Tartares.  De  même  qu'on  voit  sur  le  rivage  un  esquif 
à  moitié  baigné  par  les  flots ,  là  où  le.  castor  s'exerce  à  faire 
sa  guerre  accoutumée ,  le  long  des  bords  habités  par  les  Ger- 
mains gloutons ,  de  même  nous  voyions  la  béte  cruelle  qui 
s'était  abattue  sur  la  rive  de  pierre  dont  est  entouré  le  champ 
de  Farène  brûlante.  La  queue  s'agitait  dans  l'air,  en  repliant 
la  pointe  fourchue  qui ,  comme  dans  le  hideux  scorpion ,  en 
armait  l'extrémité.  Mon  guide  me  dit  :  «  11  faut  que  nous  al- 
lions vers  le  point  où  cette  béte  maudite  est  venue  se  poser,  v 
Nous  descendîmes  donc  à  droite ,  en  nous  détournant  de 
quelques  pas,  pour  éviter  le  sable  ardent;  et,  quand  nous 
fûmes  arrivés  au  but  marqué  par  mon  maître ,  nous  aperçûmes 
une  grande  quantité  d'ombres  sur  le  bord  que  nous  venions 
d^tteindre.  «Afin  que  tu  connaisses  exactement  ce  cercle, 
me  dit  mon  guide ,  approche-toi  d'elles ,  et  vois  quel  est  leur 
sort  :  mais  que  tes  entretiens  ne  soient  pas  trop  longs.  Pen* 
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(lant  que  tu  seras  dans  leur  compagnie ,  je  prierai  ce  monitR 
de  nous  recevoir  sur  ses  fortes  épaules.  » 

Je  m'avançai  donc  sur  le  bord  du  septième  oerde,  oft  gh 
saient  ces  races  dévorées  par  la  douleur  qui  s^éhoiçrit  tf 
leurs  yeux  :  elles  cherchaient ,  avec  le«ecours  de  leurs  a 
à  écarter  les  flammes  ou  les  vapeurs.  C'est  ainal  que ,  dans 
chaleurs  de  Tété,  les  chiens  impatients  se  défendent ,011 
pied  ou  du  museau,  contre  les  puees^ies  moudies  ^li 
taons  qui  les  déchirent.  Je  regardai  plusieurs  de  ces  ondiii 
que  le  feu  tourmente.  Je  ne  reconnus  pas  leurs  traits-,  i 
j'observai  que  plusieurs  d'elles  portaient  suspendue  au 
une  bourse  >  marquée  de  certaines  couleurs,  et  dont  il  semUiik 
que  leur  regard  aimait  à  se  repaître.  £n  les  considânmt  att» 
tivement ,  je  distinguai  sur  la  poitrine  de  la  première  étm 
ombres ,  une  bourse  jaune  ' ,  qui  laissait  apercevoir  m.lifli 
d'azur.  Plus  loin ,  je  vis ,  sur  une  autre  bourse  d*ime  eoi- 
leur  pourprée ,  une  oie  plus  blanche  que  le  lait.  Une  tm 
qui  présentait  une  grosse  truie  d'azur  '  sur  une  bourse  Un- 
che,  me  dit  :  «  Que  fais-tu  donc  dans  cette  fosse?  Retireld, 
et ,  puisque  tu  es  encore  vivant  >  rapporte  sur  la  tenre,  que 
ViraIiano4,  qui  habite  près  de  mon  palais,  doit  s'asseoir  id 
à  ma  gauche  :  Padoue  est  ma  patrie;  mais  ces  Florentins  qui 
m'environnent,  crient  souvent  :  «  Qu'il  vienne  donc  ce  Cb^ 
valier  souverain  qui  apportera  ici  une  bourse  ornée  de  trais 
becs  M  »  En  parlant  ainsi ,  l'ombre  tordit  sa  bouche,  et  elle 
«avança  la  langue  comme  un  bœuf  qui  lèche  ses  naseaux. 

Craignant  qu'un  plus  long  retard  ne  déplût  au  Sage  qui 
m'avait  permis  de  le  quitter,  j'abandonnai  ces  âmes  maudites. 

I.  Aatre  satire  trës-maliffne.  Les  con-  porUient'de  gaeales  à  l'oie  binel». 

pables  ne  seront  pas  nommés,  mais  les  s.  La  traie  d'azur  rappelle  les  uatl- 

armoiries  qui  distinguent  lears  familles  ries  des  Scrovigni  de  Padooe. 

serviront  à  les  faire  reconnaître.  «  L'or-  4.  Vltaliano  del  Dente  était  on  «■- 

gueil,  dit  ingénieusement  M.  Gingaené,  rier  de  Padone,  eélébre  dam  ioo  tcHfS- 

Hcrt  donc  ici  d'enseigne  et  comme  de  ».  Une  boarse  ornée  de  trois  bcci,  c( 

dénonciateur  à  l'avarice.  »  non  pas  de  troU  boues ,  ainsi  qu'a  dV 

a.  Laboorsejanne,  etc.  Dante  signale  Rivaroi.  Cet  autre  usurier  est  ■«■« 

ici  les  armoiries  des  GianfigliazzL  L'oie  Bulamuntc ,  Florentin, 
blanche ,  armoiries  des  Ubbriaccbi ,  qui 


l'enfer,  chant  xvir.  î3 

Mou  guide,  qui  était  déjà  placé  sur  le  dos  du  redoutable  ant'^ 
mai  ' ,  me  cria  :  «  Il  faut  que  tu  montres  dé  la  forée  et  de 
rarateee;  an  ne  descend  ici  que  par  de  semblables  escaliers. 
Moote  derant  moi,  je  veillerai  à  ce  que  la  queue  ne  puisse  te 
.  Uessêr.  »  En  écoutant  ces  pafoles,  je  devins  tel  que  celui  qui  » 
Éf^lttendant  les  accès  de  la  Oèvre,  sent  un  froid  mortel  s'insi^ 
nue^  dans  ses  veines ,  et  demeure  tout  tremblant  à  Faspect 
ffiéme  Soigné  d*un  lieu  bumide.  Mais  les  menaces  qtie  je  crai- 
gnais d'entendre  de  la  bouche  de  Virgile,  pénétrèrent  mon 
âme  de  cette  confusion  que  les  reproches  d'un  bon  maître 
font  éprouver  à  un  serviteur  fidèle  :  je  m'assis  donc  sur  cette 
croupe  effroyable.  Je  voulus  dire  t  «  O  mon  guide  ^  serre-moi 
dans  tes  bras  ;  »  mais  je  ne  pus  articuler  ces  paroles.  Celui 
qui  m'avait  déjà  secouru  si  puissamment  dans  un  péril  immi^ 
MOI,  me  soutint  d'un  bras  ferme  et  vigoureux;  et  aussitôt 
qae  je  me  fus  placé,  il  dit  :  «  Géryon,  tu  peux  partir  )  liis 
un  large  circuit  pour  descendre  ;  pense  au  nouveau  fardeau 
qui  t'est  confié.  »  Géryon  recula ,  comme  la  barque  peu  à 
peu  recule,  et  se  dégage  des  bords,  en  voguant  en  arrière; 
et,  quand  il  se  sentit  libre ,  il  se  retourna ,  étendit  sa  queue, 
ainsi  que  l'anguille  qui  fuit  sous  la  main ,  et  ramena  vers  lui 
l'air  déplacé  par  ses  griffes  aiguës.  Lorsque  je  me  vis  ainsi 
suspendu ,  et  que  je  n'eus  plus  sous  les  yeu.Y  d'autre  objet 
que  le  monstre,  je  fus  plus  épouvanté  que  le  téméraire  Pliaé- 
tbon,  quand,  abandonnant  les  rênes  du  char  céleste,  il  laissa 
dans  le  ciel  les  traces  de  destruction  que  nous  y  voyons  en- 
eore;  ou  plus  ef&ayé  que  le  malheureux  Icare ,  lorsqu'il  sentit 
la  cire  s'échauffer,  ses  flancs  se  déplumer,  et  que  son  père 
lui  criait  :  «  Tu  prends  le  mauvais  chemin  !  »  Ma  peur  fut 
semblable  quand  je  ne  vis  plus  que  l'air,  et  la  béte  ;  elle 
eontinuait  de  descendre  lentement ,  lentement  ;  s'abaissait  en 

I.  De  Géryoo.  qui  figure  ici  la  fraude.  lion  qu'il  a  bieo  touIu  me  dédier,  a  re^ 

te  Mit  que  Géryon,  dans  la  mythologie.  présenté  Géryon  portant  sur  sa  croupe 

étafi  on  nH  d'Érytbie  qui  avait  trois  Dante  et  Virgile.  Cette  composition  est 

eorpa,  et  qui  fut  vaincu  par  Hercule.  savamment  entendue. 
PineUi,  dam  la  planche  m  de  la  eoUec- 


74  l'enfer,    CDANT   XVII. 

touruaut ,  saus  que  je  m'ai)erçusse  du  trajet,  autrement  que 
})ar  le  vent  qui  sifflait  autour  de  moi  et  sijur  ma  tête.  A 
droite ,  les  eaux  se  précipitaient  dans  le  gou£&e  avec  vb  fineis 
horrible.  J  osai  un  moment  porter  en  bas  mes  regards  '  ;  mail 
le  précipice  me  glaça  d'effroi.  Je  vis  bientôt  de  nouveaux feox 
et  j'entendis  d'autres  plaintes  ;  je  me  ramassais ,  en  tremblant, . 
sur  moi-même  :  je  connus  alors  que  je  m'étais  rapproché 
d'un  lieu  où  des  tourments  plus  affreux  commençaieiit  i 
m'environner. 

Un  faucon  qui ,  après  s'être  élancé  avec  légèreté ,  a  long- 
temps parcouru  les  plaines  de  Tair,  sans  être  rappelé  et  sani 
avoir  vu  aucune  proie,  fatigué  de  sa  course  pénitde,  et  bien- 
tôt intimidé  par  le  fauconnier  sévère  qui  lui  crie  :  «  Conmient. 
tu  reviens!  »  descend  en  tournoyant,  et  s'abat,  plein  de  co- 
lère et  de  dépit,  loin  de  son  maître  ;  ainsi  Gèryon  nous  anena 
au  pied  de  la  roche  ruinée ,  et ,  après  nous  avoir  déposés  à 
terre,  s'éloigna  comme  la  flèche  que  la  corde  vient  de  lancer. 

I.  On  partage  toute  la  erainte  du  naïveté  et  une  vérité  d'ezprcffiiowqili 
pttHe.  Il  nous  expose  sa  peur  avec  une      faut  aussi  remarquer. 
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Il  est  dans  TEnfer  un  lieu  appelé  Malébolge  <  :  le  fond  et 
les  parois  de  ce  séjour  terrible  présentent  un  amas  informe 
de  roches  d'une  couleur  sombre  comme  celle  du  fer.  Au  mi- 
lieu de  cette  plaine  maudite  est  un  puits  large  et  profond  * 
dont ,  à  son  lieu ,  on  dira  la  structure.  L'espace  qui  s'étend 
entre  le  puits  et  le  pied  de  la  roche  escarpée ,  est  d'une  forme 
arrondie ,  et  séparé  en  dix  vallées  distinctes.  Ces  vallées  sont 
semblables  à  ces  retraïichements  qui  environnent  les  châ- 
teaux ,  pour  en  protéger  les  murailles  dans  la  partie  munie 
de  ce  genre  de  défense  ;  et ,  comme  ces  forteresses  commu- 
niquent à  la  campagne  par  des  ponts  jetés  de  distance  en  di- 
stance ,  de  même  des  rocliers ,  suspendus  en  forme  d'arches , 
offrent  une  communication  non  interrompue  des  vallées  avec 
le  puits  qui  les  termine.  C'est  dans  ce  lieu  que  nous  nous 
trouvâmes,  après  que  Géryon  nous  eut  secoués  de  son  échine. 
Le  poète  marchait  à  gauche ,  et  je  le  suivais  :  à  droite,  je  vis 
de  nouvelles  douleurs,  de  nouveaux  tourments  et  de  nou- 
veaux bourreaux  qui  remplissaient  la  première  vallée.  Au 
fond  étaient  placées  les  ombres  nues  des  pécheurs  ;  ils  se 
partageaient  cette  enceinte  où  ils  suivaient  des  directions  op- 
posées. La  moitié  de  ces  ombres  venait  vers  le  point  que  nous 
occupions  ;  l'autre  moitié  marchait  dans  le  même  sens  que 
nous ,  mais  à  plus  grands  pas. 

Comme  les  pèlerms  qui ,  lorsque  l'année  du  jubilé  a  réuni 
un  grand  nombre  d'âmes  pieuses  à  Rome ,  traversent  le  pont 
dans  un  ordre  sagement  prescrit  ;  d*un  coté  passent  ceux  qui 

I.  âlatéboltfê,  ou  fosses  maudites 
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s'avaucent  vers  le  château ,  et  vont  visiter  le  temple  de  Saint- 
Pierre  ;  de  Fautre ,  reparaissent  ceux  qui  retournent  ven  b 
montagne  '  :  de  même  des  démons  cornus  foulaient,  à  drolle 
et  à  gauche ,  le  sol  noirâtre ,  tenant  en  main  des  fouets  doit 
ils  battaient  cruellement  les  âmes  le^  plus  paresseuses.  Avec 
quelle  rapidité  >  les  premiers  coups  précipitaient  les  pas  de 
ces  malheureux  !  aucun  d'eux  n'attendait  qu*un  second  m 
un  troisième  coup  vînt  châtier  sa  lenteur.  Mes  yeux  rencon- 
trèrent une  ombre  que  je  crus  reconnaître  ;  je  m'attachai  à  la 
considérer.  Mon  guide  bienveillant  suspendit  ses  pas ,  et  pe^ 
mit  que  je  m'arrêtasse  un  instant.  Le  flagellé  crut  se  cacher, 
en  baissant  la  vue;  mais  ce  fut  en  vain,  et  je  lui  dis  :  «  Toi, 
qui  baisses  rapidement  tes  yeux  vers  la  terre ,  tu  es  />Jl^ 
dico  Caccianhnico  ^,  si  ces  traits  ne  sont  pas  trompeuis. 
Quel  crime  t'a  condamné  à  des  sauces  si  poignantes?  »  L'om* 
bre  répondit  :  «  Je  l'avoue  avec  peine;  mais  je  suis  entraîné 
par  le  charme  et  la  douceur  de  ton  langage  qui  me  rappelle 
notre  ancienne  terre.  C'est  moi,  quoiqu'on  Tait  nié,  qui 
livrai  la  belle  Ghisola  tnix  désirs  impudiques  du  Marquh: 

I .  J'ai  suivi  nnterprc^taUon  donnée      Toriginal.  C'est  ici  surtout  que  RlTanl 
par  Lombardi.  H  travalliail  à  Rome ,  cl      a  singulièrement  ennobli  Daote^etifrt 


il  a  bien  compris  Dante.  Les  commen-  a  pris  sa  revanche  de  quelques  i 

Uteurs  à  qnl  Rome  tnanque  ne  sont  essuyées  ailleurs  dans  la  lutte  ooaire 

pas  toHjours  intelligibles.  Au  Jubilé  de  cet  athlète  si  formidable.  RIvarol M: 

ison,  dont  le  poeie  parle  en  témoin  ocu-  «Cruellement  déchirées  ,   elles  Ailcat 

laire<  on  avait  pratiqué  le  long  du  pont  d'une  fuite  étemelle,  se  dérobant  et  ae 

Saint-Ange,  une  séparation  en  forme  refroNvan^  à  Jamais  sous  les  coups 4c 

de  cloison  :  d'un  côté  passaient  les  pè-  ces  infatigables  bras,  n  Se  retrouvante 

Icrins  qui  allaient  à  Saint-Pierre  ;  de  jamais  est  une  image  que  n'offre  pas  le 

l'autre,  ceux  qui  revenaient  vers  niante'  texte.  Quelque  chose  d'aussi  heniciix  {* 

fÀiordano,  En  issa,  on  voyait  le  même  mon  Age,  'Je  ne  crains  pas  de  le  dire) 

spectacle  sur  le  même  pont.  Tout  ce  m'est  arrivé  pour  la  métamorptaoaeéci 

que  dicte  l'esprit  d'ordre  et  de  prudente  serpenta  :  on  le  verra  plus  tard  :  Balsctf 

police  ne  varie  Jamais,  et  sait  ans  n'y  bonnes  fortunes  sont  rares,  cC  àMii 

apportent  aucune  différmce:  mol  aussi.  prendre ,  c'est  toi^ours  le  |   "' 


témoin  oculaire ,  J'ai  admire  en  isas  la  rateur  qui  en  a  le  mérite, 

lidélilé  du  rapport  d'Alighieri.  s.  Venedico  Caccianinleo  éMt  ■■ 

a.  En  cet  endroit,  Rivarol  s'est  un  peu  Bolonais  qui  livra  sa  propre  somr  aà 

écarté  du  texte;  mais  11  a  vaincu  tous  désirs  d'ObIzzo.  marquis  d'firt.  iri* 

ses  rivaux,  si  on  lui  concède  une  ex-  gneur  de  Ferrarc,  en  filnnt  eroirtà 

tension  du  sens  des  vers  italiens;  et  il  cette  Infortunée  que  ce  scAgMar  1^ 

ne  reste  plus  après  lui  que  le  mérite  de  pousorait ,  après  avoir  obtenu  ses  b- 

^«c  rapprocher  avec  plus  d'insistance  de  veurs. 
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mais  je  ne  suis  pas  Ici  le  seul  Bolonais  ;  cette  région  en 
est  si  remplie  que  1%  Sayéna  et  le  Réno  •  n'entendent  pas , 
autant  que  ces  litui^;' jé^éttt  5tpa  '  :  pour  t'en  convaincre , 
rappelle-toi  FignAle  avarice  4Ûi  nous  est  propre.  »  Il  ^r^ 
lait  encore,  lorsqu'un  démon  le  frappa  violemment  dé  son 
fouet,  en  diiant  :  «  Marche,  vil  corrupteur,  il  n'est  pas  ici  de 
femmes  à  vendre.  »  Je  me  rapprochai  de  mon  guide ,  et  nous 
arrivâmes  sur  un  rocher  qui  s'avançait  en  forme  de  pont  : 
nous  le  franchîmes  ;  et,  tournant  à  drdte,  nous  nous  éloi- 
gnâmes des  murailles  étemelles  de  cet  abîme.  Arrivés  au  point 
où  ce  rocher,  suspendu  en  voûte ,  laisse  passer  les  coupables 
sous  son  arche  ténébreuse,  mon  guide  me  dit  :  «  Arréte-toi , 
et  tâche  de  distinguer  ceux  dé.ces  autres  condamnés  dont  tu 
n'as  pas  encore  aperçu  le  visage,  parce  qu'ils  marchaient 
dans  la  direction  que  nous  suivions  nous-mêmes.  »  Du  haut 
de  cet  antique  pont,  nous  regardâmes  cette  Gle  qui  s'avançait 
vers  nous,  et  que  d'autres  démons,  armés  de  fouets  retentis- 
sants, poursuivaient  aussi  avec  fureur.  Mon  guide ,  sans  que 
je  l'interrogeasse ,  reprit  ainsi  :  «  Considère  cette  ombre  d'une 
haute  stature  qui  s'approche;  il  ne  paraît  pas  que  la  douleur 
lui  arrache  des  larmes;  comme  cette  âme  retient  toujours  sa 
dignité  royale!  C'est  Jason  qui ,  par  sa  prudence  et  par  sa  va- 
leur, ravit  la  toison  à  Colchos.  11  passait  à  Lemnos,  après  que 
des  femmes  impies  eurent  égorgé  tous  les  habitants  mâles 
de  cette  île  :  là,  il  séduisit,  par  des  paroles  et  des  actions  in- 
sidieuses ,  la  jeune  Hypsiphyle,^  qui,  auparavant,  avait  si  no- 

t.  La  Savéna  et  le  Héno  sont  deux.  la  conquête  de  la  toison  d'or ,  aborda 

rivières  de  l'État  de  Bologne.  dans  celte  tle,  où  il  épousa  Hypsiphyle, 

s.  Les  Bolonais  disent  sipa  au  lieu  à  qui  les  femmes  leroniennes  avaient 

éditât  et  noApas  au  lieu  de  sï,  comme  déféré  la  suprême  autorité.  Bientôt  le 

yréteflilfliitquelques  commentateurs.  Ce  perfide  Jason  se  remit  en  mer,  en  aban^ 

nots^ia  répond  à  notre  mot  soit.  donnant  la  malheureuse  princesse,  qu'il 

s.  Byj^pbjde  est  appelée  par  quel-  laissa  enceinte.  Depuis ,  Jason  trahit 

qocs  aoteurs  Hypsypiie.  Les  femmes  encore  Médée.  Voyez  l'arlicie  Médée , 

de  nie  de  Lemnos  ayant  massacré  leurs  dans  la  Biographie  univ.,  supplément, 

maris  et  Ions  tes  autres  hommes ,  Hyp-  tome  LV,  page  4i.  Voilà  pourquoi  Danle 

siphyte ,  pour  sauver  son  père  Tboas ,  dit  :  «<  Ed  anche  di  Medeci  si  fa  ven- 

felgnit  de  l'avoir  égorgé,  et  le  tint  ca-  detfa.  » 
ctaé  à  tons  les  yeux-  Ja^on ,  en  allant  à 

7. 
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blcinent  trompé  ses  compagnes;  ensuite  il  l'abandonna,  lors- 
qu'elle portait  déjà  dans  son  sein  le  fruit  de  son  impmdeat 
amour.  Cest  cette  faute  que  JaÉm  expie  dans  ces  aLlmes  de 
tourments  ;  il  porte  aussi  la  peine  de  sa  perfidie  avec  Médée: 
il  est  accompagné  de  ceux  qui  ont  commis  de  semblables 
crimes.  Tu  sais  assez  maintenant  ce  que  renferme  la  premièrf 
vallée  et  tu  connais  la  cause  du  supplice  de  ceux  qu'elle  dé- 
chire. » 

Nous  avions  traversé  le  premier  pont ,  et  nous  approehimi 
de  celui  de  la  seconde  enceinte,  lorsque  nous  vîmes  ceux  ipn 
y  étaient  nichés,  atteints  de  nausées  violentes,  et  se  frappait 
cruellement  de  leurs  propres  mains.  Une  vapeur  épaisse,  qil 
s'élevait  de  cette  vallée ,  repoussait  à  la  fois  la  vue  et  l'odonL 
Ce  lieu  est  si  profond,  qu'on  n'en  aperçoit  que  les  parois, 
même  en  se  plaçant  au  milieu  dû  pont  qui  les  domine  :  j^ 
vis  une  foule  innombrable  d'ombres  plongées  dans  un  fumier 
qui  me  parut  le  privé  de  l'univers.  Je  cherchain  des  jen 
quelque  coupable  qui  me  fût  connu;  j'en  remarquai  anfl 
chargé  d'immondices ,  qu'on  ne  pouvait  distinguer  sH  état 
laïque  ou  clerc.  U  me  cria  :  «  Pourquoi  es-tu  si  avide  de  me 
voir,  plutôt  que  ces  autres  si  vilainement  souillés?  »  —  «  Poin<- 
quoi?  lui  répondis-je  :  c'est  que  je  t'ai  vu  sur  la  terre  avec  une 
chevelure  parfumée.  Tu  es  Alexis  Interminelli  de  Lucques  '  : 
aussi  je  te  poursuis  de  l'œil  plus  que  les  autres.  »  Il  repartit 
en  se  frappant  la  tête  :  «  Les  flatteries  qui ,  la  haut ,  ont 
empoisonné  ma  bouche,  m'ont  plongé  dans  ce  séjour  im- 
monde. » 

«  Porte  ta  vue  plus  avant ,  me  dit  mon  guide ,  tâche  d'at* 
teindre  avec  les  yeux  la  figure  de  cette  femme  échevelée 
qui  se  déchire  de  ses  mains  fétides ,  qui  tantôt  s'accroupit, 
et  tantôt  se  relève  :  c'est  la  courtisane  Thaïs  s  qui ,  lorsque 

t.  Seigneur  d'une  famille  noble  de  s.  Courtisane  mise  en  scène  par  Te- 

Lucqaes,  affable,  poil,  mais  le  plus  mé-  ronce  dans  l'Eunuque.  Les  propres  et 

prisable  flatteur  de  son  temps.  Ah  !  si  pressions  do  comique  latin  sont  tn- 

les  flatteurs  de  notre  époque  savaient  duitcs  en  Italien  par  Dante.  On  Mt 

nù  et  comment  Dante  a  puni  leur  vice  avouer  ici  qu'il    manque  son  effet , 

lâche  et  dégoûtant  I  -  comme  Rivarol  Tobservc   judicieus^- 
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son  amant  lui  dit  :  «  Ai-je  de  grands  mérites  auprès  de 
toi?  »  répondit  :  «Oui,  tu  es  merveilleusement  digne  de  mes 
bonnes  grâces.  »  Retirons-nous  maintenant ,  nous  avons  assez 
rassasié  nos  regards.  » 


neot  If oos  somiBes  accoatimiés  &  ren- 
cootrer  dans  rBafer,  ao  mlUea  des  sup- 
pUees,  une  foule  de  penonoages  bisto- 
riqaes  ;  et  Doos  utods  tons ,  «Tee  plos 
oa  moins  de  détails ,  qoels  sont  les  mo- 
tib  qol  ont  déterminé  le  poète  à  placer 
aiail  ces  coapables  dans  les  Taliées 
nandites.  Ifons  prenons  tout  cela  au 
iMeni,  et  no«s  applandlMOM  au  poète, 
lorte  de  Minât  absolu  et  unitertel, 
prononçant  ses  aenteaces  sar  tons  les 
ilèeles  passés.  Mais  quelle  Impression 
peut  produire  sar  nous  un  personnage 
iMgInaIre?  Notre  Joge  InpltoyaMe 
compromet  la  gravité  de  son  ministère. 
Ha  bien  pu  lAtrodofre  dans  son  poème 
les  béros  de  la  Fable ,  et  nous  avons 
consenti  à  pleurer  sur  le  sort  de  Jason 
ful  grande,  qal  a  peol-étre  qoelque 
ckise  de  vrai  dans  son  histoire  ;  mais 
TlHls  n'a  point  passé  daas  la  barque  à 
Csron,  le  Boeher  n'a  point  frappé  de  sa 
rune  cette  courtisane  de  Tinvention  de 
Térence.  Un  être  fantastique  ne  peut  ni 
iKMu  émouvoir,  ni  nous  maintenir  dans 
cette  dispoaltloa  de  terreur  et  de  sen&i- 
UHté  dont  le  poète  a  besoin  que  ses 


lecteurs  ne  sortent  Jamais.  Enfin ,  crin 
n'arrivera  pas  souvent  &  un  homme  tel 
que  Dante;  il  a  trop  connu  de  monde 
véritable  dans  sa  vie.  Les  sujets  ne 
peuvent  lui  manquer,  le  crime  régnait 
assez  de  son  temps.  Résumons-nous;  il 
a  eu  tort  de  consulter  la  liste  des  ac- 
t<*urs  d'une  comédie  de  l'ami  des  Uelkis. 
oes  Furlus,  et  de  Sclplon  ÉmiUen  o«  le 
second  Africain ,  comédie  charmante , 
dont  on  irrétend  que  ees  grands  hooi- 
mes  ont  composé  quelques  vers.  Occu- 
potts-nons  alUenrs  du  rôle  de  Thaïs  :  ce 
n'est  pas  dans  ce  livre  de  Dante  qu'il  doit 
en  être  question.  Je  m'en  rapporte  au 
sentiment  d'un  Italien,  homme  d'esprit, 
assez  dantesque  dans  sua  cipression, 
qui  disait  un  Jour  :  w  Avec  sa  puttana 
d'un  des  avant-derniers  vers  du  chant 
XVIII  de  l'Enfer.  Dante  me  refroidit . 
au  lieu  de  m'effriiycr.  Moi ,  Je  croyais 
que  la  Divine  Comédie  était  un  vrai 
voyage  dans  les  trois  royaumes,  raconté 
minutieusement  avec  la  plus  scrapu- 
leuse  fidélité  par  un  historien  véridi* 
que.  »  Laissons  Caire  !  Avec  un  si  grand 
génie  nous  reprendrons  nos  illusions. 
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CHANT   XIX. 


O  Simon  > ,  vil  magicien  !  ô  lâches  qui  devenez  ses  secta- 
teurs impies  !  vous,  dont  la  rapacité  prostitue,  pour  de  l'or, 
les  choses  de  Dieu  qui  doivent  être  épouses  de  bonté ,  il  Cnt 
donc  que  la  trompette  vous  signale,  puisque  la  troisièn» 
fosse  est  votre  prison!  Nous  avions  traversé  le  pont  qui 
plonge  sur  Fenceinte  suivante.  O  suprême  sagesse ,  qu*dle 
est  louable ,  la  justice  sévère  que  tu  déploies  dans  le  ciel ,  sir 
la  terre  et  dans  l'empire  des  crimes  !  Je  vis ,  sur  les  bords  et 
sur  le  sol  de  la  fosse  maudite ,  la  pierre  livide  parsemée  de 
trous  arrondis  et  d'une  même  largeur  ;  ils  me  paraissaient 
égaler  en  grandeur  ceux  qui  servent  de  fonts  sacrés  dans  mon 
noble  baptistère  de  Saint- Jean  :  je  me  les»  rappelle  si  bien, 
qu'il  y  a  peu  d'années ,  je  brisai  le  marbre  d*une  de  ces  ou- 
vertures ,  où  un  enfant  se  noyait  ^  Que  cette  révélation  dé- 
trompe quiconque  aurait  conservé  contre  moi  des  préventions 
offensantes  ! 

De  la  bouche  de  cliacun  de  ces  trous  sortaient  les  pieds 
des  pécheurs  et  leurs  jambes  jusqu'au  point  où  elles  se  grossis- 
sent; le  reste  du  corps  était  caché  dans  l'intérieur  de  la  fosse; 
les  pieds  étaient  entourés  de  flammes  qui  les  dévoraient, 
comme  on  le  voyait  à  des  mouvements  convulsiis  qui  auraient 

I.  Simon  voulut  acheter  de  S.  Pierre  baptismaux  de  Florence,  pour  retirer 

la  puissance  de  conférer  la  grflce  de  unenfantquis'y  noyait  On  avait,  lee 

l'Esprit  Saint,  et  fut  maudit  par  les  ap6-  sujet ,  dans  la  Tille,  accusé  le  petite  dir 

très.  On  a,  depuis,  appelé  simoniaques,  réiigion ,  et  il  saisit  ici  avec  plaMr  «ne 

ceux  qui  ont  traflqué  des  choses  sa-  occasion  de  se  disculper.  11  déctaratt 

crées.  ainsi  publiquement,  dans  ses  Ttrs,qn'oa 

%■  Pantf  avait  rompu  un  des  fonts  lui  reprochait  à  tort  une  impiété. 
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hrlsé  les  liens  les  plus  artistement  tordus.  De  même  que  le 
feu  qui  s'élève  d'une  torche  allumée ,  se  meut  seulement  dans 
la  partie  la  plus  élevée ,  de  même  les  flammes  qui  environ- 
naient les  condamnés,  brûlaient  l'extrémité  de  leurs  pieds. 
Je  dis  à  mon  maître  ;  «  Quel  est  celui  qu'une  flamme  plus 
ardente  consume,  et  qui,  par  leffet de  la  douleur,  agite  ses 
pieds  avec  plus  de  violence.^  »  Mon  guide  répondit  :  »  Si  tu 
veux  m'accompagner  plus  bas ,  à  l'endroit  même  où  il  gémit, 
tu  apprendras  de  lui,  qui  il  est,  et  quels  furent  ses  crimes.  » 
—  «  Ce  qui  te  plaît,  repris-je ,  ne  peut  que  m'être  agréable. 
Tu  es  le  maître ,  tu  sais  ce  que  Ton  tait.  Tu  connais  d'ailleurs- 
ma  pensée ,  sans  que  je  doive  l'expliquer.  »>  Nous  avançâmes 
donc  vers  la  quatrième  enceinte  ,  et  nous  descendîmes  a  gau- 
che dans  la  vallée  remplie  de  ces  pécheurs  à  moitié  enterrés. 
Mon  maître  ne  se  détacha  pas  de  mes  cotés  qu'il  ne  fût  arrivé 
près  du  coupable  qui ,  par  l'excessive  agitation  de  ses  pieds , 
attestait  tant  de  souffrances.  «Qui  que  tu  sois,  m'écriai-je , 
toi  qui  es  ainsi  renversé ,  et  enfoncé  comme  un  pal ,  esprit 
malfaisant,  parle,  si  tu  le  peux.  »  J'étais  dans  l'attitude  du 
religieux  chargé  d'exhorter  le  perfide  assassin ,  qui  à  demi 
plongé  dans  la  terre,  rappelle  son  consolateur,  pour  tempo- 
riser avec  la  mort.  L'ombre  cria  :  «  Es-tu  déjà  arrivé  et  encore 
ainsi  debout,  Boniface?  vraiment  es-tu  déjà  arrivé  et  encore 
amsi  debout.?  Le  don  de  prévision  m'aurait-il  trompé  »  !  As-tu 
été  sitôt  rassasié  de  ces  richesses  pour  lesquelles  tu  n'as  pas 


t .  L'ombre  qal  crié  ainsi  est  NIco-  «  ta  ne  deTalsi  arriver  «uprës  de  moi 

las  111,  de  la  famille  des  Orsini,  élu  «  qu'en  isos  (Boniface  mourut  en  1 305). 

pape  en  i«77.  II  est  dans  celte  partie  de  «  As-tu  été  sitôt  rassasié  des  ridiesses 

rEnfer,  parce  qu'il  enrichit  ses  neveux  v  pour  lesquelles  tu  en  as  imposé  à 

et  sa  famille  par  toutes  sortes  de  moyens  «  l'auguste  épouse ,  l'Église ,  que  tu  as 

injustes.  Divers  auteurs  assurent  que  ce  «*  ensuite  répudiée,  avec  laquelle  tu  as 

pape  ne  méritait  pas  qu'on  le  traitât  «  cessé  d'être  uni,  puisque  tu  t'es  rendu 

avec  tan  tde  rigueur.  Quoi  qu'il  en  soit,  «  coupable  d'une  conduite  que  la  sagesse 

Nicolas,  qui  est  censé  parler  en  isoo,  «  de  cette  épouse  réprouve?»  Dante  se 

dit  :  «  Est-ce  toi,  Boniface,  qui  viens  souvenait  que  Boni  face  VIIl  avait  craint 

«  ici?  II  me  semblait  qu'aux  termes  de  favoriser  le  parti  gibelin ,  pour  le- 

«  d'une  prophéUe  qu'on  t'avait  faite,  ou  quel  le  poëte  avait  subi  l'cxU.  Le  poète 

«que  d'après  le  don  que  J'ai,  comme  punit  ici,  à  la  date  de  l'an  isoo.  une 

«>  tons  les  morts,  de  prévoir  l'avenir,  injure  qu'il  n'avait  pas  encore  reçue. 
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craint  d*en  imposer  à  Tauguste  épouse  que  tu  as  ensuite  répu- 
diée? »  Je  devins  tel  que  ceux  qui  ne  comprennent  pas  ce 
qu'on  leur  dit,  et  qui,  comme  s'ils  étaient  privés  d'oreilles, 
ne  peuvent  répondre  à  leur  tour.  Alors  Virgile  me  paria  ainsi  : 
«  Réponds-lui  sur-le-champ  :  «  Je  ne  suis  pas  celui ,  non  je  ne 
«  suis  pas  celui  que  tu  crois.  »  J'obéis  à  mon  guide.  L'esprit 
tordit  ses  pieds  avec  plus  de  violence  ;  puis ,  avec  une  voâ 
gémissante ,  il  reprit  :  «  Hé  bien  !  que  me  veux-tu  donc?  Si 
tu  as  désiré  de  savoir  qui  je  suis,  tellement  que  ta  n'aies 
pas  craint  de  descendre  dans  la  vallée,  apprends  que  je  fin 
revêtu  du  manteau  éclatant.  Je  fus  un  des  fils  de  FOorse  su- 
perbe *  ;  et ,  pour  élever  les  Oursins  cupides ,  j'engloutis  à  h 
fois  les  richesses  de  la  terre  dans  mes  coffres ,  et  num  âme 
dans  les  enfers.  Au-dessous  de  ma  tête ,  sont  plongés  plus 
profondément,  dans  les  fentes  de  la  pierre ,  ceux  qui  ont  été 
simoniaques  avant  moi.  Je  serai  précipité  à  mon  tour,  lorsqw 
viendra  celui  dont  j'ai  cru  deviner  l'arrivée,  quand  je  me  suis 
hâté  de  t'adresser  ma  sulûte  question.  Mais  ces  pieds  renver 
ses  auront  été  dévorés  par  les  flammes  plus  de  temps  que  eeox 
de  l'être  vénal  qui  doit  me  remplacer.  Après  lui  > ,  viendra , 
du  couchant ,  un  pasteur  sans  loi ,  et  plus  coupable ,  qui  nous 
recouvrira  tous  deux.  Ce  sera  un  nouveau  Jason ,  semblahleà 
celui  dont  parle  le  livre  des  Machabées.  Le  souverain  qui 
gouverne  la  France  protégera  la  laideur  des  actions  de  celui 
que  j'attends,  comme  le  roi  auquel  obéissait  Jason,  se  plut  aie 
protéger.  » 
Peut-être  me  livrai-je  ici  à  une  colère  folle ,  mais  je  répon- 

I.  De  la  famille  Oninl.  d'un  style    énergique  et  Impétaevi. 

9.  Après  Boniface  VIII,  qni  mourra  en  Dix-neuf  vers  de  ce  passage  sent  étr 

isos,  Tiendra  de  France  Clément  V,  an-  puis  longtemps  mis  &  rindei  daM  ki 

cien  archevêque  de  Bordeaux ,  et  qui  éditions  introduites  en  Espagne.  Il  M 

mourra  en  isH.  II  ne  faut  pas  oublier  se  rappeler  en  méipe  temps  qoe  trab 

que  Nicolas  III  prophétise  ainsi  en  isoo.  papes .  Paal  IH,  Pie  IV  et  Glémeat  XU, 

(Cément  V  est  comparé  par  Dante  à  ont  accepté  la  dédicace  de  la  DMut 

Jason,  frère  d'Osias,  qui  reçut  d'An-  Comédie.  Aujonrdliul,  pas  on  TenM 


tiochus  la  dignité  de  grand  pontife ,  Dante  n'est  supprimé  dans  les  ë 

comme  Clément  V  fut  élu  pape  par  l'cf-  que  l'on  public  ou  que  Ton  itnk  i 

fct  de  la  protection  de  Philippe  le  Bel.  Rome. 
^  Toute  la  fin  de  ce  chant  est  écrite 


l'enfer^  cdant  XIX.  8:^ 

dis  en  ces  termes  :  «  Dis-moi ,  quel  trésor  N.  S.  demanda-t-il 
à  saint  Pierre,  avant  de  lui  confîer  les  clefs  de  son  royaume? 
Il  ne  loi  dit  rien  autre ,  sinon  :  «  Suis-moi.  »  Pierre  et  ses  com- 
pagnons ne  dépouillèrent  pas  de  son  or  et  de  son  argent 
le  disciple  Mathias ,  quand  il  fut  choisi  par  le  sort  pour  suc- 
céder au  Traître  ^  Tu  as  été  justement  puni  ;  garde  avec  toi 
les  richesses  que  tu  as  amassées  par  de  vils  moyens,  et  qui 
t'encouragèrent  à  braver  la  puissance  de  Charles  '.  Si  je  n'é- 
tais arrêté  par  le  respect  que  m'inspirent  les  augustes  clefs 
que  tu  as  tenues  sur  la  terre  de  félicité ,  je  t'adresserais  en- 
core des  paroles  plus  indignées.  Votre  avarice  est  un  scandale 
pour  l'univers  :  vous  feulez  aux  pieds  le  bon ,  vous  élevez  le 
méchant.  Pasteurs ,  vous  fûtes  révélés  à  l'Évangéliste  3 ,  quand 
il  vit  celle  qui  est  assise  sur  les  eaux  se  prostituer  aux  rois  ; 
celle-là  même  qui  naquit  avec  sept  têtes,  et  qui ,  dans  les  dix 
cornes ,  trouva  la  preuve  de  sa  force ,  tant  que  la  vertu  plut 
à  son  époux.  Vous  vous  êtes  créé  des  dieux  d'or  et  d'argent^. 
Quelle  autre  différence  y  a-t-il  entre  vous  et  l'idolâtre  ?  Vous 
adorez  cent  divinités ,  tandis  qu'il  n'en  adore  qu'une  seule. 
Ah  !  Constantin^,  que  de  maux  apporta,  non  ta  conversion , 

I.  Au  traître:  Judas.  sions  gibelines  à  la  partialité  que  h; 

s.  Cbarlet  d'Aitfmi ,  frère  de  saint  pape  Clément  V  montra  pour  Philippe 

Louis,  roi  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  le  Bel ,  qui  l'aurait  élevé  au  pontificat . 

sous  le  ooni  de  Charles  l**.  U>mt»ardi  %.  il  semble  qu'il  y  ait  ici  une  coinpu- 

aecose  Volpi  et  Veatorl  d'avoir  appelé  raison  vicieuse.  En  effet,  nous  n'ado- 

ee  prkiee  Charles  U.   Lombard!  s'est  rons  qu'un  dieu  dans  notre  religion,  et 

trompé  :  Volpl  seul  a  commis  cette  er-  l'idolâtre  adore  une  foule  de  û\eu\ . 

reur,  et  Venturl  ne  l'a  pas  commise,  au  Dante  veut  apparemment  qu'on  i'en- 

omins  dans  l'édition  de  i7tfi.  tende  ainsi  :  «  dans  la  foule  des  dieux  , 

s.  Saint  Jean ,  dans  une  de  ses  vl-  l'idolâtre  en  préfère  un  qu'il  adore  plus 
sions,  entend  Fange  lui  dire  :  <*  F'eni ,  particulièrement  :  Athènes  adorait  Mi- 
ostendam  tWi  damni^ionem  merétri-  nerve;  Delphes,  Apollon,  etc.  Vous, 
cis  magnœ  quœ  sedet  super  aqucu  vous  faites  un  dieu  de  chaque  pièce  de 
multas,  eum  quâ/omicati  sunt  reges  cet  or  et  de  cet  argent  que  recherche 
terrœ...JUafentemcapitai^temetcW'  votre  avarice;  pour  vous,  chaque  se- 
nva  deeem  (cap.  i%  }•!>  Les  commen-  quin  est  un  dieu  :  en  vous  gorgcant  de 
tatenrs  voient  dans  la  femme,  assise  sur  mille  pièces  d'or,  vous  adorez  mille  di- 
tes eaux  étendues  dans  l'espace,  l'Église,  vinités.  » 

dont  le  culte  est  répandu  chez  beau-  it.  Voici  la  note  de  Lombard!  :  «  Le 

coup  de  peApIes.  Les  sept  tëtet  sont  les  «  poëte  entend ,  suivant  la  persuasion 

sept  sacrements  ;  les  dix  cornes  sont  les  «  où  l'on  était  de  son  temps ,  que  Con  - 

dix  commandements.  Les  complaisances  «  stantin  le  Grand  donna  Rome  au  pape 

avec  les  rois  sont,  pour  Dante,  des  allu-  ««  S.  Sylvestre,  appelé,  en  conséquence. 
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mais  la  dot  que  reçut  de  toi  le  premier  pontife  qui  fut  riciie  et 
puissant  !  » 

Pendant  que  je  lui  chantais  de  tels  reproches,  Tombre, 
soit  qu'elle  fût  tourmentée  par  la  colère ,  soit  qu'elle  le  fût 
par  sa  conscience ,  agitait  ses  pieds  dans  tous  les  sens.  Je  crois 
que  mon  guide  ne  me  désapprouvait  pas,  et  qu'il  entendit 
avec  plaisir  mes  paroles  véridiques.  11  me  prit  alors  avec  les 
deux  bras ,  et  remonta  par  le  chemin  qu'il  avait  choisi  pour 
descendre.  Il  ne  cessa  de  me  presser  contre  son  cœur,  jus- 
qu'à ce  qu'il  m'eût  ramené  sur  le  pont  qui  conduit  de  la  qua- 
trième  vallée  à  la  cinquième  ;  et  là  il  me  déposa  doucement  sur 
le  sol ,  parce  qu'il  était  si  dur  et  si  âpre  qu'à  peine  la  chèvre 
aurait  pu  le  gravir.  Nous  vîmes  ensuite  une  autre  région  de 
tortures. 


«  dans  l'une  des  dernières  strophes  de 
m  ce  chant ,  primo  ricco  pâtre ,  pre- 
«  mier  riche  père.  Il  suppose  que  cette 
«  dote,  cette  donation,  alluma  dans  le 
«  cœur  du  pape  et  des  ecclésiastiques 
«  l'amour  des  richesses ,  et  engendra 
<«  beaucoup  d'autres  dommages.  Mais 
«  l'expérience  prouve  que  le  pauvre 
«  s'écarte  plus  facilement  de  la  vertu 
«  que  le  riche  :  ce  serait  pis  que  les  ec- 
«  cl^iastiqucs  fussent  pauvres.» 

M.  l'abbé  Féa,  dans  son  ouvrage  in- 
titulé :  Nuove  osservazioni  sopra  la 
Divina  Commertia  di  Dante,  In-s*". 
Rome,  Poggiail,  isso,  traite  directement 
de  la  question  relative  à  cette  dona- 
tion- 11  la  regarde  comme  controuvée, 


et  place  ailleurs ,  avec  plus  de  vérité  » 
de  franchise  et  de  gloire ,  les  droits  du 
saint-Hiége.  On  attaque  Rome  sur  ses 
prétentions,  et  l'on  appuie  ces  attaques 
sur  celles  de  Dante.  Le  poète  a  cru  vé- 
ritable  une  prétention  qui  n'a  pas  été 
soutenue  à  Rome.  11  ftiut  combattre 
Rome,  si  on  en  a  le  désir,  en  alléguant 
les  griefs  véritables;  il  ne  faut  pas  la 
chercher  sur  un  terrain  où  elle  n'a  pas 
dû  et  n'a  pas  voulu  se  présealer.  H 
faut  rattaquer  en  face  :  c'est  an  genre 
de  contestation  que  sa  haute  sagesse , 
sa  constance,  son  immutabilité,  sa  sur* 
veillance  infatigable,  sa  poiémlque  no- 
ble, n'ont  jamais  refusé.  (  Histoire  de 
Dante,  page  sis.) 
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CHANT   XX. 


Mes  yers  doivent  décrire  de  nouvelles  peines,  et  commen- 
cer le  vingtième  chant  de  la  première  canticay  qui  traite  des 
tourments  de  l'enfer.  J'étais  avide  d'observer  le  nouveau  spec- 
tacle qui  allait  m'offrir  d'autres  douleurs.  Il  se  présenta  à 
mes  yeux  un  grand  nombre  d'âmes  plongées  dans  un  silence 
entremêlé  de  pleurs,  et  s'avançant  du  pas  ralenti  de  ceux  qui 
cbantent  les  litanies  dans  notre  monde.  Lorsque  je  considérai 
ces  ombres  plus  attentivement ,  il  me  sembla  que  leur  tête 
n'était  plus  dans  le  rapport  accoutumé  du  menton  avec  le 
commencement  de  la  poitrine.  Leur  visage  était  tourné  du 
câté  des  épaules  :  enfin ,  ces  âmes  à  qui  il  était  interdit  de  voir 
l'espace  qui  s'étendait  devant  elles ,  étaient  obligées  de  mar- 
cher à  reculons  ;  peut-être  les  effets  de  la  paralysie  ont-ils 
ainsi  distordu  le  corps  humain  ?  mais  je  ne  l'ai  jamais  vu , 
et  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  possible.  O  lecteur,  que  Dieu 
t'accorde  de  tirer  quelque  fruit  de  ce  récit!  mais  aussi  juge 
si  je  pouvais  contempler  d'un  œil  sec,  notre  image  si  miséra- 
blement déformée  que ,  par  la  fenjte  des  épaules ,  les  larmes 
tombaient  des  yeux  sur  les >.  Je  pleurais,  appuyé  sur 

f.  Les  tradacteun  ont  entenda  ce  larmes  qui  n'arrosent  plus  leurs  ,poi- 

l»assage,  chacun  i  leur  manière.  Les  uns  trines.  >•  Après  y  avoir  bien  pensé ,  J'ai 

ont  dit  :«  Les  larmes  qui  coulaient. , de  présenté  à  l'intelligence  du  lecteur, 

leurs  yeux  baignaient  leurs  talons;  >•  bien  plus  qu'à  ses  regards,  le  mot  fatal 

mate  que   devient  le  mol  natichef  mais  caractéristique.  Avec  cela.  Je  n'ai 

Faat-il  (dire»  en  restreignant  le  sens  :  pas  osé  le  tracer,  même  avec  l'initiale. 

«  Les  larmes  que  ces  malbeoreux  ver-  Dante,  Ici,  n'a  pas  voulu  être  cynique, 

salent,  leur  baignaient  le  dos?»  M.iTer-  ni  étendre  les  drolU  exigeants  de  son 

rasson  s'exprime  ainsi  :  «  Hélas  !  ses  style  comique.  H  a  voulu  appuyer  sur 

pleurs  amers  tombaient  derrière  lui.  »  l'idée  qui  s'offrait  à  lui  et  qui  était  la 

Rivarol  avait  dit  :  «  Versant  à  Jamais  des  conséquence  de  son  invention ,  portant 

8 


8G  LKNFBR,  CHANT  XX. 

une  partie  saillante  du  pont ,  et  mon  guide  me  dit  : 


I  ËS' 


tu  aussi  de  ces  insensés ?  Ici  c'est  être  pieux  que  d'être 

sans  pitié  !  £st-on  plus  scélérat  que  Thomme  qui  se  laisse  at- 
tendrir par  le  spectacle  de  la  justice  divine  !  lève,  lève  la  tête, 
et  vois  celui  sous  lequel  la  terre  s'entr'ouvrit  aux  yeux  des 
Thébains.  Tous  s'écriaient  :  Où  vcts-tu  f  engloutir,  AmphkL- 
raûs^  ?  Pourquoi  abandonnes-tu  les  combats?  et  il  ne  cessait 
de  rouler  de  vallée  en  vallée,  jusque  dans  Tempire  où  Minos 
étend  sou  bras  de  fer  sur  les  humains.  Observe  que  le  do6  de 
ce  coupaMe  occupe  la  place  de  sa  poitrine;  et,  parce  qu'il  a 
trop  voulu  voir  en  avant ,  il  ne  voit  maintenant  que  par  der* 
rière ,  et  marche  à  pas  rétrogrades. 
«  Remarque  Tirésias  >  qui  changea  de  traits  et  de  formes, 


avec  sol  l'épouvante.  Il  a  établi  une  op- 
position ,  à  loi  permise ,  entre  le  mot 
ocehi  et  le  mot  natiche ,  qui  sont  ordi- 
nairement si  loin  de  raffreux  voisinage 
qu'il  suppose.  On  doit  se  rappeler  que 
le  poëte  parle  en  ces  termes  : 

...  che  il  pianto  degll  occhi 
/je  nat<cA«  b€tgnava  per  lo  fesso. 

En  disant  et  en  ne  disant  pas,  J'ai  con- 
servé l'effet  de  l'impression  inconnue 
que  Dante  cherche  à  produire.  Il  faut 
toujours  être  exact ,  et  en  revenir  à 
cette  partie  de  l'homme  que  ses  yeux 
ne  voyent  pas,  et  que  là  ils  peuvent 
voir.  Je  sais  qu'il  y  a  des  mots  condam- 
nés à  un  exil  éternel  du  langage  délicat 
et  soutenu ,  mais  il  faut.  Je  crois,  se 
laisser  quelquefois  gouverner  par  le 
poëte.  Quand  notre  langue  arrive  à  de 
pareils  mots,  et  veut  agir  dans  toute  la 
liberté  de  sa  chasteté  et  de  ses  répii- 
Hfnances,  ne  reste-t-elle  pas  impuis- 
sante? 11  me  semble  qu'il  a  fallu  céder, 
et  J'en  demanderais  pardon ,  si  Je  ne 
craignais  pas  qu'on  ne  considérât  mon 
repentir  comme  peu  sincère.  D'ailleurs, 
Dante  ne  doit  pas  s'accoutumer  à  de 
pareilles  complaisances.  Nous  ne  l'avons 
pas  suivi  au  deuxième  vers  de  l'avant- 
dernier  tercet  du  chant  xviii.  Nous 
avons  déjà  peur  du  dernier  vers  du 
chant  XXI.  Enfin  nous  possédons  à  fond 
notre  Dante;  nous  av<Mis  tant  de  fois  lu 
son  poème  de  i»  à  it,ooo  Ters  i  On  n'y 


trouve  absolument  que  cinq  exprcttloM 
appelées  dans  notre  langue  des  ankiéi, 
et  qui  ne  sont  pas  toi^oars  leUes  ei 
italien.  De  quatre ,  U  sera  t»it  jorilee. 
c'est-à-dire ,  on  ne  suivra  pas  uwttf^ 
ment  le  texte.  Mais  quant  à  ee  fai  e» 
o<ame  les  vers  pour  lesquels  oa  a  M 
la  présente  note.  Je  persiste  à  peaaer 
que  l'idée  admirablement  poëtiqse, 
cette  fols,  excuse  la  hardiesse»  œUe 
fois  seulement.  Pourquoi  fandntt-H 
qu'une  périphrase,  presque  contre^en, 
vint  dénaturer  un  récit  où  la  temur 
bannit  en  quelque  sorte  les  convensacn, 
pour  ne  plus  s'attacher  qu'au  tiMf— 
terrible  des  châtiments  d'un  aime? 

t.  Amphiarails,  fils  d'Apollon  et  dHy* 
permncstre.  La  veille  du  Jour  oà  UM 
englouti  dans  la  terre  avec  son  dwr.il 
était  à  table  au  milien  des  cbdb  de 
l'armée  ;  un  aigle  fondit  sur  sa  laocf , 
l'enleva ,  puis  la  laissa  tomber  dans  m 
endroit  où  elle  se  changea  en  laurier. 
Le  lendemain,  la  terre  s'entr'oavril 
sous  le  prince,  et  il  fat  abUné  awcses 
chevaux,  ^mphiaraiis  passait  paarAln 
devin. 

a.  Tirésias  ,  Tiiébain,  devin  fsHtess , 
ayant  un  Jour  vu  deux  serpents  aeeso- 
piés  sur  le  mont  Cythéron ,  il  tus  la  fe- 
meiic ,  et  fut  sur*le-€bamp  métaaor- 
phosé  en  femme.  Sept  ans  après,  il 
trouva  deux  autres  serpents  acooiviéi, 
tus  le  mâle,  et  devint  boome  esnMK 
.  soparavant.  —Jupiter  et  JnnoD,  dl<* 
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et  qui  deviut  femme ,  d'homme  qu'il  était  :  il  fallut  qui! 
frappât  de  sa  verge  magique  les  deux  serpents  accouplés , 
avant  de  pouvoir  reprendre  la  force  de  son  sexe.  Plus  loin , 
près  du  ventre  de  Tirésias ,  est  Arons  ■ ,  qui  avait  fixé  sa  de- 
meure au  milieu  des  filons  du  marbre  éblouissant  de  Luni , 
cultivé  par  les  Carrarais  qui  habitent  plus  bas.  C'est  de  ce 
point  qu'il  considérait  sans  obstacle  la  mer  et  les  étoiles. 
Cette  femme,  que  tu  ne  vois  pas ,  dont  les  tresses  déployées 
couvrent  le  sein ,  et  que  ce  supplice  condamne  h  porter  ainsi 
sa  chevelure ,  fut  Manto  * ,  qui  visita  un  grand  nombre  de  con- 
trées, et  s'arrêta  dans  le  lieu  où  je  pris  naissance.  11  me  plaît 
que  tu  m'écoutes  un  peu. 

«  La  ville  de  Bacchus  3  fut  réduite  en  esclavage  après  la 
mort  du  père  de  Manto  ;  alors  cette  vierge  parcourut  long- 
temps le  monde.  Là  haut,  dans  la  belle  Italie,  est  un  lac  ap- 
pelé Bénaco,  situé  au  pied  des  Alpes  tyroliennes  qui  la  sépa- 
rent de  la  Germanie;  entre  Garda,  Val  Camonica  et  l'Apennin, 
les  eaux  s'écoulent,  je  crois,  vers  ce  lac,  par  mille  et  mille 
sources  fécondes  :  au  milieu  est  un  point  où  les  évéques  de 
Trente ,  de  Vérone  et  de  Brescia  4,  auraient  le  droit,  s'ils  pas- 
saient dans  ce  lieu ,  de  répandre  leurs  bénédictions.  A  l'en- 
droit où  la  rive  est  plus  basse,  est  située  Peschiéra,  belle'et 
forte  eitadelle,  capable  de  couvrir  les  possessions  des  ci- 

paUnt  on  Jour  sur  les  avantages  par-  s.  La  ville  de  Bacchin  est  la  Tbèbea 

ticallers  du  caractère  de  rhomroe  et  de  de  Béotie. 

la  remme,  convinreat  de  s'en  rapporter  4.  Il  est  singulier  d'entendre  TlrgUe 

au  Jugement  de  Tirésias,  qui  décida  en  parler  des  évéques  d'Italie.  Le  poète. 

faveur  de  rbomme;  nais  11  ajoata  en-  dans  sa  description,  vent  dlr«  que  Ift,  il 

suite ,  pour  ne  pas  trop  offenser  l'or-  y  a  un  .endroit  où  les  évéques  de  Trente, 

gnetileuse    Jonon,  que   les    femmes  deBresctaetdeVlcence,  peuvent  exer- 

étalent  cependant  plus  sensibles.  Jupl-  cer  leur  Juridiction.  Ce  doit  être  le  lien 

ter,  par  reconnaissance,  donna  à  Tiré-  appelé  Prato  délia  famé,  distantdecinq 

slae  la  faculté  de  lire  dans  l'avenir;  milles  de  Gargagno.  Léandre  Albertl  dit 

mais  JuDon,  Jalouse  de  cette  décision,  le  4ans  son  Italie  :  •  Ici,  trois  évéques  peo- 

punlt  en  le  rendant  aveugle.  vent  se  toucher  la  main,  parce  que  cha- 

I.  Arons,  célèbre  devin,  qui  habitait  cun  d'eux  est  dans  son  diocèse.  »  11  n'y 

dans  laoM>ntagne  de  Lunl,  près  de  Car-  a  pas  d'explication  h  donner  pour  les 

rare.  Voy.  Lueala,  1*' Uv.  delà  Phanaie.  passages  cités  plus  haut.  Dante  est  géo- 

a.  Manto  était  fille  de  Tirésias,  mère  graphe  fidèle ,  sans  cesser  d'être  grand 

d'Oenaa,  qui  Ibada  Mantoue.   Voyez  pottte. 
Enéide,  Uv  X,  vers  tM  et  sulv. 
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toyens  de  Bergame  et  de  Brescia.  lii,  le  Béuaco  se  dégorge 
et  devient  un  fleuve  qui  serpente  à  travers  de  frais  pâturages; 
il  s^appelle  alors  le  IMlocio,  et  non  plus  Bénaco,  jusqu'à  Go- 
verno ,  où  il  se  jette  dans  TËridan. 

«  A  peu  de  distance ,  il  trouve  une  vallée  où  il  s*éteod  et 
forme  un  marais  malsain  dans  les  ardeurs  de  Tété.  La  vierge 
sévère ,  arrivée  en  ce  lieu ,  vit  cette  terre  inhospitalière  dépo«l^ 
vue  d'habitants  :  c'est  là  que ,  pour  fuir  toute  société  bu- 
maine,  elle  fixa  son  séjour  avec  ceux  qui  l'avaient  suivie, 
qu'elle  exerça  son  art  magique,  et  qu'elle  laissa  son  corpe 
privé  de  son  âme.  Les  hommes  dispersés  dans  les  environs, 
alors  attirés  par  la  protection  qu'assurait  ce  marais  immense, 
fréquentèrent  ce  lieu  :  ils  bâtirent  une  ville  sur  le  tombeaa 
de  la  fille  de  Tirésias ,  et  sans  consulter  autrement  le  sort,  ils 
appelèrent  cette  ville  Mantoue,  du  nom  de  celle  qui,  la  pre- 
mière ,  y  avait  établi  son  séjour. 

«  Cette  ville  était  plus  florissante  avant  que  la  duj^dté 
de  Pinamonte  '  se  fût  jouée  de  la  crédulité  des  Gasalodi.  Je 
t'ai  parlé  ainsi ,  pour  que  tu  pusses  opposer  la  vérité  au  men- 
songe ,  si  jamais  tu  entendais  attribuer  une  autre  origine  à 
ma  patrie.  » 

Je  répondis  :  «  O  maître  !  la  clarté  de  tes  paroles  exeHe 
tellement  ma  confiance,  que  celles  des  autres  seraient  pour 
moi  des  charltons  éteints.  Dis  maintenant  si,  dans  cette 
foule  qui  s'avance,  tu  vois  des  ombres  dignes  d'être  remar- 
quées :  mon  esprit  n'est  plus  occupé  que  de  ce  soin.  »  Mod 
guide  reprit  ainsi  :  «  Celui  dont  la  barbe  épaisse  retombe  sur 
ses  épaules  rembrunies ,  fut  augure  et  se  joignit  à  Caldias, 
en  Aulide ,  pour  couper  le  premier  câble  des  vaisseaux  da 
port ,  lorsque  la  Grèce  fut  si  épuisée  d'hommes ,  qu'à  peine 
les  plus  jeunes  fils  des  guerriers  restèrent  dans  leurs  be^ 


I.  Albert  Gasalodi  gouvernait  Man-  lodl  ayant  imprudemineDtaQif IfleaM* 

toue  :  Pinamonte  de'  Bonacorai  lui  con-  seil ,  se  trouva  privé  de  ses  plus  fev* 

•cilla  d'exiler  une  foule  de  nobles,  dont  défenseurs ,  et  se  vit  arracber  r«ialifttÉ 

il  craignait  les  bomies.lntentions.  Casa*  par  le  fourbe  Pinamonte. 
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ceaux  :  il  s'appela  Ëurypile  ■  ;  ma  haute  tragédie  >  le  nomme 
ainsi  dans  une  de  ses  parties  :  tu  dois  te  le  rappeler,  toi  qui 
la  sais  tout  entière. 

«  Cet  autre,  dont  les  flancs  sont  si  décharnés,  fut  Michel 
Scot3,  qui  connut  le  jeu  des  impostures  de  la  magie.  Tu  vois 
Guido  Bonatti4;  tu  vois  Asdent^,  qui  se  repent  trop  tard 
d'avoir  abandonné  son  cuir  et  son  ligneul;  tu  vois  ces  femmes 
malheureuses  qui  laissèrent  l'aiguille,  la  navette  et  le  fuseau, 
pour  étudier  l'art  de  deviner,  à  l'aide  des  herbes  ou  des  images 
de  cire. 

«  Mais  viens  maintenant  :  déjà  l'astre  où  le  peuple  croit 
apercevoir  Caîn  et  ses  épines ,  paraît  à  rhorizon,  et  touche  la 
mer  sous  Séville.  Hier,  cet  astre  brillait  ^  de  toute  sa  clarté. 


I.  Voyez  Enéide,  IIt.JI,  vers  lu  et 
soiv. 

1.  Virgile  appelle  Y  Enéide ,  sa  haute 
tragédie.  Dante  indique  bien  ici  qu'il 
reut  que  son  poème  ne  soit  appelé  que 
comédie,  c'est-à-dire,  poëme d'un  style 
tempéré  et  même  familier;  U  vent  avoir 
le  droit  d'y  placer  le  mot  natiche.  Ce 
n'est  pas  Daote,  comme  quelques  per- 
sonnes le  croient ,  qui  a  ensuite  appelé 
divine  sa  comédie  :  ce  sont  les  com- 
mentateurs et  une  foule  d'admirateurs 
passionnés  de  sa  nation .  qui  ont  donné 
ce  nom  à  son  immortel  ouvrage.  Si 
Dante  revenait  parmi  nous ,  Il  verrait 
que  malgré  sa  modestie,  on  a  décoré  sa 
comédie  de  Tépittiète  la  plus  honora- 
ble qu'on  aurait  pu  donner  au  poëme 
le  plus  parfait  écrit  du  style ,  qui  pour 
lui ,  Dante ,  aurait  été  le  style  tragique. 

3.  Quelques  auteurs  veulent  que  ce 
Michel  Scot  ait  été  Espagnol,  mais  il 
est  probable  qu'il  s'agit  de  Michel  Scot 
ou  Ecossais ,  devin  de  l'empereur  Fré- 
déric II.  Il  prédit  au  prince  qu'il  mour- 
rait à  {Florence.  En  effet .  on  observa 
que  ce  prince  mourut  à  Fiorenzuola, 
qui  veut  dire  petite  Florence. 

4-  GuIdo  Bonatti ,  devin  de  la  ville  de 
Forli ,  composa  un  ouvrage  sur  l'astro- 
logie, que  Danlello  dit  avoir  vu.  Le 
comte  Goido  de  Montefeltro  fut  une 
des  principales  dupes  de  ce  Guido  Bck 
naUl. 

V.  Bivarol  dit  :  «  Vois  Asdcnt  qui  vou- 


drait n'avoir  pas  déserté  ses  ateliers.  • 
Mais  ici  la  pompe  et  l'élégance  sont  au- 
tant de  contre-sens.  Asdent  était  un  sa- 
vetier de  Parme;  il  n'est  pas  question 
de  ses  ateliers,  il  est  question  seule- 
ment de  son  cuir  et  de  son  ligneul.  Le 
ligneul  est  ce  fil  enduit  de  poix  dont  se 
servent  les  cordonniers  et  les  savetiers. 
{Dict,  de  VAcad.,  xvm,  tom.  II,  page 
119.)  Asdent,  Ignorant  comme  un  homme 
de  sa  profession,  se  fit  devin,  et  prédit 
que  l'empereur  Frédéric  11  serait  obligé 
de  lever  le  siège  de  Parme  :  ce  qui  arriva. 
—  Après  avoir  particularisé ,  le  poëte 
parle  de  toutes  les  sorcières  et  des  de- 
vineresses en  général. 

6.  Cet  astre  est  la  lune ,  où  le  peuple 
croit  apercevoir  Caïn  chargé  de  fagots 
d'épines;  c'est  une  manière  ancienne 
d'expliquer  les  taches  de  la  lune.  Séville 
est  à  l'occident  de  l'Italie,  d'après  les 
calculs  des  astronomes  qui  ont  fait  un 
travail  raisonné  sur  ces  différents  pas- 
sages. On  sait  que  Dante  est  censé  avoir 
commencé  son  voyage  mystérieux  l'an 
isoo,  dans  la  nuit  du  4  au  »  avril ,  pen- 
dant la  pleine  lune,  quand  le  soleil  était 
dans  le  signe  du  Bélier. 

C'est  à  la  fin  des  notes  qui  suivent  ce 
chant,  que  Rlvarol  donne  ses  beaux 
préceptes  sur  son  système  de  traduc- 
tion ,  et  quelques  détails  sur  le  secret 
de  son  travail. 

•  Tantôt  Je  n'ai  rendu  que  l'intention 
du  poëte  et  laissé  là  son  expression,  tan- 
8. 
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Tu  dois  te  rappeler  que ,  dans  la  forêt  où  je  te  trouvai  engagé , 
sa  lumière  ne  fa  pas  nui.  » 

Mon  guide  me  parlait  en  ces  termes,  et  nous  continuions 
d'avancer. 


tôt  J'ai  généfaltsé  le  root,  et  tantôt  J'en 
al  restreint  le  sens.  Ne  pouvant  offrir 
une  image  en  face ,  Je  l'ai  montrée  par 
son  profil  ou  son  revers.  Enfin ,  il  n'est 
pas  d'artifice  dont  Je  ne  me  sois  avisé 
dans  cette  traduction ,  que  Je  regarde 
comme  noe  forte  étude  faite  d'après  on 
grand  poète.  C'est  ainsi  que  les  Jeunes 
peintres  font  leurs  cartons  d'après  les 
mttitrc8.il 


«  L'art  de  traduire  «  qui  ne  conduit 
pas  &  la  gloire ,  peut  condafre  un  com- 
mençant à  une  souplesse  et  à  one  sûreté 
de  dessin  que  n'aora  Jamais  .celui  qui 
peint  tonJours  de  fantateie,  et  qui  ae 
connaît  pas  combien  il  est  difficile  de 
marcher  fidèlement  et  aree  grice  nr 
les  pas  d'un  autre.  » 
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Nous  nous  avancions  ainsi ,  de  pont  en  pont ,  nous  livrant 
à  des  entretiens  que  je  ne  retrace  pas  dans  cette  comédie. 
Quand  nous  fûmes  arrivés  à  la  partie  la  plus  élevée  du  cin- 
quième pont,  nous  nous  arrêtâmes  pour  contempler  cette 
nouvelle  fosse  de  MaUbolge  \  et  les  tourments  de  ceux  qui 
versent  des  pleurs  stériles  dans  cette  enceinte  plus  obscure. 

De  même  que,  pendant  la  saison  des  frimas  %  dans  Tar- 
senal  des  Vénitiens ,  on  voit  bouillir  la  poix  tenace  destinée  à 
radouber  les  bâtiments  endommagés  qui  ne  peuvent  être  con- 
fiés à  la  mer  :  ici  l'on  répare  à  neuf  un  navire ,  là  on  introduit 
l'étoupe  goudronnée  dans  les  flancs  entr'ouverts  du  vaisseau 
qui  a  fait  plus  d'un  voyage;  Tun  façonne  les  rames,  l'autre 
arrondit  en  câbles  le  chanvre  obéissant  ;  ceux-ci  dressent  la 
misaine;  ceux-là  élèvent  l'artimon;  de  la  poupe  à  la  proue, 
les  coups  de  la  hache  et  les  cris  de  la  scie  retentissent  :  de 
même  bouillait,  non  par  l'effet  de  la  flamme ,  mais  par  l'ordre 
de  la  justice  divine ,  un  bitume  épais  qui  engluait  toute  l'éten- 
due de  la  vallée ,  d'une  liqueur  visqueuse.  Je  n'apercevais  en- 

I.  Voyez  la  note  de  la  page  7».  M.  Glûguenë  /  qui  recommande  celle 

<-  Tout  ce  morceau  a  une  grande  ré-  même  harmonie  comme  un  moyen  sûr 

putaUon,  et  renferme  beaucoup  de  de  plaire  aux  hommes  de  goât.  En  tra- 

l>eautés  peéUqaes.  Rivarol  l'a  tradoit  dulsant  ainsi  :  «  Je  n'apercevais  encore 

d'une  isanière  pompeuse.  J'ai  tâché  de  que  ses  boniUaanements  multipliés  et 

rae  pénëtror  do  feu  qui  l'aTalt  embrasé  des  gonflements  rapides,  auxquels  snc- 

la^méme.  Je  me  si^  efforcé  de  Jeter  cédait  un  affaissement  subit,  »  J'ai  cher- 

dans  ma  composition  quelque  harmonie  ché  l'effet  de  ces  bulles  enflées  par  l'air, 

imitatlve ,  eo  réservant  pour  la  fin  de  et  qui,  lorsqu'il  s'en  dégage  par  un  gon- 

la  descriptloD  le»  mots  suivants  :  «  De  flement  trop  rapide,  tout  à  coup  s'af- 

la  poupe  k  la  proue  les  coups  de  la  fatssent  L'harmonie,  chez  Dante,  est 

liacheetlescrisdelaseieretentLtsent.»  presqoe  à  chaque  vers.  Chez  nous,  il 

J'ai  toujours  en  pour  bot  d'obéir  reli-  faut  se  contenter  de  ce  qae  permet  no- 

gieosement  aux  excellentes  leçons  de  tre  indigence. 
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core  que  ses  bouillonnements  multipliés ,  et  des  gonflements 
rapides ,  auxquels  succédait  un  affaissement  subit.  Pendant 
que  j'étais  occupé  à  considérer  ce  spectacle ,  mon  guide  me 
dit,  en  m'écartant  du  lieu  où  j'étais  :  «  Prends  garde,  prends 
garde  !  »  Alors  je  me  tournai ,  semblable  à  celui  à  qui  il  tarde 
de  regarder  ce  qu'il  doit  fuir,  mais  qui,  sentant  son  courage 
succomber  à  une  crainte  soudaine ,  n'ose  pas  s'arrêter  pour 
reconnaître  le  danger,  et  je  vis  derrière  moi  un  démon  noir 
qui  marchait  sur  le  pont.  Que  sa  figure  était  féroce  !  Que  ses 
gestes  étaient  menaçants!  il  avait  les  ailes  étendues,  et  la 
marche  légère.  Ses  épaules  pointues  et  élevées  portaient  un 
pécheur  qu'il  tenait  suspendu  par  les  pieds ,  et  il  cria  :  «  Ma- 
iebranche  <  !  ô  mes  compagnons  de  cette  vallée  !  voilà  un  des 
anciens  de  la  ville  de  sainte  Zita  >,  engloutissez-le  sur-le- 
champ;  que  je  retourne  vite  dans  cette  contrée  qui  est  bien 
fournie  de  tels  coupables.  Là  tout  homme  est  vénal ,  excepté 
Bonturp  ^  :  là,  pour  de  l'argent,  d'un  non^  on  vous  fait  un 
oui.  »  A  ces  mots ,  il  jeta  le  réprouvé  et  disparut  plus  prompt 
que  le  chien  déchaîné  qui  poursuit  le  voleur. 

L'ombre  plongea  et  revint  sur  la  poix,  la  tête  élevée;  mais 
les  démons  placés  sous  le  pont ,  crièrent  :  «  Ici  on  n'a  pas 
l'assistance  de  la  Sainte  Face  ^  ;  ici  on  nage  autrement  que 
dans  le  Serchio  ;  et  si  tu  ne  veux  pas  sentir  les  atteintes  de 
ces  griffes,  enfonce  ta  tête  dans  la  poix.  »  Alors  ils  déchirè- 
rent le  pécheur  de  plus  de  cent  coups  de  fourclie,  en  ajou- 
tant :  «  Ici,  tu  dois  te  récréer  à  couvert;  et  si  tu  trafiques 
maintenant,  tu  trafiqueras  en  cachette.  »  C'est  ainsi  que  le 

1.  Malebranche  est  ici  le  nom  sous  mille  des  Dati,  était  i'bomroe  le  plus 
lequel  Dante  désigne  tous  les  diables  vénal  de  la  ville  ds  Lucques.  «Cette  plai- 
de cette  vallée.  Il  est  composé  de  deux  santerie,  tijoute  Lombardi,  ressemble  & 
mots  italiens  qui  signifient yriZ/'es  mau-  noire  proverbe  italien  :  •  Voilà  de  ces 
dites.  maux  qui  se  guérissent  toujours ,  ex- 

s.  Voilà  un  des  principaux  habitants  cepté  la  première  fois.  » 

de  Lucques,  où  l'on  honore  sainte  Zita,  4.  Les  Lucquois  assurent  qu'ils  pos.««è- 

patronne  de  cette  ville.  François  Buti  dent  dans  leur  église  de  Saint- Martin  la 

croit  qiie  Dante  indique  ici  un  magis-  sainte  face  de  J.  C,  que  fit  Nicodènu* , 

trat  lucquois  nommé  Martin  Bottai.  son  disciple.  —  Le  Sercliio  est  le  firiive 

t.  «*  Vers  satirique  d'excellent  goût.  »  de  TÉtat  de  Lacques, 
dit  M  Ginguené.  Ce  Bonturq ,  de  la  fa- 
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cuisinier  ordonne  à  ses  aides  armés  de  croe^,  de  plonger  plus 
avant  les  viandes  dans  la  chaudière,  afin  qu'elles  ne  remon- 
tent pas  à  la  surface.  Mon  maître  me  dit  :  «  Pour  qu^ôn  ne 
voie  pas  que  tu  es  avec  moi ,  cache-toi  derrière  un  rocher  qui 
puisse  te  protéger,  et ,  quelque  offense  qu'on  me  fasse ,  ne 
redoute  rien  ;  je  connais  le  terrain  :  j'ai  déjà  vu  semblable 
fourberie*.  »  Ensuite ôl  traversa  le  pont;  mais  à  peine  arriva- 
t-il  sur  celui  de  la  sixième  vallée ,  qu'il  eut  besoin  de  s'armer 
d'un  nouveau  courage. 

Comme  des  dogues  furieux  attaquent  le  pauvre  qui  de- 
mande, sur-le-champ,  quelque  secours,  là  où  il  s'aiTéte, 
les  démons  sortirent  avec  impétuosité  de  l'arche  du  cinquième 
pont ,  et  menacèrent  mon  guide  de  leurs  fourches  aiguës.  Il 
leur  cria  :  «  Arrêtez ,  qu'aucun  de  vous  ne  soit  félon  !  Avant 
de  me  repousser  avec  ces  fourches ,  envoyez  un  des  vôtres 
pour  qu'il  m'entende;  il  saura  bientôt  s'il  peut  me  gaffer^,  » 
Tous  criaient  :  a  Malacoda  ^ ,  va  lui  parler.  »  Puis  ils  s'arrê- 
tèrent :  un  seul  s'avança,  en  disant  :  «  Que  veux-tu  ?  »— «Crois- 
tu,  Malacoda ,  reprit  mon  maître,  que  je  serais  arrivé  ici  sans 
craindre  votre  fureur,  si  la  divine  volonté  et  un  destm  bien- 
faisant ne  m'eussent  protégé?  laisse -moi  poursuivre  mon 
voyage  :  dans  le  ciel  il  est  voulu  que  je  serve  de  guide  à  un 
autre,  à  travers  ces  sentiers  sauvages.  »  Alors  céda  l'orgueil  du 
démon;  sa  fourche  tomba  à  ses  pieds ,  et  il  dit  à  ses  compa- 
gnons :  «  Qu'il  ne  soit  pas  repoussé  !»  En  ce  moment  mon 
guide  me  parla  ainsi  :  «  O  toi  qui  te  tiens  caché  et  tapi  dans 
un  enfoncement  de  ce  pont,  viens  à  moi  sans  rien  craindre  !  » 
Je  iui  obéis  sur-le-champ  ;  mais  les  démons  s'avancèrent  tous 
à  la  fi>is,  et  je  tremblais  qu'ils  ne  fussent  parjures. 

I.  J'ai  déjà  va  semblable  fourberie.  mais  le  poète  n'a  pas  prétendu  faire  un 
Voyez  ce  qae  Virgile  dit,  cbant  ne ,  récit  épique  dans  le  haut  style .  il  a  pré- 
page s».  tendu  raconter  sa  .vision  en  style  mes- 

%.  Gaffer^  accrocher  quelque  chose  zamo  ou  Tnoyen,  appelé  alors  comique, 

iste nae çitffe,im croc.  \ oyez Dict.de  Les  mots,  en  trarersant  les  siècles., 

r>/aMl.«  iftûi,  tome  I,  pa<?e  813.  perdent  souvent  de  leurs  acceptions 

s.  Malacoda,    ou   Q»eue  maudite.  primitives  ;  mais  pour  Juger  les  grands 

Dante  donne  ict  des  noms  à  ses  démons.  écrivains ,  il  faut  se  reporter  au  temps 

Rivaro!  a  supprimé  tous  ces  noms  ;  où  ils  ont  composé  leurs  ouvrages. 
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C'est  ainsi  que  ces  guerriers  sortis  de  Caprone  *  sur  la  foi 
d'un  traité,  craignirent  pour  leur  vie,  au  milieu  des' rangs 
d'ennemis  si  acharnés.  Je  m'approchai  très-près  de  mon 
guide ,  sans  cesser  d'observer  les  mourements  des  démons 
dont  les  regards  expriment  tant  la  perfidie  :  ils  abaissaient 
leurs  crocs.  «  Yenx-tn ,  disait  un  d'eux  à  son  compagnon , 
veux-tu  que  je  le  harponne  par  la  croupe?  »  —  «  Oui ,  répé- 
taient-ils tous  à  la  fois ,  frappe-le  !  qu'il  sente  ta  fourche  !  » 
Mais  le  chef  qui  s'entretenait  avec  mon  guide  se  tourna ,  et 
dit  :  «Doucement,  doucement,  Scarmiglione ^  »  Il  ajouta, 
en  nous  regardant  :  «  Vous  autres ,  vous  ne  pouvez  pas  aran- 
cer  davantage  ^ ,  parce  que  le  sixième  pont  s'est  écroulé  vers 
le  fond  de  la  vallée  ;  mais ,  si  vous  voulez  pénétrer  plus  avant, 
marchez  sur  ce  bord  qui  divise  les  enceintes.  Plus  loin  vous 
trouverez  un  autre  pont  que  vous  traverserez.  Hier,  douze 
cent  soixante-six  ans ,  moins  cinq  heures  4,  s'étaient  écoulés 
depuis  que  ce  chemin  a  été  rompu.  J'envoie  là  plusieurs  des 
miens  pour  voir  si  quelque  coupable  ne  s'expose  pas  à  élever 

I.  Caprone  était  un  châteaa  des  PI-  prouTeiit  bien  qae  Dante  date  boa  poCme 

sans ,  placé  sur  les  bords  de  r  Arno ,  et  de  l'an  isoo.  Il  veut  que  ce  pont  ait  été 

dont  les  Lacqoots  s'étalent  emparés.  renversé  à  la  suite  du  tremblement  de 

Quelque  temps  après  ,  une  armée  pi-  terre  qui  accompagna  la  mort  de  J.  C. 

saoe  en  fit  le  siège,  et  força  la  garnison  Or,  J.  C.  mourut  à  l'âge  de  trente-qna- 

lucquoise  à  capituler»  Au  moment  où  tre  ans  :  m  et  is«6  donnent  ua(  total  de 

cette  garnison  traversait  le  camp  en-  1500. 

neml  pour  retourner  vers  les  frontières  Le  compte  est  d'autant  pins  Juste,  que 

de  Lucques,  les  soldats  pisans  l'insulté-  le  poète  descend  aux  Bnfers  le  soir 

rent  et  voulurent  fa  massaerer  ;  mate  le  même  du  vendredi  saint,  Jour  de  la  mort 

comte  Guido  veilla  à  ce  qu'elle  rctonr-  de  J.  C.  On  a  demandé  pourquoi  le 

nât  saine  et  sauve  dans  sa  patrie.  poète  avait  eu  l'idée  de  rompre  le  pont 

s.  Autre  nom  de  démon»  qui  signifie  qui  conduit  h  la  vallée  des  hypocrites, 

à  peu  près  preneur  aux  cheveux.  a  c'est,  répond  Landino,  par  aUoston  à 

s.  Beauceap  de  commentateurs  sem-  la  destruction  de  la  synagogue  des 
blent  croire  que  Malaeoda  trompe  Ici  Juifs,  et  à  ta  découverte  de  la  flmde  de 
les  poètes  en  leur  disant:  «  Ne  suivez  leurs  prêtres.  »  Lombardi  croit  que  le 
pas  ce  chemin ,  le  pont  est  rompu ,  •  et  poète  fait,  aa  eontraire,  allusion  ft  l'hy- 
en  ajoutant  :  «  Il  y  a  plus  loin  un  antre  pocrisie  des  pharisiens,  qnl  fut  la  cause 
pont.  »  Il  est  très-vrai  que  le  pont  de  immédiate  de  la  mortde  J.  C.  Dante  fait 
la  sixième  vallée  est  rompu ,  et  que  dire  Mer  an  démon  qnl  entretient  Vlr- 
Dante  l'a  voulu  ainsi  :  le  mensonge  du  glle ,  parce  que  lui ,  Dante ,  est  censé 
démon  consiste  à  dire  :  «  Plus  loin  voos  être  arrivé  an  samedi  saint.  Il  a  entre- 
trouverez un  autre  pont,»  ce  qui  ne  so  pris  son  voyage  le  soUr  du  vendredi 
trouvera  pas  vrai.  saint,  et  il  est  en  chemin  depois  près 

4.  Ces  ise«  ans  dont  parle  Makicoda  d'un  four. 
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sa  tête.  Marchez  avec  eux,  ils  ne  vous  feront  aucun  mal.  Par- 
tez, au  nombre  de  dix ,  Alichino  « ,  Calcabrina  et  Cagnazzo  ; 
suivez,  Libococco,  Draghinazzo,  Ciriatto  à  la  défense  meur- 
trière, Graffîacane,  Farfarello  ^  Rubicarite  l'insensé  :  Barba- 
riccia  commandera  la  troupe.  Côtoyez  le  fleuve  de  poix  :  que 
ceux-ci  arrivent  sains  et  saufs  à  l'autre  pont  qui  est  encore 
debout  sur  Tabime.  »  Je  m'écriai  alors  :  '«  O  mon  maître  ! 
qu^entends-je?  mais  allons-y  sans  escorte,  si  tu  sais  le  che- 
min ,  pour  moi  je  n'en  demande  aucune  :  n'es-tu  plus  aussi 
prudent  qu'auparavant?  Vois  ces  démons ,  comme  ils  grincent 
des  dents  !  leurs  yeux  nous  annoncent  d'affreux  mallieurs.  » 
I^  sage  me  répondit  :  «  Ne  redoute  rien  ;  laisse-les  grincer 
des  dents  à  leur  aise;  ce  n'est  pas  contre  nous  qu'ils  sont  ir- 
rités, c'est  contre  les  coupables  condamnés  à  bouillir  dans  le 
bitume  enflammé.  » 

Les  démons  s'avancèrent  à  gauche;  mais  auparavant  ils 
avaient  regardé  leur  chef  d'un  air  d'intelligence ,  en  serrant 
la  langue  avec  un  rire  moqueur  et  d'effroyables  grmcenients , 
et  Barbarlccia  ouvrait  la  marche  par  les  sons  redoublés  d'une 
trompette  insolente  et  fétide  \. 

I.  On  a  cherché  à  reconnaître  dans  sait  «ne  trompeUe.  »  U  faut  se  souveoir 
ces  diables  des  noms  de  personnages  da  qne  Dnnte  est  un  coinposé  de  pensées 
temps  où  vivait  le  poëte  ;  mais  il  a  em-  sublimes  et  d'idées  lancées  avec  une  en- 
porté  son  secret  avec  lui.  lière  liberté,  et  dont  il  entend  souvent 

MootonAet  traduit  ainsi  :  «  Celui>cl  des  penptes  étraufors. 
leor  répond  avec  une  trompette  bien  Dans  la  planche  XLIII  de  Pinelll.  pour 

étrange.»  Rivarol  dit  :  «  Il  leur  don-  le  chant  xxi,  i'éUide  du  démon  qui 

Mit,  pour  le  départ,  un  signal  Imr  jette  le  damné  dans  le  fleuve  visqueux , 


est  inspirée  de  V Hercule  de  Canova  Je- 

J'ai  conservé  le  mot  trompette  ;  J'ai      tant  Lycas  à  la  mer.  C'rst  ce  groupe 

ajouté  «  iBSolente  et  féUde,  »  pour  qu'il      magnifique  qu'on  voit  dans  le  palais  de 

ne  restât  pas  die  doute.  Je  ne  me  résou-      51.  le  duc  Alexandre  Torlonia,  de  Rouie, 

drai  Janab  à  dire  :  «*  Et  lui,  du  ...  fai-       amateur  trèséclairé  des  beaux-arts. 
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Tai  VQ',  dans  les  campagnes  d'Arezzo,  des  cavalientt 
mettre  en  marche ,  avancer,  reculer,  pour  attirer  rennefliict 
engager  le  combat  ;  j*ai  vu  des  fourrageurs  ravager  cette  eito- 
trée;  j*ai  vu  les  nobles  exercices  des  tournois  et  des  jouta: 
j*ai  entendu  le  roulement  des  tambours ,  le  son  de  rainann* 
ligieux ,  les  trompettes  retentissantes ,  les  marches  guemèfci 
de  notre  patrie,  et  des  étrangers;  j*ai  vu  enfin  les  sigun 
des  châteaux  >  :  mais  ni  les  mouvements  d'une  armée  dqb- 
breuse ,  ni  même  ceux  d'un  vaisseau  qui  obéit  à  la  lumiiR 
des  fanaux  et  des  étoiles ,  ne  rappellent  un  chalumeaa  m 
extravagant  que  celui  de  la  troupe  infernale. 

Nous  marcliions  avec  les  dix  démons  :  ô  société  cradle! 
mais  on  doit  trouver  les  saints  dans  l'église ,  et  les  glootom 
dans  les  tavernes  ^.  Mes  yeux  étaient  fixés  sur  la  poix  bouil- 
lante ,  pour  mieux  distinguer  les  supplices  qu'on  faisait  a- 
durer  aux  coupables  qui  y  étaient  allumés. 

De  même  que  les  dauphins ,  en  courbant  leur  échine,  awr 
tissent  ainsi  les  navigateurs  de  sauver  le  navire  :  de 


I.  Dante  tient  si  fortement  à  l'image 
présentée  à  la  fin  du  chant  précédent , 
qu'il  s'empresse  de  la  rappeler  et  de 
sembler  s'y  complaire.  Il  est  vrai  qu'il 
avoue  que  les  démons  marchent  aux 
sons  d'un  chalumeau  extravagant. 
Ainsi  il  est  prouvé  que  le  vers  ed  egli 
avea  del  cul,  etc.,  n'était  pas  un  vers 
à  revoir;  c'est  un  vers  vu  et  bien  vu, 
et  qui  donne  lieu  ici ,  cependant,  à  un 
amas  de  comparaisons  du  style  le  plus 
noble  et  le  plus  poétique. 

9.  M.  de  Romanis,  dans  une  note  ex- 
cellente ,  demande  si ,  par  hasard ,  ios 


télégraphes  n'étaient  pM  cowmi  * 
temps  de  Dante.  H  est  proitalile^pK  Ai 
cliAteau  élevé  sur  ane  i  ~  ~~ 

faisait  un  signaux  de  fea 
de  quelque  événement  lès 
d'un  chAtean  situé  sur  ane 
voisine.  J'ai  vu,  en  imt,  detatgom* 
feu  faits  ainsi  da  côté  de  ftiela,  mT» 
cane. 

s.  Dante  s'efforce  de  penoMkr  fV 
ces  démons  ont  agi  comme  Ut  étiÉat 
agir ,  avec  le  cynisme  qui  km  c4 
propre. 
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quelques-uns  des  pécheurs,  pour  alléger  leur  supplice,  éle- 
vaient leurs  épaules  à  la  surface  du  fleuve ,  et  plus  prompts 
que  réclair,  les  replongeaient  sous  le  bitume.  Les  damnés 
étaient  semblables  à  ces  grenouilles,  qui  sur  le  bord  d'un 
marais  découvrent  leur  tête  en  cachant  le  reste  du  corps  : 
mais  aussitôt  que  Barbariccia  se  montrait ,  ils  se  jetaient  sous 
la  poix.  Je  vis  un  de  ces  malheureux ,  et  j'en  frissonne  en- 

<îore  ! il  avait  attendu  trop  longtemps,  comme  il  arrive 

quelquefois  qu*une  grenouille  se  retire  plus  tard  :  alors  Graf- 
6acane,  qui  était  plus  près  de  lui ,  l'accrocha  par  sa  cheve- 
lure souillée  de  résine ,  et  l'arracha  du  fleuve  comme  une  lou- 
tre suspendue  à  l'hameçon.  Je  savais  le  nom  de  tous  ces 
démons ,  parce  que  je  les  avais  remarqués ,  quand  on  les  avait 
choisis,  et  parce  qu'en  marchant,  ils  s'étaient  nommés  entre 
eux.  Les  maudits  criaient  tous  à  la  fois  :  «  Rubicante ,  saisis- 
le  aussi  de  ta  fourche ,  et  déchhre  sa  peau  de  mille  blessures.  » 
Je  dis  alors  à  mon  maître  :  «  Peux-tu  savoir  quel  est  cet 
infortuné  qui  est  ainsi  tombé  au  pouvoir  de  ses  ennemis  ?  » 
Mon  guide  s'approcha  de  lui ,  et  lui  demanda  où  il  avait  pris 
naissance.  Celui-ci  répondit  :  «  Je  suis  né  dans  le  royaume 
de  Navari*e'  ;  ma  mère,  épouse  d'un  homme  corrompu,  qui 
avait  su  détruire  en  peu  de  temps  sa  santé  et  son  patrimoine, 
me  mit  au  service  d'un  seigneur  :  je  fus  ensuite  admis 
dans  l'intimité  du  bon  roi  Thibault.  Là ,  je  m'attachai  à 
trafiquer  des  grâces*^  et  j'expie  ce  crime  dans  cette  four- 
naise. » 

Le  démon  Ciriatto ,  dont  la  bouché  était  armée  de  deux 
défenses,  comme  celles  d'un  sanglier,  en  faisait  sentir  les 
cruelles  atteintes  au  damné,  qui  ressemblait  à  la  souris  tombée 
sous  la  griffe  des  chats  cruels  ;  mais  Barbariccia  entoura  le 


I.  Celai  qui  parle  est  Giampolo ,  fils  de  temps  après,  ce  prince  prit  Glani- 

4'iue  noMe.dame  et  d'an  débauché  polo  en  amlUé,  et  lai  accorda  toutes 

sans  naissance,  qui  moumt  après  avotr  sortes  de  fareurs.  Mais  ce  méchant  ne 

diaripé  tons  ses  biens.  La  mère  de  Giam*  cessa  de  trafiquer  des  grâces ,  et  de  les 

^to  le  plaça  auprès  d'un  seigneur  de  la  rendre  aux  hommes  riches,  qui  les 

cour  de  Thibault,  roi  de  Navarre.  Peu  payaient  par  de  somptueux  présents. 

9 


98  i/eNFER,   COàNT   XXII. 

prévaricateur  de  ses  bras,  et  dit  :  «  Suspendez  vos  coups,  taut 
que  je  le  tiendrai.  »  Il  ajouta,  en  se  tournant  vers  mon  guide: 
<i  Parle-lui,  si  tu  veux  apprendre  d'autres  détails,  avant  qu*OD 
le  déchire.  »  —  «  Hé  bien  !  reprit  mon  maître ,  en  s^'adrosast 
à  Tombre,  parmi  les  autres  coupables,  en  connais-tu,  sous  11 
poix ,  qui  soient  Italiens  !»  —  «  A  Tinstant ,  répondit  rombre, 
je  viens  d'en  quitter  un  de  cette  nation,  qui  était  près  de  ma 
Puissé-je  être  encore  enfoncé ,  à  ses  cotés  !  je  ne  redouta» 
ni  ces  griffes  ni  ces  fourches.  »  —  «  Nous  avons  trop  I0B9- 
temps  attendu,  »  cria  Libicocco.  En  même  temps  il  firap|itk 
bras  du  réprouvé  avec  son  croc,  et  lui  en  emporta  des  la»* 
beaux  :  Dragliinazzo  voulut  lui  saisir  la  jambe ,  mais  le 
décurion  lança  sur  eux  un  regard  effroyable.  Quand  les  dé- 
mons se  furent  apaises,  mon  guide  dit  au  coupable,  qui  re- 
gardait tristement  ses  blessures  :  «  Quel  était  celui  qui  t*a^ 
compagnait,  quand  tu  fes  exposé  témérairement  à  tomber 
entre  leurs  mains.'  »  Il  répondit  :  «C'est  frère  Gomita  ',  ee 
pervers  de  Gallura,  ce  vase  de  fraude  :  il  eut  sous  sa  puii- 
sance  les  ennemis  de  son  maître ,  et  il  trahit  indignemot 
sa  cause  pour  les  servir;  il  en  reçut  de  Tor  et  les  laissa  libnBt 
comme  il  le  dit  lui-même  ;  enfln ,  dans  ses  autres  emplds,!! 
fut  coupable  de  baraterie,  non  en  détail,  mais  en  gnmd. 
Cette  ombre  converse  souvent  avec  don  Michel  Sancbs  de 
Logodoro  *  :  leurs  langues  ne  se  lassent  jamais  de  parler  en- 
semble de  la  Sardaigne.  Mais  regardez  ce  démon  qui  griaee 
des  dents;  je  parlerais  encore,  si  je  ne  le  voyais  s'apprétsrà 
me  déchirer.  » 

Le  grand  prévôt  dit  à  Farfarcllo ,  qui  paraissait  se  disposer 
à  frapper  sa  victime  :  «  Retire-toi ,  vil  oiseau  de  malice.  «  Le 
coupable  reprit  ainsi  :  «  Si  vous  voulez  voir  et  entendre  dci 

I.  Gomita,  religieux  sarde  qui  s'était  s.  Ce  don  Michel  Sanche,  sëaéchil 
Insinué  dans  les  bonnes  grftces  de  Nino      de  Logodoro ,  s'y  rendit  coupable  et 


ViMontl ,  gonverneur,  pour  les  Pisans,  rapines ,  et  finit  par  séduire 

de  Gallura  en  Sardaigne ,  et  qui  abusait  veuve  dn  souverain  de  Logodoro.  Cette 

de  la  faveor.de  ee  seigneur  pour  traliir  femme  fit  régner  Sanclie  sur  celte  p^^ 

non  inlérétt.  lie  de  ia  Sardaigne. 
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Lcmbards,  desToscans,  j  en  ferai  venir;  mais  que  les  Maie- 
branche^  se  retirent  à  Técart;  que  mes  compagnons  n'aient 
pas  à  craindre  leur  fureur.  Si  vous  le  permettez,  je  m'assiérai 
dans  ce  lieu  même ,  et ,  tout  seul  que  je  suis ,  j'en  ferai  venir 
un  grand  nombre,  quand  je  sifflerai  comme  il  est  d'usage 
parmi  nonf /lorsqu'un  des  condamnés  peut  se  montrer  impu^ 
némenft  an  dehors  du  fleuve.  » 

A  ees  mots  Cagnazzo  secoua  la  tête,  et  dit  :  «  Voyez  l'arti-» 
fice  que  celui-ci  invente  pour  se  rejeter  au  fond.  »  L'ombre, 
qui  avttt  un  génie  fécond  en  ruses^pondit  :  «  Je  suis  en  effet 
bien  malicieux ,  moi  qui  exposa  mes  compagnons  à  de  plus 
grand»  tourments  !  »  Alichino  se  laissa  gagner;  et,  quoique 
en  opposition  avec  les  autres  démons ,  il  dit  au  Navarrois  : 
«  Écoute  ;  si  tu  échappes,  je  ne  te  suivrai  pas  seulement  au 
galop,  mais  je  volerai  rapidement,  sur  la  surface  du  lac  :  al- 
lons, laissons-le  en  liberté;  retirons-nous  à  quelques  pas,  et 
voyons  s'il  a  lui  seul  plus  de  pouvoir  que  nous.  » 

Lecteur,  apprête-toi  à  voir  un  nouveau  jeu.  Chacun  deS  dé- 
mons se  retourna  pour  se  cacher,  Cagnazzo  le  premier,  quoi- 
qu'il eût  été  d'abord  le  moins  crédule.  Le  Navarrois  alors 
choisit  bien  son  temps ,  prit  son  élan ,  se  jeta  dans  le  lac,  et 
put  échapper  ainsi  à  leur  puissance.  La  troupe  des  démons  fut 
indignée  :  celui  qui  avait  accepté  le  premier  la  proposition  se 
mit  en  mouvemont.^van^les  autres ,  et  cria  :  «  Tu  es  atteint.  » 
Mais  ce  fut  en  Toin  :  ses  ailes  lui  refusèrent  la  même  vitesse 
que  la  crainte  avait  donnée  au  coupable ,  en  le  précipitant  au 
fond  du  lac,  elle  démon  fut  arrêté  à  sa  surface.  C'est  amsi  que 
le  canard,  quand  il  aperçoit  le  faucon,  s'enfonce  sous  les 
eaux,  et  que  le  faucon  remonte  dans  les  airs,  fatigué  et  hon- 
teux de  n'avoir  pu  saisir  sa  proie.  Calcabrina ,  irrité  contre 
Alichino,  partit  d'un  vol  rapide,  désirant  ardemment  que  son 
compagnon  n'atteignît  pas  l'ombre  coupable,  pour  avoir  l'oc- 
casion de  le  déchirer  lui-même. 

1.  Voyez  la  note  i  de  la  page  92. 
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Le  prévaricateur  ayant  tout  à  fait  disparu ,  alors  Calcabrina 
porta  ses  griffes  sur  sou  compagnon,  et  il  lui  livra  un  terrible 
coml)at  :  l'autre  ne  le  refusa  pas ,  et ,  comme  un  épervier  re- 
doutable, opposait  à  son  ennemi  des  serres  menaçantes.  Bien- 
tôt le  choc  impétueux  des  démons  les  fit  tomber  tous  deux 
dans  le  lac  bouillant  :  la  chaleur  les  sépara  an  siême  instant; 
mais  ils  ne  purent  se  relever,  malgré  leurs  efforts,  tact  la 
poix  visqueuse  avait  englué  leurs  ailes.  Barbariccia,  affligé  de 
cette  querelle ,  envoya  quatre  des  siens  de  Tautre  côté  de  la 
vallée  :  armés  de  leurs  crocs,  ils  descendirent  sur  le  bord,  et 
les  présentèrent  aux  démons  emprisonnés  qui  étaient  déjà 
presque  consumés  par  la  poix. 

Pour  nous ,  en  ce  moment,  nous  laissâmes  ces  misérables 
souillés  par  le  bitume  enflammé  ' . 

I.  Dans  toute  la  fln  de  ce  chaot,  il  y  a  monotonie  du  voyagre ,  et  qu'on  ne  voie 

du  mouvement  et  de  la  vivacité.  Le  com-  ensuite  avec  plus  de  plaisir  les  deux 

bat  des  deux  démons  est  décrit  en  vers  poëtes  continuer  leur  marche  pénible, 

très-énergiques;  on  ne  peut  pas  nier  Admirons  au  moins  la  variété  des liiven- 

que  cet  épisode  Imprévu  ne  rompe  la  tions. 
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Nous  marchions  seuls,  Fud  devant  Tautre,  sans  escorte  et 
en  silence,  la  tête  baissée,  comme  se  suivent  les  frères  mi^ 
neiirs.  Cet  événement  me  rappelait  la  fable  où  £sope  met  en 
scène  lexat  et  la  grenouille  :  le  commencement  et  la  6n  de  la 
querelle  présentaient  avec  la  fable  une  exacte  similitude,  ainsi 
que  se  ressemblent  mo  et  Usa  ^  Mais  comme  une  pensée  en 
fait  naître  une  autre,  je  fus  fieappé  d'une  idée  qui  accrut  ma 
première  crainte  ;  je  (Usais  eo  «lOi-méme  :  «  Ces  démons  se 
sont  battus  à  cause  de  nous  ;  ils  ont  été  couverts  de  ridicule 
et  dévorés  par  la  poix  ;  et  si  leur  colère  se  joint  à  leur  volonté 
dépravée,  ils  nous  poursuivront,  plus  cruels  que  le  chien  qui 
saisit  au  cou  le  lièvre  tremblant.  »  La  peur  me  faisait  hérisser 
les  cheveux  ;  je  regardai  derrière  moi,  et  je  dis  :  «  O  maître  \ 
si  nous  ne  nous  cachons  pas  sur-le-champ,  je  redoute  les  dé» 
mons  iiirieux  des  Malebranche.  Ils  nous.suivent  :  il  me  sem- 
ble même  les  entendre*  »  Le  guide  répondit  :  «  Si  j'étais  un  cris^ 
tal  doublé  de  plomb  %  je  ne  réfléchirais  pas  ton  image  aussitôt 
que  je  devine  ta  pensée  ;  éUe  est  conforme  à  la  mienne ,  et  j'ai 
composé  un  seul  Conseil  de  ton  sentiment  et  du  mien  :  si  cette 
côte  qui  s'of&e  maintenant  à  notre  droite  est  inclinée  et  nous 
permet  de  descendre  dans  la  sixième  vallée ,  nous  braverons 
aisément  ceux  qui  peuvent  nous  faire  la  chasse.  »  A  peine 
avait-il  achevé,  que  je  vis  les  démons  accourir  les  ailes  éten-^ 
dues,  et  raser  la  terre  pour  nous  saisir  plus  promptement. 

I.  Mot  à  root,  le  poCte  veut  dire  .Mo  s.  Un  miroir  :  dans  le  fait ,  un  miroir 

et  iua  se  ressemblent  autant  que  le  est  doublé  d'un  mélange  d'étain  et  de 

commencement  et  la  fin  de  la  querelle  vif-argent;  mais  ce  genre  do  miroir,  au 

du  rat  et  de  la  grenouille.  Mo  et  issa  temps  de  Virgile,  n'était  pas  connu.  H 

M>nt  deux  mots  synonymes  qui  veulent  était ,  du  reste ,  connu  au  temps  d^ 

dire  tout  à  l'heure.  Daulc. 

9- 
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Tel  qu'une  mère  *  éveillée  par  le  pétillement  des  flammes,  se 
lève,  demi-nue,  prend  son  fils,  et  fuit  plus  occupée  de  la  con- 
servation de  ce  fardeau  précieux  que  de  la  sienne  propre,  mon 
guide  me  prit  dans  ses  bras  et  descendit  légèrement  le  long 
du  rocher  qui  séparait  les  deux  vallées.  L'eau  qui  se  préci- 
pite pour  donner  le  mouvement  au  moulin  n'est  pas  si  rapide, 
quand  elle  approche  de  la  roue ,  que  la  marche  de  mon  maî- 
tre,  qui  me  portait  sur  son  coeur,  plutôt  comme  un  fils  que 
comme  un  compagnon.  A  peine  fûmes-nous  arrivés  au  pied 
de  Tenceinte,  que  les  démons  parurent  sur  le  rocher  que  nous 
veniens  de  quitter;  mais  il  n'y  avait  plus  rien  à  craindre; 
la  haute  providence ,  qui  les  avait  placés  là ,  pour  être  minis- 
tres de  la  cinquième  vallée,  ne  leur  permettait  pas  d'en  fran- 
chir l'étendue. 

Nous  vîmes  bientôt  des  âmés  qui  marchaient  à  pas  ralentis, 
en  pleurant  et  en  manifestant  une  vive  douleur.  Elles  étaient 
revêtues  de  chapes  garnies  de  capuchons  peu  élevés  qui  tom- 
baient devant  leurs  yeux ,  et  taillées  comme  celles  que  por- 
tent les  religieux  de  Cologne  *.  Ces  chapes  étalent  à  l'exté- 
rieur l'éclat  de  l'or,  mais  elles  sont  en  dedans  garnies  de 
lames  de  plomb  si  épaisses  et  si  lourdes ,  que  les  chapes  de 
Frédérics,  à  côté  d'dies,  auraient  semblé  une  paille  légère  : 
ô  manteau  écrasant,  quand  on  doit  en  être  accablé  pour  Té- 
temité  ! 

Nous  nous  tournâmes  à  gauche  pour  mieux  entendre  les 
plamtes ,  et  nous  nous  avançâmes  sur  la  même  ligne  que 
tes  ombri^  ;  ces  malheureux  traînaient  un  poids  si  pesant , 

I.  «  Vtrgile  prend  Daiile  dans  ses  9.  ||  parait  qne,  du  temps  de  Dante, 

braa,  remporte  et  le  sauve  :  cette  acUoa  Us  porUient  des  babits  très-amples, 

réveille  la  sensibilité  exquise  et  pro-  &.  Frédéric  II,  empereur,  avait  fait 

fonde    du    poète.   Quelque   nalareUe  couvrir  quelques  coupables  de  chapes 

qu'elle  fût  en  lui ,  on  ne  comprend  pas  de  plomb,  et  il  avait  ordonné  qu'on  Jetât 

coauaent  U  pouvait  la  retrouver  au  ces  malheureux  ainsi  vétos  dans  un 

fond  de  ces  abhues.  »  HUt  Utt.,  tom.  Il,  grand  vase  placé  sur  des  charbons  ar- 

pag.  M  En  effet,  la  comparaison  qn'em-  dents . 
ploie  let  le  poMe  est  charmante  :  Il 
adoRCK  ses  couleurs,  il  a  toute  la  grAcc 
et  l'élégance  de  Virgile- 
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et  qui  les  contraignait  à  marcher  si  lentement ,  qu'à  chaque 
pas  nous  en  laissions  derrière  nous  un  grand  nombre.  Je  d0 
à  inon  guide  :  «  Tâchons  d*en  trouver  un  dont  on  connaisse 
le  nom  et  les  actions;  et,  tout  en  allant,  porte  tes  yeux  au- 
tour de  toi.  »  Un  d'eux,  qui  reconnut  le  langage  toscan ,  cria 
derrière  mm  :  «Arrêtez ,  vous  qui  courez  si  vite  à  travers  l'air 
ténébreux  ;  et  toi  peut-être  tu  sauras  de  moi  ce  que  tu  deman- 
des. »  —  «  Hé  l»en ,  reprit  mon  guide ,  attends  et  règle  tes  pas 
sur  les  siens.  »  Je  m'arrêtai ,  et  je  vis  deux  coupables  qui 
mfmtraient  dans  tous  leurs  regards  un  grand  désir  de  s'en- 
tretenir avec  moi;  mais  ils  étaient  retardés  par  la  voie  étroite 
et  courbés  sous  le  fardeau  énorme  qui  allongeait  leur  marche 
laborieuse.  A  peine  arrivés,  ils  me  regardèrent  de  leurs  yeux 
louches ,  sans  se  parler  ;  ensuite  ils  se  dirent  :  «  Celui-ci ,  au 
mouvement  de  sa  bouche,  parait  être  vivant;  et  s'ils  sont 
m<Nrts  %  par  quel  privilège  sont-ils  exempts  de  gémir  sous  notre 
lourde  étole?»  ils  continuèrent  ainsi  :  «  Toscan ,  qui  es  par- 
venu jusque  dans  le  collège  douloureux  des  hypocrites ,  ne 
dédaigne  pas  de  dire  qui  tu  e«  » 

Je  répondis  :  «  Je  sois  né  sur  les  bords  fleuris  de  l'Arno , 
dans  la  grande  ville  *  ;  j'ai  ici  le  corps  que  je  n'ai  jamais  quitté  : 
mais  qui  étes-vous ,  vous-mêmes  dont  je  vois  les  joues  bai- 
gnées de  larmes.^  quelle  est  donc  la  douleur  qui  étincelle 
dans  vos  yeux  ?»  Un  d'eux  parla  en  ces  termes  :  «  Ces  chapes 
dorées  sont  d'un  plomb  si  épais  que  nos  corps  plient  comme 
les  balances  crient  sous  des  poids  trop  lourds  :  nous  sommes 
natifs  de  Bologne ,  et  nous  fûmes  Frères  joyeux  3  :  je  m'ap- 

I.  Les  ombres  croyaient  avec  raison  chevaUers  s'étant  livrés  à  la  bonne 
que  les  pottles  qu'elles  voyaient  dans  chère  et  aux  plaisirs,  et  n'ayant  pas  ac- 
teur vallée,  s'ils  étaient  morts,  devaient  cumpU  lenn  promesses,  le  peuple  les 
tralaer  conme  elles  des  manteaux  de  appela /Wret/oyeuar.  En  i ses,  deux  de 
pkMBb.  ces  frères ,  dont  l'un  s'appelait  Lode- 
9.  La  grande  ville  est  Florence.  ringo  de^U  Andatô ,  et  l'autre  Catalane 
3.  Des  gentikhomnaes  italiens  deman-  Malevoltl ,  furent  nommés  podestats  de 
dérent  à  Urbain  IV  la  permission  de  Florence.  Cette  vlUe  était  alors  divisée 
fonder  on  ordre  sous  le  nom  de  Sainte-  en  deux  partis,  celui  des  Guelfes  et  celui 
Marie,  en  promettant  de  combattre  les  des  Gibelins,  et  nommait  des  magistrats 
nations  infldèles  et  ceux  ()ai  violeraient  étrangers,  parce  qu'elle  les  croyait  plus 
les  lois  de  la  justice.  Mais  ces  nouveaux  aptes  à  maintenir  la  tranquillité  dans  la 
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pelai  Catalane ,  celui-là  Lodéringo.  Ta  ville  nous  donna  Tau* 
torlté,  parce  qu'elle  a  coutume  de  choisir  des  hommes  étran- 
gers aux  partis,  et  nous  répondîmes  à  ses  Toeux,  cooune  on  le 
voit  encore  près  de  Gardingo.  »  Je  repris  à  mon  tour:  «0 
frères!  vos  mauvaises...  »  Mais  je  n'achevai  pas,  piarce  que  je 
vis  un  homme  crucifié  à  terre,  par  trois  pals  :  aussitôt  qall 
m'aperçut,  il  se  tordit  sur  lui-même  en  soufQant  dans  m 
barbe,  avec  de  profonds  soupirs.  Frère  Catalano,  qui  le  re- 
marqua ,  s'écria  :  «  Ce  transpercé  '  que  tu  regardes  a  dit  an 
Pharisiens  qu'il  fallait  qu'un  homme  mourût  pour  le  peuple: 
tu  le  vois  couché  nu ,  en  travers  sur  le  chemin  ;  et  tous  cen 
qu'accablent  ces  poids  énormes  doivent,  en  passant,  le  foi* 
1er  lentement  sous  leurs  pieds.  Le  même  supplice  est  réservé 
à  son  beau-père  et  à  ceux  du  Conseil  qui  furent  une  mauvaise 
semence  pour  les  Juifs.  »  Je  vis  alors  Virgile  s'étonner  du  sup- 
plice qu'endurait  celui  qui  était  si  ignominieusement  étend» 
en  croix  ^  dans  cet  exil  étemel.  Mon  maître  dit  ensuite  au 
frère  :  «  Vous  est-il  permis  de  m'apprendre  si ,  à  droite,  il  est 
quelque  chemm  par  lequel  il  nous  soit  facile  d'avancer,  sans 
appeler  des  anges  rebelles  à  venir  nous  guider  dans  ce  la- 
mentable empire  ?  »  Le  frère  répondit  :  «  Plus  près  d'ici  que 
tu  ne  l'espérais,  s'élève  un  rocher  qui,  après  avoir  pris  nais- 
sance au  pied  de  la  grande  enceinte ,  traverse  toutes  les  val- 
lées de  douleurs  :  il  n'est  rompu  que  dans  cette  partie;  mais 
vous  pouvez  passer  sur  ses  ruines  qui  sont  assez  praticables.  » 
Mon  guide  baissa  un  moment  les  yeux ,  et  dit  :  a  Comme  il 
nous  a  trompés  ^,  le  chef  de  ceux  qui  enfourchent  les  dam- 

républiqoe.  Loderhigo  avait  été  eholsi  Ué  est  Anne,  dans  la  maison  duquel  on 

par  le  parti  gibelin ,  et  Catalano  par  le  conduisit  d'abord  J.  C.  après  l'avoir  ar- 

parti  guelfe.  lorsque  ces  deux  frères  rété. 

se  virent  l'autorité  entre  les  mains.  Us  s.  I>ombardi  explique  ainsi  l'étonoe- 

se  vendirent  tout  à  fait  ans  Guelfes,  ment  de  Virgile  :«  11  est  surpris  de  rea- 

cbassèrent  les  Gibelins  de  la  ville,  et  contrer  un  crucifié  qu'il  n'a  pas  va  la 

firent  brûler  leurs  palais,  qui  étaient  dernière  fois  qu'il  a  passé  par  ce  mèas 

Aitués  dans  le  quartier  de  la  ville  appelé  cercle.  »  Voyez  chant  ix,  pag.  w.  Cette 

Cardingo,  entre  autres  le  palais  de  Farl-  explication  est  naturelle  :  le  caractère 

nau  degli  UberU  dont  on  a  déjà  parlé.  raisonné  et  méthodique  de  Dante  la 

I.  Calphe.  Voyez  saint  Jean ,  ch.  vi ,  rend  très-probable, 

wrscts  4e  et  w.  Le  beau-père  du  cruci-  .t.  virgiic  s'aperçoit  bien  qu'on  lui  en 
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nés  !»  —  «  J'ai  entendu  nombrer  à  Bologne,  reprit  le  frère, 
les  vices  du  démon,  et  on  l'accusait,  entre  autres  crimes, 
d'être  faux  et  père  du  mensonge.  » 

Alors  le  guide ,  montrant  sur  son  visage  quelque  altération 
causée  par  la  colère,  s'éloignait  à  grands  pas.  Je  quittai  les  pé- 
cheurs si  cruellement  vêtus ,  et  je  suivis  les  traces  du  guide 
chéri. 


a  imposé,  en  lui  diiunt  qu'il  trouverait 
00  pont  «ur  le  chemin  indiqué  par  les 
démons.  On  lit  dans  S.  Jean,  éhap.  viii, 
V.  M  :  •  Diabolus  mendax  ett  et  paier 
mendaeii.  »  Dante  était  nourri  des  pas- 
sages  les  plus  remarquables  des  saintes 
Écritores.  he  frère  a  entendu  dire  cela 


â  Bologne.  «  Trait  satirique,  dit  M.  Bia- 
gloli,  lancé  en  passant  contre  les  Bo^ 
lonals.  »  M.  Terrasson  a  confondu,  ven 
la  un  de  ce  cliant .  le  discours  de  frère 
Catalano  et  une  observation  de  Virgile 
Il  y  a  là  une  légère  tache  à  faire  dispa- 
raître. 
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Dans  la  partie  de  Tannée  encore  jeune  *,  où  le  soleil ,  «oui 
le  signe  du  Verseau ,  commence  à  réchauffer  ses  rayons ,  et 
où  les  jours  vont  reconquérir  la  longueur  de  temps  que  les 
nuits  leur  avaient  enlevée  ;  lorsque  le  givre  imite ,  au  miliei 
de  nos  champs,  dans  sa  durée  incertaine ,  la  couleur  delà 
neige ,  sa  blanche  sœur,  le  villageois  qui  n'a  pas  de  nourn- 
ture  à  donner  à  ses  bestiaux ,  se  lève ,  sort ,  trouve  la  cam- 
pagne argentée  par  la  gelée ,  et ,  se  frappant  lui-même ,  dam 
son  dépit,  retourne  à  sa  maison,  se  livre  à  des  plaintes  doulou- 
reuses ,  con^me  l'infortuné  qui  ne  sait  pas  ce  qu'il  faut  Êiire; 
puis  il  renaît  bientôt  à  l'espérance ,  en  voyant  la  face  da 
monde  ranimée  en  un  instant  ;  enfin ,  il  prend  sa  houlette,  et 
chasse  devant  lui ,  au  dehors ,  ses  troupeaux  affamés  :  ainsi 
je  m'afiHgeai,  quand  je  vis  le  front  du  maître  se  troubler;  mais 
je  connus  bientôt  qu'un  remède  salutaire  avait  promptement 
guéri  un  mal  passager. 

9  Lorsque  nous  arrivâmes  au  pont  rompu,  mon  guide  se 
tourna  vers  moi ,  de  cet  air  bienveillant  avec  lequel  il  m'avait 
souri  au  pied  de  la  montagne.  Il  réfléchit  un  moment;  eo- 
suite ,  après  avoir  bien  considéré  le  monceau  de  ruines ,  il 
me  prit  dans  ses  bras  :  et ,  semblable  à  l'ouvrier  qui ,  de  ses 
mains  achevant  un  ouvrage,  en  prépare  un  nouveau  dans  sa 
pensée ,  le  poète ,  en  m'élevant  sur  la  cime  d'un  rocher,  eu 
cherchait  des  yeux  un  autre  aussi  favorable,  et  me  disait: 
«  Attache-toi  fortement  à  ce  débris ,  mais  auparavant  assure 
toi  de  sa  solidité.  »  Ce  chemin  n'était  pas  une  route  à  suivre 

I-  foroparalson  très-agrcable. 
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pour  des  iiommes  couverts  de  chapes  de  plomb,  puisque 
Virgile,  ombre  légère,  et  moi  qu'il  soutenait ,  nous  pouvions 
à  peine  gravir  ces  décombres  *,  et  si  de  ce  côté ,  la  voie  n*eût 
été  très-courte ,  je  ne  sais  ce  qu*aurait  éprouvé  mon  guide , 
mais ,  moi ,  assurément  j*eusie  éHé  vaincu  par  la  fatigue. 
Comme  Malébolge  s'abaisse  tOBJours  en  pente  en  se  rap- 
prochant du  puits,  on  niarelie  sans  cesse,  dans  des  val- 
lées, entre  les  roches  qui  s'élèvent  et  les  profondeurs  de 
Tabfme.  ISous  atteignîmes  le  bord  où  se  terminent  les  rui- 
nes. J'étais  si  hors  d'haleine  en  arrivant ,  que  je  fus  obligé 
de  ni'asseoir  un  moment.  «  Maintenant ,  dit  mon  maître , 
il  faut  que  tu  déparesses.  Quand  on  reste  couché  sur  la  plume 
ou  sur  le  duvet ,  on  n'acquiert  pas  de  renommée  ;  et,  sans  la 
renommée ,  la  vie  de  l'homme  laisse  une  trace  semblable  à 
celle  de  la  fumée  dans  l'air  et  de  l'écume  sur  Tonde  * .  Lève-toi, 
repousse  la  fatigue  à  l'aide  de  ton  esprit,  qui  triomphera  tou- 
jours, sMl  ne  se  laisse  pas  abrutir  par  la  lourdeur  du  corps.  Tu 
as  une  plus  longue  échelle  à  monter  ;  il  ne  sufGt  pas  d'avoir 
\u  cet  empire  :  si  tu  m'entends ,  que  ta  destinée  future  te 
serve  d^aiguillon.  »  Je  me  levai  alors,  en  me  montrant  plus 
disposé  à  tout  braver,  que  je  ne  l'étais  en  effet,  et  jd répon- 
dis :  «  Va ,  je  suis  courageux  et  entreprenant  !  »  Nous  pvan- 
<^mes  sur  le  pont  qui  était  étroit ,  rude ,  diflicile ,  plus  ra- 
pide que  celui  qui  précédait.  Je  parlais  en  maicbant  pour 
ne  pas  paraître  pusillanime ,  lorsqu'une  voix ,  qui  partait  de 
la  septième  vallée ,  articula  des  sons  entrecoupés.  Je  ne  pus 
entendre  ce  qu'elle  disait,  quoique  je  fusse  sur  la  partie  la 
plus  élevée  du  pont  qui  conduit  à  cette  enceinte.  L'esprit  dont 
la  voix  frappait  mes  oreilles ,  semblait  enflammé  de  colère.  Je 
m'étais  baissé  en  vain  :  mes  yeux,  qui  n'étaient  que  ceux  d'un 
homme  vivant ,  ne  pouvaient  pénétrer  à  travers  l'obscurité. 
Je  dis  à  mon  maître  :  «  Allons  à  l'autre  bord,  et  descendons 
le  pont  :  d'ici  j'entends  et  je  ne  comprends  pas;  je  vpis  et  je 

I    Pétrarque  et  le  Tasse  n'ont  pas  d'expreAsiens  plus  délicates. 


108  L*ENFEft,  iMANT  XXlT. 

iM  distingue  pas.  »  —  «  Pour  toute  réponse,  reprit-ii,  je  t'ac- 
eorderai  ce  que  tu  désires.  Il  faut  obéir  en  silence  à  une  de- 
mande sage  et  discrète.  ^ 

Nous  descendîmes  le  pont  du  coté  où  il  va  joindre  la  hui- 
tième yallée,  et  je  vis  soiiéleDdue  tout  entière.  J'y  aperçus 
une  si  grande  quantité  de  serpents  de  toute  espèce ,  que  le 
souvenir  de  ce  spectacle  me  glace  d'épouvante. 

Que  la  Libye  et  ses  sablée,  que  TÉtliiopie  et  les  bords  de 
la  mer  Rouge  ne  vantent  plus  leurs  scorpions ,  leurs  aspics , 
leurs  cérastes ,  leurs  hydres,  leurs  amphisbènes  ■,  ni  toutes 
les  pestilences  qui  y  sont  engendrées.  Au  milieu  de  cette 
conÂision  innombrable  de  reptiles,  couraient  des  âmes  nues 
et  épouvantées ,  sans  espérer  un  refuge  ni  le  secours  de  l'hélio- 
trope*. Leurs  mains  étaient  liées  avec  des  serpents,  qui, 
pour  mieux  les  assujettir,  emonçaient  leur  queue  et  leur  tête 
dans  le  flanc  des  coupables,  et  semblaient  ne  plus  former 
qu*un  corps  avec  eux.  Tout  à  coup  tm  de  ces  serpents  piqua 
au  cou  un  de  ces  infortunés,  qui,  en  aussi  peu  de  temps  que 
in  main  figure  un  i  ou  un  o,  s'enflamma ,  se  consuma  et  tomba 
réduit  en  cendres.  Mais  à  peine  fu^il  consumé ,  que  les  cen- 
dres siijhipprochèrent  d'elles-mêmes  sur  le  sol ,  et  que  le  cou- 
pable redevint  subitement  ce  qu'il  était  auparavant.  C'est  ainsi 
que  de  sages  écrivains  nous  représentent  mourant  après  cinq 
siècles,  et  renaissant  de  sa  cendre,  le  phénix 3,  qui  ne  s'est 

1.  II  y  a  one  semblable  énamératlon  vulgaire,  garantit  des  poison»  On 
de  serpents  dans  le  Paradis  perdu  de  crojait  aussi  du  temps  de  Dante ,  qoe 
Miiton ,  livre  x.  Deliile  n'a  pas  nommé  celui  qui  porUit  une  de  ces  pierres  de- 
tons  ces  serpents  dans  sa  traduction ,  venait  Invisible.  Voyez  dans  Boeace,  la 
U  dit  seulement  :  nouvelle  de  Calandrlnu. 
Moins  de  monstre*  sont  nés  du  sang  de  la  s.  Cette  comparaison  est  UMlns  hen- 
Gorfoae.  rcuse.  La  renaissance  du  pbénix  pré- 

Milton  avait   évidemment  sous  les  sente  une  Idée  toute  dinérente  de  celle 

yeux  ce  passage,  lorsqu'il  a  composé  que  Dante  vient  d'offrir  à  noCro  pensée, 

cette  partiede  son  livre  x.  Ce  sont  près-  Tout  ce  morceau,  d'ailleurs,  est  absolu- 

que  les  mêmes  noms  de  serpenU;  mais  ment  copié  dans  Ovide.   Métam.    is. 

Il  a  pu  aussi  consulter  Lncain ,  qui  fait  vers  sm  et  suiv.  Avec  cela ,  Dante  ne 

une  semblable  énuicératiun  de  bétes  copie  pas  comme  un  autre  auteur ,  U 

Venimeuses.  faut  que  son  génie  se  inanlfeste,  e| 

s.  Rivarol  a  oublié  de  traduire  le  mot  même  que  ses  imitations  portent  l'em- 

Éliotropia.  C'est  une  pierre ,  une  es-  preinte   de   sa    verve  impétueuse  et 

pèce  de  Jaspe,  qnl,  solvant  la  croyance  hardie. 
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nourri  ni  dlierbes  ni  de  plantes  ,  mm  de  ramomiirn  et  des 
pleui^  de  Fencens^  et  qui  termine  sa  vie  sur  un  lit  embaumé 
de  nard  et  de  myrrhe  odorante. 

Le  damné  restait  debout  devant  nous  ^  tel  que  cet  homme 
que  Ton  a  vu  succojnber  aux  effets  d^une  eonstnciion  subite 
(jui  intercepte  le  cours  des  esprits  vitaux ,  ou  à  la  violence  des 
démons  dont  la  fureur  l'entraîne  ' ,  et  qui  s'est  relevé  ensuite 
de  Tango ïsse  cruelle  qu'ii  vient  d'éprouver,  jetant  rà  et  là  des 
regards  hébétés ,  et  poussant  de  profonds  soupirs.  0  sévère 
justice  de  Dieu  i  ta  vengeance  se  signale  donc  par  de  tels 
coups  !  Mon  guide  demanda  an  coupable  qui  il  était.  Il  répon- 
dit :  «  Il  y  a  peu  de  temps  que  je  suis  tombé,  de  Toscane, 
dans  cette  région  d'effroi.  Mtilet  obstiné  que  je  fus ,  je  préférai 
à  la  vie  des  hommes  celle  des  bmtes.  Je  suis  Vanui  Fucci* , 
une  bête.  Pistoie  me  fut  une  digne  tanière.  »  —  «  Prie-le , 
dis-je  à  mon  maître ,  de  s'arrêter;  demande-lui  quelle  est  la 
faute  qui  Fa  précipité  dans  cette  vallée  :  je  Tai  vu  homme  de 
l'olère  et  de  sang,  »  Le  pécheur-,  qui  m'entendit ,  ne  s'offensa 
pas;  mais  il  éleva  vers  moi  son  visage  couvert  de  honte ,  et  dit  : 
«  Je  suis  plus  affligé  de  ce  que  tu  me  surprends  dans  cette  mi- 
sère, que  je  ne  Fai  été  en  perdant  la  vie.  Cependant  je  ne  puis 
te  refuser  ce  que  tu  me  demandes.  J'ai  mérité  d*être  ici ,  parce 
que  j'ai  dérobé  les  vases  sacrés  dans  l'église ,  et  que  j'ai  fait 
soupçonner  faussement  un  autre  de  ce  crime.  Pour  qiie  tu  ne 
jouisses  pas  trop  de  m'avoir  vu  dans  cet  état  déplorable ,  si 
jamais  il  t'est  permis  de  sortir  de  ces  ténèbres ,  écoute  ma  pré- 
diction :  Pistoîe  se  purgera  des  citoyens  du  parti  des  Noirs  ^; 


I    Un.  épllepUquc  oq  an  possédé  dti 

4.  Ce  Vmîil  Fuccl,  ayant  îolé  les  ira- 
tts.  et  ks  DmementA  sacrés  de  l'égEl^^e 
Saint-Jacques»  à  Pistotc,  les  porta  d;niifl 
L  mulAou  de  V^nnl  delln  ^ona,  qui 
«oRsentlt  â  ne  psis  le  trahir,  et  it  rccù- 
ler  le  vol  Oepnls,  Vannl  ayant  été  at- 
rHé ,  Il  déclara  que  si  on  vonHail  aller 
chez  Vanni  délia  Nona.  wn  trouverait 
\^r^  objeLi  d^rnbéa.  Les  tuaf;\f^tr&l^  s'y 
lr.in*pHrltVrnl,  et  lircnl  arrêter  re  dt-r- 
nti^r,  qui  fui  rtmdammé  au  gibet 


ï.  Il  j  a  rate  â  Plstole  une  faction  de 
Noirs  et  une  (ncUvn  de  Blanc»,  nées  en- 
tre Il  famille  des  Panclatlchl  ft  celle 
dcfl  (.ancelUerl.  Quetqucs  Florentins  s'as- 
Horlèrent  h  cc^  qneTenes.  \  la  soîte  de 
divisions  f  lolente»,  les  Noirs  et  le»  Blancs. 
K'aâ!iaaâtnalciit  publiquement  parioiit  où 
ils  pouvaient  se  rencoolrer.  Florence 
entière  ayant  pris  cotileiir  dans  ten 
deux  bénies,  Corso  DonatI  lut  déclaré 
c.hft  den  Noirs  ,  parti  dan«  leijuel  il  ral- 
h»  les  Gueirc!«i  ;  et  Vicrl  de'  Ccrebl,  chef 
tleii  Blanc*,  appela  ion*;  ^pf.  dr^Li^icam 
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ensuite  Florence  changera  ses  mœurs  et  sou  gouvernement  : 
des  vallées  de  la  Magra^,  Mars  soulève  des  vapeurs  qui,  for- 
mant des  nuages  épais  et  une  tempête  tumultueuse,  livreront 
nn  affreux  combat  dans  les  champs  de  Picène  < ,  et  la  il 
écrasera  le  parti  des  Blancs ,  qui  doit  être  anéanti.  Je  ne 
fai  parlé  ainsi,  que  pour  te  contrister  par  une  violente 
douleur».  » 

le  ytfttgibenn.  Ce  fut  à  la  sime  de  ces  uétruisU  les  Blancs .  qui  étalent  venus 
1  que  Dante  fut  exilé.  Voyez      l'attaquer. 


eoeore  la  note  t  de  la  page  m.  «.  Trait  de  caractère  digne  d'un  scé- 

1.  Lteu  où  le  marquis  Marcel  Malas<      lérat  tel  que  Vanni  Faccl. 
pina ,  commandant  l'armée  des  Noirs , 
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CHANT   XXV. 


Le  voleur  cessa  de  parler;  puis  élevant  les  deux  mains i  et 
de  chacune  d*elles  Jaisant  la  figue  ',  il  cria  :  «  C'est  à  toi , 

Dieu c'est  toi  que  je  brave  !  »  Mais  alors  un  serpent  (et 

depuis  ce  temps  cette  race  m'est  chère)  s'attachait  à  son  cou , 
en  l'entrelaçant ,  comme  s'il  lui  avait  dit  :  «  Je  ne  veux  pas 
que  tu  parles  davantage.  »  Un  autre  étreignant  les  bras  du 
coupable,  l'enveloppa  tellement  dans  ses  anneaux  repliés, 
qu'il  ne  pouvait  exécuter  aucun  mouvement. 

Pistoie ,  Pistoie ,  que  ne  te  réduis-tu  en  cendres  toi-même 
jusque  dans  tes  fondations,  puisque  tes  enfants  apprennent 
chaque  jour  à  devenir  plus  scélérats  ! 

Dans  tous  les  cercles  obscurs  de  l'Enfer,  je  n'avais  pas  vu 
un  esprit  si  orgueilleux;  pas  même  celui  qui  tomba  sous  les 
murs  de  Thèbes  *.  Le  coupable ,  ainsi  assiégé  par  les  serpents , 
ne  put  proférer  une  autre  parole ,  et  prit  la  fuite.  Je  vis  alors 
un  centaure  accourir  plein  de  rage  en  criant  :  «  Où  est-il , 
où  est-il  cet  obstiné.^  »  Les  Maremmes^  ne  sont  pas  habitées 
par  autant  de  couleuvres  que  ce  centaure  en  portait  sur  sa 
croupe ,  jusqu'à  l'endroit  où  commence  la  nature  humaine. 
Sur  ses  épaules  était  placé  un  dragon  qui ,  les  ailes  étendues, 
vomissait  des  flammes  contre  quiconque  l'approchait.  Mon 


I.  «  Faire  la  figue,  dit  le  Diction'  Tété  :  ce  maayais  air  est  appelé  aria 

naire  de  l'Académie,  c'est  mépriser  caf f<t;«.  Le  grand<duc  actuel  a  ordonné 

quelqu'un,  le  braver,  le  défier,  se  mo-  des  travaux  importants  qui  ont  rendu 

qacr  de  lui.  <»  la  salubrité  à  ce  pays.  La  Toscane  ne 

9.  Capanée.  Voyez  chant  xiv,  p.  m.  saurait  être  trop  reconnaissante  des 

s.  Partie  de  la  Toscane  voisine  de  soiiw  4u'a  pris  à  cet  égard  son  blenfal- 

i'État  de  Piombino .  où  règne  un  mau-  sant  et  généreux  souverain, 
vais  air,  surtout  dans  les  ardeurs  de 
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maître  me  dit  :  «  Ce  centaure  est  Cacus  ' ,  qui  souvent  fit  m 
lac  de  sang  sous  les  rochers  du  mont  Aventin.  Cacus  est  séparé 
de  ses  frères ,  parce  qu'il  déroba  frauduleusement  le  grud 
troupeau  qui  paissait  près  de  sa  caverne  :  il  tomln  sous  h 
massue  dUercule,  qui  mit  un  terme  aux  cruautés  de  ce  moitf- 
tre,  et  qui ,  dans  sa  vengeance,  le  frappa  peut-être  de  cot 
coups  dont  il  ne  sentit  que  dix.  » 

Le  maître  parlait  ainsi  :  mais  le  centaure  avait  disparu.  A 
rinstant  trois  esprits  s'approchèrent  de  nous;  nous  ne  leiil- 
mes,  mon  guide  et  moi ,  que  lorsqu'ils  nous  crièrent  :  «Qu 
étes-vous?  »  Cette  question  nous  interrompit,  et  nous  ngr 
dames  ces  ombres  que  je  ne  connaissais  pas.  II  arriva  qa^w 
d'elles  paraissant  suivre  son  entretien ,  en  nomma  une  astre, 
en  disant:  «Et  Cia/?/a*,  qu'est-il  devenu?»  Pour  ftînagM 
h  mon  guide  de  garder  le  silence,  je  mis  le  doigt  snrblii' 
che.  Maintenant ,  6  Lecteur  !  si  tu  as  quelque  répugiUBB|à 
croire  ce  que  je  te  dirai ,  comment  en  serais-je  étonné? j 
crois  à  peine,  moi  qui  l'ai  vu  de  mes  yeux.  Je  consid^ 
esprits  :  un  serpent,  dont  trois  pieds  armaient  chaque 
s'élance  vers  l'une  des  ombres  et  s'attache  tout  entief  ktii 
corps;  il  lui  serre  la  poitrine  avec  les  pieds  du  milieu,  àtÈ 
ses  bras,  des  pieds  de  devant,  puis,  il  lui  fait  une  profoaii 
morsure  dans  les  deux  joues;  ensuite  il  lui  appuie  les  [MOds  A 
derrière  sur  les  cuisses ,  et  lui  perce  les  côtes  de  sa  queue  qoH 
ramène  en  replis  tortueux  sur  les  reins  du  damné.  Jamais k 
lierre  n'attacha  aux  branches  de  l'arbre  ses  filaments  ento^ 
tilles,  aussi  étroitement  que  la  bête  immonde  entrelaça  ses 
membres  autour  de  ceux  du  coupable.  Les  substances  de 


I.  Virgile  dit,  en  parlant  de  l'antre  de  s.  De  l'Iliastre  famille  des  Donatl .  à 
Cacas  :  «  Ora  virûm  trisH  pendebant  laquelle  Dante  éUlt  alUé  par  sa  temm, 
pallida  taJbo;  n  vers  que  DelUle  a  tra-  Madonna  Gemma.  On  ne  sait  pas  préd* 
doit  ainsi  :  sèment  de  quel  crime  Cltlte  sTélait 

Dn  tètM  M  front  pile  et  de  Mog  dégovt'       rendu  coupable  :  on  croit  qiiUaTtfl  éli 

enrichi  en  administrant  II 


A  M  porte  homicide  étalent  toujours  pcn-       deniers  publics 
dentm.  • 

i^Ênéide,  Mv.  vm.; 
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riiomme  et  da  serpent  commencèrent  à  s'incorporer,  à  mêler 
leurs  couleurs,  et  à  se  fondre  Fune  dans  Tautre,  comme  si 
elles  avaient  été  formées  toutes  deux  d'une  cire  brûlante  : 
l'homme  ne  se  distinguait  plus  du  serpent,  de  même  que, 
devant  un  feu  ardent ,  le  papier  reçoit  uae  couleur  rembrunie , 
qui  n*est  pas  encore  le  noir,  mais  qui  n'est  plus  la  blancheur 
naturelle. 

Les  deux  autres  esprits  regardaient,  et  chacun  d'eux  criait  : 
«  O  Angelo  > ,  quel  changement  nous  te  voyons  subir  !  Tu  n'es 
ni  une  seule  substance  ni  deux  substances  distinctes.  »  Déjà 
les  deux  têtes  n'en  formaient  plus  qu'une;  deux  faces  s'y 
eoofondaient  dans  une  seule  où  l'on  entrevoyait  les  traces  de 
deux  figures;  les  bras  participaient  encore  des  deux  natures  : 
Îbs  cuisses ,  les  jambes ,  le  ventre  et  le  torse ,  devinrent  des 
membres  hideux,  que  le  regard  des  hommes  n'a  jamais ob- 
•prrés.  Alors  toute  forme  primitive  fut  anéantie;  enfin  cette 
1  intervertie,  qui  ne  composait  aucun  être,  et  qui  en  fi« 
i  deux,  marchait  devant  nous  d'un  pas  lent, 
ne  le  lézard,  se  glissant  de  buissons  en  buissons, 
(  ardeurs  de  la  canicule,  traverse  un  chemin  avec  la 
^de  l'éclair;  tel  paraissait  un  petit  serpent  enflammé, 
i  -et  noir  comme  la  semence  du  poivre,  qui  s'avançait 
les  deux  autres  esprits.  Le  serpent  piqua  l'un  d'eux  à 
eette  partie  du  corps  qui  nous  transmet  nos  premiers  ali« 
ments,  ensuite  tomba  et  resta  étendu  devant  le  coupable. 
L'ombre  blessée  ne  se  plaignit  pas ,  et  regarda  le  serpent 
sans  rompre  le  silence  :  immobile,  elle  éprouvait  des  bâille- 
ments douloureux  comme  celui  que  la  fièvre  ou  le  sommeil 
accable.  Le  serpent  et  l'ombre  continuèrent  de  se  contempler 
réciproquement  t  la  plaie  de  l'une  et  la  bouche  de  l'autre 
exhalaient  chacune  une  forte  fîimée,  quise  rencontrait  et  se 
réunissait  dans  l'air. 
Que  Lucam  taise  le  récit  des  souffrances  de  Sabellus  et 


I.  ADgde  BruttcUeschl ,  Plorcottn. 
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de  Nasidius  ',  et  qa'il  écoute  ce  que  je  vais  décrire  !  Qu'Ovide 
ne  nous  entretienne  pas  de  Cadmus  et  d*Aréthuse  >  !  je  ne  tai 
porte  aucune  envie,  si,  dans  ses  vers,  ce  poète  dbangefÉB 
en  Mrpent  et  Fautre  en  fontaine.  Jamais  U  ne  fit  voir  dm 
natnr»  métamorphosées  en  présence  Tune  de  Fautre,  telle- 
ment que  leurs  formes  fussent  prêtes  incontment  à  échangar 
mutuellement  leur  matière. 

Par  une  funeste  intelligence,  Fhomme  et  le  serpent  se  lé* 
pondirent  ainsi  :  le  serpent  ouvrit  sa  queue  en  deux  parfe 
acérées;  le  coupable  blessé  resserra  ses  pieds  déjà  fortenNOl 
rapprochés  l'un  de  l'autre.  Les  cuisses  et  les  jambes  de  cdid- 
ci  se  réunirent  au  point  qu'elles  ne  formaient  plus  qu'ioe 
seule  masse  où  Ton  n'apercevait  aucune  jointure.  Ghex  ce> 
lui-là ,  la  queue  prenait  la  forme  des  ^eds  que  Fhomme  wpà 
disparaître  dans  sa  nature.  La  peau  du  premier  s'amoUisnit 
celle  du  second  se  couvrait  d'écaillés.  Je  vis  les  deux  bias  k 
rhomme  rentrer  dans  les  aisselles ,  et  les  deux  pieds  de  denrt 
du  reptile,  si  courts  qu'on  les  apercevait  à  peine,  s'allonger 
à  mesure  que  se  raccourcissaient  les  bras  du  coupable.  Lu 
pieds  de  derrière  du  serpent  se  tordant  ensemble ,  devimeat 
cette  partie  que  Thomme  doit  cacher,  et  que  le  damné  voyait 
remplacer  par  deux  pieds  ramassés  qui  venaient  d'y  naître.  Li 
fumée  que  le  serpent  et  l'homme  exhalaient,  les  couvrant 
alors  d'une  couleur  nouvelle  et  donnant  à  l'un  une  chevdore 
qu'elle  enlevait  à  Fautre ,  le  premier  se  dressa  sur  ses  pieds, 
le  second  tomba  pour  ramper,  et  ils  ne  cessaient  de  fixer  l'un 
sur  Fautre  leurs  horribles  regards.  Le  nouvel  homme  qui 
était  debout  ramena  vers  les  tempes  l'excédant  de  substance 
qui  formait  son  visage ,  et  de  ses  joues  saillantes  on  vit  sortir 
des  oreilles.  Ce  qui  ne  prit  pas  en  arrière  un  caractère  déte^ 


I.  Voyez  PhartaU ,  liv.  ix.  Sabellus  Dante,  dans  an  noble  orgoefl.  bnte  id 

et  Nasldkis ,  fioldats  de  r armée  de  Ca-  Lucain  et  Ovide  :  et .  comoie  nom  Fca- 

ton,  qui  furent  piqués  par  des  serpents  tendrons  dire  plus  bas  i  Rirarol,  k 

en  traversant  la  Libye.  grand  Toscan  a  cerUlnement  valnenoe* 

i.  Voyez  la  niétauiorpliose  de  Cad-  deux  anciens  pol'tes  par  la  vigaem'de 

mus,  liv.  m,  et  celle  d'Aréthusc,  liv.  v.  son  coloris  et  l'énergie  de  ses  I 
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miné,  vint  figurer  le  nez ,  et  donner  aux  lèvres  la  proportion 
convenable.  Le  nouveau  serpent  qui  rampait,  avançant  sa  hi- 
deuse figure,  retira  ses  oreilles  dans  sa  tête ,  comme  les  lima- 
çons replient  leurs  cornes.  La  langue  de  celui-ci ,  qui  lui  per« 
mettait  auparavant  d'articuler  des  sons,  se  fendit  en  deux 
parties; .la  langue  de  l'autre  entr'ouverte  en  fourches  aiguës, 
se  referma ,  et  la  fumée  s'évanouit.  L'âme  devenue  serpent 
prit  la  fuite  dans  la  vallée  en  sifflant  ;  l'autre  articulant  des 
paroles,  et  tournant  son  corps  nouveau,  cria,  en  crachant 
sur  son  compagnon  :  «  Il  faut  bien  que  Buoso  '  rampe  autant 
de  temps  que  moi  dans  l'abîme.  » 
C'est  ainsi  que  je  vis  des  âmes  subir  entre  elles  différentes 


I.  Buoso  degU  AbbaU,  autre  noble 
florentin. 

«  Vollft  en  effet  un  tableau,  où  Dante 
se  montre  bien  dans  cette  magnifique 
borreur  sur  laquelle  le  Tasse  s'est  Unt 
récrié.  Fatigue  de  style .  fierté  de  des- 
sUi.  flpreté  d'expressions,  tout  s'y 
trou?e. 

«On  croit  d'abord  que  l'imagination  du 
poète,  lassée  des  supplices  de  Vanni 
Fttcci  et  d'Angel,  va  se  reposer,  quand 
tout  à  coup  elle  se  relève  et  s'engage 
dans  la  double  métamorphose  du  ser- 
peut  en  homme,  et  de  l'homme  en  ser- 
pent, sans  user  même  d'une  simple  tran- 
sition. Aussi  paratt-il  bientôt  que  Danle 
a  eu  le  sentiment  de  .sa  force  par  le  défi 
qu'il  adresse  à  Lucain  et  à  Ovide.  Non- 
seulement  il  est  vrai  qu'il  les  a  vaincus 
tous  les  deux  dans  cette  tirade ,  mais  il 
me  semble  qu'il  s'est  fort  approché  du 
Laocoon  dans  le  supplice  d'Angel.  « 

C'est  en  ces  termes  animés  que  Riva- 
roi  exprime  son  admiration  pour  cet 
épisode  de  Dante. 

«  Ce  morceau ,  dit  Gingnené ,  Httt. 
lut,  tom.  Il,  pag.  104,  est  plein  de 
verve ,1  d'inspiration,  de  nouveauté. 
C'est  peut-être  un  de  ceux  où  l'on  peut 
'  le  plus  admirer  le  talent  poétique  de 
Dante ,  cet.art  de  peindre  par  les  mots , 
de  représenter  des  objets  fantastiques , 
des  êtres  ou  des  faits  hors  de  la  nature 
et  de  toute  possibilité,  avec  tant  de  vé- 
rité, de  naturel  et  de  force,  qu'on  croit 
les  voir  en  les  lisant ,  et  que  les  ayant 


lus  une  fols,  on  croit  toute  sa  vie  les 
avoir  vus.  » 

Je  ne  balance  pas  h  mettre  ces  deux 
morceaux  au-dessus  de  celui  du  Lao- 
coon ,  dans  Virgile.  J'ai  lu  et  relu  cette 
dernière  description ,  et  dans  l'original 
et  dans  la  traduction  de  DeUlle ,  et  ye 
n'y  al  Jamais  trouvé  cet  Intérêt  puis* 
sant  qui  s'empare  de  l'esprit  à  la  lec- 
ture des  scènes  de  terreur  peintes  par 
Dante,  qu'on  peut  si  Justement  appeler 
le  Mickèt-jénffê  de  la  poésie. 

Virgile  offre  de  terribles  Images  dans 
son  passage  de  Laocoon ,  mais  ce  ne 
sont  que  des  serpents  qui  dévorent  trois 
infortunés,  victimes  de  la  colère  cé- 
leste. Ici,  un  coupable  et  un  serpent 
confondent  ensemble  leur  substance,  et 
cette  image  hideuse  qui  figure  deux 
êtres  et  n'en  forme  aucun ,  marche  de- 
vant nous  d'un  pas  lent.  Plus  loin,  deux 
coupables,  dont  l'un  a  la  forme  d'un 
serpent  et  l'autre  a  conservé  la  forme 
humaine,  échangent  leur  substance. 
Cette  métamorphose,  qui  glace  d'effroi, 
n'est  pas  l'effet  d'une  volonté  subite  de 
Dieu  :  successivement,  le  reptile  prend 
les  formes  que  l'hororoe  perd  au  même 
instant,  et  Thomme  s'empresse  de  se 
revêtir  de  celles  que  le  serpent  est  con- 
traint d'abandonner. 

Je  me  suis  attaché  à  indiquer  la 
source  où  Dante  a  souvent  puisé  :  mais 
ici,  le  poète  est  créateur  :  en  ce  genre, 
il  n'a  pas  de  modèle  parmi  tous  les 
grands  écrivains  qnl  l'ont  précj^dé,  et  il 
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métamorphoses  dans  le  septième  égout  de  Malébolge.  Qu'on 
m'excuse  en  faveur  de  la  nouveauté ,  si  ma  plume  s'est  quel- 
que temps  égarée  >.  Quoique  mes  yeux  fussent  fatigués,  et 
que  mon  esprit  fût  troublé ,  je  pus  reconnaître  Puccio  Sclan- 
cato  ' ,  le  seul  des  trois  esprits  venus  les  premiers,  qui  n'edt 
éprouvé  aucun  changement  :  Tautre  était  celui  dont  la  mort , 
ô  Gaville  3 ,  te  fit  verser  des  larmes. 


a  la  gloire  de  n'ayoir  été  sorpaasé  par 
anean  des  poëtes  qal  l'ont  suivi. 

M.  Masse ,  auteur  d'an  vrai  mérite ,  a 
traduit  ce  passage  en  beaux  vers  fran- 
çais. 

I.  Le  texte  dit  :  Se  fior  la  penna 
abhorra.  Lorabardi  vent  que  jlor  signi- 
fie Ici  un  tantino,  «  quelque  peu.  » 
D'autres  commentateurs  assurent  qu'il 
fsnt  traduire  de  celte  manière  :  «  Si  ma 
plume  abliorre  les  fleurs.  »  Dans  aucun 
cas,  11  ne  pouvait  se  trouver  de  fleurs 
pour  un  pareil  snlet  Dans  le  chant 
XXXIV,  Dante  dit  :  S*  kai  fior  d*  in- 
çegno.  Cela  vent  dire  Incontestable- 
nent:  «SI  tu  as  quelque  esprit.»  Au 
cirant  xu  du  Purgatoire t  on  lit,  vers 
iM  :  La  speranza  ka  pior  del  ver  de. 
Vot  Je  conclus  que  rexplicallon  de 
Lombard!  est  la  vériUble. 

1.  Pncclo  Sclancato  était  nn  citoyen 


de  Florence  moins  connu  que  lea  antres. 

s.  Les  deux  derniers  qui  subissent  la 
métamorphose  sont  Cavalcante  et  Buoso. 
Messer  François  Gnercio  Cavalcante 
FlorenUn,  qui  fut  tué  près  de  Gaville, 
bourg  situé  dans  le  val  d'Amo.  Pour 
venger  la  mort  de  ce  citoyen,  on  fit  pé- 
rir une  grande  quantité  des  habitants 
de  ce  bourg.  C'est  celul>là  même  qui  a 
pam  d'abord  comme  un  petit  serpent 
noir,  et  qui  est  redevenu  homme  i  u 
place  de  Bnoso  degU  AbbatL 

Voyez  la  planche  LI  dans  l'ouvrage 
de  Plnelll.  L'homme  qui  devient  serpent 
laisse  dans  l'hnaglnation  une  trace  qui 
ne  peut  s'effSieer  que  difficil^OBent.  — 
J'ai  passé  trois  mois  i  traduire  ce  pas* 
sage,  et  Je  l'avais  travaillé  avec  tant  de 
soin ,  que  Je  n*ai  eu  presque  rien  à  y 
corriger 
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Réjouis-td,  ô  Florence  ;  tu  es  si  grande  que  tes  ailes  s'é- 
t^dent  sur  terre  et  sur  mer,  et  que  ton  nom  s'est  répandu 
même  dans  les  enfers.  J*ai  trouvé,  parmi  les  voleurs,  cinq  de 
tes  concitoyens  S  et  quels  concitoyens  !  j'en  ai  honte,  et  tu 
n'en  retires  pas  un  grand  honneur.  Si  les  songes  du  matin 
sont  plus  véridiques  que  ceux  de  la  nuit ,  tu  connaîtras  dans 
peu  de  temps  les  maux  que  te  désirent  ardemment,  non-seu- 
lement  les  autres  peuples,  mais  encore  les  habitants  de  Prato  *. 
Si  ces  maux  t'avaient  déjà  accablée,  tu  ne  les  aurais  pas 
éprouvés  trop  tôt  :  qu'ils  t'écrasent  donc ,  puisque  telle  est  la 
volonté  du  destin  !  Ce  qui  me  tourmentera  le  plus ,  c'est  que 
le  verrai  ces  malheurs  dans  un  âge  plus  avancé. 

Nous  remontâmes  et  nous  suivîmes  le  même  chemin  par 
lequel  nous  étions  descendus.  Dans  cette  route  pénible ,  à 
travers  ces  âpres  rochers,  nous  n'osions  hasarder  nos  pas  sans 
les  assurer  de  nos  mains.  Je  pensai  alors  avec  douleur  à  ce 
que  j'avais  vu  ;  je  n'y  pense  pas  encore  sans  une  peine  pro- 
fonde, et  je  mets  un  frein  à  mon  esprit,  pour  qu'il  ne  s'égare 
pas  loin  du  chemin  de  la  vertu,  et  que  je  ne  me  ravisse  pas 
à  moi-même  l'avantage  qu'a  pu  me  donner  une  influence 
heureuse  ou  un  don  du  ciel. 

De  même  que,  dans  le  cours  de  cette  saison  brûlante,  où 
l'astre  qui  éclaire  le  monde  développe  plus  longtemps  sa  robe 
éclatante  et  pourprée ,  le  villageois  qui  se  délasse  sur  la  coU 

I.  Les  dnq  Florentins  sont  :  Clanfa  «.  Tu  es  destinée  à  sooffrir  les  rexa- 

Donati,  Ange  Brunellescbl ,  Baoso  de-  Uons  d'antres,  peuples,  e.t  même  celles 

gli  AbbaU  *  Puccio  Sdancato,  et  Frao.  des  babiUnts  de  Prato  »  tes  snjets  et  tes 

çois  Gaercio  CaTalcante.    Voyez    le  plus  proches  voisins, 
cbant  précédent. 
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Une,  à  rheure  où  les  insectes  dévorants  remplacent  la  mouche 
que  le  repos  invite  au  silence ,  voit,  autour  de  ses  moissons 
et  de  ses  vignes ,  les  lucioles  >  dans  le  vallon  ;  de  même ,  lors- 
que je  me  fus  approché  de  la  huitième  enceinte ,  et  que  j'en 
aperçus  le  fond ,  je  la  vis  étlnceler  de  flammes  resplendissan- 
tes. Tel  que  celui  qui  appela  deux  ours  pour  le  venger',  qui 
contempla  le  char  d'Élie  que  deux  chevaux  emportaient  au 
ciel,  et  peu  h  peu  ne  distingua  plus  qu'une  flamme  légère  sous 
la  forme  d*un  nuage  lumineux ,  tels  je  vis  ces  feux  brillants 
s'agiter  dans  la  sombre  vallée  ;  ils  renfermaient  chacun  un 
pécheur  qu'ils  rendaient  invisible.  Je  me  dressai  sur  mes 
pieds  au  milieu  du  pont,  pour  considérer  ce  spectacle;  et  si 
je  ne  m'étais  appuyé  sur  un  rocher,  je  serais  tombé  dans  la 
fosse  redoutable.  Mon  guide,  qui  remarqua  mon  attention, 
me  dit  :  «  Ces  feux  contiennent  des  esprits  ;  chacun  d'eux  est 
revêtu  de  cette  flamme  qui  les  embrase  de  toutes  parts.  »  - 
«  0  mon  maître ,  répondis-je ,  après  Tavoûr  entendu ,  j'en  suis 
plus  assuré,  mais  déjà  j'avais  compris  qu'il  en  était  ainsi,  et 
je  voulais  te  le  dire.  Apprends-moi  quelle  est  cette  flamme  qui 
se  partage  comme  celle  du  bûcher  où  l'on  plaça  Étéocle  et  son 
frère  3.  »  «  Là,  me  répondit  le  sage,  sont  tourmentés  Ulysse  et 
Diomède  :  ils  subissent  la  même  vengeance,  parce  qu'ils  se 
sont  livrés  à  la  même  colère.  Dans  cette  flamme,  ils  pleurent 
l'embûche  frauduleuse  du  cheval  de  bois  qui  amena  la  mine 
d'ilion,  dont  un  descendant  fut  l'honorable  tige  des  Romains. 
Ces  deux  ombres  y  pleurent  aussi  la  ruse  employée  contre 
Déidamie^,  qui,  dans  le  tombeau,  se  plaint  encore  d'Achille  : 

I.  SalTant  quelques  eommentateors,  s.  Dante  tait  allusion  à  un  passage  de 

Dante  veut  parler  du  vert  luisant  ;  sui-      Stace.  Theb.  i%  v.  450  et  suiv. 


mondies  lunlneuaea  qui  sont  si  com- 


busto 


T^ÉSiî'Sunt  poursuivi  par  une  '''"''''' L^^''^'''  ^'«"'^   "^'''^^ 

foule  d'enfanU,  les  maudit,  et  tout  à  •'*    ""*"' 

coup  il  sortit  d'one  forêt  voisine  deux  4.  Fille  de  Lycomëde ,  roi  de  Scyrns . 

ours  qnt  dévorèrent  quarante-deui  de  de  laquelle  Achille  eut  Pyrrhus- 

ces  malheureux.  (Jteg.,  Ilb.  iv,  cap.  a. 

V.  «a  et  ««.) 
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elles  gémissent  encore  de  renlèrement  de  la  statue  de  Pallas.  » 
—  «  S'ils  peuvent  parler  dans  ce  feu  qui  les  enveloppe,  dis-je 
alors,  je  t*en  prie,  mon  maître,  je  t'en  conjure  avec  mille  instant 
ces,  permets-moi  d'attendre  que  la  double  flamme  soit  arrivée 
jusqu^ici  :  tiens,  vois  comme  je  me  penche  vers  eux,  dans  Tem- 
pressement  de  ma  curiosité,  pour  mieux  les  considérer.  »  — 
«Ta  prière,  dit  mon  guide,  est  digne  d'éloges.  Je  consens  à  ta 
demande;  mais  garde  le  silence;  laisse-moi  parler  :  je  devine 
ee  que  tu  désires.  Peut-être  ces  personnages ,  parce  qu'ils  fu- 
rent Grecs  *,  dédaigneraient-ils  de  te  répondre.  » 

Lorsque  la  flammefut  arrivée,  et  que  mon  guide  jugeait  à  pro- 
pos de  rinterrogeis  j'entendis  ce  maître  chéri  s'exprimer  ainsi  : 
«  O  vous  deux  qui  êtes  renfermés  dans  le  même  tourbillon  de 
feu  !  si  j'û  bien  mérité  de  vous  pendant  ma  vie  ;  si  j'ai  été  di- 
gne de  vos  louanges,  quand  j'ai  écrit,  dans  le  monde,  mon 
poème  d'un  style  élevé,  ne  vous  alarmez  pas ,  mais  que  l'un 
de  vous  deux  nous  dise  où  il  a  terminé  ses  jours  !  » 

La  partie  la  plus  élevée  de  l'antique  flamme  s'abaissa  avec 
un  murmure  semblable  à  celui  que  produit  le  vent  ;  ensuite , 
promenant  çà  et  là  sa  cime  obéissante ,  comme  si  elle  eût  re- 
mué la  langue,  elle  jeta  des  sons  en  dehors,  et  prononça  ces 
paroles  :  «  Quand  je  parvins  à  me  soustraire  à  la  puissance  de 
Qrcé,  qui  me  tint  éloigné  des  hommes  pendant  plus  d'un  an, 
auprès  de  celieuqu'Ënée  a  cru,  depuis,  devoir  nommer  Gaëte, 
ni  les  embrassements  d'un  61s ,  ni  la  douleur  d'un  vieux  père , 
ni  l'amour  de  mon  épouse  Pénélope ,  qui  aurait  dû  assurer 
son  bonheur,  ne  purent  vaincre  en  moi  le  désir  de  connaître 
le  monde ,  ses  vices  et  ses  vertus.  Je  m'abandonnai,  dans  la 
haute  mer,  sur  un  vaisseau  avec  le  peu  de  compagnons  qui 
s'étaient  attachés  à  mon  sort  :  je  vis  Tun  et  l'autre  rivage  jus- 
qu'à l'Espagne,  la  Sardaigne,  les  îles  voisines,  et  la  partie  du 
royaume  des  Maures  que  la  mer  baigne  de  ses  flots.  Moi  et 

I.  ns  ne  te  répondraient  pas  peut-  brave  et  savante  qui  s'empara  de  Troie, 

être  à  toi ,  qui  es  encore  un  homme  et  qui  eicella  dans  les  arts.  Tacite  dit 

obscur,  parce  quHs  furent  Grecs,  parce  en  parlant  des  Grecs  :  «  Svaùmtum 

qu'Us    appartiennent  à  cette    nation  mlranltir^»  (Observation  de  Nagoli. } 
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mes  compagnons  nous  étions  atteints  par  la  vieillesse  qui  af- 
faiblissait nos  forces ,  lorsque  nous  arrivâmes  à  ce  détroit  où 
Hercule  plaça  les  deux  signaux  qui  avertissaient  Thomme  de 
ne  pas  pénétrer  plus  avant.  Je  laissai  Séville  à  ma  droite, 
comme  j'avais  laissé  Cèuta  à  ma  gauche  '.  «  0  mes  compa- 
«  gnons,  dis-je  alors,  qui  êtes  arrivés  dans  les  mers  de  TOcci- 
A  dent,  après  avoir  bravé  tant  de  dangers,  et  qui  n'avez,  comme 
«  moi ,  que  peu  de  temps  à  survivre ,  ne  vous  refusez  pas ,  en 
«  marchant  contre  le  cours  du  soleil  ',  la  noble  satisfaction 
«  de  voir  l'hémisphère  privé  d'habitants  ;  considérez  votre  di- 
«  gnité  d'homme  :  vous  n'avez  pas  été  appelés  à  vivre  comme 
«  la  brute ,  mais  vous  devez  acquérir  de  la  gloire  et  de  su- 
«  blimes  connaissances.  » 

»  A  cette  courte  harangue,  mes  compagnons  furent  enflam- 
més d'une  telle  ardeur  pour  continuer  le  voyage,  qu'à  peine 
aurais-je  pu  la  contenir  :  nous  dirigeâmes  la  proue  vers  le 
couchant,  et,  nous  abandonnant  à  la  folle  entreprise,  nous 
poursuivîmes  notre  route  vers  la  gauche. 

«  Déj'i  la  nuit  voyait  se  déployer  devant  elle  toutes  les 
étoiles  de  l'autre  hémisphère;  l'astre  polaire  ne  se  montrait 
plus  qu'à  Textrémité  de  Thorizon  :  nous  avions  vu  cinq  fois 
reparaître  l'éclat  argenté  de  la  hme,  depuis  que  nous  entre- 
prenions ce  grand  voyage,  quand  nous  aperçûmes  une  monta- 


t.  II  y  a  an  traducteur  qui  a  traduit  chaque  Toyageur ,  ne  considère  qne  le 

Setta  par  Cette.  Il  fait  dire  à  Ulyve  :  mouvement  diurne  apparaît  da  soleil» 

••  Je  laissai  Séville  à  ma  droite,  comme  qui  se  fait  d'orient  en  occident ,  et 

J'avais  laissé  Cette  à  ma  gaurhe.  m  C'est  c'est  à  cause  de  cela  qull  dit  :«  Dire- 

commettre  une  grave  erreur.  Ulysse  sor-  tro  ul  sol,  «  Il  ne  peut  pas  entendre  le 

tant  de  la  Méditerranée  par  le  détroit  de  mouvement  apparent  propre  dn  soleil 

GtbralUr,  n'avait  pas  C0£f0  à  sa  gauche,  d'occident  en  orient.  Les  expressions 

mais  bien  à  sa  droite.  On  Ut  dans  le  «  diretro  al  sol  »  s'y  refusent  ;  d'all- 

poéte  :  «  Je  laissai  Séville  à  ma  droite,  leurs ,  ce  mouvement  propre  apparent 

eomme  j'avais  laissé  Ccuta  de  l'autre  Venviron  «n  degré  par  Jour,  il  n'y  a 

cOté  (  à  ma  gauche  ).  »  que  les  astronomes  qui  Tutservent.» 

s.  En  marchant  contre  le  cours  dn  Je  dois  cette  précieuse  note  à  M.  le 

soleil.  «  Quoique  le  soleil  tantôt  précède,  chevalier  Micoiini,  ancien  directeur  de 

tantôt  suive  ceux  qui  voyagent  vers  l'Observatoire  de  Bologne.  Ce  savant 

l'occident .  cependant,  le  pointe  ne  fal-  Judicieux  est  en  même  temps  un  litté- 

•ant  pas  attention  i  cea  circonstances  rateur  très^éistlngué. 
qui  se  renouvellent  chaque  Jour  pour 
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gne  '  que  la  distance  rendait  encore  obscure ,  et  qui  était  la 
plus  haute  que  j'eusse  encore  observée.  Nous  nous  livrâmes 
à  une  joie  qui  bientôt  se  changea  en  douleur.  Il  s*éleva ,  de 
cette  terre  nouvelle,  un  tourbillon  qui  vint  frapper  la  proue 
du  vaisseau  ;  trois  fois  la  tempête  fit  tourner  le  navire ,  puis 
elle  fracassa  la  poupe,  et ,  comme  il  plut  à  cet  autre  ',  TO- 
céan  se  referma  sur  nous.  » 


I.  Grangier,  Ventori,  Moutonnct,  Ri- 
va roi  et  LombardI,  paraissent  tons 
croire  que  le  poète  entend  par  cette 
montagne ,  la  montagne  du  Purgatoire, 
au  haut  de  laquelle  U  place  le  Paradis 
terrestre.  Rivarol  seul  rsH^elle  que»  du 
temps  de  Dante  «  Il  courait  déjà  quel- 
ques bruits  qu'il  existait  un  autre  monde 
au  delà  des  mers.»  M.  Ginguené  traite 
la  question  de  la  manière  la  ploa  satis- 
lalûnte,  et  présente  des  conjectures 
qu'il  serait  important  d'approfondir. 

«  Ne  serait'll  pas  possible ,  dit  le  sa- 
vant auteur  de  l'Histoire  littéraire  ^ 
que  Dante  eût  eu  quelque  connais- 
sance ou  quelque  idée  de  la  grande  ca- 
tastrophe de  l'Ile  Atlantide ,  qui  parait 
avoir  été  placée  dans  l'océan  qui  porte 
son  nom;  que  cette  montagne  d'où  s'é- 
lève on  tourbillon  destructeur  fût  le 
volcan  de  TénériCfe  ,  qui,  depuis  long- 
temps éteint,  domine  sur  les  Canaries, 
anciens  débris  de  la  grande  Ile;  et 
qu'enfla  le  poète  eût  voulu  consigner 
cette  tradition  dans  son  ouvrage? 

«  Cette  conjecture  s'accorde- 
rait peut-être  avec  ce  que  les  anciens 
ont  dit  des  lies  fortunées  où  ils  pla- 
çaient le  séjour  des  bienheureux,  et 
avec  ce  qu'en  ont  écrit  quelques  mo- 
dernes. Ne  pourrait-on  pas  croire  aussi, 
et  peut-être  avec  plus  de  vraisem- 
blance, que,  quoique  f  âmérique  ne  fût 
pas  encore  découverte,  il  courait  déjà 
des  bruits  de  l'existence  d'un  autre 
monde  an  delà  des  mers,  et  que  Dante, 
attentif  à  recueillir  dans  son  poème 
toutes  les  connaissances  acquises  de  son 
temps ,  ne  négligea  pas  même  ce  bruit 

li  important  par  son  objet,  tout  confus 

qu'il  éUit  encore?»  CHiMt  Uti,,  tom.  II. 

pag.  108  et  109.  ) 
Voici  quelques  autres  réflexions  de 

M.  Rreislack  qui  appuient  l'opinion  de 


M.  Ginguené.  a  Les  passages  de  Platon 
sur  l'ile  des  AUantides  qu'on  trouve 
dans  son  Timée  et  dans  son  dialogue 
intitulé  Critias ,  sont  si  eonnus ,  que  Je 
crois  inutile  de  les  rapporter.  Je  laisse 
aux  érudits  le  soin  de  traiter  la  question 
de  la  position  de  cette  lie  si  célèbre  et 
si  énigmatlqne.  Je  n'examinerai  donc 
pas  si  elle  était  la  même  partie  dn 
monde  que  l'Amérique,  comme  beau- 
coup d'auteurs  l'ont  pensé  ;  ou  quelque 
Ile  de  la  mer  Glaciale  septentrionale . 
comme  le  célèbre  Bailly  a  cherché  à 
le  démontrer  par  des  raisonnements 
éloquents  ;  ou  la  Suède,  comme  Ta  pré- 
tendu le  Suédois  Rudbeck  ;  ou,  ce  qui 
me  parait  plus  probable,  un  grand  con- 
tinent entouré  de  la  mer,  et  situé  dans 
le  lieu  où  se  voient  encore  aujourd'hui 
les  Iles  du  Cap-Vert,  Madère,  les  Ca- 
naries et  les  Açores.  Je  ne  m'arrêterai 
qu'à  ce  seul  passage  de  Platon ,  où  U 
dit  positivement  que  cette  grande  ex- 
tension de  terrain  sur  laquelle  régnè- 
rent plusieurs  souverains,  et  d'où  sorti- 
rent souvent  de  puissantes  armées,  s'é- 
croula dans  le  cours  d'un  Jour  et  d'une 
nuit,  et  fut  couverte  des  eaux  de  la 
mer.  »  (  IntroduzUme  alla  Geologiadi 
Scipione  Breislack,  Milano  isii.  ) 

Dante  n'a  pas  ignoré  plus  que  nous  le 
passage  de  Platon  dont  parle  Ici  Rreis- 
lack ;  et  ce  grand  poète  ,  qui  était  en 
même  temps  si  versé  dans  les  sciences 
physiques,  a  bien  pu  ajouter  plus  de  foi 
qu'un  autre  à  ces  récits,  et  consigner 
dans  son  poëme  un  fait  que  les  savants 
de  son  temps  ne  regardaient  peut-être 
pas  comme  improbable. 

9.  J'ai  conservé  l'expression  dédai- 
gneuse de  ce  païen.  •«  Altrui ,  se  rap- 
porte à  Dieu,  parce  que  le  caractère 
de  celui  qui  parle  le  demande  ainsi.  » 
(Venturl.) 


H 
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CHANT   XXVII. 


La  flamme  gardait  le  silence  ' ,  se  redressait  et  nous  quit- 
tait ,  congédiée  par  mon  aimable  guide ,  quand  une  autre  qui 
la  suivait  attira  mon  attention  vers  la  cime  dont  elle  était 
couronnée,  et  dont  il  s'échappait  un  bruit  confus.  Semblable 
au  taureau  de  Sicile',  qui  mugissait  par  la  voix  des  victimes 
qu'on  y  avait  renfermées ,  comme  si  la  douleur  eût  déchiré 
ses  flancs  d'airain ,  et  qui ,  par  un  châtiment  bien  juste ,  fit 
entendre  pour  premier  mugissement  les  cris  de  l'ouvrier  qui 
avait  perfectionné  cette  invention  barbare ,  cet  esprit  pro- 
nonçait des  paroles  qui,  étouffées  dès  le  principe,  parce 
qu'elles  ne  trouvaient  pas  d'issue ,  se  convertissaient  en  ul 
bruit  pareil  à  celui  de  la  flamme.  Mais  enfin  la  voix  se  firaya 
un  chemin ,  en  donnant  aux  paroles  cet  éclat  qu'elle  avait 
reçu  de  la  bouche  de  Tombre  qui  était  près  de  moi ,  et  nous 
entendîmes  ces  mots  :  «  O  toi  à  qui  je  m'adresse ,  et  qui 
parlais  à  l'instant  le  langage  lombard  en  disant  à  un  autre 
esprit  :  «Maintenant,  retire-toi,  je  n'ai  plus  à  t'entrete- 
«  nir— ...  »  quoique  je  sois  arrivé  plus  tard,  ne  refuse  pas 
de  me  répondre  ;  tu  vois  que  je  consens  à  parler,  et  cependant 
le  feu  me  dévore.  Si ,  pour  venir  dans  ce  monde  dépourvu  de 
lumière,  tu  as  quitté  la  douce  terre  d'Italie  où  j'ai  commis 
toutes  mes  fautes,  réponds  :  Les  habitants  de  la  Romagne  sont- 
ils  en  paix  ou  en  guerre  ?  Moi  je  suis  né  dans  les  montagnes 

.  t.  La  flamme  doable  qal  contenait  daotlon  de  cette  partie  de  son  ooTrage. 

Dlyiue  et  Diomèdc.  U  n'est  pas  inutile  s.  Au  taureau  d'airalu  fabriqué  par 

de  faire  obsenrer  ici  la  variété  des  sup-  l'Athénien  Pérille ,  pour  Pbalarls ,  ly- 

plices.  Le  poète  ne  se  répétera  Jamais  :  ran  de  Sicile. 
le  ffoût  le  pins  sévère  préside  à  la  ré- 
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placées  entre  Urbin  et  celles  où  le  Tibre  donne  un  cours 
plus  libre  à  ses  eaux  '.  » 

J'écoutais  avec  attention  et  la  tête  baissée ,  lorsque  mon 
guide  me  dit,  en  me  toudiant  légèrement  :  «  Parle,  toi  ;  ce- 
lui-là est  Italien  >.  »  Et  moi ,  qui  a?ais  déjà  une  réponse  pré- 
parée ,  sans  tarder,  je  commençai  ainsi  :  «  O  âme  qui  es^ainsi 
cachée,  ta  Romagne  n'est  et  ne  fut  jamais  sans  guerre  dans 
le  cœur  de  ses  tyrans  :  je  n'y  ai  cependant  pas  laissé  de  guerre 
déclarée.  Ravenne  est  ce  qu'elle  était  il  y  a  beaucoup  d'an- 
nées :  Faigle  de  Polente  ^  y  commande  et  couvre  encore  Cer- 
via  de  ses  ailes.  Le  lion  vert^  tient  en  sa  puissance  la  terre 
qui  soutint  la  longue  épreuve^  et  qui  présenta  un  amas  san- 
glant de  cadavres  français.  Le  vieux  dogue  ^ ,  et  celui  de  Ver- 
rucchio,  qui  est  plus  jeune,  ces  deux  monstres  qui  Grent 
cruellement  mourir  Montagna ,  continuent  leurs  ravages  sur 
leur  proie  accoutumée.  Le  lionceau  au  champ  blanc  ^,  qui 


f .  Je  sais  né  à  Montefeltro.  Celui  qui 
parle  est  Galdo  de  Montefeltro,  «  homme 
faleureax  en  guerre ,  dit  Lombardi ,  et 
d'an  esprit  très  -  pénétrant  poor  les 
temps  do  poète.  Ce  seigneur,  dans  sa 
vieUlesse,  Toulant  faire  pénitence  de 
ses  pécbés ,  prit  Thabit  de  franciscain , 
moumt  dans  le  saint  cooTent  d'Assise, 
rt  fut  enterré  dans  cette  basilique  pa- 
triarcale. »  (  Lombardi ,  Infwmo ,  page 
stt.) 

Le  mtmt  commentateor  ajoute,  en 
Qole ,  un  passage  latin  de  l'histoire  du 
loorent  d'Assise,  «trait  du  Ut.  I, 
tit  XI.T,  et  que  Je  vais  traduire.  «  Guido 
de  Montefeltro,  comte  dlJrbino,  et 
prince....  Tint  dans  rOrdre  pieusement 
et  hnmhlement  :  il  effaça  ses  fautes  par 
tes  larmes  et  ses  Jeûnes ,  et  (quelque  li- 
cenee  poétique  que  Dante  wiordant  se 
soit  permise  dans  ses  chants  )  il  mourut 
très-religiensement  dans  la  maison  sa- 
crée d'Assise,  où  il  fut  inhumé.  Maria- 
nos  et  Jacques,  qui  Técurent  de  son 
temps,  contestent  tout  ce  qu'a  raconté 
le  poCte.  w 

a.  Parle  aTec  assurance  :  celui-là  est 
italien;  ce  n'est  pas  un  Grec  comme 
renx  que  nous  venons  de  quitter,  il 


n'admire  pas  uniquement  ce  qu'il  fait 
et  ce  qu'il  dit  lui-même. 

s.  La  famille  des  Polenta,  qui  portait 
un  aigle  dans  ses  armoiries.  Cette  fa- 
mille gouTcrnalt  encore  Cervia,  Tlile 
éloignée  de  Ravenne  seulement  de  qua- 
tre lieues. 

4.  Armoiries  des  Ordelaffi.  Cette  Tille 
aTalt  soutenu  un  siège  glorieux  contre 
une  armée  euToyée  par  Martin  IV,  et 
composée  en  partie  de  Français  qui  fu- 
rent mis  en  déroute.  La  longue  épreuve» 
eipression  énergique  comme  celle  de 
çrÏMd  refiu.  Vojez  la  note  de  la 
page  11. 

V.  Malatesta  le  père ,  seigneur  de  Bi- 
mini,est  ici  désigné  sous  le  nom  de  vieux 
dogne^matUn  oeccAio; Malatesta  le  fiis 
est  apptié  celui  de  reruechio^  parce 
qu'il  possédait  le  château  de  ce  nom. 
Montagna  était  un  chCTalier  de  Rimlnl, 
que  les  deux  Malatesta  avaient  fait  périr. 

s.  Mainardo,  ou ,  suivant  d'autres  au- 
teurs. Machinardo  Pagani ,  qui  portait 
d'argent  à  un  lionceau  passant,  gouver- 
nait les  villes  de  Faensa  et  d'imola .  si- 
tuées, l'une  près  du  Lamonet  l'autre 
sur  le  Santemo.  Ce  Pagani  embrassait 
tantôt  le  partt  des  Guelfes  et  tantôt  celui 
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change  de  parti  à  chaque  saison ,  régit  les  villes  du  Lamone 
et  du  Santemo.  La  cité  qu'arrose  le  Savio,  de  même  qu'elle 
est  située  entre  une  plaine  et  une  montagne ,  vit  de  mé/ne 
tantôt  sous  la  liberté ,  tantôt  sous  l'oppression.  Et  toi,  main- 
tenant ,  qui  es-tu  ?  Ne  sois  pas  plus  inexorable  qu'on  ne  l'a 
été  avec  toi ,  et  que  ton  nom  vive  à  jamais  dans  le  monde  !  » 
L'esprit  tourmenté  agita  la  cime  de  sa  flamme,  murmura 
quelque  temps  à  sa  manière,  et  Gt  entendre  ces  paroles  :  «SÎ 
je  croyais  adresser  ma  réponse  à  un  homme  qui  dût  retourner 
sur  la  terre  ' ,  cette  flamme  cesserait  de  s'agiter  :  mais  ,  puis* 
que  jamais,  si  ce  que  l'on  dit  est  véritable,  aucun  être  n'a  pu 
sortir  vivant  de  cet  empire,  je  te  réponds  sans  craindre  l'in- 
famie :  Je  fus  d'abord  homme  de  guerre;  ensuite  je  portai  le 
froc ,  croyant  que  la  ceinture  purifierait  mes  fautes  ;  et  certes 
j'aurais  eu  raison  de  le  croire,  si  le  grand  pontife  que  je  mau- 
dis '  ne  m'eût  replongé  dans  mes  premiers  égarements.  Tu  vas 
savoir  comment  et  pourquoi  je  devins  coupable. 

«  Tant  que  je  fus  un  assemblage  de  ces  substances  que 
j'avais  reçues  de  ma  mère,  mes  œuvres  ne  furent  pas  celles 
du  lion,  mais  celles  du  renard  :  je  connus  toutes  les  ruses, 

des  Gibelins.  —  La  cité  qu'arrose  le  soas  la  prison  des  troncs  déchirés  ;  en* 

Savio,  Céséne.  fin ,  sur  l'horrible  sol  de  b  pluie  en- 

I.  Dante  présente  toi^ours  les  dam-  flammée,  des  chapes  de  plomb ,  du  bi- 
nés comme  persuadés  qu'on  ne  re-  tume  ardent,  des  transmutations  en 
tourne  Jamais  sur  la  terre  :  conséquence  serpents,  des  arrachements  d'entrailles 
terrible  de  l'inscription  i4acée  sur  la  et  des  ondes  du  froid  étemel  que  nous 
porte  de  l'Enfer.  Ensuite,  il  prête  aux  terrons  pins  tard ,  faut-il  encore  que 
pécheurs  une  singulière  pensée.  Il  leur  les  damnés  conservent  généralement 
fait  désirer  qu'on  parle  d'eux  avanta-  les  sentiments  les  plus  vils  et  les  plus 
geosement  dans  ce  monde ,  et  qu'on  douloureux  que  l'on  connaisse  sur  la 
Ignore  le  supplice  qu'ils  subissent  dans  terre,  les  mouvements  puérils  de  la  ta- 
ies enceintes  maudites.  L'orgueil  et  la  nité ,  et  l'accablant  tourment  de  la 
honte  qu'on  peut  éprouver  Ici-bas ,  ac-  honte?  Tu  as ,  U  est  vrai ,  affranchi  de 
compagnent  donc  encore  les  médiants,  ce  dernier  sentiment ,  quelques  ombres 
lorsque  Minos  a  prononcé  la  sentence  privilégiées,  telles  que  Farinata,  Capa- 
formidable?  née,  Ulysse .  Nembrot ,  Antée  et  d'au- 

Gomment,    impitoyable    moraliste,  très  ;  mais  pour  ne  lien  diminuer  de 

Dante  inexorable .  à  hi  suite  du  dra-  leur  supplice ,  tu  as  redoublé  en  elles 

peau  emporté  en  tourbillons ,  à  travers  l'hisolence  d'un  orgueU  qui  brave  l'ir- 

les  révolutions  de  la  tourmente,  la  pluie  révocable  sentence, 

glacée,  le  fleuve boaeox  ;  au  fond  des  se-  «.  Bonifàce  VIII,  que  Dante  appellera 

pQlcres  Tivantsetdeseaux  bouHlonnan-  plus  bas  le  prince  des  nouveaux  phari* 

tes ,  dans  les  flots  de  la  rtrière  de  sang,  siens. 
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toutes  les  voies  couvertes,  et  Fart  de  la  fraude  qui  m'a  rendu 
si  célèbre  dans  la  contrée.  Quand  je  me  vis  arrivé  à  cet  âge 
où  chacun  devrait  baisser  la  voile  et  rouler  les  cordages , 
ce  qui  m'était  agréable  me  parut  odieux.  Je  me  livrai  au  re- 
pentir; et  si  j'eusse  continué  de  marcher  dans  cette  route , 
malheureux  que  je  suis  !  j'aurais  assuré  mon  salut. 

«Le  prince  des  nouveaux  pharisiens  avait  alors  déclaré 
la  guerre,  non  aux  Sarraans  ni  aux  Hébreux,  mais  aux  sei- 
gneurs qui  habitent  près  de  Latran  '.  Chacun  de  ses  ennemis 
était  adorateur  du  Christ  *  ;  aucun  d'eux  n'avait  été  commer- 
çant dans  les  terres  du  Soudan ,  et  n'avait  aidé  à  reconquérir 
la  ville  d'Acre.  Ce  chef  ne  vit  en  lui  ni  son  suprême  ministère 
ni  les  ordres  sacrés  ;  il  ne  vit  pas  en  moi  ce  cordon  qui  autre- 
f(MS  ceignait  des  religieux  plus  macérés  par  la  pénitence;  et 
comme  Constantin  3,  dans  les  montagnes  de  Soracte,  pria 
Sylvestre  de  le  guérir  de  la  lèpre ,  ce  pontife  me  conjura  de  le 
guérir  de  sa  fièvre  orgueilleuse  ;  il  me  demanda  conseil  :  je 
me  tus ,  paree  que  ses  paroles  me  paraissaient  dictées  par  l'i- 
vresse. Il  ajouta  :  «  Affranchis-toi  de  tout  soupçon ,  je  t'absous 
«  d'avance ,  mais  enseigne-moi  à  faire  tomber  les  remparts 
a  de  Palestrine  ^  Tu  sais  que  je  puis  ouvrir  et  fermer  le  ciel 
«  avec  la  puissance  de  ces  deux  clefs  que  mon  prédécesseur 
«  répudia.  »  Ces  arguments  spécieux  me  frappèrent.  Je  pensai 
que  mon  silence  serait  interprété  contre  moi,  et  je  répondis  : 
«  O  mon  père  !  puisque  tu  m'absous  du  crime  que  je  vais  corn- 
«  mettre ,  écoute  :  promets  beaucoup ,  tiens  peu ,  et  tu  triom- 
«  pheras  du  haut  de  ton  siège  glorieux.  »  A  ma  mort,  Fran- 


I.  Aux  selgneon  de  la  maison  Co-      rait  dû  aimer.  Le  poëte  se  livre  ici  à 

ses  pensées  de  vengeance  politique. 


t.  Tons  les  ennemis  que  se  choisis-  s.  Les  traditions  rapportent  que  Cons- 

utt  BonUace  »  dit  le  po«te,  étalent  par-  tantln  étant  malade,  il  alla  trouver  saint 

tIcnUèreroent  des  chrétiens  ;  mais  non  Sylvestre,  qui  s'était  retiré  dans  une  ca- 

pas  de  ces  lâches  chrétiens  qui  profité-  Terne  du  mont  Soracte,  et  le  pria  de  lut 

rent  des  croisades  pour  aller  commer-  rendre  la  santé, 

cer  en  Asie,  de  ceux  qui  s'étalent  unis  4.  Cette  viUe,  alors  fortifiée,  apparte- 

BQX  Sarrastais  pour  leur  faire  reprendre  nait  aux  Colonna,  qui  y  tenaient  garni- 

Saint-Jean-d'Acre:  mais  des  chrétiens  son. 
de  l'Italie ,  ses  propres  sujets  qu'il  au- 

U. 
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çois  I  vini  me  réclamer  ;  mais  un  des  Chérubins  infidèles  lui 
cria  :  viTune  V  auras  pas  y  ne  me  fais  pas  tort^  il  doit  venir 
«  avec  mes  esclaves.  Il  a  donné  un  conseil  frauduleux; 
•  aussi,  depuis  ce  temps,  je  Vai  toujours  tenu  sous  ma  do- 
V  mination.  On  ne  peut  absoudre  celui  qui  ne  se  repent  pas. 
«  Il  est  impassible  de  vouloir  le  péché  et  de  s^en  repentir  à  la 
•fols  :  il  y  a  contradiction  dans  cette  proposition.  »  —  O 
midheureux  que  je  fus,  quand  il  m'enleva  en  ajoutant  :  «  Tu 
«  ne  pensais  pas  que  je  fusse  logicien  !  »  Alors  il  me  jeta 
aux  pieds  de  Minos.  Ce  juge  ceignit  huit  fois  de  sa  queue , 
ses  flancs  inflexibles;  et,  en  la  mordant  avec  rage ,  il  cria  : 
«Celui-ci  va  au  feu  qui  absorbe  les  coupaMes*.  »  — Vmlà 
pourqu(û  tu  me  vois  ici  gémir  sous  un  si  cruel  vêtement.  » 

Quand  elle  eut  parlé  ainsi ,  la  flamme  s'éloigna  ;  et  le  mou- 
vement agité  de  sa  cime  aigu/r*  ^«^s»rimait  sa  douleur. 

Nous  traversâmes  le  pont ,  mon  guide  et  moi,  et  nous 
arrivâmes  près  de  la  vallée  où  l'on  fait  payer  Tamende  éter- 
nelle à  ceux  qui  sèment  la  discorde  et  la  division  parmi  leurs 
semblables. 

I.  François  d'Assise  Tint  réclamer  signifie  «le  feu  qttf  cache  les  coupables 

Guldo  »  parce  qu'il  s'était  fait  Irancis-  qu'il  tourmente.  »  Rivarol  substitue  une 

caln  ;  mais  un  des  chérubins  Infidèles,  autre  image.  «O^'U  tombe  au  feû  de  fé- 

un  démon  le  disputa  à  saint  François.  lonle  I  » 

a.  Le  texte  dit  :«  FUoeo/uro.  »  Cela 
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Qui  pourrait,  même  après  un  travail  opiniâtre,  même  avec 
des  expressions  dégagées  des  chaînes  de  la  poésie,  décrire 
éloquemment  le  spectacle  de  sang  et  de  plaies  cruelles  qui 
s*omit  à  mes  yeux  !  Qui  pourrait  avec  succès  entreprendre 
cette  tâche  téméraire ,  et  ne  pas  redouter  Tinsuffisance  de 
notre  langue  et  la  médiocrité  de  notre  esprit  qui  ne  peut  com- 
prendre de  si  hautes  connaissances  !  £n  vain  on  rassemblerait 
ceux  qui  furent  frappéâ ,  en  combattant  contre  les  Romains , 
dans  les  champs  de  la  Fouille  ^ ,  cette  contrée  jouet  de  la  for- 
tune ;  en  vain  on  réunirait  les  héros  atteints  du  fer  ennemi 
pendant  la  longue  guerre  où ,  sur  la  foi  de  Livius ,  historien 
véridique ,  il  se  fit  une  si  ample  moisson  d'anneaux  de  cheva- 
liers *;  en  vain  on  exhumerait  les  guerriers  qui  succombèrent 
sous  le  bras  terrible  de  Robert  Guiscard  ^ ,  ces  soldats  dont 
Vossuaire  remplit ,  et  les  vallées  de  Gépérano  4 ,  où  les  habi- 
tants infidèles  manquèrent  de  courage,  et  les  prairies  de  Ta- 
gliacozzo  ^ ,  où  le  vieux  Allard  triompha  par  la  ruse  ;  tous  ces 
infortunés ,  rendus  à  la  vie ,  étaleraient  à  la  fois  leurs  membres 

I.  Les  premiers  combats  que  les  Ro-  édiles,  quarante  mille  fantassins,  et 

mains  livrèrent   anx  habitants  de  la  deux  mill^  sept  cents  chevaliers. 

Pouilie,  eurent  lieu  sous  le  consulat  de  s.  Frère  de  Bichard,  duc  de  Norman- 

0.  PétéUus  et  de  L.  Papirins ,  l'an  de  die. 

Roœens.  Tite-Uve  parle  encore,  lib.x,  4.  Oà  Mainfiroy,  roi  de  la  Ponille, 

XV,  d'une  victoire  remportée  par  P.  Hvra  an  sangla^  aombat  à  Charles 

Déclus  sur  deux  mille  des  habitants  de  d'Anjou ,  frère  de  satM  Louis  ;  combat 

cette  province^  dans  lequel  les  bwwits  de  la  Pouilie 

8.  A  la  bataille  de  Cannes,  gagnée  par  abandonnèreoL^ainfroy. 

Annibal  dans  la  seconde  guerre  pnni-  ».  Ce  ftit  à  Tagllacozzo  que  le  même 

que.  Il  y  périt  quatre-vingts  sénateurs,  Charles  d'Anjou  battit  Conradin,  en 

deux  questeurs,  tingt  et  un  tribuns  employant,  par  te  conseil  d'AUard , 

des  soldats ,  plusieurs  personnages  coB-  vieux  tehevalier  ftrançais,  une  nisc  de 

snlaires,  quelques  préteurs,  quelques  guerre  qui  Témsit  complètement. 
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mutilés,  qu'ils  donneraient  une  faible  idée  de  cet  amas  de 
plaies  livides  et  de  spectres  sanglants  que  présente  la  neu- 
vième  vallée.  L'image  d'une  tonne  sans  fond  rappellerait  peu 
fidèlement  à  la  pensée  le  premier  esprit  que  je  rraicantni.  H 
était  fendu  depuis  le  menton  jusqu'au  fond  des  entrailles'. 
Ses  intestins  retombaient  sur  ses  jambes  ;  on  voyait  les  batti- 
ments  de  son  cœur,  et  ce  ventricule  où  la  nature  prépaie  tes 
sécrétions  fétides.  Je  le  considérais  avec  attention  :  alors  il  me 
regarda  ;  et  de  ses  mains  s*entr'ouvrant  encore  la  poitrine, 
il  me  dit  :  «  Vois  comme  je  suis  fendu  !  vois  comme  Mahomit 
est  déchiré  !  Devant  moi  est  Aly  *  en  pleurs;  il  marche,  la 
tête  ouverte ,  depuis  le  menton  jusqu'au  front.  Tous  les  aotni 
que  tu  aperçois  ici ,  ont  aussi  vécu  sur  la  terre ,  et  pour  avoir 
semé  des  schismes  et  le  scandale,  ils  sont  ainsi  fendus.  li 
derrière ,  est  un  démon  qui  plonge  de  nouveau  le  trandint 
de  son  épée  dans  les  entraûles  de  tous  tant  que  nous 
parce  que  nos  blessures  sont  refermées  quand  nous 
sons  devant  lui ,  après  avoir  parcouru  tout  le  diemio  dn 
pleurs.  Mais  qui  es-tu ,  toi  qui  restes  oisif  sur  ce  pont  pour  re- 
tarder peut-être  d'un  instant  le  supplice  dû  à  tes  propres  accu- 
sations? »  Mon  maître  répondit  :  «  Il  n'a  pas  encore  perdu  la 
vie  ;  aucune  faute  ne  le  conduit  aux  tourmeots.  Il  doit  con- 
naître les  supplices  de  tous  les  cercles  :  moi  qui  suis  mort, 
je  suis  chargé  de  le  conduire.  La  vérité  seule  est  sortie  de  ma 
bouche.  »  A  ces  mots,  une  foule  d'âmes  qui  entendirent  ces 

I.  Jasqu^aa  fond  des  entraiUes.  Le  Dans  nos  mœara,  dans  nos  dâlcateeei 

texte  dtt:*  Rotto  dal  mento  insin  dove  de  langage ,  n'être  pas  retena ,  €vt 

ti  trulla.  a  Suivant  un  DOUTeau  tradac-  livrer  Dante  à  la  risée.  U  a  pa  s'exfri- 

teur,  «f/endu  du  menton  iusqu'à  l'en-  mer  ainsi  de  son  temps.  Les 


droit  qui  p..  ..*»  Il  a  traduit  ainsi  ce  pas-  doivent  respecter  son  texte  ;  mais  Id  k 

sage,  pour  éviter  les  périphrases.  Plus  minutieuse  fidélité,  pour  nous ,  est  ni 

Ims,  on  Ut  dans  le  texte  :  «  Tristo  taeeo  saleté  qui  n'inspire  que  le  dégoût  Je  M 

ehemerda/adtçpulehetitremgugiaM  crois  cependant  tout  aniti    mi  ds 

Là,  le  même  tradocteur  dit  :  >  L0  triste  Dante,  que  ceux  qui  craignent  gaelfse 

sae  qui  change  en  exerémentt  ce  qu'on  fois  de  lui  manquer  de  respect  ;  ctr,  aree 

avale.  »  Pourquoi ,  quand  on  n'a  pas  tant  de  soumission ,  c'est  aux  dépsH 

reculé  devant  le  mot  truUa,  ne  pas  du  poète,  qu'on  prétend  Tbonorer. 

oser  traduire  nettement  le  quatrième  t.  Alj  ,  cousin  de  Mahomet,  Tua  des 

mot  de  cette  dernière  citation  ?  Du  quatre  califes ,  ses  successeurs  lapé- 

reste.  Je  n'en  blâme  pas  cet  écrivain,  diata. 
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paroles ,  s'arrêtèrent  pour  me  regarder,  et  la  surprise  leur  fit 
un  moment  oublier  leurs  souffrances. 

«T(M  qui  dans  peu  reverras  peut-être  le  soleil,  dis  donc 
à  firère  Dolcino  '  qu'il  ramasse  des  vivres ,  s'il  ne  veut  pas 
être  entouré  dans  des  montagnes  pleines  de  neige ,  s'y  voir 
forcé  d^abandonner  au  Novarois  une  victoire  qu'il  n'obtiendra 
pas  autrement ,  et  venir  bientôt  me  rejoindre  dans  l'abtme.  « 
Ainsi  me  parla  Mahomet,  après  avoir  quelque  temps  sus- 
pendu ses  pas;  puis  il  continua  sa  marche  douloureuse.  Un 
autre  qni  avait  la  bouche  fendue,  le  nez  coupé  jusques  aux 
yeux,  et  à  qui  il  ne  restait  qu'une  oreille,  s'était  anrêté  de- 
vant moi  tout  surpris;  il  ouvrit  sa  bouche  ensanglantée,  et 
dit  :  «O  toi  qu'aucune  faute  n'a  condamné  à  venir  ici,  et 
qui  as  dû  voir  la  terre  italienne ,  à  moins  qu'une  trop  grande 
ressemblance  ne  m'abuse ,  souviens-toi  de  Pierre  de  Medi- 
dna  *y  si  tu  retournes  jamais  dans  ces  belles  plaines  qui  des- 
cendent de  Yerceil  à  Marcabo  ^,  fais  savoir  aux  deux  citoyens 
\ei  plus  distingués  de  Fano ,  à  Messer  Guido  et  à  Angiolello  * , 
que,  si  notre  prédiêtion,  ici,  n'est  pas  vaine,  lisseront  pré- 
cipités  d'une  barque,  et  noyés  près  de  la  Cattollca,  par  la 
trahison  d'un  cruel  tyran.  Dans  l'imm^isité  de  la  mer  qui 
s'étend  entre  Chypre  et  Majorque ,  Neptune  n'a  jamais  vu 
commettre  un  si  grand  crime  par  des  pirates  ou  par  la  race 
des  Grecs.  Le  traître  de  Rimini  ^,  que  la  perte  d'un  œil  a 

I.  Ermite  hérétique,  qui  annonçait  Pierre  estconnaponravoir  semé  la  dis- 
que la  commonauté  des  femmes  était  corde  entre  le  comte  Guido  da  Polenta 
permise  aux  chrétiens  II  soutint  quel-  et  Malatesta  de  Rimini. 
qne  temps  son  indépendance ,  à  la  tête  s.  De  Verceil,  où  commencent  les 
de  trais  mille  de  ses  sectaires  ;  mate  en  plaines  de  la  Lombardie ,  Jusqu'à  Mar< 
•SM,  ayant  été  bloqué  dans  les  monta-  cab&,  château  aujourd'hui  en  ruine , 
gnes  du  Notarois,  il  fut  pris  et  mis  à  prés  duquel  le  Pô  se  Jette  dans  la  mer. 
mort.  Mahomet,  qui  parle  en  isoo,  sup-  4.  Guido  del  Cassero  et  Angiolello  da 
pose  que  frère  Dolcino  vit  encore.  Ce  Cagnano ,  nobles  ée  Fano,  que  Mala- 
tendre  Intérêt  de  Mahomet  pour  Dol-  testa,  qui  a  été  appelé  plus  haut  Mom- 
clno  estasses  bizarre;  caria  commu-  Uno,  fit  noyer  prés  de  la  Cattolica, 
nauté  des  femmes  est  bien  loin  d'être  cbfttean  situé  entre  Rimini  et  Pesaro. 
la  pluralité  des  femmes  :  mais  c'est  une  ».  Le  même  Malatesta ,  qui  était  bor- 
forme  nouvelle,  que  l'auteur  emploie  gneetqui  goutemait  où  Curion«qni 
apparemment  pour  varier  sa  fable.  est  près  de  moi,  n'aurait  pas  voulu  por- 

9.  Mediclna  ,  bourg  près  de  Bologne.  ter  ses  pas,  invita  à  une  conférence 
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rendu  difforme ,  et  qui  gouverne  cette  terre  malheureuse  oî 
tel  qui  est  près  de  moi  n'aurait  jamais  voulu  porter  ses  pu, 
invitera  ces  deux  infortunés  à  une  conférence ,  et  donnen  n 
tel  ordre ,  qu'il  n'aura  pas  été  nécessaire  d*of&ir  des  prié» 
et  des  vœux  pour  apaiser  les  vents  furieux  de  Focara.  »  —  iS 
tu  veux  que  je  rappelle  ta  mémoire  dans  le  monde,  dis-noi, 
lui  répondis-je,  quel  est  celui  à  quila  vue  de  Rimini futi 
amère  ?»  L'ombre  alors  porta  la  main  à  la  figure  d*un  de  ses eofr 
pagnons ,  et  lui  ouvrit  la  bouche,  en  criant  :  «  Le  voilà,  bé 
il  ne  parle  pas.  Chassé  de  Rome  <,  il  détruisit  les  hésitation 
de  César,  en  lui  disant  que  celui  qui  a  tout  préparé ,  doit  m 
plus  retarder  son  entreprise.  »  Oh!  qu'il  me  paraissait  m^ 
frir,  avec  sa  langue  tranchée,  ce  Curion ,  qui  osa  proférer* 
conseil  si  hardi  !  Un  autre,  qui  avait  les  deux  mains  coopéSt 
levait  ses  moignons  dans  l'air  ténébreux,  et,  présentant b 
figure  souillée  de  sang ,  criait  :  «  Tu  te  souviendras  aussi  di 
Mosca  '  ;  hélas  !  c'est  moi  qui  dis  :  La  chose  faUe  a  une  tékt 
ce  qui  fut  la  source  des  malheurs  de  la  Toscane.  »  J^ajoutii  : 
a  et  la  cause  de  la  destruction  de  ta  race.  * 

A  ce  reproche ,  l'ombre ,  accablée  sous  le  poids  d'une  dou- 
ble douleur,  se  retira  avec  des  transports  de  désespoir^ de 
rage.  Je  continuai  de  repaître  mes  regards  de  cet  horrible 
spectacle  :  il  s'en  offrit  un  surtout  à  mes  yeux  que  je  crain- 
drais de  retracer  dans  ce  poëme ,  sans  autre  preuve  que  moo 


Ûaido  et  Angiolello ,  et  donna  l'ordre  Vellutello.  Ce    Mosca    ramhirH  m 

de  let  Jeter  à  la  mer,  de  manière  qu'ils  tieglt  Uberti,  ayant  été  appelé  à  na  mé- 

n'auront  pas  à  redouter  les  vents  qui  seil  de  la  famille  des  Anldd,  qil  dél- 

viennent  de  la  haute  montagne  de  Fo-  bérait  sur  les  mojena  de  Tenger  ae 


cara,  qu'on  voit  s'élever  près  du  châ-  Insulte  qu'elle  avait  reçue  dea  I 

teau  de  la  Cattolica.  Cnrton  n'aurait  monU.  s'écria  :«  CMa/8«aeip«  ta." 

pas  voulu  porter  ses  pas  à  Rimini»  parce  «  Une  chose/aite  a  une  tête,  •  Ce  4É 

que  c'est  là  qu'il  engagea  Césarà  mar-  veut  dire  :  «  SI  vooa  Um  Bnwiiri 

cher  sur  Rome  avec  ane  armée.  monte,  il  sera  bien  mort,  et  ce  se  m 

f .  Curion,  exilé  de  Rome,  dissipa  les  plus  à  faire.  »  Après  avoir  ainsi  parti, 

scrupules  de  César ,  qui  n'était  pas  en-  Mosca,  avec  quelques  Amidei,  anaiilii 

core  déterminé  à  passer  le  Rubicon.  Boondelmonte.  Cette  mort  toi  la  pic- 

a.  Mosca /.om^erM,  suivant  Jean  VU'  mtère  cause  des  divisions  entre  les  Oed* 

lani  (Uv.  XI,  chap.  s8,  Florence,  iks7  ),  fes  et  les  Gibelins,  comme  dit  Vlllail. 

et  Paolino  Plerl  (Cbron.,  an  lais),  degli  Itv.  v,  chap-  as. 
Vberti,  suivant  Undino,  Uaniello  et 
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témoignage,  si  je  n*étais  rassuré  par  ma  couscieuee,  cette  com- 
pagne fidèle,  dont  la  rectitude  rend  l'homme  fort  et  vertueux. 
Je  vis  un  de  ces  coupables  (je  crois  le  voir  encore)  marcher, 
avec  le  triste  troupeau ,  comme  tous  les  autres,  mais  privé 
de  sa  tête.  11  la  tenait  à  la  main  suspendue  comme  une  lan- 
terne dont  il  semblait  s'éclairer.  Cette  tête  nous  regardait, 
et  la  bouche  disait  :  «  Hélas  !  »  Comment  peut-il  se  trouver 
deux  corps  en  un  seul ,  et  une  seule  âme  en  deux  corps  ?  L'in- 
venteur de  tels  supplices  sait,  lui  seul,  comment  ils  peuvent 
s'accorder  avec  les  lois  de  la  nature  '. 

Quand  il  fut  arrivé  près  du  pont ,  le  danrmé  soujera  sa  têre 
pour  me  faire  mieux  entendre  ces  paroles  lamentables  :  «Vois 
ma  douleur  cruelle ,  toi  qui ,  pendant  ta  vie ,  peux  visiter 
l'empire  des  morts  !  as- tu  jamais  été  témoin  d'un  tourment 
plus  affreux?  Apprends ,  si  tu  veux  parler  de  moi,  que  je  fus 
Bertrand  de  Bom  > ,  qui  donnai  des  conseils  funestes  au  roi 
Jean.  J'armai  le  fils  contre  le  père  :  Achitofei  ^  n'excita  pas , 
par  de  plus  lâches  instigations ,  Absalon  contre  David.  Parce 
que  je  divisai  des  êtres  nés  pour  vivre  tendrement  unis ,  je 
porte  ma  tête  séparée  de  son  principe ,  qui  reste  dans  ce  tronc 
informe.  C'estainsi  que  le  talion,  mon  châtiment,  retrace  ma 
conduite  criminelle.  » 


I.  Cette  tête ,  sospendoe  comme  nue 
lanterne,  et  emoite  soulevée  pour  que 
les  paroles  sortent  mieux  articulées, 
est  d'nn  effet  terrUDle  dans  la  planche 
dePfnellL 

Dans  la  planche  w  du  même,  les 
hommes  fendot  font  frissonner  de  ter- 
reur. 

Bit arol  a  traduit  ainsi  ce  passage  : 
"  Effroyable  mystère  d'une  Justice  qui 
prend  de  tdies  formes! »  Cette  phrase 
semble  être  échappée  au  grand  Bos- 
soet 

s.  Bertrand  de  Bom,  Ticomte  du  chft- 
tean  de  Haotefbrt  en  Gascogne,  d'où  la 
noble  famOie  de  ce  nom  prend  son  ti- 
tre, était,  àiaitt  du  xn«  siècle,  un  cé- 
lèbre goerrfer,  mais  d'un  caractère  in- 
quiet et  turbulent.  II  conseilla  à  Jean, 


quatrième  fils  de  Henri  II ,  roi  d'Angle- 
terre, de  se  révolter  contre  sou  père. 
Enfi7«,  Henri  II,  ayant  conquis  l'Ir- 
lande, l'avait  érigée  en  royaume,  et 
l'avait  donnée  à  Jean,  qui  fut  appelé,  à 
cette  occasion ,  m  le  roi  Jean.  »  Dante 
veut  dire  que  le  r<H  Jean  se  révolta 
contre  son  père ,  par  le  conseil  de  Ber- 
trand de  Born ,  qui  ainsi .  arma  le  flis 
contre  le  père. 

s.  Achitofei  (  voyez  les  Rois,  liv.  ri  ) 
n'excita  pas  pins  lâchement  Absalon 
contre  David.  Achitofei  dit  à  Absalon  : 
«  Saisissez  les  concubines  de  votre  père, 
afin  que  lorsque  Israél  saura  que  vous 
avez  déshonoré  David .  les  peuples  s'at- 
tachent plus  fortement  à  votre  parU  : 
quand  vous  vous  serez  ainsi  compro- 
mis ,  toute  la  nation  vous  suit ra.  •• 
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La  foule  de  ces  malheureux,  leurs  blessures  cruelles  avaient 
tellement  rempli  mes  yeux  de  larmes ,  que  je  désirais  trouver 
le  loisir  de  les  répandre  ;  mais  Virgile  me  dit  :  «  Que  regardes- 
tu  encore?  pourquoi  ta  vue  s'obstine-t-elle  à  considérer  ces 
ombres  mutilées?  Tu  ne  f  es  pas  laissé  abattre  par  cette  com- 
passion dans  les  autres  vallées.  Si  tu  voulais  compter  ces  âmes, 
pense  que  cette  enceinte  a  vingt-deux  milles  de  tour;  déjà 
la  lune  est  sous  nos  pieds  '  ;  le  temps  qui  nous  est  accordé 
n'est  pas  long  :  tu  dois  voir  bien  d'autres  tourments  que  tu 
ne  vois  pas  encore.»  Je  répondis  :  «  Si  tu  avais  observé  la  cause 
de  mon  attention,  tu  m'aurais  peut-être  permis  de  rester 
quelques  moments  de  plus.  »  Je  parlais  ainsi  en  suivant  les 
pas  de  mon  guide  qui  continuait  d'avancer. 

J'ajoutai  :  «  Je  crois  que,  dans  cette  enceinte  de  terreur  où 
je  fixais  mes  yeux,  une  ombre  de  ma  famille  pleure  la  faute 
qui  là  haut  est  si  cruellement  expiée.  »  —  «  Que  ta  pensée , 
me  dit  mon  maître ,  ne  se  porte  pas  plus  longtemps  sur  cet 
esprit  ;  ne  songe  qu'à  me  suivre ,  et  qu'il  reste  où  il  a  mérité 
d'être  puni.  Je  l'ai  vu  au  pied  du  pont  te  montrer  au  doigt,  et 
te  menacer  fortement  :  j'ai  entendu  qu'on  le  nommait  Géri  del 
BeUo  '.  Tu  étais  alors  si  occupé  de  celui  qui  défendit  Haute* 

f .  Le  poète  nous  a  dit  chant  xx,  être  midi  passé,  par  la  raison  que. 

page  se ,  que  [la  lune  avait  brillé  de  quand  deux  nuits  après  la  pleine  lune, 

toute  sa  clarté ,  la  nuit  précédente,  nous  vojons  la  lune  sur  notre  tète,  il 

c'est-à«dlre  que  la  nuit  d'auparavant,  est  certain  qu'il  est  plus  de  minait 

il.  y  avait  eu  pleine  lune;  en  disant  a.  Géri  del  Bello  fut  frère  delMesier 

maintenant  :  «  La  lune  est  sous  nos  Clone  Ali^îert,  parent  de  Dairte.  Géri, 

pieds,  »  il  donne  à  entendre  qu'il  devait  de  sa  nature  querelleor  et  méchant, 
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fort  ■ ,  que  tu  n'as  pas  regardé  de  oe  e6té  :  ensuite  Gén  a 
disparu.  »  —  •  O  mon  guide  !  disje,  la  mort  noknte  qull  a 
reçue ,  et  qui  n*a  pas  été  icngée  par  un  seul  des  siens  dont 
llionnair  ait  âerérâme,  r^nra  rendu  dfdaignrnr  pour  moi; 
il  se  sera  éloigné  sans  me  parier,  mais  ee  noble  dédain  redou- 
ble ma  tendresse  pour  lui.  » 

Ifons  pariions  ainsi  en  deseendant  au  pont  d*où  Ton  verrait 
l'autre  vallée  tout  entière,  si  un  plus  grand  jour  Féelairait. 
Arrivés  à  ce  dernier  doitre  de  Maiéboige,  nous  pûmes  dqà 
distinguer  les  reclus  qui  lliabitaicnt.  Des  gémissemoits  si 
poignants  vinrent  me  frapper,  que  je  fris  obligé  de  couvrir 
mes  oreilles  avec  mes  mains.  Là  régnaient  des  contagions 
comparâmes  à  celles  que  présenteraient,  dans  le  mois  con- 
sacré à  Auguste,  les  hospices  réunis  de  Yaldicfaiana  >,  les 
Maremmes  empestées,  et  les  plaines  méphitiques  de  la  Sar- 
èdgne  :  il  sortait  de  cet  abîme  une  odeur  empoisonnée ,  sem- 
Mable  à  cdle  qui  s'exhale  des  plaies  gangrânées.  Nous  des- 
eeiidtmes,  en  marchant  à  gauche,  dans  le  fond  de  cette 
vallée,  où  la  justice  infrdiliUe  du  souverain  Maître,  accomplis- 
sant son  torrible  ministère ,  punit  les  faussaires  qu'elle  a 
enregistrés,  là  même,  sur  son  livre  inefifaçable.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  ait  pu  éprouver  une  plus  vive  douleur  à  Taspect  du 
tableau  hideux  de  la  maladie  qui  attaqua  le  peuple  d'Égine  \ 
quand  Tair  infecté  de  miasmes  pestiloitiels  fit  périr  les  ani- 
maux jusqu*au  dernier  insecte ,  et  réduisit  ces  nations  anti- 


avatt  été  taé  iir  n  SaccteUL  Cette  t.  La  Valdidriana  est  ia  portioB  «le 

■OTt  rota  saM  TCBgeaiiee   pendant  la  Toceane  qal  s'étend  entre  Arexxo . 

trcBteans.  Mais  après  ee  temps,  nnfb  Cortone,  Chinsl  et  Monte  PukiaBo.  l«s 

deeemêmeCiOBetaannSaccliettisv  Maremmes  se  proloogent  de  PIse   à 

la  porte  de  sa  maison...  Qoellcsmœanl  Senne. 

«neb  temps  qoe  eeni  oà  la  Jastice  ne  s.  Egtne .  petite  Ue  Toistne  dn  Pélo> 

ponlssaltpas  de  pareils  crimes,  et  oàll  ponése.  fntratagée  sons  le  régne  dTa- 

éUit  permte  anx  citoyens  de  se  veafer  qœ.  f b  de  Japiter,  par  ane  peste  qui 

eox-mémes!  en  enlcTS  tons  les  habiUnts.  Orkie 

I.  Bertrand  de  Bom  défendit  Hante-  noos  apprend  qa*on  repeopla  cette  Ile 

fort,  qui  appartenait  an  roi  Henri,  et  II  atcc  des  foonais  qol  fknent  cbaniées 

7  arbora  les  eoolenrs  du   roi  Jean,  en  bommes.  à  la  prière  d'Eaque  :  ce 

Voyez  plosbaot,  la  note,  dmntxxTin,  sont  ces  bommes  qn'on  appeU  Myr^ 
page  151. 
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ques,  suivant  le  témoignage  des  poètes ,  à  retrouver  dans  une 
fourmilière  les  moyens  de  se  reproduire. 

Je  voyais  ces  esprits  languir  en  tas  divers,  étendus  dans 
cette  vallée  obscure  ;  Tun  était  couché  sur  le  ventre  •  celui- 
là  gisait  sur  les  flancs  de  son  compagnon  ;  un  autre  rampait 
péniblement  dans  la  contrée  ténébreuse.  Nous  marchions  à 
pas  lents ,  s»is  parler  «  écoutant  et  regardant  ces  malheureux 
qui  ne  pouvaient  se  dresser  sur  leurs  pieds.  Je  vis  deux  cou- 
pables qui  se  prêtaient  un  appui  mutuel ,  comme  ces  vases 
qu'on  place  Tun  sur  Tautre  pour  réchaufferies  aliments. 

Ces  ombres  étaioit  couvertes  de  croûtes  lépreuses ,  de  la 
tête  aux  pieds.  Tous  ces  esprits ,  plus  agiles  que  le  valet  qui , 
pressé  par  son  maître ,  ou  provoqué  par  le  sommeil ,  promène 
avec  rapidité  Tétrille  sur  les  flancs  du  coursier,  enfonçaient 
leurs  ongles  aigus  dans  cette  lèpre  que  d'insupportables  dé- 
mangeaisons leur  faisaient  gratter  avec  rage.  Mais,  6  vain  se- 
cours !  leur  peau  encroûtée  tombait  par  lambeaux  sous  leurs 
doigts ,  comme  on  voit  tomber,  sous  le  couteau  de  celui  qui 
l'apprête ,  les  longues  écailles  d*un  scare  '  ou  d'un  autre 
poisson. 

Mon  guide  adressa  ces  mots  à  une  de  ces  ombres  :  «  O  toi  qui 
t'écorches  si  cruellement  de  tes  propres  mains ,  dont  tu  sem- 
blés faire  des  tenailles,  dis-moi,  compte-t-on quelques  Ita- 
liens parmi  ceux  d'entre  vous  qui  sont  condanmés  à  ce  sup- 
plice.' réponds,  et  puissent  tes  ongles  supporter  ce  travail 
étemel  !  »  Un  esprit  répondit  en  pleurant  :  «  Nous  deux  que 
tu  vois  si  difformes ,  nous  sommes* Italiens  ;  mais  toi,  qui  es- 
tu  ,  toi  qui  nous  as  adressé  une  demande  ?»  —  «  Je  suis 
chargé,  dit  mon  guide,  de  conduire  cet  être  encore  vivant, 
de  degré  en  degré,  et  de  lui  faire  parcourir  tout  l'empire 
infernal.  »  Les  deux  esprits  cessèrent  de  s'appuyer  l'un  sur 


1.  I^  Mare  est  «n  poteson  de  mer  nom  à  ud  genre  de  potesons  qui  ont  de 

connu  des  anciens ,  et  aoqoel  Us  attri-  larges  mAcboires  semblables  à  an  bec 

lioaient  la  faculté  de  ruminer.  Les  na-  de  perroquet, 
luralisles    appliquent    aujourd'hui  ce 
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Fautre ,  et ,  dans  un  état  de  tremblement  convul&if ,  se  tour- 
nèrent vers  moi ,  ainsi  que  plusieurs  qui  avaient  pu  entendre 
les  paroles  du  Sage.  Mon  maître  s*approcha,  et  me  dit  ces  mots  : 
<  Maintenait,  «itretiens  ces  esprits  en  liberté.  »  Alors,  sur 
son  eoBunandement,  je  m'exprimai  en  ces  termes  :  «  Que 
votre  nom  ne  s'ef£ace  pas  dans  le  monde  mortel ,  mais  qu'il 
voie  mille  révolutions  de  Tastre  du  jour  !  Qui  étes-vous  ? 
quel  pays  vous  a  vus  naître?  Que  votre  supplice  insupportable 
ne  TOUS  détourne  pas  de  me  parler  avec  confiance  !  »  Un  d'eux 
répondit  :  «  Je  naquis  à  Arezzo  \  et  Albert  de  Sienne  me  fit 
eondanmer  aux  flammes  :  cependant  ce  n'est  pas  Farrét  des 
hommes  qui  m'a  conduit  ici.  Il  est  vrai  que  je  dis  à  Albert, 
mais  en  riant  :  «  Je  saurais  prendre  mon  vol  dans  les  airs.  >» 
Ce  dernier,  qui  avait  du  zèle  et  peu  de  lumières ,  me  pria  de 
l'initier  dans  cette  science,  et  ce  fut  seulement  parce  que  je  n'a- 
vais pas  formé  un  nouveau  Dédale ,  qu'il  me  fit  brûler  par  ce- 
lui qui  le  reconnaissait  pour  son  fils  :  c'est  pour  m'étre  livré 
à  ralchimie ,  que  l'infaillible  Minos  m'a  condamné  à  rouler 
dans  la  dixième  vallée.  » 

Je  dis  alors  au  poète  :  «  Fut-il  jamais  une  nation  plus 
vaine  que  la  nation  siennoise  ?  ISon ,  certes ,  pas  même  la 
naticm  française  *  !  »  L'autre  lépreux ,  qui  m'entendit  ainsi 

«.  L*oanbre  qri  parle  est  Griffolin  ,  protectton  qall  aecorda  aax  Guelfes , 

fireizo ,  grand  alchimiste.  Griffolin  ne  fat  Jamais  oubliée  par  Dante ,  qui , 

ayant  dit  à  Albert,  fils  de  l'évéqne  de  dans  sa  rancune ,  attaque  ici  tous  les 

,  qall  était  facile  d'apprendre,  à  Français. 


▼oler  dans  les  airs ,  Albert  eut  la  sim-  Bivarol  a  traduit  vana  pn  frivole  ; 
pBeité  de  le  croire;  mais  Griffolln  mate  Mootonnet ,  Colbert  et  M.  Gln- 
B'ayant  pn,  comme  il  le  dit,  former  d'Al-  guené ,  ont  traduit  comme  moi  littéra- 
bert  on  nouveau  Dédale,  fot  accusé  de-  Je  ment ,  par  le  mot  vaine ,  qui  se  pré- 
Tant  l'éT^que,  qui  le  fit  condamner  au  sente  naturellement  Voipi  dit  simple- 
feu,  ment  :  «  Les  Français  ici  accusés  de 
«.  Beaucoup  d'Italiens  n'oublient  pas  tanité.  »  Venturi  se  divertit  :  «  Oui , 
de  nous  rappeler  que  la  réputation  de  certainement,  la  vaine  naUon  française 
notre  vanité  était  faite  du  temps  de  lui  reste  en  cela  bien  en  arriére.  »  Lom- 
Dante.  Cest  toujours  l'entrée  à  Flo-  bardi  est  plein  de  décence  et  de  poli- 
rence  de  Charles  de  Valois,  en  isoi ,  qui  tesse  :  «  Le  poète  fait  entendre  qu'alors 
nous  vaut  toutes  ces  injures.  Charles  on  croyait  que  la  nation  française  était 
de  VaioU  est  le  prince  que  dans  notre  vaine.  »  Nous  serons  vains,  tant  qu'on 
histoire  on  connaît  pour  avoir  été  fils  voudra  ;  mais  en  même  temps,  U  est 
de  roi,  frtre  de  roi.  onde  de  trois  rots,  certain  qu'il  y  a  beaucoup  de  nations 
et  père  du  roi,  sans  atoir  été  roi.  La  qui  reponsseraient  avec  dépit  de  sem^ 
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parler,  répondit  ^  mes  paroles;  « Exceptes-en  Stikn>  ffi 
sut  faire  des  dépenses  si  modérées,  et  Moolat  qid,  dansli 
ville  où  Ton  a  conservé  cet  usage ,  inventa  la  riche  màMm 
d'assaisonner  les  faisans  avec  des  épices.  Exceptes-en  la  Me 
société  dans  laquelle  Caccia  d*Asciano  disâpa  le  revenu  de 
ses  bois  et  de  ses  vignes ,  et  celle  où  TAbba^iato  montra  sn 
grave  esprit  de  prudence.  Veux-tu  savoir  qui  te  seconde  ainsi 
contre  les  Siennois?  considère-moi  bien,  tu  reconnaîtras  na 
figure  qui  te  répondra;  je  suis  l'ombre  de  Gapocdiio*;  c'est 
moi  qui  falsifiai  les  métaux  dans  des  opérations  alehim^M: 
tu  dois  te  souvenir,  si  je  ne  m'abuse,  que  j'ai  toujoon  àé« 
singe  très-adroit.  » 


blables  Iqjnres,  et  qu'il  n'est  pas  de 
peuple  dont  on  puisse  parler  plus  im- 
panément  que  du  nôtre  :  heureux 
quand  nous  ne  sommes  pas  les  premiers 
à  dévoiler  Imprudemment  nos  faibles- 
ses !  Id  M.  BlagioU  se  montre  à  la  fols 
fÉTorable  à  la  supposition  de  Dante,  et 
reconnaissant  de  l'hospitalité  obligeante 
qu'il  a  reçue  parmi  nous;  il  dit  :  «  Le 
poète,  comme  11  saisit  toutes  les  occa- 
sions de  porter  la  faux  où  elle  peut 
trouver  prise ,  la  tourne  à  temps  et  à 
propos  contre  la  nation  française  qui , 
ainsi  qu'il  parait,  était  telle  au  temps 
de  Dante.  » 

I.  Stricca.  Ironie  semblable  à  celle 
que  nous  avons  remarquée  au  chant 
XXI,  au  sujet  de  Bonturo.  Voyez  note  s. 


page  M.  Striccn  «tait  an  SfeHilili' 
sensé,  qui  se  raina  en  foiktdé|M 
Nicolas  de  Salinabeal  tnvoib  il  «• 
tuma  fieea,  qot  était  Tart  deMi* 
cbére  exquise,  et  «raasatoower  Inl^ 
sans  de  la  manière  la  ^as  éBkàt. 
Caccia  d'Asdano,  autre  MUlHlIi 
Sienne,  trésHrIcbe.  U  fit  partie  #91» 
clété  de  Jeunes  gens  de  cette  f^fl 
mirent  en  commun  deux  oent  Miki» 
cats ,  et  les  dépensèrent,  en  vingt  mH, 
à  des  repas  somptueux»  Ce  CacetaM 
un  des  principaux  fous  de  cette  tMfS 
d'étourdis.  L'AbbagUato ,  Stemob,  le 
la  même  société. 

a.  Capocchio  étudia  la  phOoasihie 
naturelle  avec  Dante,  et  ensuite  H  fal- 
sifia les  métaux  (  Vellutello  ). 


■,^?î^SF^;-si;.. 
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Quand  Junon ,  jalouse  de  Sémélé  ■,  ne  craignit  pas  du  per- 
séeuter  si  souvent  cette  princesse  du  sang  thébain ,  Atamas 
devint  si  insensé  que ,  voyant  son  épouse  s'approcher  avec 
ses  deux  fils  dans  ses  bras ,  il  cria  :  «  Tendons  les  filets ,  que 
je  prenne  la  lionne  et  ses  lionceaux  !  »  Aussitôt  il  avança  ses 
bras  cruels ,  saisit  celui  de  ses  enfants  qui  se  nommait 
Léarque ,  le  fit  tourner  plusieurs  fois  dans  les  airs ,  et  le 
brisa  contre  un  rocher  :  alors  la  mère  se  >  précipita  dans  les 
eaux  avec  son  autre  fils.  Quand  la  fortune  voulut  abaisser  la 
grandeur  des  Troyens  et  leur  puissance  qui  montrait  tant 
d'audace ,  et  que  le  royaume  et  le  souverain  furent  anéantis, 
Hécube  >,  languissante ,  désolée  et  captive ,  après  avoir  vu 
périr  Polyxène ,  et  avoir  trouvé ,  sur  le  bord  de  la  mer,  le 
corps  de  son  fils  Polydore ,  éprouva  d'affreux  déchirements , 
et  fit  entendre  les  aboiements  forcenés  d'une  chienne,  tant  la 
douleur  avait  renversé  ses  esprits.  Mais  ni  les  cruautés  des 
Thébains ,  ni  celles  que  les  Troyens ,  dans  l'une  et  l'autre 
catastrophe,  exercèrent  sur  des  animaux  ou  sur  des  hommes , 
ne  peuvent  être  comparées  aux  fureurs  de  deux  âmes  nues, 
qui  couraient  en  mordant  ce  qu'elles  rencontraient ,  comme 


i.Janon,  Jalouse  de  Sémélé,  princesse  contre  m\  rocber,.  Alo^^  la  malhea* 

du  sang  Uiébain ,  ordonna  à  Tisipbone  reose  Ino.se  Jeta  à  la  mer  avec  son  au- 

d'avengler  l'esprit  d'Athamas,  roi  de  tre  fiKMéUcerte. 

Thèbes.  Bientôt,  il  entra  dans  une  telle  a.  Hécube,  épouse  de  Priam,  mère  de 

fureur,  que  voyant  Ino,  son  épouse,  Polyxène,  emmenée  en  captivité  par  les. 

s'approcher  avec  ses   deux  enfants.  Grecs.    Latravit  conata   loqui,   dit 

Léarque  et  Mélicerte,  il  la  prit  pour  Ovide,  Met.,  I5,  vers  no.  «  S'eflb^çaiK. 

une  lionne  entourée  de  ses  lionceaux ,  de  parier^  elle  aboya..» 
■alsit  Léarque ,  le  lança  avec  violence 
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fait  le  pourceau  à  qui  son  toit  vient  d'être  ouvert.  L'une  de 
ces  ftmes  accourut  près  de  Capoccliio ,  lui  assena  sur  la  nuqse 
des  coups  violents,  le  renversa,  et,  le  tirant  à  elle ,  lui fitli- 
bourer  avec  son  ventre  le  sol  âpre  et  sauvage.  L'halMtant  (TA- 
rezzo' ,  qui  en  fut  tout  tremblant  de  frayeur,  me  dit  :  «0 
furieux  est  Gianni  Schicchi  > ,  dont  la  rage  va  aceommodiat 
ainsi  ce  qu*e11e  rencontre.  »  Je  répondis  :  «  Si  cette  autre  âne 
ne  vient  te  déchirer  de  ses  affreuses  morsures ,  peux-tu  m 
dire  qui  elle  est,  avant  qu'elle  disparaisse?  »  Il  reprit ains: 
«  C'est  l'âme  antique  de  cette  scélérate  Myrrha  ^  qui ,  coaM 
les  lois  dç  Famour  tionnéte ,  devint  amie  de  son  père.  Pov 
commettre  son  crime,  elle  emprunta  un  d^uisement,  comM 
cet  autre  qui  est  plus  loin ,  dicta ,  au  nom  de  Buoso  Donali, 
pour  posséder  la  reine  du  haras,  un  faux  testament  auquel 
il  donna  les  formes  légales.  » 

Après  que  ces  deux  furieux,  qui  avaient  arrêté  ma  vue, 
eurent  continué  leur  course  impétueuse,  je  me  retoanni 
pour  considérer  les  autres  coupables;  j'en  vis  un  dontli 
corps ,  s'il  avait  été  tranché  là  où  l'aine  se  termine ,  aurait  ea 
la  forme  d'un  luth.  Une  hydropisie  qui ,  par  l'effet  d'une  In- 
meur  funeste,  avait  détruit  toutes  les  proportions  du  visage 
et  des  flancs ,  tenait  entr'ouvertes  les  lèvres  de  ce  damné;  3 
ressemblait  à  l'homme  qui ,  défiguré  par  les  ravages  de  Fétiae, 
rapproche  pénil)lement ,  dans  sa  soif  dévorante^  une  lèvre  dv 
menton ,  et  l'autre  de  son  nez.  L'âme  s'écria  :  «  O  vous  qui 
êtes  exempts  de  peines  dans  ce  monde  misérable,  et  je  ne  saii 
pourquoi,  regardez  le  supplice  de  maître  Adam 4  !  Pendafit 


I.  L'habitant  d'Arezzo,  Capoceb4o.  lier.  Gianni  accepta  la  propoittiM ,  rt 

9.  Florentin ,  babilc  à  contrefaire  la  la  supercherie  ne  fut  déeoaverte  fv 

Toix  des  antres  personnes.  On  Terra  longtemps  après.  «  c'est  le  alrataièae 

plus  loin   que    Booso    Donati  étant  du  légataire  universel,  «olMervetrèi- 

roort  sans  faire  de  testament ,  Simon  bien  Rivarol. 

Donati  promit  une  des  plus  belles  Ju-  s.  Fille  de  Cinyre,  roi  ée  Ctfpn. 

roents  de  son  haras ,  à  Gianni  Schicchi ,  qui  éprouva  un  sentiment  crtHriad  ftm 

sll  voulait  se  mettre  dans  le  lit  du  dé-  son  père.  Myrrha  Ait  m^re  4'A4Mh. 

tant,  dont  on  aurait  caché  le  corps,  et  Voyez  Ovide,   V«(.,  lo,  rtn  »•  <t 

M ,  dicter,  au  non  de  Buoso,  un  testa-  sulv. 

aent  qui  déclarerait  Simon  son  héri-  *-  Adamo  de  Bresela ,    sur  M  <^ 
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ma  vie,  Tai  possédé  tout  ce  que  j*ai  désiré,  et  maintenant , 
hélas  !  je  soupire  après  une  goutte  d'eau.  Les  ruisseaux  qui , 
dn  Casentin,  portent  leurs  ondes  à  TAmo ,  par  des  canaux 
frais  et  délicieux,  me  sont  toujours  présents,  et  ce  n'est  pas 
en  ?ain  :  leur  souvenir  me  dessèche  plus  que  le  mal  qui  dé- 
diame  mes  traits.  La  justice  sévère  qui  me  punit,  m'offre 
dans  le  lieu  même  où  j'ai  péché ,  l'image  que  poursuit  mon 
stérile  désir.  CTest  à  Roména  que  j'ai  falsifié  la  monnaie  frap- 
pée au  coin  de  Baptiste;  et,  là  haut,  ce  crime  me  fit  condam- 
ner aux  flammes.  Au  moins ,  que  n'aperçois-je  ici  les  omhres 
Ittibares  de  Guido ,  d'Alexandre  et  de  leur  frère  >  !  je  donne- 
rais ,  pour  les  voir  sur  ce  sol  brûlant,  l'eau  limpide  de  Fonte- 
Branda  >.  S'il  faut  ea  croire  les  âmes  pleines  de  rage ,  qui  ont 
le  privilège  de  parcourir  ce  cercle  empesté ,  un  d'eux  ^  est 
déjà  parmi  nous.  Mais  que  me  fait  son  supplice,  à  moi  qui 
ai  les  membres  appesantis  ?  s'il  m'était  accordé  d'avancer  d'un 
doigt  en  cent  années ,  je  me  serais  déjà  mis  en  chemin  pour 
chercher  ce  monstre  dans  cette  vallée  4  qui  compte  onze  milles 
de  long,  et  n'a  pas  moins  d'un  demi-mille  de  large.  C'est  à 
cause  d*eux  que  je  suis  associé  à  cette  odieuse  famille;  ce 
scmt  eux  qui  m'ont  ordonné  de  frapper  des  florins  à  trois  ca- 
rats d'alliage.  » 

Je  l'interrompis  en  lui  disait  :  <  Qui  sont  ces  deux  abjects 
couchés  à  ta  droite ,  et  qui  fument  comme  des  mains  mouillées 


maiMle  des  cointes  de  Roména,  sei*  qai  s'appelle  même  PoWe  Fonto-Aran- 

gnenrte  Mtnée  prés  da  Casentin ,  qol  da ,  tandis  qae  la  fonUinc  de  la  place 

est  une  des  parties  les  plus  délicieuses  s'appelle  Fonte-Cafa. 

derheareuse  Toseane,  falsifia  les  flo-  s.  Dn  de  ces  trois  comtes  est  déjà 

rtns  d'or  frappés  arec  l'effigie  de  saint  parmi  nous,  s'il  faut  en  croire  Giannl 

Jean-Baptiste,  par  la  république  de  Flo-  Sctaicctal  et  Myrrba,  qui  ont  le  privilège 

renée.  U fntarrêté  et  condamné  comme  de  parcourir  cet  abtme. 

faux  monnayenr  à  être  brûlé.  4.  Maître  Adam  exagère  la  longueur 

I .  Comtes  de  Roména.  dont  il  est  ques-  de  la  vallée,  et  la  difficulté  de  trouver 

Uoa  dans  la  note  précédente.  Le  troi-  le  comte  de  Roména.  qui  y  est  déjà  des- 

Blême  frère  s'appelait  Aghinolso.  cendu.  Il  veut  ainsi  prouver  que  quand 

ft.  Fontaine  de  Sienne.  11  ne  faut  pas  même  il  lui  faudrait  un  nombre  infini 
confondre  cette  fontaine  favec  celle  de  de  siècles  pour  qu'il  parvint  à  le  ren- 
ia grande  place,  dit  Venturi,  comme  contrer,  il  se  mettrait  en  route  avec 
ont  tait  Danicllo  et  Volpi.  Cette  fon-  platolr.  La  passion  de  la  vengeance  ne 
Uiae  est  près  d'une  porte  de  la  ville ,  peut  pas  être  portée  plus  loin. 
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pendant  l'hiver?  »  Il  répondit  :  «  J*ai  trouvé  ces  ombres  ië, 
quand  je  suis  tombé  dans  cet  abtme;  depuis  ce  tempidki 
sont  restées  immobiles ,  et  je  ne  crois  pas  qu'elles  puiaol 
se  mouvoir  jamais.  L'une  est  la  perfide  qui  accusa  Joseph'; 
l'autre,  le  fourbe  Sinon  ' ,  ce  Grec  de  Troie.  Une  fièvre  aigM 
leur  fait  exhaler  cette  vapeur  putréfiée.  »  Le  dernier,  inëffê 
de  s'entendre  appeler  d'un  nom  si  infime ,  frappa  de  M 
poing  le  ventre  durci  de  Fhydropique,  et  le  fit  résonM 
comme  un  tambour.  Maître  Adam  répondant  par  un  coif 
sur  la  figure  de  Sinon ,  et  qui  ne  parut  pas  moins  violent,  M 
adressa  ces  mots  :  «  Quoiqu'il  me  soit  pénible  de  remar 
mes  membres  engourdis ,  j'ai  encore  le  bras  prompt  à  fiif 
per.  »  —  «  Pourquoi ,  dit  le  fils  de  Sisyphe ,  quand  ta  WÊh 
chais  aux  flammes ,  ne  l'avais-tu  pas  si  dispos?  tu  l'avais  |lM 
libre  quand  tu  battais  tes  florins.  »  —  «  Tu  dis  ici  la  vérité, 
reprit  Fhydropique  ;  mais  tu  ne  la  dis  pas  de  méine  «i 
Troyens ,  lorsqu'on  te  somma  de  la  dévoiler.  »  —  Moi ,  nfA 
Sinon,  j'ai  dit  une  fausseté,  oui,  mais  toi  tu  asfidiiiéh 
monnaie.  Je  suis  ici  pour  un  seul  crime ,  et  toi  pour  ploi  k 
forfaits  qu'aucun  autre  démon.  »  —  «  Parjure ,  souviens-tti 
du  cheval  ^,  répliqua  le  coupable  au  ventre  tendu  ;  que  toa 
supplice  soit  de  savoir  que  tout  le  monde  connaît  ta  perfidie.* 
—  «  Et  toi ,  dit  le  Grec ,  languis  avec  cette  soif  qui  brûle  ta 
langue,  et  cet  amas  d'eau  qui,  comme  une  muraille,  te  dé- 
robe la  vue  du  reste  de  ton  corps.  »  —  «  Ta  bouche ,  repartit 
le  monnayeur,  ne  s'ouvre  que  pour  proférer  des  paroles  en- 
minelles  :  si  j'ai  soif,  si  mon  ventre  est  ainsi  gonflé ,  tn  es 
dévoré  de  cette  fièvre  qui  te  consume,  et  qui  te  fait  exhaler 


I.  L'épouse  de  Patiphar.  Mon  sa-  relie  avec  mattre  Adam.  Cest  à  fe 

vant  confrère  de  rAcadémte,  Bf.Rey-  Sinon,  fils  de  Sisyphe,  que  legéat- 

jiaud,  m'a  dit  que  les  auteurs  orien-  reux  Prlam  dit:  «  Nostereris,*\ojti 

taux  donnent  à  cette  femme  le  nom  de  Enéide ,  \ïv.  ii. 


Zoliika.  s.  Du  cheval  de  bols.  Sjon  ( 

«.  RlTarol  a  oublié  «  ce  Grec  de  les  craintes  que  les  Troyens  avalort 

Troie.  «C'est  cependant  on  trait  de  sa-  conçues,  en  voyant  près  d'eux  cette 

tire  très-ingénieux.  Même  cette  iqjure,  énorme  machine,  qui  1   jr  ftat  si  h* 

comme  on  va  le  voir,  enfafc  une  que-  neste. 
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une  vapear  putride;  il  ne  faudrait  pas  tMnviter  longtemps  à 
lécher  '  le  miroir  de  Narcisse  ».  » 

J'étais  occupé  à  les  entendre ,  quand  mon  maître  me  dit  : 
«  Continue  donc  d'écouter;  pour  rien,  je  te  cherclierais  que- 
relle. »  Lorsque  mon  guide  m*eut  parlé  de  ce  ton  de  colère , 
je  me  retournai  vers  lui  plein  d'une  lionte  dont  je  n'ai  pas 
perdu  le  souvenir.  Tel  que  celui  qui,  voyant  dans  son  som- 
meil un  malheur  fondre  sur  lui ,  désire-  que  le  trouble  qui 
le  tourmente  ne  soit  qu'une  vaine  illusion,  et  fhit  des  vœux 
pour  n'avoir  point  à  gémir  de  cette  image  mensongère ,  de 
même,  dans  ma  pensée,  je  désirais  m'excuser;  mais  en 
même  temps  mon  désir  secret  était  entendu  sans  que  je  i^usse 
quel  pouvoir  le  révélait  à  mon  maître.  Il  me  dit  :  «  Moins 
de  confusion  demanderait  grâce  pour  une  faute  plus  grave 
que  la  tienne.  Point  de  tristesse;  et  si  jamais  tu  rencontres  des 
ombres  engagées  dans  de  semblables  rixes,  n'oublie  pas  que 
je  suis  près  de  toi  ;  c'est  une  action  basse  de  les  écouter  ^.  » 

I.  J'ai  conserré  le  root  lécher,  quoi-  s.  Si  l'on  est  tenté  de  reprocher  à 

qn'U  soit  un  pea  ignoble.  Je  me  suis  Dante   la  querelle  dont  on  vient  de 

tena  le  plos  près  que  J'ai  pu  de  i'âpreté  lire  le  récit ,  il  faut  convenir  en  raëmc 

tore  de  cette  Injure.  temps  que  le  poète  a  reconnu  combien 

a.  Tirésias  avait  prédit  que  Narcisse  cette  digression  était  d'un  ton  qui  inan- 

Tlvralt  tant  qu'il  ne  se  verrait  pas.  Sa  quait  de  noblesse  ;  et  U  y  a  de  l'adresse 

nort  lut  une  -vengeance  de  l'Amour.  à  se  faire  dire  par  Virgile ,  le  poêle  de 

Narcisse  avait  méprisé  la  tendresse  d'£>  l'élégance  et  du  bon  goût  continuel  ; 

cbo  :  elle  était  morte  de  désespoir.  Nar-  par  Virgile ,  qui  avait  écrit  son  potf me 

eissealors  se  vit  dans  l'eau;  et  comme  la  en  style  élevé,  tragique  y  suivant  la 

nymphe  quil  avait  méprisée,  il  mourut  définition  de  Dante  :  «  C'est  une  action 

d'ail  amour  qu'il  était  impossible  de  basse  de  s'arrêter    pour  écouter  des 

foire  partager,  et  fut  changé  en  une  rixes  aussi  indécentes.  » 
leur  qui  porte  ton  nom. 
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Mon  guide  venait  de  m'adresser  des  reprodies  qui  ni*a- 
vaient  fait  rougir  de  honte  ;  mais  ses  dernières  paroles  ap- 
portaient des  consolations  dans  mon  âme.  Ainsi  la  lance  qu'A- 
chille avait  reçue  de  son  père  ',  faisait  des  blessures  qu'elle 
avait  le  don  de  guérir. 

Nous  quittâmes  cette  triste  vallée ,  en  marchant ,  sans 
parler,  sur  le  bord  qui  l'environne  :  là,  le  jour  n*avait  pas 
tout  à  fait  disparu  ;  la  nuit  n'avait  pas  déployé  ses  voiles  : 
cependant  ma  vue  s'étendait  peu  autour  de  moi.  En  cet  instant 
retentit  un  cor  dont  le  son  aurait  étouffé  celui  du  tonnerre  : 
je  dirigeai  toute  la  puissance  de  mes  yeux  vers  le  point  d'où 
partait  ce  son  effroyable.  Le  bruit  du  cor  de  Roland  '  ne  fut 
pas  si  terrible  après  la  bataille  sanglante  où  Charlemagne 
perdit  le  fruit  d'une  guerre  sacrée.  J'avançai  la  tête,  et  il  me 
sembla  voir  plusieurs  tours  élevées. 

Je  dis  à  mon  maître  :  «  Quelle  est  cette  Terre?  »  Il  me  ré- 
pondit :  «  Ton  œil  veut  pénétrer  trop  avant;  aussi,  à  travers 
ces  ténèbres  épaisses ,  il  en  impose  à  ton  imagination  abusée. 
Quand  tu  seras  arrivé ,  tu  verras  combien  les  sens  nous  trom- 
pent à  une  grande  distance  :  mais  marche  plus  vite.  »  Il  me 
prit  alors  par  la  main ,  et  me  dit  d'une  voix  douce  :  «  Avant 
d*approcher  davantage,  apprends,  afin  d'en  être  moins  étou- 

f.  Achille,  lai-méme,  dit  que  M  lance  l'effet  de  la  trahison  d'un  gnerrier  de 

avait  blessé  Télèphe ,  et  l'avait  ensuite  son  armée ,  Roland  donna  du  cor  d'une 

guéri.  «  Opusque  meœ  bis  sentit  Te-  manière  si  terrible ,  quil  tot  entendu 

lephuê  hastœ.  Ovld,  Met,  xii,  vers  ii«.  de  Charlemagne ,  qui  était  éloigné  de 

%.  Les  romanciers  racontent  qu'A  la  huit  lieues.  Dante  appelle  cette  guerre, 

bataille  de  Roncevaux ,  lorsqu'un  corps  une  guerre  sacrée ,  parce  qu'elle  avait 

de  trente  mille  hommes  de  l'armée  de  pour  but  de  chasser  les  Sarrasins  de 

Charlemagne  fut  taillé  on  pièces .  par  l'Espagne. 
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né,  que  ce  ne  sont  pas  là  des  tours,  mais  des  géants  qui  sont 
autour  du  puits  infernal ,  et  que  tu  vois  depuis  les  pieds  jus- 
qu'au milieu  du  corps.  » 

De  même  que  l'œil ,  quand  la  vapeur  se  dissipe ,  peu  à 
peu  distingue  ce  qu'elle  cachait  à  notre  vue;  de  même,  à  me- 
sure que  je  m'avançai  davantage  à  travers  Tair  épais  et  obs- 
cur, et  que  j'approchai  de  plus  près,  mon  erreur  s'évanouit, 
mais  je  sentis  accroître  mon  épouvante.  Tels  que  des  tours 
eouronnent  Montéreggione  ' ,  célèbre  par  ses  murailles  arron- 
Sîes,  tels  les  horribles  géants,  que  Jupiter,  du  haut  du  ciel , 
menace  encore  lorsqu'il  lance  le  tonnerre ,  vus  jusqu'à  mi- 
corps ,  semblaient  flanquer  de  tours  menaçantes  le  bord  qui 
environne  le  dernier  abîme.  Je  distinguais  les  traits,  les  épaules, 
la  poitrine,  une  partie  des  flancs  de  Tun  d'eux,  et  ses  bras 
tombant  le  long  des  côtes.  Lorsque  la  nature  cessa  de  créer 
de  tels  monstres  S  elle  mérita  sans  doute  des  éloges;  elle  en- 
terait à  Mars  de  terribles  instruments  de  guerre;  elle  ne  se 
lepent  pas,  il  est  vrai,  de  continuera  créer  des  éléphants  et 
des  baleines;  mais  on  peut  voir,  à  l'aide  de  sages  réflexions, 
eombien  elle  est  juste  et  discrète  :  en  effet,  là  où  l'esprit 
et  rintelligence  savent  se  joindre  à  la  puissance  et  à  la  mé- 
chaneeté ,  les  efforts  des  hommes  ne  peuvent  ofi^ser  aucune 
résistance. 

Le  visage  de  ce  géant  présentait  la  longueur  et  lu  largeur 
de  la  pomme  de  pin  de  Sain^Pierre,  à  Rome^.  Ses  autres 

I.  CMIteau  qui  appartenait  à  la  repu-  caractérise  :  on  comprend  ie  désordre 

Mlqae  de  Sienne,  et  qui  était  environné  que  Jetterait  dans  les  flottes  les  plwi 

de  toars.  nombreuses  ,  une  réunion  de  cétacés 

•.  On  a  toi^onrs  peu  remarqué  ce  qui  sauraient  comment  on  attaque  et 

p<waage.  U  est  cependant  très^beau  et  comment  on  fait  couler  un  vaisseau. 

trèa-4ifne  d'admiration.  Si.  en  effet,  la  Alors  l'empire  de  la  terre  et  des  eaux 

nature  accordait  aux  animaux  de  pre-  échapperait  aux  hommes.  U  y  a  loin  de 

miére  grandenr  un  esprit  proportionné  là  à  cette  obéissance  passive  des  élé- 

i  leara  forces ,  Mars  trouverait  dans  les  pbants  de  Pyrrhus  et  d' Anntbal ,  et  aux 

élévluinte  et  dans  les  baleines  de  ter-  cris  de  doulenr  de  la  baleine  blessée, 

rtMen  tnstnunenU  de  guerre  :  on  se  fl-  qui  fuit  devant  le  harpon  des  matelots 

gur«  aiséflient  les  ravages  qu'exercerait  du  Tcxel  ou  de  Saint-Nalo. 

eoBtrc  rarmée  la  plus  brave,  une  masse  s.  H  s'agit  ici  de  la  pomme  de  pin  de 

d'étéphanU  doués  du  génie  raisonnant ,  bronze  qui  était  originairement  au  haut 

et  de  l'intelligence  complète  qui  nous  de  la  mole  jdriana ,  aujourd'hui  cbâ- 
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membres  étaient  dans  la  proportion  d'une  face  aussi  mons- 
trueuse. Le  bord  qui  couvrait,  la  partie  inférieure  de  son 
corps ,  en  laissait  découvrir  assez  pour  que  trois  habitants 
delà  Frises  élevés  Tun  sur  l'autre,  se  fussent  vantés  en 
vain  d'atteindre  à  la  chevelure  de  cet  orgueilleux  rebelle, 
puisque  Ton  comptait  plus  de  trente  grands  palmes  >,  du 
pouit  où  s'attache  le  manteau,  jusqu*au  bord  du  puits  infer- 
nal. La  bouche  formidable,  qui  ne  peut  chanter  des  psaumes 
plus  doux,  cria:  «Raphe  lmai  amec  hzà  bialmt^.  »  — 
«Ame  insensée,  lui  dit  mon  guide,  cherche  un  vain  amuse- 
ment dans  le  son  de  ce  cor;  exhale  ainsi  ta  fureur,  quand  la 
colère  ou  une  autre  passion  vient  te  dominer!  Ame  perverse, 
si  tu  ignores  où  ce  cor  est  suspendu  4,  cherche  le  long  des 


teac  Saint- Ange,  le  pape  Symroaque  la 
flt  élever  on  avant  de  la  baslUqne  va- 
Ucane.  Lors  de  la  réédificatlon  de  cette 
liasiliqne,  cette  pomme  de  pin  fut  trans- 
portée ,  de  la  place  Saint-Pierre ,  près 
du  Jardin  et  du  petit  palais  d'inno- 
cent  VU! ,  à  Belvédère ,  et  à  la  fin  du 
XVII*  siècle,  placée  sur  l'abside  (  l'arc, 
la  voûte)  de  Bramante,  où  on  la  voit 
encore  entre  deux  paons  également  en 
bronze.  J'emprunte  cette  note  à  M.  de 
Romanis.  Rivar^dit  :  «La  boule  qni  ter^ 
luine  le  dôme  élSaint-Plerre.  »  Colbert 
a  traduit  :  *•  I^  boule  du  dAroe  de  Saint- 
Pierre.  M  Ils  ont  eu  tort.  Dans  le  temps 
de  Dante ,  il  n'y  avait  pas  de  dôme  ft 
Salot-Plerre.  Cette  pomme  de  pin  a 
onze  pieds  de  bauteur;  la  boule  actuelle 
qui  termine  le  dôme  de  Sulnt-Plerre  a 
sept  pieds  dix  pouces  de  diamètre.  Je 
l'ai  mesurée  plusieurs  fois  :  ainsi  le  vi- 
sage de  Membrot  avait  onze  pieds  de 
hauteur,  s  mètres  «7a  milllro. 

i.  Les  habitants  de  la  Frise  passaient 
alors,  comme  aujourd'hui,  pour  être 
d'une  haute  stature. 

a.  Trente  grands  palmes:  Il  ne  fiint 
pas  dire  trente  grandes  palmes.  H  S'agit 
ici  de  pftlmes  florentins.  Notre  aune  an- 
cienne valait  deux  brai  florentins;  le 
bras  valait  trois  palmes;  ataMl,  trente 
palmes  font  ûlxbrat,  qui  font  cfaiq  au- 
oes  :  sii  mètres. 

s.  Le  pottte  confond  tel  l'entreprise 
des  Géants  contre  Jupiter,  et  celle  de 


Nembrot  oa  Nemrod,  fils  de  Chas,  et 
l'un  de  ceux  qui  voulurent  bâtir  la  tour 
de  Babel.  Les  paroles  que  prononce 
Nembrot  sont  arabes,  et  signifient,  d'a- 
près M.  Ijancl  :  «  Honore  ma  sptendenr 
dans  l'abtme.  comme  elle  a  briOé  dans 
le  monde.  »  Le  poète  doit  avoir  pensé 
en  même  temps,  que  personne  ne  com- 
prendrait CM  paroles;  car  11  ajoute  plus 
bas ,  en  parlant  du  même  géant  :  «  Le 
langage  des  honunes  loi  est  aussi  In- 
connu que  le  sien  l'est  à  la  terre.  » 
Toujours.  Il  est  bien  que,  frâce  à 
M.  Lanci ,  on  ne  dise  plus  que  ces  pa- 
roles n'ont  aucun  sens ,  et  que  Dante 
les  avait  Uisérées  là  A  tort  et  à  travers. 
Non  :  ces  paroles  servent  à  montrer 
l'esprit  conséquent  du  poète,  qol  repré- 
sente les  condsmnés  comme  livrés  A  un 
continuel  sentiment  d'orgueil  ou  de 
honte  :  Ici  c'est  rorgueil  qol  domine  ;  et 
quel  orgueil  !  Le  géant  volt  de  la  splen- 
deur dans  les  ténèbres;  car  on  ne  pent 
pas  croire  qa'U  ait  touIo  parler  ainsi  de 
Urt  ■êwe  avec  dérision. 

4.  Virgile,  pour  châtier  TorgneU  de 
Nembrot,  lui  adresse  des  paroles  mo- 
queuses. Il  lui  indique  où  est  son  cor. 
Nembrot  le  savait  cependant,  pokqall 
en  a  sonné  quand  •  les jN>él/es ,  en  fua- 
tant  la  triste  vallée,  ont  wuureké tmm 
parler  svr  le  bord  qui  Vetwirotme,  » 
et  qne  ce  son  effroyable  a  rappelé  le 
brait  du  cor  de  Roland.  Cest  dans  ce 
momeot-lA  qne  Dante  voyairt  les  géants 
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muscles  de  ton  cou,  tu  trouveras  la  courroie  qui  soutient  ce 
fetal  instrument  :  remarque  doue  qu'il  décrit  un  cercle  autour 
de  ton  énorme  poitrine.  »  Mon  maître  me  dit  ensuite  :  «  Voilà 
Nembrot,  il  s'accuse  lui-même;  c'est  depuis  qu'il  manifesta 
son  arrogante  inexpérience,  qu'on  ne  parle  plus  une  seule  et 
même  lÏBuigue  dans  le  monde.  Laissons-le ,  ne  perdons  pas 
DOS  paroles  :  le  langage  des  hommes  lui  est  aussi  inconnu 
que  le  sien  Test  à  toute  la  terre.  » 

Nous  fîmes  un  détour  à  gauche,  et,  à  la  portée  du  trait, 
nous  trouvâmes  un  géant  plus  grand  et  plus  redoutable.  Je 
ne  saurais  dire  quelle  main  invincible  a  pu  garrotter  un  tel 
monstre;  mais  une  chaîne  qui  assujétissait  sur  sa  poitrine  son 
bras  gauche,  et  sur  ses  reins  son  bras  droit,  le  tenait  lié  de- 
puis le  cou  jusqu'à  cette  moitié  du  corps  que  l'on  pouvait 
apercevoir,  et  se  repliait  cinq  fois  autour  de  ses  flancs.  «  Ce 
superbe  géant,  dit  mon  guide,  voulut  éprouver  sa  puissance 
contre  celle  du  grand  Jupiter,  et  voilà  quelle  fut  sa  récom- 
pense :  il  s'appelle  Éphialte  '  ;  il  s'abandonnait  aux  accès  de  son 
audace  téméraire,  quand  les  géants  intimidèrent  les  dieux; 
ilne peut  plus  mouvoir  ces  bras  qui  lui  servirent  à  entasser 
les  montagnes.  »— «  Je  voudrais,  repris -je,  voir,  s'il  se  peut, 
Briarée  ',  ce  géant  que  l'on  dit  d'une  hauteur  si  démesurée.  » 
Mon  guide  répondit  :  «  Tu  verras  Antée  ^  près  d'ici  ;  il  est 
libre,  et  parle  intelligiblement:  c'est  lui  qui  nous  déposera 

i  travers  FolMCurUé ,  les  a  pris  pour  les  Briarée ,  fils  de  Titan  et  de  la  Terre  , 

tom  d'uoe  vUle.  s'appelait  aussi  Égéon.  Il  est  facile  de 

I.    Éphialte   et  son  frère  OBthos  comprendre  qae  liante,  qui  a  lu  si  pas* 

étalent  fils  de  IVeptone  et  d'Ipbtanédio.  sionnément  'le  poème  de  Virgile ,  solt- 

Cétalent  des  géants  qui,  chaqoe  auéd.  curieux  de  Toir  ce  même  Briarée.  Mais 

croissaient  de  plusieurs  coudées,  et  Virgile  ne  pourra  pas  satisfaire  Dante, 

prenaient  une  grosseur  proportionnée.  s.  Antée,  flls  de  Neptune  et  de  la  Terre, 

Os  n'avalent  encore  que  quinze  ans,  tué  par  Hereule.  H  exerçait  ses  brl- 

qoand  Us  voulurent  escalader  le  cleU  gandages  dans  la  Libye.  Dante  dit  que 

Us  se  tuèrent  l'on  Tautre,  excités  par  ce  géant  est  libre  et  parle  intelHgiblt- 

l'adresse  de  Diane ,  qui  les  anioia  dmae  ment ,  parce  qnll  ne  conspira  pas  con  - 

Tlolente  colère.  tre  les  dieu.  On  ne  peut  s'empêcher' 

a.  Dante  désire  de  voir  Briarée ,  à  d'admirer  l'esprit  de  logique  et  cette 

cause  de  la  description  de  ce  monstre  suite  d'excellents  raisonnements    qui 

qn'on  trouve  dans  Virgile,  Liv.  xi,  vers  B'abandonnent  Jamais  le  puëte. 
ISS  et  suiv. 
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au  tond  du  dernier  abîme.  L'autre  que  tu  demandes  est  plus 
éloigné,  mais  il  est  tel  qu'Épliialte^  et  enchaîné  comme  lui; 
il  a  seulement  un  aspect  plus  féroce.  »  A  ces  mots  Éphialte 
secoua  ses  chaînes  :  jamais  un  tremblement  de  terre,  qui 
ébranle  une  tour  énorme,  ne  fit  entendre  un  bruit  ausâ  tff- 
rible.  Alors  je  craignis  plus  que  jamais  la  mort,  etTeflni 
allait  m*anéantir,  si  je  ne  me  fusse  souvenu  que  le  géant 
avait  les  mains  garrottées. 

Nous  continuâmes  de  marcher,  et  nous  vîmes  AntéedoU 
le  corps,  sans  comprendre  la  tête,  dépassait  le  gouffireà 
cinq  aunes  '.  Mon  maître  parla  ainsi  :  «  O  toi  qui  fis  unbntiB 
de  mille  lions  >  dans  la  vallée  fortunée  où  Scipion  se  couvrit 
de  gloire  et  mit  en  fuite  Annibal  et  les  siens  ^  ;  il  paraît  qn'oi 
croit  que  tu  aurais  donné  la  victoire  aux  fils  de  la  tene^a 
tu  avais  accompagné  tes  frères  à  la  haute  guerre  contre  ki 
dieux  :  ne  dédaigne  pas  de  Rabaisser  et  de  nous  dépeser  là li 
le  Cocyte  est  couvert  de  glaces  !  Ne  me  fais  appeler  ni  IStfa 
ni  Tipïiée  s.  Celui  que  je  conduis  peut  rassasier  ton  âme  avià 
de  renommée  :  abaisse-toi ,  et  ne  tords  pas  ainsi  ton  visage. 
Oui,  il  peut  parler  de  toi  dans  le  monde,  celui-ci  qui  est  vi- 
vant, et  destiné  à  une  longue  carrière,  si  la  grâce  ne  l'ap- 
pelle pas  à  elle  avant  le  temps.  »  Alors  le  géant  étendit  sur 
mou  guide  ces  mains  qui  pressèrent  si  rudement  Hercule  *>■ 
Le  sage  Romain  me  dit,  quaud  il  se  sentit  saisir  ainsi  :  «Fais 


1.  Cinq  aunes  :  sU  mètres.  Voyez  une  les  ménagements  pour  la  honte,  sont 

nnlc  précédente ,  page  144 ,  note  t.  décidément  la  nn.onnaie  qui  circule  n 

s.  Virgile  flatte  Antée ,  dont  il  a  be-  enfer  :  là.  on  est  tm^ours  livré  à 
soin  en  ce  moment;  il  rappelle  au  géant,  Torgueil  ou  à  la  honte;  Ici,  rorgacU 
que  dans  le  voisinage  du  lieu  où  Sci-  triompue  encore.  Antée  oublie  qu'il  a 
pion  vainquit  Annibal,  c'est-à-dire  en  été  vaincu  par  Hercule,  simple  dent- 
Afrique  ,  ce  géant  avait  fait  un  butin  dieu;  il  va  rendre  le  service  qu'on  M 
de  mille  lions  {Pharsale,  liv.  iv,  vers  demande,  11  est  vrai,  en  tordant  le  tH 
6o«  ).  Mille  lions  sont  ici  pour  un  nom-  sage  d'assez  mauvaise  grâce, 
bre  considérable.  ».  NI  Titye ,  ni  Tiphée ,  autres  géanU 

s.  Scipion  rendit  nécessaire  la  fuite  que  Virgile  suppose  autour  du  puils. 
d' Annibal  et  des  siens,  en  les  forçant  à         e.  Mais  qui  cependant  ne  furent  p«s 

repasser  en  Afrique.  victorieuse».  Ce  n'est  plus  Virgile  qu 

4.  Comme  Je  l'ai  déjà  dit,  Virgile  parle,  c'est  le  poète  qui  est  renpUtfe 

natte  Antée  dont  II  attend  un  service,  frayeur. 
Les  satIsfacUom  offertes  à  l'orgueil ,  et 
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en  sorte  que  je  puisse  te  tenir  fortement.  »  Et  il  me  serra 
contre  lui  tellement  que  nos  corps  ne  formaient  qu*un  fais- 
ceau. Tel  que  la  Garisende  *,  si  on  la  considère  du  côté  où  sa 
cime  inclinée  inspire  tant  d'effroi ,  paraît  pr^te  à  se  renverser, 
quand  il  passe  un  nuage  au-dessus  de  ses  créneaux ,  tel  me 
sembla  le  formidable  Antée,  quand  je  le  vis  abaisser  ses  bras. 
J^avoue  qu*alors  j'aurais  préféré  toute  autre  voie;  mais  il  nous 
porta  légèrement  au  fond  de  Tabîme  qui  renferme  Lucifer  et 
Judas.  A  peine  nous  eut-il  déposés,  qu'il  se  releva  comme  le 
mât  d'un  vaisseau. 


I.  La  Gaiiftende,  tour  de  cent  trente 
l^eds  de  haut,  appelée  ainsi  du  nom 
#«B  noMe  bolonais ,  qui  la  fit  élever 
■or  la  piazaa  minore  di  porta  Rave- 
§tuma  à  Bologne.  Cette  tour  a  une  in- 
oHnaiMMi  eitériefire  de  neuf  pieds,  tan- 
ito  que  l'incnnalson  intérieure  n'est  que 
û*um  seul  pied  ;  tl  l'on  s'approche  de 
riMiflce  du  côté  oà  il  penche ,  et  si  l'on 
tle ,  par  un  temps  d'orage ,  les 
\  qui  passent  rapidement  en  l'air 
t  un  sens  opposé ,  on  croit  qu'ils 
vont  abattre  la  tour.  Elle  est  bfltie  à 
eMé  de  celle  des  JsinelU,  qui  a  trois 


cent  soixante-seize  pieds  de  baotenr. 
I^  Garisende  a  été  appelée  pendant  qu<>l- 
que  temps ,  suivant  quelques  écrivain». 
la  torre  deW  Agnello;  aujourd'hui, 
on  la  nomme  torre  Mozza.  —  Quelques 
auteurs  assurent  que  ce  surplomb  de  la 
Garisende  est  on  effet  de  la  volonté  de 
l'artiste  qui  l'a  élevée  ;  mats  les  archi- 
tectes soutiennent  an  contraire,  qu'il 
est  la  suite  du  peu  de  soin  qu'on  a  mis 
i  bien  étayer  les  fondations.  I^  tour  de 
Pise  a  on  surplooA  de  treize  pieds  ;  aiimi 
est-elle  plot  cfllrtyinte  que  la  Gari- 
•ende. 


148  l'ENFEB,   chant  XXXIf. 


CHANT  XXXH. 


Si  je  savais  composer  des  vers  d*un  ton  âpre  et  rauque, 
comme  il  conviendrait  d'en  offrir  ici  pour  décrire  le  puits  sur 
iequel  s'appuient  tous  les  autres  cercles,  j'exprimerais  le  suc 
de  ma  pensée  avec  plus  de  force;  mais,  puisque  ce  don  m'est 
refusé,  ce  n'est  pas  sans  crainte  que  je  me  hasarde  à  retracer 
ce  que  j'ai  vu.  La  description  du  centre  de  l'univers  ne  peut 
être  ni  un  jeu  futile,  ni  l'entreprise  d'une  langue  qui  ne  sait 
encore  que  balbutier.  Femmes  *,  qui  avez  aidé  Amphion  à 
élever  les  murailles  de  Thèbes,  accordez-moi  votre  généreuse 
assistance,  et  que  mes  chants  s'élèvent  à  la  hauteur  du  sujet. 
O  race  maudite  de  coupables ,  qui  habitez  ce  lien  dont  il  est 
si  difficile  de  présenter  un  tableau  Adèle,  que  n'avez-vous 
été,  dans  le  monde,  des  brebis  et  des  chèvres! 

Quand  nous  fûmes  parvenus  dans  le  puits  obscur,  plus  bas 
que  le  sol  où  reposaient  les  pieds  du  géant,  je  considérai  les 
hauts  retranchements  de  l'abîme,  et  j'entendis  qu'on  me  di- 
sait :  «  Prends  garde  à  tes  pas ,  évite  de  fouler  aux  pieds  la 
tête  des  misérables  accablés  qui  ont  été  tes  frères.  »  Je  me 
tournai ,  et  je  m'aperçus  que  je  marchais  sur  un  lac  glacé  qui 
ressemblait  plutôt  à  un  cristal  qu'à  un  fleuve.  Le  Danube  qui 
traverse  l'Autriche ,  et  le  Tanaïs  qui  roule  ses  eaux  sous  un 
ciel  encore  plus  rigoureux ,  n'entravent  pas  leur  cours  d'une 
enveloppe  aussi  épaisse.  Les  monts  Tabemick  et  Piétra  Fia- 


«.  Les  Muses.  La  fable  raconte  qu'Ain-  d'elles-inémes  à  letir  place.  Dante  sup- 

phion ,  par  les  doux  sons  de  sa  lyre ,  fit  pose    natarellement  qa'AmifttMi  fut 

descendre  les  pierres  da  oiont  Cytiié-  alors  assisté  par  les  Muses.  Àmphion, 

ron ,   pour  bAUr  Thèbes  :  les  pierres .  célèbre  prlnce-poëte  de  BéoUe ,  était 

sensibles  à  eettc  mélodie,  se  rangeaient  fils  de  Jupiter  et  d'Antlope. 


l'enfer,  chant  XXXII.  140 

Da  >  s'écrouleraient  sur  ce  lac,  qu'on  n'entendrait  pas  à  sa 
surface  le  moindre  craquement. 

De  même  qu'on  voit  la  grenouille  qui  coasse,  la  tête  hors 
des  marais,  à  l'époque  de  l'année  où  la  villageoise  pense  à 
glaner,  de  même  on  voyait  les  ombres  livides  sous  cet  hiver 
étemel ,  plongées  dans  la  glace  jusqu'à  cette  partie  du  visage 
où  se  signale  la  honte,  et  imitant,  en  faisant  craquer  leurs 
dents,  le  bruit  du  bec  de  la  cigogne ^  Elles  avaient  toutes  la 
tête  renversée  en  avant;  le  froid  qu'elles  éprouvaient  et  la 
douleur  dont  elles  étaient  pénétrées,  se  manifestaient  par  ce 
choc  de  leurs  dents  et  le  gonflement  de  leurs  yeux. 

Quand  j'eus  observé  quelque  temps  ce  spectacle,  je  re- 
gardai à  mes  pieds ,  et  je  vis  deux  ombres  qui  se  serraient  si 
étroitement ,  que  leurs  chevelures  étaient  confondues.  «  Dites- 
moi;  qui  êtes-vous,  m'écriai-je,  6  vous  qui  vous  étreignez  si 
fort?  »  Ces  ombres  élevèrent  la  tête,  mais  leurs,  yeux  étaient 
baignés  &  larmes  qui  tombant  sur  leurs  cils ,  y  restèrent 
tout  à  coup  condensées  par  la  glace  :  bientôt  elle  rapprocha 
encore  les  deux  coupables,  en  les  resserrant  ensemble  visage 
contre  visage  :  jamais  un  lien  de  fer  n'a  plus  fortement  tenu 
appliqué  le  bois  contre  le  bois.  La  fureur  des  ombres  fut  telle, 
qu'elles  s'entre-heurtèrent  comme  deux  béliers. 

Une  autre  âme ,  à  qui  le  froid  avait  fait  tomber  les  oreilles, 
et  qui  inclinait  sa  face  humiliée ,  me  dit  :  •  Pourquoi  te  mires- 
tu  en  nous?  veux- tu  savoir  qui  sont  ces  deux  esprits?  Ils  na- 
quirent, aÛDisi  que  leur  père  Albert  ^  danç  la  yall^  d'pù  des- 
cend le  Bisenzio  3;  ils  sont  aussi  fils  de  la  même  mère,  et  tu 
parcourras  toute  l'enceinte  de  Caîn%  avant  de  trouver  une 

I.  Xal>«rnlck,  montagne  de  rE^U-  Après  la  mort  de  lear  père,  ces  deux 

▼oBle.  iHëtra  Plana,  monUgne  de  l|i  frèress'nnlrentpoar  tyranniser  tons  les 

Toscane, 'située  près  de  Lacques,  dans  pays  Tolsins;  Ils  finirent  par  conce- 

la  partie  qu'on  appelle  la  Garngnana.  Tolr  de  la  Jalousie  l'un  contre  l'antre, 

t.  Ipsa  sibi  plaifdat  crépitante  cico'  et  dans  un  accès  de  fureur.  Ils  s'entre- 

nia  rottro  !.'  Ovid. ,  Met,  vi,  yèrs  V7.  tuèrent 

».  Ces  deux  esprits  étalent  de  la  fa-  4.  Dante  dlTlse  les  traîtres  plongés 

■mt  des  AlberU,  et  nés  dans  la  Taltée  dans  la  glace  en  quatre  classes  dlstlne- 

appelée  Faltérona ,  qu'arrose  le  BiMn-  tes  ;  Ils  sont  plus  ou  moins  éteignes  dM( 

zio ,  qol  va  ensuite  se  Jeter  dans  l'Àmo.  fleuve .  et  dans  des  attltodes  dlfUrenCen 
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ombre  qui  ait  plus  mérité  qu*eux  d'être  abreuvée  de  Tamer- 
tume  du  bouillon  de  glace.  Je  n'eu  excepte  pas  celui  à  qui 
Artus  >  fit  dans  le  flanc  une  si  large  blessure,  que  les  rayons 
du  soleil  traversèrent  son  corps,  ni  Focaccia',  ni  celui  ([ai, 
avec  sa  tête,  m'empêche  de  voir  plus  avant,  et  qui  fut  appdé 
Sassolo  Maschéroni^.  Si  tu  es  Toscan,  tu  dois  connaître tt 
dernier.  Pour  que  tu  n'aies  pas  à  m'interroger  davantage,  ap- 
prends que  je  suis  Camiccione  de' Pazzi  :  j'attends  GariÎBO, 
qui  vienne  ici  montrer  un  être  plus  méprisable  que  moi.  » 

Je  aIs  beaucoup  d'autres  visages  que  le  froid  avait  rendoi 
violets;  aussi  le  souvenir  de  cet  étang  me  pénétrera-t-il  tov- 
jours  d'horreur. 

Je  m'avançais  ainsi  vers  le  centre  où  tendent  tous  les  eorp 
graves  S  et  je  tremblais  de  crainte  dans  ces  ténèbres  perpé- 
tuelles. En  marchant  parmi  ces  ombres  impies ,  j'Ignore  si  ce 
fut  un  effet  de  ma  volonté,  du  destin  ou  du  hasard,  mui 
mon  pied  heurta  fortement  contre  une  tête.  L'âme  erîa  et 
pleurant  :  «  Pourquoi  m'insultes-tu?  si  tu  ne  viens  pas  vei^ 
la  journée  de  Monte-Aperto *,  pourquoi  me  frappes-tu?»  Je 
dis  alors  :  «  O  mon  maître!  attends-moi,  que  j'éclaircisse  un 
doute  auprès  de  cette  ombre;  puis  nous  avancerons  aussi  vite 
que  tu  voudras.  »  Mon  guide  s'étant  arrêté,  je  dis  à  celui  qui 

Cette  partie  du  Cocyte  s'appelle  le  gi-  s.  Florentin,  qnl  taa  édlemeit» 

ron  de  Caïn.  Ciron  veut  dire  Ici  circuit.  de  ses  oncles.— Camlcctone  de*  Pmide 

Klle  est  la  plus  éloignée  du  centre,  et  Valdnmo,  qui  tua,  par  trahison  McHcr 

comprend  les  âmes  de  ceux  qui  ont  UberUno.  son  parent,  et  noD  nat  «s  il 

trahi  ou  massacré  leurs  propres  pa-  la  famille  des  libertins    coawt  ai 

rcnts  :  aussi  s'appeUe-t-elle  circuit  de  Rlvarol.  —  Messer  CarHoô  de*  Pml. 

Caïn.   La    seconde  division    s'appelle  du  parti  des  Blancs ,  livra  le  châteaa  dt 

Jnténore;  la  troisième,  Ptolomée;  la  Piano  délie  vigne  anz  Noirs  de  lit- 

qantrlème,  circuit  de  Judas.  îliouiani-  rence,   qui  lui  donnèrent  ane  grtM 

verons  successivement  à  ces  trois  der-  somme  d'argent   pour  prix  de  aa  il- 

nlères  subdivisions,  etje  donnerai  les;ex-  chclé.  11  parait   que   Carllno  devill 

plicatlons  nécessaires.  être  vivant  quand  Oanle  a  bR  en 

I.  Mordrec^  fils  d' Artus,  s'était  mis  vers.  Ce  Juge  sévère  indique  d'avaaa 

en  embuscade  pour  tuer  son  père  :  ce-  aux  criminels  qnl  vivent  encore,  «ad 

lul-ci  le  prévint  par  un  coup  de  lance  est  le  châtiment  qui  leur  est  réservé- 

qui  le  perça  de  part  en  part  4.  Le  centre  de  la  terre.  Le  poMe  le- 

0.  Focaccia  Cancelliérl ,  noble  de  Pis-  parlera  de  ce  centre  de  gravité ,  ctal 

tôle,  qui  coupa  la  main  d'un  de  ses  cou*  xxxiv. 

sins,  et  assascbia  ensnUc  le  père  de  cet  s.  Voyez  page  im,  note  «. 
infortuné. 
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blasphémait  encore  :  «  Qui  es-tu ,  toi  qui  me  fais  de  tels  re- 
proches? »  Il  reprit  :  «  Mais  qui  es-tu  toi-même,  toi  qui  mar- 
ches dans  le  cercle  d'Anténor  i  en  frappant  les  visages  des 
autres  si  rudement,  que,  quand  même  tu  serais  vivant,  tu 
aurais  encore  frappé  trop  fort?»  Je  répondis:  «Je  suis  vi- 
vant, et  il  peut  t'étre  agréable,  si  tu  es  avide  de  quelque  re- 
nommée, que  je  place  ton  nonl  avec  ceux  que  j'ai  déjà  rC' 
cueillis.  »  —  «  Moi  !  s'écria-t-il ,  je  désire  le  contraire ,  et  même 
retire-toi;  ne  me  donne  plus  de  sujets  de  plaintes  :  tu  ne  sais 
pas  bien  flatter  sur  ce  marais.  »  Je  saisis  alors  le  coupable  à 
la  nuque,  et  je  dis  :  «Il  faudra  bien  que  tu  parles ,  ou  il  ne 
restera  pas  un  cheveu  sur  cette  tête.  »  —  «  Hé  bien  !  repriMl, 
arrache  mes  cheveux ,  foule  ma  tête  aux  pieds,  tu  ne  sauras 
jamais  qui  je  suis.  »  L'esprit  aboyait  en  renversant  sa  tête  en 
avant,  et  j'avais  déjà  la  main  remplie  des  débris  de  sa  cheve- 
lure ,  quand  un  autre  cria  :  «  Qu'as-tu  donc ,  Bocca  '  ?  il  ne  te 
suffît  pas  de  grincer  des  dents,  il  faut  que  tes  aboiements 
nous  importunent.  Quel  démonte  tourmente?» — «Mainte- 
nant, repris-je,  il  m'est  indifférent  que  tu  parles,  traître 
maudit;  à  ta  honte,  je  porterai  de  vraies  nouvelles  de  toi.  » 
—  «  Va-t'en ,  répondit-il ,  raconte  ce  qu'il  te  plaira  de  racon- 


I.  Le  cercle  de  ceax  qui  ont  trahi  leur  rappeler  le  trait  odieux  de  Bocca.  Le 

patrie.  Anténor.  prince  troyen ,  tratiit,  poëte  renonce  même  au  ton  générale- 

dit-on,  sa  patrie»  en  cachant  Ulysse  dans  ment  mesure  avec  lequel  il  interroge 

sa  naison.  On  prétend  qu'après  le  siège  les  esprits.  Il  veut  forcer  ce  Bocca  avec 

de  Troie ,  U  alla  fonder  la  ville  de  Pa-  une  sorte  de  violence  à  lui  dire  son 

doae.  nom.  Mais  aussi  Bocca  répond  trës-cuu- 

t.  Bocca  degll  Abbati.  II  était  Guelfe  ;  rageusement  :  «  Qui  cs-tu  toi-même  toi 

mais  ayant  été  corrompu,  à  force  d'ar-  qui  marches  en  frappant  les  visages  si 

gent,  parles  Gibelins,  il  s'approcha,  au  rudement?  »  Rivarol  a  tres-sagement 

mlliea  de  la  bataille  de  Monte  Aperto  observé  que  Bocca  a  raison  d'invoquer 

(voyez .  page  4t ,  note  4 ,  où  11  a  été  le  respect  dû  aux  morts.  Enfin,  de  cett» 

question  de  cette  bataille)  ;  il  s'appro-  faute,  de  cette  Injustice  de  Dante,  si 

cha  de  Jacques  Pazzl,  qui  tenait  le  prin-  l'on  veut  appeler  ainsi  son  action .  nait 

cipal  étendard,  et  lui  coupa  la  main.  Les  une  scène  très-pathétique .  et  propre  à 

Guelfes  ne  voyant  plus  cet  étendard ,  se  donner  une  Juste  idée  de  l'horreur  que 

crarent  vaincus  et  prirent  la  fuite.  Voilà  doit  Inspirer  la  trahison  réfléchie  de 

pourquoi  Bocca  dit  plus  haul  (page  iKO):  Bocca.    Remarquons   aussi  que  chez 

«  SI  tu  ne  viens  pas  venger  la  Journée  Bocca ,  c'est  le  sentiment  de  la  honte 

de  Monte  Aperto,  pourquoi  me  frappes^  qui  l'emporte,  au  point  que  le  sonvenir 

tu  ?  M  Dante  était  Gibelin  quand  11  écrt-  qu'on  pourrait  porter  de  lui  sur  la  terre 

\ait  ce  passage ,  et  11  a  la  générosité  de  ne  saurait  le  flattée. 
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ter;  mais  si  tu  sors  d'ici,  n'oublie  pas  celui  qui  vient  d'avoir 
une  langue  si  prompte  à  me  trahir;  il  pleure  en  ce  lieu  l'ar- 
gent qu'il  a  reçu  des  Français;  tu  pourras  dire  :  J'ai  vu  Booso 
da  Duéra  *,  là  où  les  pécheurs  sont  dans  l'étang  glacé.  On  te 
demandera  peut-être  qui  tu  as  vu  encore  :  hé  bien ,  tu  as  à  ta 
droite  BeccheriaS  dont  Florence  a  fait  tomber  la  tête: je 
crois  que  plus  loin  sont  plongés  Gianni  del  Soldaniéro,Ga- 
nellone  et  Tribaldello  qui,  trahissant  les  siens,  livra,  pen- 
dant leur  sommeil ,  la  porte  de  Faenza.  » 

Nous  quittâmes  cette  ombre,  et  nous  vîmes  deux  daméi 
dans  une  fosse,  où  la  tête  de  l'un  dominait  et  couvrait  eefli 
de  l'autre  :  comme  un  homme  affamé  dévore  du  pain,  le  pie- 
mier  dévorait  la  tête  de  son  compagnon,  là  où  le  cerveau  s^nit 
à  la  nuque  ;  il  lui  rongeait  le  cr^e,  comme  autrefois  Tidée^ia 
plut,  par  vengeance,  à  broyer  sous  sa  dent  le  crâne  deMé- 
nalippe.  Je  m'exprimai  en  ces  termes  :  «  O  toi  qui  montres  m 
acharnement  de  bête  féroce  contre  celui  que  tu  nuinges,  di^ 
moi  quelle  est  la  cause  de  ta  fureur!  Lorsque  je  saurai  qs 
vous  êtes  tous  deux,  quçl  est  son  crime  et  à  quel  point  to as 
droit  de  te  livrer  à  une  si  terrible  repré^ille ,  je  citerai  too 
nom  dans  le  monde,  si  la  langue  avec  laq[uelle  je  parle  ne  se 
dessèche  pas  ^  » 

1.  Buoso  da  Duéra ,  de  Crémone,  qiil  conseil  de  ce  perfide ,  l^anlle,  ntln 

laissa  passer  sans  l'attaquer,  l'armée  Sarrasins, attaqua  l'armée  de ChartaM- 

commandée  par  le  général  français  Guy  gne  dans  on  délllé,  et  gagna  la  AiMaM 

de  Montfort,  après  avoir  reçu  de  ce  gé-  bataille  de  RonccTanx.  —  THlMidcBo  tf 

néral  une  somme  considéraole.  Manfrédi,  de  Faenza,  remit,  la  Ml, 

9.  Beccarlâ,  de  Pavie,  suivant  Ven-  une  porte  de  cette  ville  au  Franfisii 

turi,  Rtvarôl  et  Blagioli  ;  et  do  Parme,  qui  avaient  été  appelés  en  Italie,  et  qoi 

suivant  Landino  et  Moutonnet,  fut  abbé  étaient  commandés  par  measire  Jeaa  de 

de  VaUombrose.  Il  résidait  à  Florence,  Pas. 

comme  légat  du  pape.  On  découvrit  s.  Tidée ,  fils  d'QBnée  et  d'AlIliée-  fl 

qu'il  avait  conjuré  en  faveur  des  Gibe*  fut  blessé  au  siège  de  Tbébes  par  Mé- 

Ilns  contre  les  Guelfes,  et  on  le  cbn-  nalippe,  qu'il  frappa  aussi  nnortdleanL 

damna  à  perdre  la  tète  sur  un  échafàud.  Ménalippè  étant  mort ,  Tldée  se  It  ap* 

Celte  sentence  fut  exécutée  à  Florence  porter  sa  tété,  et  la  déchira  avec  la 

même.  —  Gianni  del  Soldanierb,  Gibe-  dents. 

lin ,  trabit  sa  patrie  et  favorisa  les  4.  Le  poëte  parle  au  conte  Ugolia. 

Guelfes.  '—  Ganellone.  Quelques  -  uns  qui  va  dans  le  chant  suivant  lai  raeoiler 

rappellent  Gano  de  Mayence.  Par  le  sa  terrible  histoire. 
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Le  pécheur  détouraa  sa  bouche  du  féroce  repas*;  — et. 
après  ravoir  essuyée  aux  cheveux  de  la  tête  qu*il  avait  rongée 
par  derrière ,  il  commença  ainsi  :  «  Tu  veux  que  je  renouvelle 
cette  rage  désespérée  dont  le  souvenir  m'accable  avant  même 
que  je  parle;  mais  si  mes  paroles  sont  une  semence  qui  porte 
pour  fruit  l'infamie  du  traître  que  je  ronge ,  tu  me  verras 
parler  et  pleurer  à  la  fois.  Je  ne  sais  qui  tu  es ,  ni  sous  quels 
auspices  tu  es  venu  jusqu'ici;  à  ton  langage,  tu  me  parais 
Florentin.  Apprends  que  je  fus  le  comte  Ugolin;  celui-ci  est 
l'archevêque  Ruggiéri  :  je  te  dirai  pourquoi  je  lui  suis  un  tel 
voisin  '.  Il  est  inutile  de  répéter  que,  malgré  ma  conGance  en 
lui,  victime  de  ses  affreux  soupçons,  je  fus  saisi  et  dévoué  à 
la  mort  ^  :  mais  ce  que  tu  ne  sais  pas ,  c'est  combien  cette 
mort  fut  atroce;  tu  vas  en  entendre  le  récit,  et  tu  sauras  si 

I.  n  est  DécesMire  de  présenter  ici  franchi,  et  marcha  au  palais  du  comte, 
l'histoire  abrégée  de  l'esprit  qui  parle.  l'en  arracha,  et  le  conduisit  avec  ses 
Ugolin  delta  Gherardeica  se  rendit  enfants  dans  une  tour  qui  était  sor  la 
maître  de  PIse  avec  l'assistance  de  Rug-  place  des  Anzitmi  ou  magistrats  de  ta 
giéri  degU  Ubaldlni,  archevêque  de  ville.  Il  ordonna  ensuite  qu'on  Jetât 
eette  ville ,  et  dépoullta  de  son  auto*  dans  l'Amo  les  clefs  de  ta  tour*  et  qu'on 
rite  NIDO  de  Gallura  de'  Visconti ,  qui  laiss&t  Ugolin  et  ses  enfanta  mourir  de 
y  commandait  avant  eux ,  sous  le  titre  faim.  Cet  événement  eut  lieu  en  i«s , 
de  9iudiee,  Juge.  Cette  conduite  disposa  quand  Dante  avait  vingt-trois  ans.  Voy. 
peu  favorablement  les  Pisans,  qui  blà-  Jean  Viltanl»  llv.  vxi,  chap.  lao  et  lar. 
mérent  Faction  dlIgoUn  d'autant  plus  s.  Il  y  a  quelque  chose  d'amer  dans 
sévèrement^  que  Nlno  était  fils  d'une  cette  expression  que  Je  n'ai  pas  voulu 
de  ses  propres  flUes.  La  mésintelligence  faire  disparaître  :»  Or  H  dira  perché 
ne  tarda  pas  à  se  manifester  entre  le  *i  son  tal  vicino,  » 
comte  et  l'archevêque;  et  celui-ci,  s.  Je  fus  saisi  et  dévoué  à  ta  mort 
pour  perdre  le  rival  avec  qui  il  était  Rivarol  traduit  :  «  Me  fit  prendre  et 
forcé  de  partager  l'autorité ,  fit  courir  mettre  à  mort.  »  Mettre  a  mort  prè- 
le brait  quIJgolin  trahissait  la  patrie.  sente  l'idée  d'un  supplice  immédiat.  J'ai 
Bientôt  l'ambitieux  archevêque  appela  cru  que  dévoué  à  la  mort  était  plus 
dans  son  parti  les  trois  familles  des  exact,  et  plus  dans  le  sens  de  l'Idée  du 
aualandi ,  des  Sismondi  et  des  Lan-  poète. 
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ce  monstre  a  mérité  ma  haine.  A  travers  les  soupiraux  de  la 
tour,  a  qui,  depuis  mon  supplice,  on  adonné  le  nomde  Tbir 
de  la  faim  ',  et  où  tant  d'autres  seront  enfermés  après  moi, 
une  légère  ouverture  m'avait  déjà,  plusieurs  fois,  fût  aperce- 
voir la  clarté  du  jour,  lorsque  j'eus  un  songe  funeste  qm  dé- 
chira pour  moi  le  voile  de  l'avenir.  ^ 

«  Ruggiéri  me  paraissait  être  mon  seigneur  et  mon  mattre; 
il  poursuivait  un  loup  et  ses  louveteaux  vers  la  montagne  q« 
dérobe  aux  Pisans  la  vue  de  l'État  de  Lucques'.  Il  diasait 
devant  lui  les  Gualandi ,  les  Sismondi  et  les  Lanfranchi^  pré- 
cédés eux-mêmes  de  chiennes  maigres ,  affamées ,  et  dreâéci 
par  des  mains  habiles.  En  peu  de  temps  le  loup  et  ses  petits 
me  parurent  fatigués,  et  les  chiennes  semblaient,  de  te 
dent  aiguë,  leur  fendre  le  flanc. 

«Quand  je  fus  éveillé,  avant Faurore,  j'entendis mei fils, 
qu'on  avait  emprisonnés  avec  moi,  pleurer,  en  dornumt  ea- 
core,  et  demander  du  pain.  Tu  es  bien  cruel ,  toi,  si  ta  ne 
gémis  du  triste  sort  qui  m'était  annoncé;  et  si  tu  ne  verses  pas 
de  larmes,  de  quoi  peux-tu  donc  pleurer? 

«  Déjà  nous  étions  debout  :  déjà  approchait  Theure  où  l'oD 
avait  coutume  d'apporter  notre  nourriture  ;  chacun  de  nous 
était  tourmenté  de  noirs  pressentiments ,  funeste  effet  de 
notre  songe.  J'entendis  clouer  les  portes  de  l'horrible  tour; 
je  regardai  mes  enfants  sans  parler  :  je  ne  pleurais  pas,  tant 
je  me  sentis  en-dedans  devenir  de  pierre  * .  Mes  fils  pleuraient; 
mon  jeune  Anselme  me  dit  :  «  Pourquoi  nous  regardes-tn 
ainsi,  mon  père?  qu'as-tu  donc  ?»  —  «  Je  ne  pleurai  pas  en- 

f .  Villani  assure,  chap.  ae,  que  depuis  4.  «  Sï  dentro  impietrai.  •>  Je  m 

la  mort  d'UgoIin ,  la  tour  où  11  finit  sa  crois  pas  que  le  mot  pétr^/lé  rtaie 

vie  fut  appelée  Tour  de  la  faim.  bien  le  mot  impietraL  Pétrifié  a  reça 

«.  La  montagne  de  SalntnJulien.  De  une  signification  qui  n'est  plus  wêÀt 

l.ncques,  on  apercevrait  les  tours  de  santé  pour  rappeler  la  sublime  exprès- 

Pise.  sans  la  montagne  de  Saint-Julien  :  slon  de  Dante.  Le  bon  Grangler  a  dit: 

car  on  ne  compte .  de  cette  ville  à  Tau-  «  Ainsi  dans  le  cœur  ,  Je  m'empierre.  • 

tre,  qu'une  distance  de  quatre  lieues  et  Je  n'ai  pas  ose  le  suivre,  mais  II  me  se» 

demie.   C'est  une  des  plus  agréables  blc  qn'impietrai  mériterait  pevt^tre 

routes  qu'on  puisse  trouver  en  Italie.  que  nous  donnassions  un  nouveau  nul 

s.  FamiUes  puissantes  que  l'arctievé-  à  notre  langue, 
que  avait  attirées  dans  son  parti. 
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core ,  et  je  ne  répondis  pas  tout  ce  jour  et  la  nuit  qui  le  suivit, 
jusqu'au  lendemain,  lorsqu'un  autre  soleil  vint  éclairer  le 
monde.  A  peine  un  faible  rayon  eut-il  pénétré  dans  la  pnion 
de  douleurs,  que  je  vis  sur  la  figure  de  mes  quatre  enfants 
les  mêmes  symptômes  d'épuisement  qui  devaient  altérer  mon 
lisage.  De  rage ,  je  me  mordis  les  deux  mains.  Mes  fils ,  pen- 
sant que  je  faisais  ainsi  pour  manger,  se  levèrent  et  me  di- 
rent :  «  O  mon  père  !  notre  douleur  sera  moins  affreuse ,  si  tu 
«  manges  de  nous  *  :  tu  nous  as  donné  ces  chairs  misérables , 
«hé  bien,  tu  les  reprends!....  • 

«  Je  m*apaisai  alors  pour  ne  pas  redoubler  leur  désespoir. 
Ce  jour  et  le  suivant,  nous  restâmes  tous  dans  un  morne  si- 
lence. Ah!  terre  insensible,  pourquoi  ne  t'es-tu  pas  entr'ou- 
verte?  !Nous  avions  atteint  le  quatrième  jour;  Gaddo  vmt 
tomber  à  mes  pieds ,  en  me  disant  :  «  Mon  père ,  esUce  que  tu 
ne  viens  pas  à  mon  secours^}  »  et  il  expira.  Comme  tu  me 
vois  en  ce  moment,  je  vis  les  trois  autres  s'éteindre,  un  a 
un,  entre  le  cinquième  et  le  sixième  jour.  La  vue  troublée 
par  mon  état  de  faiblesse,  je  roulai  sur  eux,  presque  sans 
eonnaissance,  et  je  les  appelai  encore  deux  jours  après  leur 
mort.  Ensuite  la  faim  eut  plus  de  pouvoir  que  la  douleur.  » 

A  peine  Ugolin  eut-il  parlé  qu'il  reprit  le  misérable  crâne, 
auquel,  en  tordant  les  yeux,  il  donna,  avec  la  fureur  d'un 
chien,  des  coups  de  dent  qui  pénétrèrent  jusqu'à  l'os'. 

Ah  !  Pise,  la  honte  des  nations  répandues  sur  ce  beau  pays 
où  le  si  résonne^ ,  puisque  tes  voisins  sont  trop  lents  à  te  pu- 

1.  U .  Gtngnené  a  traduit  :  «  SI  tn  Teax  ce  moaTement  natarel  de  tout  cnbnt 

te  noorrir  de  nous.  »  Ce  tercet ,  dit  qui  attend  de  son  père  protection  et  se- 

Veotnri,  paraLisait  aa  Tasse  exprimé  cours,  Gaddo  s'écrie  :••  Mon  père,  est- 

Con  ton  ai  tendre  et  avec  tant  de  no-  ce  qne  tu  nons  laisses  ainsi  mourir  de 

tïtease,  qu'il  ne  se  lassait  pas  de  le  faim?»  Dante  est  ici  le  poète  da  corar: 

louer.  Jamais  on  n'a  peint  les  liomnies  avec 

«.  Ce  pen  de  paroles  de  Gaddo  me  plus  de  talent,  ni  rendu  sa  pensée  avec 

ttenblent  m  dief-d'ccùvre  de  sensibilité,  plus  de  simplicité. 

Tant  qoe  Oaddo  a  conservé  sa  raison,  il  s.  J'ai  tAclié  d'Imiter,  par  la  forme 

a  gnrdé  leailence)  et  n'a  rien  dit  qui  dure  de  la  pbrase ,  l'action  même  dTj- 

pût  accuser  son  père  ;  mais  au  moment  golin.  II  multiplie  les  coups  de  dent 

où  Ira  forces  du  nallieareux  enfant  l'a-  comme  un  chien  qui  mord  avec  flpreté. 

bantionnent,  sa  raison  s'égare,  et  par  4.  Où  le  s\  résonne.  tJn  savant  Ita- 
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nir,  que  la  Capraia  et  la  Gorgona  •  se  détachent  de  la  mer,  et 
que,  venant  former  une  digue  à  rembouchare  de  YAm, 
elles  fassent  refluer  ses  eaux  pour  engloutir  tons  tes  babilsBli! 
Si  le  comte  Ugolin  était  accusé  d'avoir  livré  tes  chfttenii,  ti 
ne  devais  pas  vouer  ses  enfants  à  un  tel  supplice.  O  novnDe 
Thèbes,  leur  âge  rendait  innocents  Uguccion,  Brigata',et 
les  deux  que  j'ai  déjà  nommés  ! 

Nous  avançâmes,  et  nous  vîmes  d'autres  ombres  pkmgta 
dans  le  froid  étemel ,  mais  dont  la  tête  était  renversée  en  u- 
rière.  Les  larmes  qui  avaient  inondé  d'abord  leurs  joues  ne 
permettaient  pas  à  d^autres  larmes  de  couler  :  la  douleur  tm- 
vaut  un  obstacle  dans  les  yeux  fermés  par  la  glace,  était  te* 
cée  de  retourner  sur  elle-même,  et  redoublait  le  suppliée; 
enfin,  les  pleurs  cherchant  à  s'échapper  étaient  arréks  ht 
les  cils  comme  des  visières  de  cristal,  et  de  nouvelles 
remplissaient  toute  la  cavité  de  l'œil. 


lien  iii*a  dit  qu'il  avaU  sur  ce  panage 
un  sentiment  différent  de  ceint  de  tous 
les  commentateurs  :  que  peut-être  it 
bel  paese  dove  *l  sï  suona  était  mis  là 
par  ironie,  et  que  cette  supposition 
n'était  pas  trop  étrangère  au  carac- 
tère de  Dante.  Je  soumets  cette  opi- 
nion aux  Uttérateurs  compétents  et 
exercés  dans  la  connaissance  des  mys- 
tères de  notre  poëte. 

I.  La  Capraia  et  la  Gorgona  sont  deux 
petites  lies  de  la  Méditerranée  peu  dis- 
tantes des  bouches  de  l'Amo. 

a.  Noms  des  deux  autres  infortunés 
compagnons  dTJgolln.  Le  poète  en  a 
nommé  précédemment  deux  autres, 
Anselmucclo  et  Gaddo.  Quelques  au- 
teurs prétendent  qn'Uguccione  et  Gaddo 
étalent  seuls  fils  d'Ugolin,  et  qu'An- 
selme (car  il  ne  l'appelle  ici  Aaselmuc- 
do  que  par  nn  sentiment  de  tendresse) 
et  Brlgata  étaient  ses  petits-fils,  ce  qui 
est  très<probable. 

Cet  épisode  a  été  traduit  en  vers  la- 
tins par  I^beau.  M.  Masse  en  a  donné 
une  excellente  traduction  en  vers  fran- 
çais. Je  regrette  de  ne  pas  pouvoir  citer 
la  traduction  de  M.  Terrasson ,  qui  est 
aussi  en  vers  français. 

Les  éloges  que  Je  donneraU  A  cet  épi- 


aode  n'ajonteralent  rien  à  m  r 
Je  ne  veux  offHr  qa'une  a 
tion.  Au  seul  nom  dlTgolln,  mom  ■§■ 
représentons  une  scène  d'effroi  et  * 
terreur.  Peu  de  personnes  se  iWt  at- 
tachées A  rechercher  combien  ce  wv* 
ceau  peint  la  Tive  et  touchante  seMM* 
llté  du  poète  ;  Je  ne  sais  pas  mimtâ  ta 
beautés  qui  font  connaître  b  géaéri- 
site  de  son  cœur ,  ne  l'emportent  pas  m 
celles  qui  l'ont  placé  an  prcBlcr  naf 
parmi  les  coloristes  que  la  yhfum, 
l'audace  et  l'énergie  dlattogiMiit  éal- 
nemment.  Ce  sont  de  bien  aatTCS  UMi 
de  gloire  que  nous  examinons  leL  U|M 
de  paroles  que  les  enfants  adreaMi  i 
leur  père  annoncent  on  déiuuwtit 
si  sincère,  une  résignation  si  thrétUf  ! 
aucun  d'eux  n'a  reproché  an  ■ilMii' 
reux  Ugolin  M  qu'U  a  |mi  bln  dl»* 
prudent  et  de  punissable  pour  iMfr 
rer  un  sort  si  douiooreai.  hem  pk* 
partage  leur  Infortune;  Ils  ne  se  pWr 
gnent  pas,  et  loi  offrent  leor  sang  fiV 
prolonger  sa  vie...  Mala.  eaeoic  mt 
fois,  les  scènes  d'épouvante  ont  4ps- 
reroment  plus  d'attnrtt  ponr  les  lâî»' 
mes,  et  c'est  surtout  l'ImprAcatioa  pw 
laquelle  se  termine  l'épisode  qalasè- 
tenu  le  plus  de  succès. 
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Quoique  le  froid  qui  règne  dans  ce  lieu  ne  fit  plus  sur  ma 
figure  une  impression  douloureuse,  de  même  qu*il  cesse  d*of- 
fenser  une  partie  de  notre  corps  endurcie  par  la  fatigue,  ce- 
pendant il  me  parut  que  je  sentais  un  air  refroidi  qui  frappait 
mon  Tisage.  Je  dis  à  mon  maître  :  «  Qui  produit  donc  ce  vent? 
est-ce  qu'ici  toutes  les  vapeurs  ne  sont  pas  éteintes?  »  Et  lui 
à  moi  :  «  Tes  yeux  te  feront  promptement  la  réponse,  et  tu 
connaîtras  la  cause  de  ce  vent.  »  Alors  un  des  malheureux 
de  la  croûte  glacée  nous  cria  :  «  O  Ames  si  coupables  que  vous 
avez  été  précipitées  dans  le  dernier  gouffre ,  arrachez-moi  ces 
voiles  endurcis  !  que  je  puisse  soulager  ma  douleur  avant  que 
mes  larmes  se  regèlent  une  autre  fois  !  »  Et  moi  à  cet  esprit  : 
«.Dis  qui  tu  es,  je  t'accorderai  mou  secours;  et  si  ensuite  je 
n^écarte  cet  obstacle  qui  te  fait  gémir,  je  veux  être  plongé 
an  fond  de  cette  glace.  »  L'ombre  repartit  :  «  Je  suis  frère 
Albéric  S  je  suis  celui  dont  le  jardin  a  produit  des  dattes 
pour  des  figues  :  je  reçois  ici  un  digne  et  juste  échange.  »  — 
«Mais,  repris-je,  est-ce  que  tu  es  déjà  mort?  »  L'esprit  ajou- 
ta :  «  Je  ne  puis  te  dire  ce  qu'est  devenu  mon  corps  dans  le 
monde.  Cette  Ptolomée*  funeste  a  ce  privilège,  que  souvent 
un  coupable  y  roule  avant  qu'Atropos  ait  remué  les  doigts  : 
enfin,  pour  que  tu  brises,  avec  plus  de  zèle,  les  glaçons 
épais  qui  enchaînent  mes  larmes,  apprends  qu'aussitôt  qu'une 

I.  Albéric  de  HanfredI,  Vnn  des  sel-  s.  Ptolomée.  Cette  dlTlsfon  da  Coeyte 

gMon  de  Faenxa,  dans  sa  vieillesse  ;  est  appelée  Ptolomée,  da  nom  de  Pto- 

tHMBl  fait  eavaiier  aaudente,  frère  lomée,  roi  d'ÉRTPte,  qui  trahit  le  grand 

Il  fat  appelé  frère  Albéric.  Pompée,  oa  suivant  Lombard!,  de  celai 


Ajaat  pris  «laerelle  avec  plusieurs  ûp  de  Ptolomée,  gendre  de  Simon  Haccha- 

Ml  voisina,  il  lea  invita  à  un  festin ,  bée ,  qui  tua ,  par  trahison,  son  beau- 

sooapréteite  de  se  reconcilier,  et  à  la  père  et  deux  de  ses  parents  qui!  avait 

Ift  da  repas ,  commanda  qu'on  apportât  reçus  dans  sa  maison.  Il  me  semble  que 

let  flnilla.  Il  était  convenu  qu'à  ce  si-  cette  dernière  supposition  n'est  pas  fon- 

gaalyOn  se  Jetterait  sur  les  convives  dée.LegendredeSimon  Macchabée  doit 

pour  lea  easasataier.  Alors  les  fruits  du  être  placé  dans  la  division  de  CaTn,  li  où 

frère  Albéric  étaient  passés  en  pro-  sont  plongés  les  assassins  de  leurs  pa- 

verbe;  et  quand  on  voulait  désigner  rents.  J'aime  mieux  la  supposition  rela- 

qiid«|a*iin  qui  avait  commis  un  assassi-  tive  à  Ptolomée,  roi  d'Egypte,  qui  man- 

aat ,  on  dlaait  :  li  a/ait  tervir  let  fruité  qna,  par  lâcheté ,  aux  devohrs  de  l'hoa> 

du  frère  Albérie.  Aussi  le  coupable  piultté.  Telle   est  aussi  l'opinion  de 

dit  amèrement  :  «Je  reçois  ici  des  BiagloH. 
dattes  poor  des  Agnes.  « 

14 


158  l'enfer,   CfiAHT  XXXIII. 

âme  est  traîtresse  comme  la  mienne,  son  corps  lui  estcnkié 
par  un  démon  qui  le  gouverne  à  8(Mi  gré,  pendant  tout  k 
temps  fixé  pour  le  reste  de  sa  vie.  Cette  âme  tombe  alors  dMi 
la  froide  citerne,  et  peut-être  vois-tu  encore  lâchant  le  eoip 
de  celui  qui  est  glacé  près  de  moi.  Tu  dois  le  connaître,  ■, 
depuis  peu,  tu  as  quitté  la  terre.  C*est  Branca  d*0ria':3 
s'est  cependant  écoulé  beaucoup  d'années ,  depuis  quilaélé 
précipité  dans  cette  enceinte.  » 

«i  Je  crois  que  tu  me  trompes,  lui  dis-je,  Branca  dM 
n^est  pas  mort,  il  mange,  il  boit,  il  dort,  il  s*habille 
nous.  »  L'ombre  répondit  :  «  Micbel  Sanche  n'était  pas 
tombé  dans  la  fosse  de  McUébranche,  où  bout  iinepoîit^ 
nace,  qu*un  diable  s'empara,  sur  la  terre,  du  corpi  à 
Branca  d'Oria  et  de  celui  d'un  de  ses  parents  compliee  de  ■ 
trahison.  Maintenant  étends  la  main ,  et  ouvrenmoi  les  yen.  • 

Je  me  gardai  de  le  satisfaire,  et  ce  fut  une  aetioD  coniliiR 
que  d'avoir  manqué  à  ma  parole. 

Ah  !  Génois  *,  hommes  sans  mœurs  et  remplis  de 


I.  Génois,  qal  taa  lâchement  don  Mi- 
chel Sancbe,  pour  lui  enlever  la  place  de 
Jugea  Logodoro,  en  Sardaigne.  11  a 
été  déjà  fait  mention  de  ce  Sanche  dans 
le  chant  xxxi.  Voyez  page  se ,  note  a. 

s.  Voilà  le  tour  des  Génois.  L'habitant 
de  la  Romagne  est  Albéric.  Un  des  vô- 
très,  c'est  Branca  Doria. 

On  trouve  dans  V Histoire  de  Dante  ^ 
page  <8a,  quelques  détails  sur  les  suites 
de  cette  condamnation  si  terrible  pro- 
noncée par  le  poète.  «En  isis,  D^nte 
arriva  dans  la  ville  de  Gènes.  H  fut  fêté 
d'abord  par  de  nombriux  étrangers, 
admirateurs  de  ses  beaux  vers;  mats 
Branca  Doria  se  trou  val  t  à  Gènes.  «  A  lors , 
«  dit  M.  Arrivabene  {il  Secolo  di  Dante, 
m  page  fia),  Branca  Doria,  ou  ce  démon 
«  qui  animait  son  corps,  et  avec  Branca, 
«  les  gouverneurs  de  la  ville,  montré- 
•  rent  à  Dante,  par  esprit  de  vengeance, 
«  à  quel  point  Us  abhorraient  l'apôtre  de 
«  la  vérité.  »  Ugucclone  délia  Faggiola 
Interposa  l'autorité  de  sa  renommée , 
mais  il  parait  que  le  séjour  de  Dante  à 
Gènes  ne  put  pas  être  de  longue  durée.  » 

Nous  n*avons  plus  que  le  xxxiv« 


chant  à  lire,  et  U  Uche  da  pome^  |Mr 
ce  qui  concerne  PEnfer,  aéra  tcraWe. 
Il  reste  à  voirie  snppUee  delMC^rMIi 
déchu,  et  11  faot  convenir  que  awrti 
timent  sera  anaai  Impoaaat  et  tiril 
terrible  que  le  comporte  aoa  criMi 
car  11  est  certain  que,  dana  les dacM* 
nés  vagues  du  paganisme  voulant  i» 
ger  Jupiter  de  Tattaque  des  Géaib.4 
dans  les  saintea  révéla  Uona  d«  ualtit 
cisme  vouant  à  une  honte  dtandi 
rinjure  des  angea  rebeUea,  on  M 
déplorer  la  révolte  In  pins  nodadont 
et  la  plus  insensée.  Quelques  nnipfi 
ont  recherché  pourquoi ,  à  la  anHa  da 
trente-lrola   premiers   dianta.  DbbIi 

n'avait  paa  lait  une  sorte  de  i , 

tion  rapide  dea  anpplices  dont  flV 
d'être  témoin.  On  ne  Inl  de^Mirt 
qu'un  tercet  de  plus ,  semblaMe  à  pei 
prés  au  vers  de  Loeréce ,  llv.  m,  qai 
nous  allons  citer,  et  que  Dante  née» 
saireraent  avait  lu,  car  c*eat  davee 
même  passage  que  le  RooMln  dS: 
M  Unut  Homerui  eeeptra  potttwM.» 
C'est  bien  U  YOmiero  pœta  te^nm 
du  chant  rv  de  VEftfer, 
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pourquoi  n'étes-vous  pas  séparés  de  Tunivers?  Je  trouvai, 
auprès  du  plus  méchant  habitant  de  la  Romagne ,  un  des 
vôtres  qui  avait  mérité ,  avant  sa  mort,  de  voir  son  âme  plon- 
gée dans  le  Cocyte,  tandis  que  là-haut  son  corps  semble  en- 
core jouir  de  la  vie  ! 


Voici  le  yen  de  Lucrèce,  dont  on  eût 
voulu  avoir  l'équivalent  au  chant 
XXXIII  : 

Ferbera,  camijlces,  robur,  pix,  la- 
mina »  tœdœ. 

Assurément,  on  ne  peut  pas  exprimer 
mieux  en  six  mots,  portant  avec  eux 
une  pensée  de  terreur,  les  supplices 
de  cette  Rome  qu'on  nous  représente 
eomme  si  noblement  civilisée.  Et  quels 
crimes  donc  pouvaient  appeler  de  telles 
peines  !  Certainement,  Dante  n'a  pas  cru 
devoir  l'arréter;  il  doit  continuer  un 
^rienx  voyage.  Répondant  à  ces  Tos- 
cans admirateurs  de  leur  poCte ,  pour 
qui  ils  auraient  voulu  une  gloire  de 
plus,  je  leur  dirai  qu'il  était  aisé  au 
cbantre  de  la  Divine  Comédie  de  ren- 
contrer, dans  un  auteur  qu'il  connais- 
sait, cette  récapitulation  si  regrettée.  On 
la  trouve  dans  ce  iii*  livre  de  Lucrèce, 
là  même  où  nous  avons  pris  le  vers  cité 
plos  haut.  Nous  observerons  que  l'ami 
de  Memmius ,  après  avoir  vu  les  pros- 
criptions de  Merlus  et  de  Sylia ,  rap- 
porte tous  les  crimes,  à  peu  près  comme 
fiit  Dante,  aux  violences  des  partis  de 
son  temps.  Lu<»'èce,  avec  ses  idées  épi- 
curiennes ,  ne  voyait  l'Enfer  que  dans 
U  vie  humaine ,  et  voici  comme  il  sou- 
tient sa  tbëse  dont  il  emprunte  les 
Images  aux  mceurs  de  sa  patrie. 

Veoons  à  ce  passage  tel  qu'il  est  dans  la 
traduction  de  M.  de  PongerviUe ,  dont 
h  plume  élégante,  facile  et  brillante, 
compose  les  vers  firançais  avec  tant  de 


C«  Sisyphe  tnprndcnt  qu'an  fol  «apoir  ania* , 
De  ce  mont  escarpé  Teut  alieindre  la  cime  ; 
Yen  die  il  ponsae ,  élèTC  an  énorme  ncher  : 
Le  Ikrdeen  monte,  moale,  et  pr4t  h  le  tondier 
Betontbe ,  et  aoua  an  maaae  entraîne  aa  victime  , 


Te  dMitee  i*  Penfer,  maia  aa  loagoe  aoofltaace , 
L*kemM8  Pa  maeemblée  en  a«  courte  exiatence  t 
leos  aoa  feul  rocher  ce  TanUle  enchaîné , 
Au  BoparstitiMM  c'a»!  l'homme  abenclonné  , 
Qù,  dsM  les  mmmx  craela  dont  iedealia  l'accable, 
Cnùt  Toaarinir  daa  diaox  la  vengeance  implacable. 

De  vantoura  reaaiaaanU ,  ce  Tytie  entouré , 
Anx  goaflbrea  htfiemavx  a'eat  donc  paa  dévoré  ? 
A  4ca  mau  inlnia  quel  être  peut  anllire  ? 
lylieaat  ea  aaorlel  qae  b  crime  déchire; 
Qui,  par  daa  goèta  haateux  aaaa  eeaaa  eaptiré . 

Caave  d'aftcai  raiarda  daa*  aoa  ccMur  déprava. 


De  l'orgueil  téméraire ,  emblème  ingéaicu , 

Siajpbe  eat  cet  avide  et  fol  ambitieux 

Qui  mendie  en  rampant  la  faveur  populaire , 

Brigue  de  vaiaa  faiaoeaux ,  au  l'honneur  coaaulaia* , 

Et  tonjours  rebuté ,  k  honte  aur  le  liront , 

Va ,  dana  an  antre  obacar,  dévorer  aoa  afAont. 

Insenaible  au  retour  de  la  aaiaon  fcoonde , 
Dévorer,  aaaa  jouir,  lea  biena  dont  die  aboadc  ; 
Vainement  Irriter  la  soif  de  aea  déaira; 
Épniaer,  chaque  (our,  k  coupe  dea  plaiain  ; 
En  a'abreavant  enfin  dea  plu*  purea  délicea , 
Daaa  an  cnur  fotigné  laa  changn  ca  aappiieea  i 
N'est- ce  paa  le  tourment  de  cea  jennea  bcauiéa 
Qui ,  dana  cet  Age  beurnix  al  cher  anx  voinptda,, 
Dana  un  vase  aana  fond,  vont  d'une  main  craintive, 
Vèraer  inceaaammeat  nue  onde  fagiUve  ?• 

Si  cciprofond  TarUre  et  aea  feux  dévorante 
L'bfdre,  lea  Ibuala  veageora,  ira  aulFureux  tarrrata. 
Ne  août  que  laa  vaina  fmita  d'un  pieux  artifice , 
Jamaia  fe  erime  heweux  n'échappe  fc  aoa  aBppKca. 
Le  crime ,  k  chaque  paa  ,  eat  auivi  par  l'effirvi , 
U  aent  peacr  aur  lui  la  glaive  de  la  loi. 
Dût-il  tromper  lea  yeux  du  juge  redoutable  , 
Lea  toormenu  dea  eafors  aootdaaa  ua  eam  ooapablet 
En  vain  il  ae  confie  au  aceret  proleclenr, 
■  val  et  puait  aoa  aateur. 


Ce  sont  là  de  fort  beanx  vers. 

Dante,  profondément  catholique,  ne 
pouvait  pas  se  placer  à  ce  point  de  vde; 
il  eût  pu  dire ,  à  la  rigueur,  et  avec  sa 
sévérité  ordinaire  :  <«  L'Enfer  auquel  Je 
crois  dans  la  vie  future,  n'est-11  pas 
aussi  en  à-compte  dans  la  vie  présente?» 
Mais  n'allons  pas  susciter  au  poëte  des 
querelles  inutiles.  Et  qui  sait  si  Fon 
n'aurait  pas  objecté  qu'alors  Taetiota 
languissait  I  Un  profond  éorlvaia  eomme 
Dante  connaît  cette  mesure  qu'il  faut 
Imposer  à  rima<nnaUon.  LaissoiMrle  en 
paix,  et  entrons  avec  lui  dans  ce  puits 
infernal  oà  le  rebelle  est  eneore  en- 
foncé ijltto),  comme  il  était  aupara- 
vant, puisque  c'est  dans  cette  position 
qull  tomba  du  ciel. 

Da  g^etta  p€trte  eadde  già  del  cMo, 
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«Les  étendards  du  roi  de  Fenfer  paraissent  devant  nous  * ,  me 
dit  mon  maître;  peux-tu  les  distinguer?»  De  même  que, 
lorsqu'un  nuage  épais  obscurcit  l'air,  ou  lorsque  la  nuit  com- 
mence à  voiler  rhorizon ,  on  croit  voir  un  moulin  dont  les 
ailes  sont  agitées  par  le  vent,  de  même  il  me  sembla  que  je 
voyais  un  édifice  éloigné.  La  rigueur  du  froid  me  fit^rappro* 
cher  de  mon  guide  ;  je  n'avais  pas  d'autre  abri.  Déjà ,  et  plein 
de  terreur,  je  le  consigne  dans  ces  vers,  j'étais  arrivé  là  où 
toutes  les  âmes,  entièrement  plongées  dans  la  glace,  ressem- 
blaient, sous  sa  transparence,  à  des  fétus  recouverts  d'un 
cristal  >.  Les  unes  sont  couchées,  d'autres  debout;  celle-ci  ne 
présente  que  la  tête ,  celle-là  étend  les  pieds  :  une  autre  décrit 
un  arc  avec  ses  pieds  et  sa  tête. 

Quand  nous  fûmes  assez  avancés,  pour  qu'il  plût  à  mon 
maître  de  me  montrer  la  créature  autrefois  la  plus  parfaite  de 
toutes,  il  se  retira  de  devant  moi,  et  me  fit  arrêter  un  mo- 
ment. «Voilà  Dité^j  s'écria-t-il;  ici  il  faut  que  tu  redoubles 
de  courage.  » 

Ne  demande  pas,  lecteur,  quelle  fut  alors  mon  épouvante  : 

I .  Rien  n'est  plos  bizarre  Ici  qae  ce  vers  tombé  cet  ange  rebelle ,  dont  ojn  aper- 

latin.  C'est  one  partie  du  premier  vers  çoit  les  ailes  qui  ne  serviront  plus ,  et 

de  Thymne  que  l'Église  chante  devant  qui  est  plongé  dans  le  Cocyte  Jusqu'à  la 

l'étendard  de  J.  C,  c'est-ft-dire  la  croix,  poitrine. 

Venlnri  appelle  cette  idée  du  poète  a.  Fettuca  vent  dire  /étUt  brin  de 
«  Brutta  prqfanitd  e  abuso  di  parole  paille;  ce  sont  des/^ttw  et  non  pas  des 
«i  saer».n  I/>robardl  répond  que  Dante  fatu»,  qui  d'ailleurs  ne  sont  pas  trans- 
vent tourner  en  ridicule  la  présorop-  parents  sous  verre.  Si  Dante  avait  voola 
tueuse  entreprise  de  Lucifer,  qui  osa  parler  d'un /vftM,  Il  aurait  dit /«to. 
croire  qu'il  pouvait  chasser  Dieu  du  se-  s.  Lucifer,  qnt ,  suivant  le  nuAtre  dei 
Jour  céleste,  et  que  le  po«te  cherciie  terUences,  Pierre  Ijombard,  était  a«- 
à  faire  rcftortlr  Faviliaseinent  où  est  trefois  l'ange  le  phn  beau  da  deL 
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je  ne  la  peindrai  pas  dans  ces  chants  ;  mes  expressioM  seraient 
impuissantes.  Je  ne  mourus  pas,  et  je  ne  restai  pas  yivant  : 
si  tu  as  quelque  intelligence,  pense  à  ce  que  je  devins  dans  cet 
état  où  j'étais  hors  de  la  vie  et  de  la  mort. 

Du  fond  du  glacier  sortait  le  souverain  de  la  contrée  des 
pleurs;  on  ne  le  voyait  que  jusqu'à  la  poitrine.  J'atteindrais 
plutôt  à  la  grandeur  d'un  géant,  qu'il  ne  serait  permis  à  des 
géants  eux-mêmes  d'atteindre  à  la  hauteur  des  lûras  de  Dite  : 
que  ne  devait  donc  pas  être  le  corps  du  monstre  armé  de  bras 
si  redoutables? 

SU  a  été  aussi  beau  qu'il  est  effroyable  aujourd'hui,  s'il  a 
osé  élever  sa  tête  superbe  contre  son  créateur,  c'est  a  juste 
titre  que  ce  coupable  est  la  source  de  toute  douleur. 

De  quelle  stupeur  fus-je  frappé  en  voyant  trois  visages  à  sa 
tête  *  !  Le  visage  qui  se  présentait  devant  moi  était  d'une  cou- 
leur de  sang;  les  deux  autres  qui  naissaient  également  des 
deux  épaules,  se  réunissaient  vers  les  tempes  :  la  face,  qui 
était  tournée  vers  la  droite,  paraissait  d'un  blanc  jaunissant; 
Tautre  avait  la  couleur  des  habitants  de  ces  bords  où  lé  Nil 
laisse  errer  ses  eaux.  Sous  chacun  de  ces  visages  paraissaient 
des  ailes  proportionnées  à  la  taille  démesurée  d'un  oiseau  si 
formidable  :  je  ne  vis  jamais  voile  de  vaisseau  d'une  telle 
grandeur.  Ces  ailes  n'étaient  pas  revêtues  de  plumes;  elles 
présentaient  la  substance  de  celles  de  la  chauve-souris.  De 
ces  ailes  qu'il  agitait  à  la  fois ,  le  démon  produisait  trois  vents 
différents.  Tout  le  Cocyte  était  enchaîné  sous  les  glaces  au- 
tour de  Difé;  il  pleurait  de  ses  six  yeux,  et  ses  trois  mentons 
étaient  inondés  de  larmes  et  d'une  bave  sanguinolente  :  dans 

I.  Les  commeiitateQn  se  sont  atta-  sages  désignent  les  Eoropéens,  les  Asia- 

chii  4  deviner  oeqae signifient  les  trots  tiques  et  les  Africains.  Dans  ce  cas, 

Hnges  de  couleurs  différentes.  Landtno  pourquoi  sarlons-nous  couleur  de  sang, 

croit  que  Dante  veut  désigner  par  le  ou  rouges?  Tout  simplement,  Dante 

vliBge  couleur  de  san^ ,  la  colère;  par  ayant  inventé  les  trois  visages,  leur  a 

le  visage  d'un  blanc  Jaunissant,  l'ava-  peut-être  voulu  donner  trois  coulenrt 

rioe;  et  enfin ,  par  le  visage  noir,  la  pa-  différentes ,  et  trois  couleurs  qui ,  d'fh> 

rtNcLomlMrdl  pense  que  le  poëte  veut  près  nos  idées,  ne  sont  pas  bien  ai* 

indiquer  ka  trois  parties  du  monde  con-  trayantes  sur  un  visage, 
aaes  de  «on  temps,  et  que  les  tro^  vi- 

14. 
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cliacimtée  ces  bouches,  ses  dents  resserraient  on  pécheur; 
il  tortiurait  ainsi  trois  âmes  à  la  fois.  Celle  que  j'aperçus  d'a- 
bord souffrait  moms  des  morsures  que  du  déchirement  des 
griffes  qui  la  dépouillaient  de  sa  peau.  «  L'âme  qui  est  ainsi 
mordue ,  est  Judas  Iseariote  *  ;  vois ,  sa  tête  est  dans  la  bouche 
du  monstre  )  et  ses  jambes  s'agitent  en  dehors.  Des  deux  au- 
tres esprits,  dont  la  tête  est  pendante,  celui  que  la  bouche 
africaine  déchire,  est  Brutus;  observe  comme  il  se  tord  sans 
se  plaindre.  L'autre,  qui  paratt  si  remarquable  par  son  em- 
bonpoint, est  Cassius.  Mais  la  nuit  commence  ',  il  faut  partir  ; 
nous  avons  tout  vu.  » 

Suivant  l'oildre  de  mon  guide,  je  l'embrassai  étroitement  : 
alors  il  choisit  le  lieu  et  l'instant  favorables;  et,  profitant 
d'un  moment  où  les  ailes  étaient  déployées,  il  s'attacha  aux 
côtes  velues  du  monstre  ^  :  il  descendit  ensuite  de  flocons  en 
flocons  entre  son  épaisse  toison  et  les  glaçons  amoncelés. 

Lorsque  nous  fûmes  arrivés  à  la  hauteur  des  hanches  du 
Démon,  mon  guide  se  tourna  avec  peine  et  avec  effort;  il 
plaça,  en  se  renversant,  sa  tête  où  il  avait  les  pieds,  et  s'ac- 
crocha, comme  un  homme  qui  est  dans  l'action  de  monter, 
aux  flancs  poilus  du  rebelle  :  aussi  pensai-je  que  nous  retours 
nions  une  autre  fois  en  enfer.  «  Tiens-toi  bien ,  me  dit  le 
maître,  harassé  de  fatigue,  c'est  par  de  tels  échelons  qu'on 
s*éloigne  de  la  région  des  plaintes  étemelles.  » 

11  sortit  ensuite  par  la  fente  d'un  rocher,  me  fit  asseoir  su^ 
le  bord,  puis  avec  prudence  il  se  plaça  près  de  moi.  Je  ra^ 

I.  Cette  division  est  celle  de  Jadas.  autres  bouches  Bratns  et  Gawliis»  Il  te 

Bratos  et  Camus  sont  placés  iet  pour  montre  impérial ,  e'est-ft-dhre  Qibenii 

avoir  assassiné  César.  Dante  les  consi-  partisan  de  Henri  VII.  Voyez  Histoire 

dère  comme  deux  meurtriers  et  deux  de  Dante,  page  8S4,  où  1|  appelle  ce 

scélérats  qal  a'annèrent  contre  leur  prince  «  saint  trlompliateor  et  maître 

bienfaiteur.  L.  noms  dit  que  les  coqju-  unique.  » 

rés  ne  pouvant  rester  spectateurs  de  la  s.  D'après  des  calculs  faits  snr  ce  qne 

douleur  pubUqoe,  se  retirèrent  dans  U  Dante  dit  lui-même  an  commencenenC 

Syrie  et  dans  la  Macédoine  »  provinces  du  chant  n.et  sur  ce  qu'il  dit  ensalte  dans 

dont  le  gottvenMSMmt  lear  avait  été  les  chants  vxi,  xi,  xx,  xxi»  xxix , 

donné  par  César  lui-nèmc.  Ber,  rom.,  xxxi  et  xxxiv,  on  reconnaît  que  le 

lib.  IV,  c  7.  poète  passe  à  visiter  l'Enfer  vlngt-qua- 

En  plaçant  Ici  Judas.  Dante  se  montre  tre  heures  :  qne  nuit  et  un  Jour, 

lélé  catholique.  En  JeUnt  dans  les  deux  3.  Aux  cAtes  vehies  de  l^ucifer  (IHU). 
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menai  mes  yeux  sar  Lucifer  ',  croyant  le  retrouver  comme  je 
Tavais  laissé;  mais  je  le  vis,  les  jambes  tournées  en  en-haut. 
Que  le  peuple  grossier,  qui  ne  devine  pas  le  point  où  j'étais 
passé  *,  imagine  combien  je  fus  efifrayé  :  «  Lève-toi,  dit  mon 
maître,  la  route  est  longue,  le  chemin  est  pénible: nous 
sommes  arrivés  à  la  huitième  heure  du  jour^.  » 

La  voie  que  nous  parcourions  n'était  pas  une  de  ces  voies 
qui  conduisent  aux  palais,  mais  un  sol  rocailleux,  âpre  et  té- 
nébreux. «Avant  de  sortir  de  cet  abîme,  dis-je  au  maître, 
quand  je  fus  levé,  tire-moi  de  mon  erreur.  Où  est  Fétang  de 
glace?  pourquoi  Lucifer  est-il  ainsi  renversé?  et  comment  en 
si  peu  de  temps  le  soleil  esMI  venu  remplacer  la  nuit?  » 

Et  lui  à  moi  :  «  Tu  crois  être  encore  vers  l'autre  c6té 
du  point  où  je  m'attachai  aux  poils  du  serpent  qui  occupe  la 
cavité  placée  au  milieu  du  Monde  :  en  effet,  il  en  était  ainsi 
tant  que  je  descendais  :  mais  quand  je  me  suis  tourné ,  tu  as 
passé  le  point  qui  est  le  centre  de  gravité.  Tu  es  sous  l'iié- 
misphère  opposé  à  celui  qui  couvre  la  Terre  et  ses  déserts,  et 
sous  lequel  mourut  l'homme  qui  naquit  et  vécut  sans  péché  4. 
Tu  as  les  pieds  sur  le  cercle  qui  est  opposé  au  cercle  de  Ju- 

I.  Dante  eroyalt  qa!!  devait  retrou-  de  gravitation  qui  entraine  tous  los 

ver  Laetfer  cumnoe  il  l'avait  laissé  ;  mais  corps  pesants ,  et  il  est  assez  remarqua* 

Virgilt  annonçant  que  ce  démon  oc-  ble  qu'à  travers  la  mauvaise  pliyaiqœ 

çnpe  le  centre  de  rnnivers ,  il  résuite  que  supposent  les  explications   qu'il 

des  loto  de  la  gravitation,  que  là  partie  donne  ensuite  des  effets  produits  sur  la 

da  corps  de  Loelfer  qui  était  dans  les  forme  de  la  terre,  par  la  cliute  même 

^ers  était  vue  de  la  tête  Jusqu'à  la  de  Satan,  Dante  eût  delà  cette  idée.» 

,  et  qne  l'autre  partie  du  même  hist.  litt.t  tome  II ,  page  isa. 


Mitrtne, 
WDon  <|Q 


I  s'étendait  dans  l'autre  hémi-  s.  Le  point  où  j'étais  passé  :  le  centre 

sphère  devait  avoir,  aux  yeux  des  poe-  de  la  terre.  V.  page  iM,  note  u 

tts  voyageurs,  les  Jambes  renversées.  i,»Bgià  il  sole  a  mezza-ter za  riede.* 

«  Alors,  dit  M.  Ginguené ,  se  tenant  un  Le  Jour  se  divise  en  Italie  en  quatre 

peu  plos  fortement  aux  poils ,  il  (  Vir-  parties  égales  :  terza,  ««to,  nona  et 

Stte)  to«me  avec  beaucoup  d'efforts  sa  vetpro.  Mezza^Uarza  devient  la  hul* 
tête  eu  U  avait  les  pieds,  et  monte  au  "  tiéme  partie  du  Jour.  Virgile  a  dit  au- 

lin  de  descendre.  li  sort  enfin  par  Pou-  paravant .  vers  sa  :  «  Ma  la  noUe  ri' 

vertore  d'an  reeher,  dépose  Dante  sur  $orge;»  il  parlait  alors  dans  un  hémis- 

le  bord,  et  y  monte  avec  lui.  Les  Jambes  pbère  différent  de  celui  où  il  se  troove  • 

renvenées  de  Satan  sortent  par  ce  son-  et  en  effet,  il  devait  commencer  à  Caire 

finll;  H  est  toqjonrs  là ,  debout,  à  la  Jour  dans  le  nouvel  hémisphère,  pvia- 

place  oà  11  tomba  dq  ciel.  Il  s'enfonça  que  la  nuit  s'avançait  dans  celui  qne  tes 

Jiaqn'an  centre  de  ta  terre ,  et  y  resta  poètes  venaient  de  quitter, 

filé.  C'est  là  qne  ceaie  d'agir  cette  force  4«  Jfésns-Chrfst. 
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das  :  ici  le  soleil  nous  éclaire,  parce  qu'il  est  caché  pour  eeux 
qui  sont  sous  nos  pieds.  Le  monstre,  dont  les  poils  me  furent 
une  échelle,  est  encore  enfoncé  là  comme  il  était  auparavant; 
c'est  dans  cette  position  qu'il  tomba  du  ciel.  La  terre  qui  s'é- 
tendait de  ce  côté  que  le  corps  immense  du  traître  occupe 
aujourd'hui,  se  fît  un  voile,  de  la  mer,  par  épouvante,  et  fuit 
vers  notre  hémisphère  :  peut-être  en  Âiyant  laissa-t-elle  ce 
vide  où  nous  nous  trouvons,  et  alla-t-elle  former  cette  mon- 
tagne \  pour  éviter  le  voisinage  du  téméraire  '.  » 

Il  est  un  lieu  éloigné  de  Belzébuth  de  toute  la  longueur  de 
sa  tombe,  et  qu'on  ne  peut  voir;  mais  le  bruit  d*un  ruisseau 
qui,  avec  une  pente  légère,  descend  par  la  fente  d'un  rocher 
qu'il  a  creusé  dans  son  cours,  me  fit  connaître  que  je  commen- 
çais à  m'éloigner  des  vallées  infernales.  Mon  maître  et  moi 
nous  entrâmes  dans  ce  chemin  secret  pour  retourner  vers  le 
Monde  éclairé  par  le  soleil  :  nous  contmuâmes  de  monter 
sans  prendre  de  repos;  mon  guide  me  précédait,  et  bientôt 
j'aperçus,  à  travers  une  ouverture  étroite,  une  partie  des 
prodiges  du  ciel  :  enfin,  nous  sortîmes,  et  nous  pûmes  con- 
templer les  étoiles  ^. 


I.  Cette  montagne.  La  montagne  du 
Purgatoire  que  Dante  va  parcourir. 

s.  Du  téméraire  :  de  SaUn  qui  sera 
appelé  Belzébuth  à  la  ligne  suivante. 

s.  Etnouspûmes  contempler  les  étoi- 
les. «  £  qutndi  utcimmo  a  riveder  ie 
ttelle.  »  Dante  a  fini  cliacnne  de  ses 
eanOehe  par  le  mot  stelle»  Il  dit  dans 
le  dernier  vers  du  Purgatoire  :  «  Puro 
ê  disposto  a  satire  ail»  ttelle.  »  Le  Pa- 
radis finit  ainsi  :  «  L*amor  che  muwe 
il  Mie  e  l'altre  ttelle.  • 

Bivarol  termine  les  notes  de  son 
xx^iv*  chajit  par  cette  phrase  digne 
de  remarque  :  «  Qaol  qn'U  en  soit  de  ce 
pomne,  si  la  traduefeton  qu'on  en  donne 
est  lue ,  on  ne  verra  pbû  deux  nations 
polies  s'accuser  mutuellement,  l'une  de 
chariatanlsme ,  pour  avoir  trop  vanté 
Dante,  et  l'autre  dimpuissance,  pour 
ne  l'avoir  Jamais  traduit.  » 

telle  est  la  première  partie  de  la  Di- 
vine Comédie  de  Dante.  «  Les  Italiens, 


dit  le  PréTÔt  d'Exmes,  fixent  à  cette  épo- 
que l'origine  de  la  satire  en  leur  oin- 
gue.  »  (  CastelvetrOt  poetica,  pag.  ist.  ) 
Ils  se  persuadent  que  les  xix*,  xxTi* 
et  xxxzo"  chants  de  l'Enfer  sont  les 
plus  belles  satires  qui  aient  jamais 
été  composées  en  quelque  langue  que 
ce  soit.  »  On  9  trouve,  dit  Villanl,  la 
raillerie  piquante  d'Aristophane ,  le 
sel  d' Horace  t  la  véhémence  et  leJM 
de  Perse  et  de  JuvénalM  {Fies  des  écri- 
vains étrangers ,  par  le  Prévôt  d'Bx- 
mes,  pages  lo»  et  loe.  ) 

Avant  de  terminer  les  notes  sur  VBn- 
/er,  nous  emprunterons  à  l'Histoire  de 
Dante  t  page  sm,  quelques  réflexions 
sur  ces  deux  vers  du  chant  xxxxu , 
page  is».  «  Je  les  appelai  (  mes  fils)  en- 
core deux  Jours  après  leur  mort  ;  en- 
suite, la  faim  eut  plus  de  pouvoir  que  la 
douleur. 

E  due  dï  li  chiamait  poi  che  fur 
morts 
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Poteut  pht^ke't  dolùrpotè  U  diçiuno. 
Quelques  auteurs  veulent  faire  enten- 
dre, ce  qui  est  abominable  à  supposer, 
qa'DgoUn  mangea  ses  enfants.  On  veut 
soutenir  que,  dans  le  texte ,  il  ne  doit 
pis  y  avoir  poMto,  mais  poieM;  et 
406  ce  teste,  ainsi  arrangé ,  signifie  : 
J'appelai  deux  Jours  mes  fils,  après 
qnlls  furent  morts,  longue  la  faim  eut 
plus  de  pouvoir  que  la  douleur,  c'est-à- 
dire  :  Je  mangeai  mes  fils.  »  On  Ut  dans 
rédition  de  M.  Passiglt  :  «  De  célèbres 
et  de  sages  intelligences  se  sont  occu- 
pées de  la  vraie  signification  de  ce 
vers  :  Poêdm  piû  ehe  'l  dolorpoté  'I 
4êghmo.  Beaucoup  de  personnes  ont 
laterprété  ainsi  le  mot  poté  :  «  U  faim 
pat  me  faire  mourir;  •  d'autres  ont 
prétendu  que  Uante  avait  voulu  dire  : 
«La  faim  m'a  fait  manger  mes  fils.» 
Le  premier  sens  est  celui  qui  a  été 
adopté  par  tons  les  anciens  et  les  mo- 
dernes commentateurs;  l'autre  est 
advl  par  peu  de  littérateurs ,  mais  qui 
«wt  tous  des  bommes  distingués  :  il 
est  à  propos  d'examiner  les  raisons 
demiees  pour  l'interprétation  la  moins 
commune,  celle  qui  nous  parait  la  plus 
digne  de  Dante  {celle  des  ei\fantsmaH' 

«Et,  pour  cela,  qu'on  v»ie  la  lettre 
ie  M.  Louis  Muzzi  et  la  lezione  acea- 
iemica  du  marquis  Thomas  Gargallo , 
qui  appelle  l'Interprétation  commune 
■ne  interprétation  inepte,  U  ne  faut 
pas  omettre  l'exposition  qu'en  fait 
Monti,  qui  a  d'abord  approuvé  l'expUca- 
lion  nouvelle ,  et  qui  ensuite  s'en  est 
repenti.  Il  dit,  dans  une  lettre  :  «  Tout 
«  examiné  posément ,  Je  suis  d'avis  que 

•  lloterprétation  commune  est  à  préfé* 
>  rer.  Il  est  vrai  que  cette  dernière , 
■  selon  la  glose  de  tous  les  commenta- 
«  leurs,  ne  fait  pas  honneur  à  Ugotin, 
«qui  met  dans  une  même  balance  l'ef- 
«fetde  la  douleur  et  celui  de  la  faim,  et 
«  dédare  que  les  derniers  effets  furent 

•  plus  paissants  que  les  autres  pour  le 
«faire  mourir;  ce  qui  certainement 
«^Imprime  pas  dans  l'esprit  cette 
«  hante  idée  que  Ton  attend  de  la  dou- 
«leor  désespérée  qui  l'oppresse.  Ce- 

•  pendant,  cette  idée  sera  imprimée 
«dans  l'esprit,  si  on  considère  cette 
«  douleur,  non  comme  un  moyen  de  le 
«taer,  mais  comme  un  moyen  de  le 
«faire  survivre  trois  Jours  à  ses  chers 


«  C'est  une  vérité  Incontestable  que , 
«  dans  les  caractères  forts,  une  grande 
«  passion  donne  des  forces  surnaturel- 
«  les  qui  font  résister  à  la  dernière  dis- 
«solution  de  l'existence.  D'après  ces 
«  observations  tirées  du  fond  vrai  de  la 
«  physique  et  de  la  morale ,  voici  Ilo- 
M  terprétation  que  Je  donne  aux  vers  eo 
«  question  :  Après  avoir  survécu  trois 
^jours  àmesJUs,  après  les  avoir  ap- 
«pelés  pendant  cet  espace  de  temps, 
«  me  roulant ,  aveugle,  sur  leurs  ca- 
«  davres ,  finalement  la  force  de  la 
«  faim  fut  plus  puissante  à  me  donner 
«  la  mort ,  que  la  force  de  la  douleur 
H  et  de  la  fureur  à  me  conserver  oi- 
«  vant. 

<t  Par  cette  Interprétation  (  cest 
«  toujours  M.  Montl  qui  parle),  la  dou- 
«  leur  d'Ugolin  me  parait  avoir  acquis 
•I  une  qualité  de  grandeur  telle ,  qu'elle 
«  sauva  cet  infortuné  de  la  tache  d'être 
«  plutôt  mort  de  faim  que  de  douleur; 
«  précisément ,  parce  que  sa  douleur  et 
«  son  désespoir  furent  immenses,  il  put 
«  s'opérer  en  lui  le  prodige  de  rendre 
«  vain  pendant  trois  Jours  l'effet  fer- 
ai rible  de  la  faim.» 

.  L'auteur  de  l'appendice  de  .l'édition 
de  Passigli  conclut,  malgré  Monti, 
qu'UgoUn  mangea  ses  enfants  :  cette 
opinion  a  des  partisans  en  France. 

J'ai  consulté  ,  sur  ce  point ,  plusieurs 
médecins.  Dante  avait  des  connaissan- 
ces en  médecine  ,  non  pas  parce  qu'on 
l'avait  immatriculé  sur  le  registre  de 
VArt  des  médecins ,  mais  parce  qu'il 
était  initié  à  tous  les  genres  d'études 
de  son  temps  :  il  n'a  pas  pu  se  séparer 
de  ses  connaissances,  même  dans  le 
feu  poétique  qui  l'animait.  La  situation 
où  se  trouvent  des  hommes  mourant 
de  faim,  et  prêts  à  se  manger  les  uns  les 
autres ,  comme  II  arriva  après  le  nau- 
frage de  la  Méduse,  n'était  pis  la  si- 
tuation d'UiroUn.  11  avait  vu  se»  flls  ou 
ses  petits-fib,  comme  le  voudra  l'his- 
toire (voyez  pag.  tse,  note  a),  plongés 
dans  la  prison  de  la  tour  ;  Il  aimait  ten- 
drement ses  fils;  il  plaignait  sans  doute 
plus  leur  sort  que  le  sien. 

Là,  il  y  avait  des  adolescents  qui 
n'étaient  pas  coupables  ;  Ugoiin  a  dil 
se  pénétrer  vivement  de  la  position 
affreuse  de  ces  innocents;  un  d'eux  a 
pu  lui  dire ,  mats  ce  n'est  pas  prouve  t 
«  Notre  douleur  sera  moins  affreuse , 
si  tu  manges  de  nous  »  C'est  plutôt  un 
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trait  de  leiHlblUté  qni  apparUent  aa 
poet0.  Seraltrce  eette  exprmlOB  4e 
raotenr  qui  aurait  engage  dans  ane 
faoMe  Tote  les  partisans  de  la  preaière 
aopposlttoa  de  Montl?  Arec  ecla ,  Il  ne 
parait  pas  possible  qallgolln  eût  pensé 
à  se  nourrir  de  ses  enfants,  quelque  In- 
Tttatlon  qu'ils  lui  aient  faite  à  cet 
égsrd.  La  nature  la  plus  barbare  ne  se 
résout  pas  à  se  nourrir  d'un  corps 
privé  de  la  vie  depuis  sept  Jours.  Pen- 
dant ce  temps-U  certainement,  la  na- 
ture, qui  ne  se  repose  Jamais ,  suivait 
ses  lois.  La  décomposition  avait  dA  se 
manifester ,  et  1rs  émanations  qui  l'ae- 
compagnent  devaient  remplir  l'horri- 
ble cachoL  Nous  discutons  Ici,  et  nous 
ne  parlons  pas  pour  les  constitutions 
sottement  délicates. 

Eicepté  dans  quelques  passages  où 
Il  a  Toulu  être  aatrement,  exprés,  de 
propos  délibéré ,  sans  regrets ,  l>ante 
est  toqjours  inspiré  par  un  goût  sûr;  il 
n'a  pas  pensé  à  ce  qtie  suppose  le  mar- 
quis Gargallo.  J'ai  connu  ce  savant  tra- 
ducteur d'Horace,  homme  d'un  carac- 
tère pétulant,  enthousiaste;  il  s'est 
trompé,  et  l'épUode  est  assez  beau 
d'horreur,  sans  qu'on  se  croie  dans  la 
nécessité  d'y  ajouter  d'abominables 
suppositions  qui  soulèvent  le  cœur  et 
blessent  la  religion  et  la  morale ,  que 
Dante  a  toti^urs  respectées.  Abandon- 
nons avec  effroi ,  et ,  pour  nous  servir 
d'une  expression  de  Platon,  dans  sa 
huitième  lettre  adressée  aux  Amis  de 
Dion  :  Fuyons  d'une  fuite  infinie  un 
tel  sujet  de  discussion.  {Oist  de  Dante , 
page  stpi.) 

II  n'est  pas  nécessaire  de  comparer 


Dnal*  M  éerlralas  «rt  font  ftbtm. 
Le  poète  loraitto  a  tM^ean  eMM 
OM  place  à  put,  et  exodléàlsMi 
dans  ptoslenra  genfca.  Uest  vral^h 
forée,  rénergle .  rmidaee ,  U  tmt\âm, 
et  une  autorité  sowferaine  et  d^pi* 
Uquê  iur  Im  rimkm  (  pour  oMcak  k 
rUne  riche,  U  nccovrolt  et  atapi 
qadqeefoia lea  mots  à  Totonté );  aot 
vrai  que  ces  aveotagea  et  celte  to** 
puissance  le  dlaUngeent  émhie—rt, 
mais  U  a  se  anasi  se  nsontrertenind 
coBpatlasant,  déUcat  et  généfcat;)! 
l'ai  déjà  dit  à  propos  de  l'épliotfel» 
goUn.  Cest   parUcalMreneiit  snr  k 
sensIblUté  at  toacbaete  da  créafcv* 
la  poésie  itollemie  qoe  Jeveaxm*> 
1er  l'attention.  C'est  à  ce  des  fiéâm 
qu'U  a  dû  une  partie  de  aa  |IM» 
et  si  Je  suis  parrcBa  à  parinad»  m 
dans  la  eantiem  de  l'Enfer,  Dut»  àcM 
de  tant  dlnventlOBs  ankBmM.  a  #• 
ployé  tous  les  trésors  de  ceUs 
lltéexqnU 
Je  puis  croire 
encore  avec 
cea  du  Purgntotare, 
aent  avec  une  sorte  de  ddlces  diaiii 
tourments  qui  doirent  finir.  Là,  n# 
rance  est  partout,  et  comme  du  M-lk' 
guené,  le  alyle  du  voyageur  «inf 
«  tout  à  eoup  un  éclat  et  une  iMrii 
«  qui  annoncent  son  nouveaa  sqjetaa 
M  métaphores  sont  touioors  eaipnsléa 
«  d'obJeU  riants.  11  prodigue  nai  é 
«  fort  les  riches  images,  les  Iga* 
«hardies,  et  donne  à  la  langue  Iommi 
te  un  vol  qu'elle  n'avait  poiat  esjS' 
•«qu'alors,  et  qu'elle  n'a  Ja■ai•a^ 
m  passé  depuis.  » 


^  LE  PURGATOIRE. 


LE  PURGATOIRE. 


CHANT  PREMIER. 


Porté  maintenant  sur  une  barque  légère  s  mon  esprit  laisse 
derrière  lui  une  mer  orageuse ,  et  se  dispose  à  parcourir  des 
ondes  plus  paisibles.  Je  chanterai  le  second  royaume*  où  Fes- 
prit  humain  se  purifie ,  et  devient  digne  de  s'élancer  au  ciel. 
Poésie  lugubre,  prends  un  autre  ton!  Aidez-moi,  Muses  sa- 
crées, à  qui  je  me  suis  dévoué!  Galliope,  élève  et  ennoblis 
mon  style  !  accompagne  ma  voix  de  ces  accents  mélodieux 
qui  firent  pressentir  aux  pies  misérables  ^  qu'elles  n'avaient 
plus  de  pardon  à  espérer. 

Au  moment  où  j'étais  sorti  des  enceintes  ténébreuses  qui 
avaient  tant  contristé  ma  vue  et  mon  esprit,  mes  regards 
avaient  été  charmés  par  une  douce  teinte  de  saphyr  orientai 
qui  se  confondait  avec  un  air  pur  et  serein ,  jusqu'à  la  partie 
la  plus  haute  de  l'atmosphère.  Cette  belle  planète  %  qui  con- 

1.  Porté  maintenant  sar  une  barque  fl.  Le  royaume  du  Purgatoire  :  le  pre- 
légère.  Aucun  auteur  n'a  présenté  des  mter  royaume  est  rsufer.  Le  troisième 
réflexions  plus  justes  que  celles  de  est  le  Paradis. 
M.  Ginguené  sur  ce  commencement  du  s.  Les  filles  de  Piéms  ayant  soutenu 
poeioe  du  Purgatoire.  «  Si  Jamais  Tins-  qu'elles  chanteraient  mieux  que  les  Mu- 
piration ,  dit  ce  savant  critique ,  se  fit  ses,  furent  vaincues  et  méUmorpho- 
sentir  dans  les  chants  d'un  poète,  c'est  sées  en  pies.  Le  commentateur  Volpl 
certainement  dans  les  premiers  vers  que  dit  que  Piéms  était  roi  de  Pella  en 
Dante  laisse  échapper  avec  une  sorte  Egypte  :  cela  n'est  pas  exact  :  Pella  est 
de  ravissement,  en  quittant  l'Knfer  une  ville  de  la  Macédoine, 
pour  des  régions  moins  affreuses,  où  4.  La  planète  de  Vénus.  Pour  enten- 
du moins  l'espérance  accompagne  et  dre  ce  que  Dante  veut  eiprlmer.  Il 
adoucit  les  tourments.  »  Hist,  littéraire  faut  se  rappeler  que  le  soleil  était  dans 
d'Italie ,  t.  1 1 .  p.  w.  le  signe  du  Bélier  (Voyez  Enfer,  chant  i, 
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seille  ramoar,  faisait  sourire  Forient,  en  effaçant  par  sa  plus 
vive  lamière,  celle  du  signe  des  poissons  dont  elle  était 
escortée.  Je  me  tournai  à  droite  pour  considérer  l'autre 
pôle;  j'aperçus  quatre  étoiles  '  qui  ne  furent  jamais  observées 
que  par  les  premiers  habitants  de  la  terre  :  le  ciel  paraissait 
se  réjouir  de  leur  édat.  O  contrée  du  nord,  toi  qui  ne  peux 


page  i)_,  et  que  les  Poissons ,  qui  de- 
Talent  se  lever  avant  le  soleil ,  se  vol* 
latent  nécessairement  des  rayons  les 
plus  lomlneoi  de  Vénus ,  qu'on  devait 
alors  appeler  Diane,  ou  Qui  précéae 
lejour, 

f.  Lombardl  volt  dans  ces  quatre 
étoiles,  les  quatre  vertus  morales  que 
l'on  a  coutume  d'appeler  Cardinale*  : 
la  Prudence,  la  Justice,  la  Force  et  la 
Tempérance.  «  Dante  nommera  ensuite 
ces  étoiles  «  iMci  santé.  •  Ce  sont  les 
mêmes  qui,  sous  la  figure  de  belles 
nymphes ,  formeront  une  partie  du  cor- 
tège de  Béatrix.  »  (  Voyez ,  plus  tas ,  le 
chant  xxxt  du  Purgatoire.  ) 

Laissons  à  part,  dit  à  son  tour  M.  Gin- 
gnené,  le  sens  allégorique  des  étoiles, 
et  les  quatre  rertus  dont  les  commen- 
tateurs y  volent  l'emblème.  Y  a-t-U 
une  poésie  plus  brillante,  plus  rayon- 
nante, pour  ainsi  dire,  et  qui  fasse 
mieux  sentir  le  passage  ravissant  des 
ténèbres  à  to  lumière?  (HUt.  lit^  11, 
page  I».  ) 

Ces  quatre  étoiles,  vues  par  Dante  au 
p61e  antarctique ,  et  qu'il  admire  avec 
extase  en  s'écriant  :  «  O  settentrional 
vedovo  sito  f  »  ont  excité  vivement  l'at- 
tention de  beaucoup  de  commenta- 
teurs, le  poète  ayant  voulu  parler 
sans  doute  des  quatre  étoiles  que  nous 
appelons  aujourd'hui  la  Croix  du  tud. 
Les  uns  ont  dit  que  Dante  était  sorcier  ; 
d'autres  ont  dit  qu'il  éUit  prophète. 
Moi-même  )'ai  partagé  l'étonnement 
général;  mais  Intimement  persuadé 
qnll  fallait  demander  ce  secret  &  la 
science,  et  non  à  l'imagination,  J'ai  con- 
sulté d'abord  M.  le  chevalier  Ciccollni, 
ancien  directenr  de  l'Observatoire  de 
Bologne  :  Il  m'a  répondu  que  Dante 
pouvait  avoir  eu  connaissance  de  la 
Croix  du  tud ,  par  des  relations  venues 
des  Indes  en  Egypte.  Cette  courte  ré- 
ponse m'a  mis  sur  la  voie.  J'ai  été  sou- 


mettre des  premières  recherches  à  cet 
égard,  mais  trop  InsntAsantes,  à  M.  de 
Rossel,  contre-amiral,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences ,  et  Je  l'ai  prié  de 
me  dire  s'il  était  possible  que  vers  isio 
ou  ISI4,  époque  présumée  où  écrivait 
Dante,  la  adence  eftt  décourert  la 
Croix  du  tué  dans  l'Egypte,  que  les 
Génois  et  les  Vénitiens  vlsiUlent  habi- 
tneUement  pour  des  reUtlont  de  com- 
merce, on  plus  loin  vertf  le  cap  Como- 
rtn,  promontoire  de  nnde,  dans  la  partie 
la  plus  avancée  de  la  presqulle  en 
deçà  da  Gange.  M.  de  Rossel  m'a 
répondu,  qu'en  tiysant  des  observations 
au  cap  ComoriJi,  on  était  placé  à  7  de- 
grés M  minutes  de  latitude  nord,  et  que 
l'on  pouvait  apercevoir  dIstiBctement 
les  étoiles  de  la  Croix  du  tud  à  plus 
de  M  degrés  d'élévatloB  à  leur  passage 
au  méridien.  Or,  Dante  connaissait 
bien  le  Gange ,  pnisquil  dit,  chant  ii 
du  Purgatoire i^B  la  notte,,...  uscia 
di  Gange  /mot  eon  le  bUttnee.  »  Voici 
\me  première  expilcaUon  ralaoïmable. 
U  T  a  plus;  il  existe  on  globe  dressé 
en  Egypte  à  la  date  de  it»,  l'an  de 
l'hégire  «u,  par  Calssar  ben  aboa  Cas- 
sem.  On  y  distingue  d'une  manière 
positive  la  Croix  du  sud.  Dante  a  pu 
voir  ce  globe  vers  isio  ou  isi4,  puisqu'il 
a  été  dressé  en  imh.  J'en  ai  ea  con- 
naissance par  mon  confrère,  M.  Jtel- 
naud,  à  qui  Je  renoQvelle  Id  mes  sincères 
remerctments.  Ce  globe  a  été  acquis 
par  le  cardinal  Borgla  vers  itm.  U  pro- 
venait d'un  cabinet  de  PortngaL  Asse- 
mani  a  illustré  ce  monument  précieux 
à  Padoueen  I790,  et  Jusqu'Ici,  personne 
n'avait  pensé  à  s'appnyer  sur  cette  dé- 
couverte pour  expliquer  ce  que  la  vi- 
sion de  Dante  offrait  de  singulier.  C'est 
qu'apparemment  les  lecteurs  de  poètes 
ne  Itoent  pas  les  livres  des  savants ,  et 
que  les  lecteurs  de  savants  ne  lisent  pas 
les  écrits  des  poètes. 
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contempler  ces  astres  éblouissants,  que  je  te  plains  dans  ton 
veuvage  !  J^abaissai  les  yeux,  je  me  tournai  vers  la  partie  du 
pôle  opposé  où  le  char  >  venait  de  disparaître,  et  je  vis  près 
de  moi  un  vieillard*  solitaire  dont  la  noble  figure  inspirait 
autant  de  vénération  qu'on  en  doit  à  un  père.  Il  portait  une 
longue  barbe  à  moitié  blanchie;  ses  cheveux  qui  offraient 
également  rempremte  d'un  grand  âge,  tombaient  par  flocons 
sur  sa  poitrine  :  les  rayons  des  quatre  étoiles  sacrées  réflé- 
chissaient sur  sa  figure  un  éclat  semblable  à  celui  du  soleil. 
«  Qui  étes-vous ,  vous  qui  marchant  contre  le  cours  du 
fleuve  aveugle  avez  fui  la  prison  étemelle,  dit  le  vieillard,  en 
Igitant  sa  haihe  vénérable?  Qui  vous  a  guidés?  Qui  a  osé 
porter  devant  vous  un  flambeau  téméraire  pour  vous  aider  à 
sortir  de  la  profonde  nuit  dans  laquelle  est  plongée  à  jamais 
ia  Tallée  de  douleurs?  Les  lois  de  l'abîme  sont-elles  ainsi 
irompoes^?  Le  ciel  a-t41  tellement  changé  ses  augustes  dé- 
erets,  que,  vous  autres,  âmes  condamnées,  vous  puissiez 
approcher  de  mes  grottes?  »  Alors  mon  guide  me  prit  la 
main  «  et  par  ses  signes ,  ses  gestes  et  ses  paroles ,  m'invitait  à 
aalu^  le  vieillard  et  à  m*agenouiller  devant  lui.  Ensuite  Vir- 
ile répondit  :  «  Je  ne  suis  point  venu  ici  de  moi-même;  une 
femme  descendue  du  ciel  *  m*a  prié  de  prendre  celui-ci  sous 
ma  protection  :  puisque  tu  désires  que  nous  expliquions  plus 


f .  L«  ebw  de  la  grande  Corse.  ble  qu'il  fàat  le  préférer  à  toatet  ce* 

«.  OtoD.  Landioo,  VeUntello  et  Da-  recherches  qui  égarent  le  lecteur,  au 

■leUo,  s'efforcent  de  justifier  Dante,  qui  lieu  de  Fédalrer.  D'ailleurs,  dans  son 

coDaUCne  gardien  du  Purgatoire  un  ido-  système  de  composition,  Dante  peat  pla- 

lâtr«  et  un  suicide.  Vcoturi  leur  répond  cer  Caton  à  l'entrée  du  Purgatoire,  puls- 

^ue  In  poète  n'a  touIo  qu'imiter  Vlr-  qu'on  Terra  que  le  même  poète  a  aito  en 

gUe  vai  dit:  •  Sêcrêto^iuê piatt  his  Paradis  des  païens  célèbres,  tels  que 

Dtmtemjura  Catonem,  »  Venturi  aJo«H  Bifée,  Stace  et  Tn^an. 

ta  :  «  En  Térité ,  c'est  là  un  singulier  &.  Le  vers  Italien  est  rabltme  : 

eapriM  ;  mais  en  cela,  le  poète  soit  son  ^  Son  le  leggi  d'aUtso  eoH  rattê  T  • 

hâbUode.  »  LombardI  répond  asses  (ftl-  Aucun  commenUteur  n'a  fatt  ressor- 

blcfoent  Je  partage  l'opinion  de  Ven-  tir  U  beauté  de  ce  vers.  Traduit  mot  à 

tort.  Dante  a  composé  son  ouvrage,  un  mot  dans  notre  langnc,  11  est  absolu- 

Vligile  à  la  main.  Dante  était  pénétré  ment  aussi  beau  que  dans  la  Ungoe  Ità 

des  beautés  do  grand  po«te  :  il  l'avait  lienne. 

pris  pour  guide;  et  quand  un  commen-  4.  Béatrli.  Voyez  Enfer  ^  chant  xi, 

taire  est  simple  et  naturel,  11  me  sem-  page  r,  ligne  dernière  do  texte. 
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clairement  qui  nous  sommes ,  ma  volonté  ne  peut  contraner 
la  tienne.  Mon  compagnon  n*a  vu  jamais  sa  dernière  soirée; 
mais  ses  dérèglements  ravalent  tellement  rendue  prochaine, 
qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'un  très-court  espace  à  parcourir 
dans  la  carrière  de  la  vie.  Comme  je  te  Tai  dit,  je  fus 
envoyé  pour  le  délivrer,  et  il  n'était  pas  d'autre  chemin  que 
celui  où  je  me  suis  engagé.  Je  lui  ai  montré  toute  la  race 
coupable;  maintenant  je  veux  lui  faire  connaître  les  esprits 
qui  se  purifient  sous  ta  loi  '.  11  serait  trop  long.de  te  raconter 
tout  notre  voyage.  Du  haut  du  ciel,  une  vertu  protectrice 
m'aide  à  le  conduire  pour  te  voir  et  t'entendre.  Daigne  agréer 
son  arrivée  :  il  va  cherchant  la  liberté  *,  ce  bien  si  précieux, 
ainsi  que  le  sait  celui  qui  lui  sacrifie  sa  vie.  Tu  m'étends ,  toi 
qui  pour  ce  bien  ne  trouvas  pas  la  mort  si  amère  à  Utique^ 
où  tu  laissas  tes  dépouilles,  qui  seront  si  brillantes  au  grand 
jour  du  jugement.  On  n'a  pas  révoqué  pour  nous  les  édits 
étemels.  Mon  compagnon  est  vivant  :  moi,  je  n'ai  pas  cramt 
les  replis  funestes  de  la  queue  de  Minos;  j'habite  le  cercle 
où  l'on  admire  les  chastes  yeux  de  ta  chère  Marcia<  qui  sem- 
ble encore,  6  génie  sul>lime!  te  conjurer  de  la  reprendre 


fl.  Soas  ta  lot.  Dante  indique  clatre-  cette  femme  céleste  t'anime  et  f  encoo- 

ment  ici  qu'il  n'a  pas  placé  Calon  dans  rage .  comme  ta  le  dis,  il  est  inatiie  de 

le  Purgatoire.  Il  le  représente  comme  recourir  à  ce  ton  de  flatterie  :  tum  e'i 

chargé  particulièrement  d'aiguillonner  mestier  Lusinga.  » 

les  ombres ,  et  de  les  presser  de  gravir  s.  On  sait  qoe  Marcos  Porcins  Caton, 

la  monugne.  arrière-petit-flls  de  Caton  le  Censeur , 

fl.  «  Caton  ,  dit  Grangler ,  est  pris  ici  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de 

pour  la  liberté  qui  nous  dégage  du  Tice.  Césaf,  ae  tua  à  Utique ,  en  Afrique , 

Par  ainsi  on  ne  peut  entrer  an  Purga>  dans  la  quarante-neuvième  année  de 

toire  sans  se  repentir  des  fautes  pas-  son  Age ,  l'an  44  avant  Jéaus-Oirtst. 

sées.etl'on  ne  peut  se  repentir  d'estre  4.  Dante  a  dit,  Enfer,  chant  iv, 

faict  esclave  du  vice,  si  l'on  ne  désire  page  17 ,  que  Marcia  habitait  les  Um- 

la  liberté  qui  est  signifiée  par  Caton.  •  bes.  Marcia,  épouse  de  Caton,  flit  eé- 

Cependant  le  poète  veut  bien  aussi  par-  dée  par  celul-d  à  Hortensius,  son  ami. 

1er  de  U  liberté  politique,  puisqu'il  dit  :  qui  désirait  en  avoir  des  enfknta.  En  e^ 

-  Corne  sa  chi per  M  tfita  r^/luta.n  Le  fet,  Marcia  derint  mère ,  et  après  la 

Gibelin,   le  poète  impérial,  devient  mort  d'Hortensius,  demanda  et  obtint 

Ici  un  peu  républicain.  Nous  verrons ,  une  seconde  fols  la  main  de  Caton.  Tmt' 

au  surplus,  quni  s'agit  surtout  de  flat-  tes  ces  paroles ,  plus  ou  moins  artUI- 

ter  Caton.  pour  qu'il  Indique  prompte-  deuses,  tendent  à  émoQvoIr  Caton, 

ment  le  chemin  aux  voyageurs,  et Ca-  comme  nons  l'aTons  dit 
ton  saura  bien  répondre  à  Virgile  :  «  SI 
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pour  épouse.  Aanom  drion  amour,  accorde-nous  donc  Ion 
appui,  laisse-nous  pénétrer  dans  les  sept  divisions  commises 
à  ta  garde  :  j'en  rendrai  grâces  à  Marcia ,  si  tu  permets  que  je 
te  rappelle  à  son  souvenir.  » — «  Marcia ,  repartit  Gaton ,  fut 
si  chère  à  mes  yeux,  qu'elle  obtint  de  moi  toutes  les  grâces 
qu'elle  me  demanda ,  tant  que  je  fus  sur  la  terre.  Maintenant 
qu'elle  habite  au  delà  du  fleuve  inexorable,  ses  prières  ne 
peuvent  plus  m'émouvoir  *  :  j'obéis  à  la  loi  qui  me  fut  imposée 
quand  je  quittai  les  Limbes  ^  Mais  si  une  femme  céleste  t'a- 
nime et  t'encourage  comme  tu  le  dis,  il  est  inutile  de  recou- 
rir à  ce  ton  de  flatterie;  il  suffit  de  me  parler  au  nom  de  la 
femme  qui  t'envoie  :  avance ,  fais  à  ton  compagnon  une  cein- 
ture de  joncs  dépouillés  de  leurs  feuilles^;  lave  sa  figure; 
qu'elle  ne  porte  plus  aucune  trace  des  vapeurs  infernales  :  il 
ne  conviendrait  pas  qu'il  parût  couvert  de  ees  taches  impures 
devant  le  premier  des  ministres  que  tu  vas  voir,  et  qu>  est  un 
des  habitants  du  Paradis 4.  Là-bas,  là-bas,  dans  cet  flot,  à 
l'endroit  où  se  brisent  les  flots  de  la  mer,  naissent  des  joncs 
entourés  d'un  limon  épais  :  il  ne  peut  y  croître  aucune  autre 
plante  ni  aucun  de  ces  arbustes  ligneux  qui  ne  plient  pas 
sous  les  efforts  de  l'eau.  Cependant,  ne  revenez  pas  de  ce 
cdté  :  le  sol  qui  s'élève  vous  montrera  le  point  où  vous  de- 
vez gravir  la  montagne  par  un  sentier  moins  pénible.  » 

Aces  mots  le  vieillard  disparut.  Je  me  levai  sans  parler,  et 
je  me  tournai  vers  mon  guide  en  fixant  sur  lui  mes  regards. 
Il  commença  ainsi  :  «  Mon  fils,  suis  mes  pas;  la  plaine  s'a» 
baisse  sensiblement  de  ce  côté.  » 

1.  Cette  réponse  n'est  pas  trës-obll-  d'autres.  Caton  a.donchété  de  ce  nom- 

geanteponr  Marcia,  mais  Caton  ne  doft>  kre,  et  le  poëte  suppose  que  Jésus- 

il  pu  répondre  ainsi  dans  le  lieu  où  il  Christ  triomphant  conduisit  Caton  atu 

est?  et  puis  on  vient  de  voir  que  sur  la  Purgatoire ,  pour  y  remplis  lîofOce  de- 

denantfe  de  Q«intns  Hortensius,  son  gardien.,  et  lui  défendit  do  conserver. 

ami ,  Caton  s'était  séparé  d'eiie  pour  aucun  sentiment  d'affection  terrestre 

la  céder  à  ce  célèbre  orateur.  Ce  traité  pour  les  âmes  qui  n'avaient  pas  été  du 

s'accomplit,  dit  le  savant  M.  Walclcenaer  nombre  des  41us. 
(  Bioçr,  universelle  ) ,  avec  toute  la         s.  Symbole  de  la  simplicité  et  de  la 

gravité  Imaginable.  paMence.  Voyez  saint  Pierre,  éptt.  i,  s. 

t.  Dante  a  déjà  dit  (  Enfer,  chant  iv,         4.  Un  des  habitants  du  Paradis.  Un 

page  i«  )  qu'un  être  puissant  fit  sortir  ange  commis  à  la  garde  de  la  porte  du. 

des  (.imbes  Adam.Abel  et  beaucoup.  Purgatoire. 
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Déjà  Taube  chassait  Tbeure  da  matin  qui  fuyait  devant 
elle,  et  de  loin  j'aperçus  le  mouvement  onduleux  de  la  mer. 
Nous  avancions  dans  la  plaine  déserte ,  comme  des  hommes 
qui  retournent  à  la  bonne  voie  qu'ils  ont  perdue,  et  qui  sem- 
blent marcher  en  vain  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  retrouvée. 
Quand  nous  parvînmes  à  un  point  où  la  rosée  combat  l'action 
du  soleil  à  la  faveur  de  l'ombre,  mon  guide  posa  doucement 
ses  deux  mains  sur  l'herbette.  Alors,  aussitôt  que  j'eus  de- 
viné son  dessein ,  reconnaissant  et  attendri ,  j'approchai  de  lui 
«Km  visage  en  pleurs,  et  il  fit  disparaître  ces  taches  dont 
l'Enfer  avait  souillé  mes  traits.  Nous  arrivâmes  ensuite  sur 
cette  plage  abandonnée  où  Ton  ne  vit  jamais  naviguer  un 
homme  qui  puisse  espérer  de  retourner  sur  la  terre,  et  là  il 
me  fit  une  ceinture,  ainsi  que  Caton  Tavait  prescrit  :  mais,  6 
merveille  !  à  peine  eut-il  pris  quelques  humbles  joncs,  que 
d'autres  s'élevèrent  à  la  même  place  où  mcm  guide  venait 
d'en  arracher'. 

I.  ImluUon  de  Virgile,  qui  dit  :*Pri-     (  Éneid-,  Uv.  ti.  Ters  i«.  ) 
mo  avulso  non  de^U  alter  aureut. 
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CHANT  IL 


Le  soleil  était  déjà  parvenu  à  Thorizoa  de  Jérasalem ,  et 
la  nuit,  qui  est  toujours  opposée  à  cet  astre,  sortait  des  eaux 
du  Gange,  accompagnée  du  signe  de  la  balance  <  qui  tombe 
de  sa  main,  quand  la  nuit  est  plus  longue  que  le  jour.  Plus 
s'approchait  le  soleil,  plus  les  joues  blanches  et  vermeilles 
de  Taurore  commençaient  à  se  nuancer  d'une  teinte  orangée. 
Nous  étions  sur  le  bord  de  la  mer,  semblables  à  ces  voyageurs 
qui  pensant  à  leur  chemin  marchent  en  idée,  mais  demeurent 
immobiles;  et  de  même  qu'on  voit,  le  matin,  à  travers  les 
vapeurs  épaisses  qui  s'élèvent  de  l'Océan ,  Mars  briller,  au 
couchant,  d'un  rouge  pourpré*,  de  même  je  vis  s'avancer 
une  lueur  (puissé-je  la  contempler  une  autre  fois!)  qui  sil- 
lonnait la  mer  avec  plus  de  rapidité  que  l'oiseau  le  plus  léger. 
J'en  détournai  un  moment  les  yeux  pour  interroger  mon 
guide,  et  je  la  revis  tout  à  coup  plus  grande  et  plus  écla- 
tante. A  droite  et  à  gauche,  se  dessinaient  je  ne  sais  quelles 
formes  blanches  d'où  semblaient  se  détacher  peu  à  peu  d'au- 
tres formes  de  même  couleur.  Mon  maître  garda  le  silence 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  assuré  que  les  premières  formes  blan- 
ches étaient  des  ailes.  Lorsqu'il  reconnut  le  nocher  3,  Virgile 

1.  Le  signe  de  la  Balance  étant  op-  l'Instant  du  Jour  où  les  vapenn  sont  le 

posé  à  celui  du  Bélier  où  se  trouvait  le  plus  épaisses.  Le  poète  suppose  ensuite 

soleil,  Dante  a  raison  de  dire  que  la  qu'on  n'aper^oU  la  planète  qu'A  trarers 

nuit  éUdt  accompagnée  du  signe  de  la  les  vapeurs  épaisses  qui  naissent  de  IV 

Balance  9m  tombe  de  sa  matn,  ex-  céan,  puis  il  place  cette  planète  au  cou* 

pressioh  poétique  très-agréable.  chant,  point  du  eld  où  aucun  autre 

fl.  Le  raisonnement  de  Dante  est  très-  éclat  n'empêche  de  la  contempler. 

Jiisle.  Pour  expliquer  le  rouge  pourpré  s.  «  ^//or  ehe  hen  emobbe  ii  gcUeot- 

de  cette  planète,  Il  réunit  trots  eircons-  to.  »  A  propos  de  cette  expression  de 

tances  remarquables Lç  matiq  est  getleotto,  Veplurl  s'écrie  :  «  U  eoinrici^t 
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me  cria:  «  Tombe,  tombe  à  genoux,  Toilà  Fange  de  Dîea« 
croise  tes  mains,  tu  rencontreras  désormais  de  tels  ministres  : 
il  dédaigne  les  rames  façonnées  par  l'industrie  des  hommes, 
et  ne  veut  pour  voiles  que  ses  ailes ,  dans  ce  monde  si  éloigné 
de  tout  être  vivant.  Vois  comme  il  les  tient  élevées  vers  le 
ciel,  agitant  Tair  de  ses  plumes  éternelles  qui  ne  changent 
pas,  ainsi  que  change  la  chevelure  des  mortels.  «  L'oiseau 
céleste  parut  encore  plus  brillant  quand  il  se  fut  approché 
de  nous,  et  Toeil  ne  pouvait  supporter  sa  splendeur.  L'ange 
aborda  avec  sa  barque  élégante  et  légère  qui  efiOeurait  à 
peine  la  surface  de  Teau.  Le  nocher  divin  placé  à  la  poupe 
annonçait  sa  béatitude  dans  ses  traits.  Plus  de  cent  âmes 
étaient  assises  dans  cette  barque  et  chantaient  à  Tunisson  le 
psaume  :  «  Quand  Israël  partit  d* Egypte  \  »  A  peine  eurent- 
elles  achevé  ce  cantique ,  que  Fange  les  bénit  Elles  se  je- 
tèrent toutes  sur  la  plage,  et  il  s'en  retourna  avec  sa  vélocité 
ordinaire.  La  foule  d'ombres  récemment  arrivée  paraissait  ne 
pas  connaître  ce  lieu  et  regardait  autour  d'elle,  comme 
l'homme  devant  qui  se  déploie  un  nouveau  spectacle.  Déjà  le 
soleil  avait  de  toutes  parts  lancé  le  jour  avec  ses  flèches  de 
lumière,  et  chassé  le  Capricorne  delà  moitié  du  ciel  >,  quand 
cette  foule  inquiète  s'approcha  de  nous  en  disant  :  «  Si  vous  le 
savez ,  montrez-nous  le  chemin  qui  conduit  à  la  montagne.  » 
Virgile  répondit  :  «  Vous  croyez  peut-être  que  nous  connais- 

de  dire  qu'eUe  a  bien  cb^ng^  d^e  condi-  qn^nd  on  lit  les  vleax  auteon,  ITaTOBa- 

Uon  et  perda  de  sa  noblesse.  Aajour-  nous  pas,  en  français,  et  quand  noiis  II- 

d'bni  on  n'appellerait  pas  ainsi  one  per-  sons  Montaigne ,  aaille  eiemples  de  ces 

sonne  honorable.  »  En  effet ,  anjonr-  dégénérations  malheureasement  trop 

d'bni  on  appelle  gaieotto,  un  galérien  :  commanes!  Aussi,  on  remarquera  que  les 

Lombardi  répond  très-ingénieusement:  bons  esprits  qui  sont  familiarisés  avec 

m  Mais  ce  changement  de  condition  n'a  les  écrivains  des  premiers  temps  de  la 

dû  avoir  lieu  que  très-tard  ;  car  Var-  renaissance ,  n'accusent  pas  al  prétlpl- 

cbi.  dans  sa  traduction  des  BimfaU*  tammentces  vénérables  pairtarobea  dt 

de  Sénéqu^ ,  U  où  il  dit  qiM  souvent  on  la  littérature. 

doit  la.  vie  medieo  el  nautœ,  au  méde-  i.  Dante  n'a  pas  traduit  en  ItaUen  ce 

cin  et  au  nautonier,  traduit  ainsi  :mM  commencement  du  psaume  lis,  et  dit, 

medUfo  «d  <U  gaieotto.  »  Que  de  mots  «  jn  exitu  Israël  de  jEçifPto,  » 

nobles  dans  Porigine  des  langues  ont  t.  U  Soleil  avait  chassé  le  Capricorne, 

ain^L  perdu  de  leur  dignité,  et  sont  re-  signe  du  zodiaque  trèa^loigné  da  1^ 

ponasés  par  le  style  soutenu!  Il  faut  Uec  où  se  tnmTait alors cçtaatce. 
«oiivcQ^  se  rappeler  cette  obscrvatiQn 
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sons  ce  séjour;  mais,  comme  vous,  nous  sommes  étrangers, 
nous  ne  vous  avons  précédées  que  d*un  instant,  et  par  un 
s^tier  si  âpre  et  si  rude  que  nous  regarderons  comme  un  jeu 
de  gravir  la  montagne.  »  Les  âmes  qui  s*aperçurent  à  ma  res- 
piration que  j'étais  encore  vivant,  en  furent  frappées  de 
stupeur. 

De  même  qu'un  messager,  chaîné  de  porter  la  branche  d'o* 
livier,  entraîne  sur  ses  pas  la  multitude  qui  se  presse  et  se  ren- 
verse pour  apprendre  des  nouvelles ,  de  même  toutes  les  âmes 
fortunées  s'approchèrent  de  moi,  comme  si  elles  eussent  ou- 
blié de  marcher  pour  devemr  belles  :  j'en  vis  une  qui  s'avan- 
çait avec  tant  d'empressement  pour  m'embrasser,  que  je  cou- 
rus au-devant  d'elle.  O  ombres  vaines ,  excepté  pour  la  vue  ! 
Trois  fois  je  serrai  l'ombre  dans  mes  bras ,  trois  fois  mes  bras 
vinrent  battre  ma  poitrine'.  Je  restai  stupéfait  de  surprise: 
rame  sourit  et  se  retira.  Je  la  suivis  avec  un  étonnement 
nouveau ,  et  elle  me  dit  doucement  de  m'arrêter.  Je  la  recon-  - 
nus  alors,  et  je  la  conjurai  de  suspendre  ses  pas  un  moment 
pour  me  parler.  Elle  répondit  :  «  Dégagée  de  mon  corps ,  je 
t'aime  autant  que  je  t'aimai  dans  ma  vie;  aussi,  je  m'arrête. 
Mais  toi,  où  vas-tu?  »  Je  parlai  ainsi  :  «  Mon  cher  Gasella% 
je  fais  ce  voyage  pour  retourner  ensuite  dans  le  monde  qui 
n'est  pas  perdu  pour  moi  :  et  toi ,  comment  as-tu  pu  tarder 
tant  à  venir  dans  ce  séjour  d'espérance?  »  —  «  On  ne  m'a  fait 
aucun  tort,  reprit  Casella:le  ministre  qui  nous  conduit 
quand  et  comment  il  lui  plaît  3,  m'a  plusieurs  fois  refusé  le 


fl.  Imitation  da  livre  VI  de  Virgile,  aacan  tort  :  il  m'a  plusieurs  fois  refuse 

vers  700  et  suIt-  Le  Tasse  a  imité  ce  pas-  le  passage  ;  il  n'a  pas  permis  que  Je  per* 

sage  de  V Enéide  dans  le  chant  xiv  de  disse  la  vie ,  mais  à  l'époque  du  Jubilé  « 

la  Jérusalem.  Le  Tasse  a  puisé  dans  la  temps  des  indulgences ,  il  a  accueilli  à 

source  commune,  et  n'a  pas  pensé  aux  Rome  tous  ceux  qui  ont  désiré  entrer 

vers  de  Dante;  il  a  même  senti  Virgile  dans  sa  barque.  Il  a  Jugé  dignes  d'en- 

mleux  qoe  le  poète  florentin.  trer  dans  le  Purgatoire  ceux  qui ,  se 

t.  Excellent  musicien  du  temps,  qui  confiant  dans  les  secours  spirituels  of» 

avait  été  l'ami  de  Dante,  «  et  avec  le-  ferts  par  la  religion ,  se  sont  empresses 

quel,  dit  Grangier,  il  allolt  souvent  se  d'accourir  dans  cette  ville  pour  assister 

réagir,  quand  11  étoit  las  d'estudier.  »  au  Jubilé  de  l'an  isoo.  »  Dante  suppose 

s.  ■  Cet  ange,  dltCasella,  ne  m'a  fait  ici  que  l'ange  qui  mène  les  âmes  au 


I7t^  U  mCATOlU, 

piKS^gli>m<Qtatéapoarrè^e  la 
(Miis.  iNîs  mois  il  a  accueilli  ceux  qui  ohI 
tàKBitoMwnt  dans  sa  barque;  aussi  moi,  qû 
tei^  où  Feau  du  Hbie  ¥a  coutnclar  la 
iMMr^jeittsreçuparlui  avec  Ine&Ycillaoei 
«mbottehure  où  il  retourne ,  parce  que  e'esl  là  quH  rassemble 
Qtia  qui  Bd  descendent  pas  vers  TAcliénm.  »  Je  repris  en  ces 
mmas  :  «Si  une  noureile  loi  ne  fa  pas  fiit  oubfier  ton  art  et 
de 

ui ,  parvenue  îd  avec  SQB  eoqps ,  y 
a  rencontié  twl  de  suietB  de  teirear.  »  Osdia  commença 
ainsi»  avec  un  accent  si  doux,  que  le  cteme  de  sa  voix  pé- 
ntee  encore  mon  coeur:  •Anumr^quiparle$àwÊOtie^prU\^ 
lion  maître,  toutes  les  âmes  et  moi,  nous  psniaaionisatis- 
laila comme  si  aucune  autre  pensée n'eAt dA  occnpernotre 
9S{^  I>{ons  marchions  lentement,  attentif  à  ses  chants;  mais 


4»  1mm  CQMM4r<«  Id  comw  ckef- 

T9«|  Mc*  lM«nUt  à  Mre  croire  4W 
Çmàlkk  «ua  Mrt  le  soir  4a  7  avril  de 
riA  ue».  éMB  le  «OMeet  Bftae  oé  le 

<|a«w  la  tflH.  e^et  ee  Joor-li  même 
«M  fNriMt  «  éè  «e  trovrer  êam  te  par- 
ue 4«  Vwfelolre  oè  U  rencontre  Ca- 
seUn.  a  kMÉi  se  reppeler  ee  qel  est  dit 
càMl  3^  4e  r«V^.  N««  ••>  Bote  e,  qtf e 
le  prenkr  événement  raconté  par  le 
^pdlf .  »'»a-à-4iffeaon  é9mr€memt  dans 
U  forM  Qèaenre.  to  «tImi  0$emrat  arw 
rl\a  daou  In  nnil  du  4  an  a  avril  iseau  Le 
poau  pa»«e  lotOe  celte  nolt  égaré  dans 
te  tw^  («H/Spr^  elMl  1 .  pag.  1 .  Ht-  s). 
U  emj^l^te  le  jour  wivanl,  le  «avril,  * 
fuir  l9&  kMea  fi^reeea  fnà  Inl  fearrcat  le 
cKemOik  ok  Y«««  W  snir  II  entre  daw  ks 
Uwkcs  (ICn/^qàanl  u,  pâte  «)•  Terte 
la  nuit  et  teH«|  «mI  »nil.  e'est-à-dire 
k>  t>  avril.  U  l'eaplnle  à  visiter  les  cer- 
cles (A^er»  ekaiM  xx.  page  as,  ci 
^^3^x  v>  pace  KH^  An  on—iencwifnt  de 
la  nuil.  te  ind«n  l«nr.  il  traverse  le 
centre  de  te  Hcte»  H  «onte  par  le 
c9mjmb¥>  «£«•»  4  V^MMtn  Maiisffèère; 


et  n  caiplele  à  ee  vn jage  tnnte  te  nnk 
et  toot  le  Je«r  snIvaMK.  le  r  avrfl  (Dante 
compte  Ca^ord  te  nnlt,  et  easnile  le 
Jour;  aaii  tt  teirt  se  sanvenir  qn^l  a 
dit  :  «  ^nl  d  4n  aMB,  faun^n  A  M  é 
fera).  EnSn.  an  ne— rnctmeat  de  U 

Joar'de  l'antre  h^ritph^re  .  U  Toit  ve- 
■ir  te  vataBean  ^  perte  CaseBs. 

J'ai  pensé  «nV  étatt  eonvcnabte  de 
donner  ici.  ptetAf  qn*aiilears.  ces  ex- 
pOealtens,  parée  qne  te  lectear  a  de|à 
entendn  tontes  celtes  dn  poète.  Je  les  al 
déponillées  de  lear  pamre  poétiqne, 
ponr  qa'eUes  fianent  Bien  comprises, 
et  qne  ron  se  m  nnc  Juste  Idée  de  te 
Bséttiode  de  Dante,  et  de  te  drcoMpec- 
tion  su  npnkMc  avec  te^nelte  a  raconte 
son  vejage. 
I.  «..tfaiardtenennawnteaiinnpfona.» 

C'est  te  ewameneemeat  d*ane  Cam- 
aane  de  Dante  Inl-méase .  rnne  des  plos 
belles  ^in  ait  composées.  U  y  a  nn  peo 
de  vanllê  à  se  teire  chanter  ainsi  nne  de 
ses  cnnsenet:  mab  c'est  Dante  ûé^ 
vienx,  et  enhardi  parte  snccés  de  ta 
Càuêétâie,  ^  a  sans  doute  oKHité  ce 
paM»ge  dans  tes  namhrenses  additions 
qn^U  MMlt  tens  tes  ionrs  à  son  poane. 
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voilà  que  le  vieillard  Ténérable  nous  cria  *  :  «  Esprits  pares* 
seux!  quelle  est  votre  négligence!  pourquoi  différer  ainsi? 
Gourez  vous  dépouiller  de  cette  écorce  qui  vous  empêche  de 
voir  la  source  de  tout  bien.  »  Telles  les  colombes  *  qui ,  sans 
£dre  entendre  leurs  roucoulements  ordinaires ,  sont  réunies 
pour  becqueter  ensemble  le  froment  ou  Tivraie,  et  bientôt 
fuient  en  abandonnant  la  pâtare,  si  quelque  objet  excite  leur 
orainte ;  telles  les  ombres  étrangères,  oubliant  les  chants, 
ooonirent  vers  la  c6te,  comme  Fhomme  qui  suit  un  chemin 
sans  savoir  où  il  doit  le  conduire  :  ma  fuite  et  celle  de  mon 
guide  ne  furent  pas  moins  promptes. 


I.  CatOB.  «Cette  petite  scène  lyrique 
an  bord  de  la  mer,  dit  M.  Uinguené ,  a 
m  cbanM'  parlicnlier,  surtout  pour 
ceux  qui  ont  Tooé,  comme  notre  poëte, 
une  affectton  constante  à  cet  art  conso' 
blcor  ;  mais  le  sérère  Cato^  Tient  trou- 
bler leur  Jouissance.  Il  lenr  rappelle 
fu*ils  ont  antre  chose  à  faire  que  d'en- 


tendre chanter,  et  qu'Us  doivent,  avant 
tout .  s'avancer  vers  la  montagne,  w 
Hitt  litt.,  tome  II,  page  iss. 

a.  Cette  comparaison  est  charmante 
et  d'un  ton  simple  et  doux,  qu'il  faut 
remarquer  dans  les  vers  de  Dante  plus 
que  dans  tout  autre  potste. 


'U* 
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CH4NT    III. 


Pendant  que  cette  fuite  subite  dispersait  dans  la  campagne 
ces  ombres  qui  se  dirigeaient  vers  la  montagne  où  la  raison 
divine  devait  les  punir,  je  me  rapprochai  de  mon  fidèle  com- 
pagnon. Et  comment,  sans  lui,  aurais-je  continué  mon 
voyage?  Qui  m'aurait  guidé  à  travers  la  montagne?  Virgile 
me  paraissait  se  repentir  de  m'avoir  attiré  des  reproches.  O 
conscience  noble  et  délicate  !  comme  la  plus  petite  erreur  est 
pour  toi  une  morsure  cruelle  !  Quand  mon  maître  cessa  de 
fuir  avec  cette  précipitation  qui  enlève  à  une  action  toute  sa 
dignité,  mon  esprit,  libre  d'inquiétude,  se  dirigea  vers  Tob- 
jet  qu'il  désirait ,  et  me  fit  tourner  mes  regards  vers  ce  séjour 
qui  s'élève  du  sein  des  ondes  jusqu'au  ciel  le  plus  haut  >.  Le 
soleil  qui  répandait  derrière  moi  une  lumière  rougeâtre ,  pro- 
jetait mon  ombre  devant  mes  pas,  parce  que  les  rayons  de  l'as- 
tre ne  pouvaient  traverser  ma  personne.  Quand  je  vis  que  la 
terre  n'était  obscure  que  devant  moi,  je  me  tournai  sunite- 
ment,  dans  la  crainte  d'être  abandonné  *,  etmon  consolateur  me 
dit  :  «  Pourquoi  cette  défiance?  ne  me  crois-tu  plus  avec  toi? 
Penses-tu  que  je  ne  suis  plus  ton  guide?  La  nuit  couvre  de 
son  voile  ^  la  contrée  où  a  été  enseveli  mon  corps  qui  pouvait 
former  une  ombre;  Naples  le  possède  après  l'avoir  enlevé  à 
Brindes  :  maintenant  si  je  ne  forme  pas  une  ombre,  ne  t'en 
étonne  pas  plus  que  du  spectacle  des  cieux  quln 'interceptent 

1.  Vers  la  montagne  du  Purgatoire.  s.  Il  Teat  dire  qu'il  était  alors  ml- 

9.  li  ne  se  souvient  point  dans  ce  mo-     nuit  à  Brindes,  on  avait  d'abord  été  en* 

^entcl  de  la  loi  divine ,  qui  ordonne      seveli  son  corps. 

que  le  corps  de  Virgile  ne  puisse  pas 

projeter  une  ombre- 


L£  PUBGATOIRE,   CHANT   111.  181 

pas  leur  lumière  réciproque  ».  La  vertu  divine  rend  bien  nos 
corps,  qui  sont  semblables  aux  vôtres  par  les  formes,  sen- 
sibles aux  tourments ,  tels  que  ceux  des  flammes  et  des  glaces  : 
mais  cette  vertu  ne  nous  permet  pas  de  pénétrer  ses  secrets. 
II  est  insensé  celui  qui  espère  que  notre  raison  pourra  élever 
son  intelligence  jusqu*à  Topération  sublime  qui  tient  une 
seule  substance  en  trois  personnes.  O  mortels!  gardez-vous 
de  chercher  avec  trop  de  curiosité  la  cause  des  mystères  !  S'il 
vous  avait  été  permis  de  tout  comprendre  %  il  eût  été  inutile 
que  Marie  enfantât.  Vous  avez  connu  des  hommes  qui  ont 
désiré  sans  succès,  et  qui,  au  lieu  de  voir  leur  curiosité  sa- 
tisfaite, languissent  dans  une  ignorance  étemelle.  Je  parle 
d*Aristote,  de  Platon  et  de  beaucoup  d'autres.  » 

Ici  mon  guide  baissa  la  tête,  garda  le  silence  et  me  parut 
tout  troublé. 

Nous  arrivâmes  au  pied  de  la  montagne  ;  elle  était  tellement 
inaccessible ,  que  nos  efforts ,  pour  la  gravir,  auraient  été  sans 
succès.  Comparé  à  cette  montagne ,  le  chemin  le  plus  désert 
et  le  plus  affreux  entre  Lérici  et  Turbia  3,  est  un  escalier 
agréable  et  facile.  «Mais,  dit  mon  maître  en  s'arrétant4,  qui 
sait  maintenant  de  quel  côté  peut  monter  celui  à  qui  Dieu 
n'a  pas  donné  des  ailes?  »  Pendant  que  mon  guide  tenait  la 

I.  Le  poète  parle  le  langage  de  la  raient  compris  l'énormlté  de  leur  faute 

philosophte  de  son  temps,  qui  admettait  avant  de  la  commettre ,  et  il  aurait  été 

que  les  cieni  étalent  des  sphères  dia-  inutile  que  Marie  enfantAt  J.  C,  destina 

pluines  et  transparentes  les  unes  pour  à  nous  raciieter  du  péché  origineL 

les  antres.  11  ajoute  ensuite  que  Dieu  ,  s.  Deux   gros  bourgs  de  l'État  de 

après  avoir  donné  aux  morts  des  corps  Gènes.  Lérici  est  an  couchant  de  cette 

aériens  semblables  à  ceux  des  hommes  ville;  Turbia  est  au  levant,  près  de 

qui  vivent  sur  la  terre ,  a  voulu ,  il  est  Monaco.  De  Lérici  à  Turbia,  on  ne  voit 

vrai,  que  les  corps  ne  pussent  pas  pro-  qu'une  suite  continuelle  de  montagnes 

Jeter  une  ombre,  mais  a  voulu  aussi  escarpées.  Aujourd'hui  on  y  trouve  des 

qu'ils  fassent  sensibles  aux  tourments  chemins  excellents,  que  les  Français 

de  la  chaleur  ei  du  froid.  Venturl  ap-  ont  commencés,  et  que  le  sage  et  pater- 

pelle  cette  Idée  une  théologie  bizarre,  nel  gouvernement  sarde  a  continués.  On 

Lombardl  répond  avec  raison  que  telle  y  voyage  en  poste  comme  dans  le  reste 

était  l'antique  doctrine  des  platoniciens,  de  l'Italie. 

adoptée  par  beaucoup  de  Pères  de  l'É-  4.  Singulière  plaisanterie  de  Virgilel 

gllse.  Il  veut  dire  :  <*  Voilà  une  montagne  in- 

<.  S'il  avait  été  permis  à  l'homme  de  accessiblei  comment  donc  peuvent  la 

comprendre  les  mystères  de  toutes  les  gravir  ceux  qui ,  comme  nous ,  n'ont 

opérations  divines,  Adam  et  Eve  au-  pas  des  ailes?» 

IG 
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tête  baissi^e,  en  examinant  dans  sa  pensée  le  chemin  qui  res- 
tait à  parcourir,  je  regardais  autour  des  rochers  qui  m'envi- 
ronnaient. A  gauche  j'aperçus  une  foule  d'ombres  qui  ve- 
naient vers  nous;  mais  on  remarquait  à  peine  leurs  mouve- 
ments, parce  qu'elles  marchaient  à  pas  lents.  «  Lève  les  yeux , 
dis-je  à  mon  maître ,  voilà  des  ombres  qui  nous  donneront 
des  conseils,  si  tu  ne  peux  en  recevoir  de  toi-même.  »  Alors 
il  me  regarda,  et  d'un  air  plus  tranquille,  il  répondit  :  a  Al- 
lons de  leur  côté,  car  elles  s'avancent  doucement;  et  toi, 
doux  fils!  redouble  d'espérance.  » 

Nous  avions  déjà  fait  mille  pas,  et  les  ombres  étaient  en- 
core éloignées  de  l'espace  que  pourrait  franchir  une  pierre 
lancée  par  un  frondeur  habile ,  quand  elles  se  rapprochèrent 
toutes  des  rochers  escarpés ,  et  s'arrêtèrent  comme  s'arrête 
celui  qui  ne  reconnaît  pas  le  chemin  qu'il  doit  suivre.  Vir- 
gile leur  parla  ainsi  :  «  Esprits  morts  dans  la  grâce  de  l'Éter- 
nel ,  esprits  qui  avez  l'assurance  de  connaître  la  béatitude , 
au  nom  de  cette  paix  que  vous  attendez  tous,  dites-nous 
quel  est  le  chemin  pour  gravir  la  montagne;  car  la  perte  du 
temps  est  sentie  plus  vivement  par  celui  qui  en  connaît  le 
l)rix.  » 

Lorsque  les  brebis  entendent  le  signal  de  la  sortie  du  ber- 
cail s  on  n>n  voit  d'abord  s'avancer  qu'une,  deux,  trois;  et 
les  autres,  avec  une  sorte  de  timidité  soupçonneuse,  s'arrê- 
tent en  portant  à  terre  leur  nez  et  leurs  yeux;  ce  que  fait  la 
première,  ses  compagnes  l'imitent;  les  plus  voisines  montent 
même  sur  son  dos,  si  elle  suspend  sa  marche,  sans  que  ces 
bêtes  innocentes  et  paisibles  sachent  pourquoi  elles  agissent 

I.  «  Cette  comparaison  naïve  et  près-  avec  nc^  air  pudique  et  une  démarche 
qtu  triviale,  dit  M.  Ginguené,  tirée  des  honnête.  »  Uist.  litt,  II,  im Je  par- 
objets  cbampétrcs  qui  paraissent  avoir  tage  cette  opinion  de  M.  Gingoené,  sans 
ou,  pour  notre  po«te,  on  charme  parti-  penser  que  cette  comparaison  soit  jn-f«* 
culler,  est  eipriniée  dans  le  texte  avec  que  triviale  :  assurément ,  Dante  avait 
une  vérité ,  one  élégance  et  une  grâce  obtervé  avec  attention  celte  scène  pas- 
qul  la  relèvent  sans  lui  rien  faire  per-  torale ,  et  tous  ceux  qui  ont  reourqué 
d're  de  sa  slmpUcIté  :  Il  y  donne  le  der-  les  façons  que  font  les  brebis  pour  sor- 
nler  trait,  en  peignant  le  troupeau  tir  du  bercail,  reconnaîtront  combien 
d'iines  sinipios  et  heureuses,  s'avançant  le  peintre  est  exact  ot  fidèle. 
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ainsi  :  de  même  je  vis  se  mouvoir,  pour  arriver  ii  nous ,  les 
premières  âmes  de  cette  trmipe .  aux  traits  iiiodestes  et  ii  h 
démarche  grave.  Quand  elles  virent  que  uion  eorps  formait  ii 
droite  uue  oiïibre  sur  le  rot'lier  %  eîles  s'arrêtèrent,  et  recu- 
lant même  de  quelques  pas,  elles  entraînèrent  avec  eliesi 
felles  qui  venaient  ensuite,  et  qui  les  imitèrent  sans  savoir 
[lourquoi.  Mon  maître  leur  dit  :  «  Avant  que  vous  m^adressiez 
aucune  demande,  je  vous  avoue  que  vous  avez  en  effet  sous 
ïes  yeux  un  corps  humain;  aussi  îa  lumière  de  Tastre  du 
monde ,  que  ce  corps  intercepte ,  ne  parvient  pa&  tout  entière 
sur  le  soL  IV e  vous  livrez  pas  à  rétonnement  ;  croycïî  quon 
lie  che relie  pas  à  francliir  cet  obstacle  sans  la  protection  d'une 
vertu  qui  émane  du  ciel.»*  — «Eh  bienî  venez,  nous  cria 
cette  troupe  respectable,  en  nous  faisant  signe  du  dos  de  la 
main;  venez  vous  joindre  à  nous.  «  Une  d'elles  m'adressa  ces 
mats  :  «  Qui  que  tu  sois ,  en  marcbant  ainsi ,  regarde ,  cherche 
a  te  souvenir  de  moi.  Ne  m'as-tu  pas  vue  sur  (a  terre?  »  Je 
me  tournai ,  et  je  regardai  fixement  cet  esprit  :  des  cheveuï 
blonds  accompagnaient  une  ligure  douce  et  agréable  ;  une 
blessure  avait  partage  en  deux  un  de  ses  sourcils.  Quand  je 
lui  eus  répondu  que  je  ne  Tavais  jamais  vu ,  il  ajouta  :  «  Tiens, 
vois ,  u  et  il  me  montra  une  autre  blessure  au  milieu  de  sa 
poitrine.  11  reprit  en  souriant  :  «  Je  suis  ftlainfroy  *,  le  petit- 
fils  de  r  impératrice  Constance  :  aussi  Je  f  en  conjure,  quand 
lu  retourneras  sur  la  terre ,  va  près  de  ma  noble  fille  3,  la  mère 
de  ces  princes  qui  sont  l'honneur  de  la  Sicile  et  de  TAragon; 
et  si  on  a  cherché  a  l'abuser,  dis-lui  la  vérité.  Quand  on  eut 
rompu  ma  vie  de  deux  coups  mortels  *,  je  me  dévouai  à  Dieu 


t,  U  faut  s'aecoutuiDer  à  cet  étonne- 
ment  d«  Ames  que  lejt  potîlM  rencaii' 
trent.  Dante  rcylendra  sauvent  sur 
celle  surprise ,  et  peut-être  trop  sou- 
vint. 

».  M»infrof,  roi  de  in  Puoillc  et  ilcU 
SicU«  ,  petU-flb  éc  l'Impératrice  Cons- 
tance (ce  dernier  natn  »era  dit:,  Para- 
dis, chADt  m). 

I.   iJt  Allé  de  ce   piincc  s'appelait 


aussi  Constance  ^  comme  ^a  bisaïeule^ 
Dante  dit  :  '<■  \a  m  Are  de  ces  prlncdï 
qui  sont  riionnpur  de  la  Sicile  et  de 
L! Aragon ,  ■  parce  que  cette  pflneejwc , 
èpoujtc  de  don  Pierre  ,eo  avait  eu  ilftui 
fllB.  FrédÉric,  ro(  de  Sicile,  et  d»ui 
Jacques,  q;ul  fut  roi  d'Aragon  après 
son  piitc. 

4^  Malntroy,  tué  à  la  biilallle  de  Hé- 
pêrano  f  Hante  en  a  parlé,  Eît/er,  chant 


ft 

I 


184  LE  PmiGATOItE,  CHANT  HI. 

qui  pardonne  volontiers  :  mes  péchés  furent  horribles ,  mais 
la  bonté  de  Dieu  ouvre  ses  bras  généreux  à  tout  ce  qui  lui 
demande  grâce. 

«Si  le  pasteur  de  Cosence,  qui  re^t  de  Qément  Tordre 
d*aller  à  la  chasse  de  mes  ossemoits ,  avait  lu  en  Dieu 
combien  sa  bonté  est  grande,  ils  reposeraient  encore  à  la  tête 
du  pont  près  de  Bénévent,  sous  la  protection  des  pierres 
énormes  qui  les  recouvraient  :  maintenant  la  ploie  souille  ces 
ossements  ;  ils  sont  la  proie  des  vents ,  hors  du  royaume,  près 
du  cours  du  Yerde,  où  ce  prélat  les  fit  jeter  avec  la  malédiction 
des  torches  éteintes.  Mais  la  malédiction  de  ces  pontifes  n^est 
pas  telle,  que  l'amour  étemel  ne  puisse  nous  rendre  ses  bien« 
faits,  tant  que  la  mort  n*a  pas  desséché  Tespérance  ^  Il  est  vrai 
que  celui  qui  meurt  contumace  envers  la  sainte  É^ise ,  quand 
même  il  se  repentirait  à  la  fin,  doit  rester  en  dehors  de  ce 
rocher,  trente  fois  autant  de  temps  qu'il  en  a  mis  a  persister 
dans  sa  résistance,  à  moins  que  des  prières  secourables  nV 
brégent  la  durée  de  ses  tourments.  Yds  donc  si  tu  peux  me 
réjouir  en  révélant  à  ma  tendre  Constance  >  que  tu  m'as  vu . 
et  que  tu  as  su  de  moi  la  longueur  du  retard  qui  nous  éloigne 
du  saint  royaume;  car  les  prières  de  là-haut  nous  soulag^t 
beaucoup  dans  ce  séjour.  » 

xxTUi).  Malnfroy  dit  qae  ses  pecbés  qui  nous  est  expliquée  par  Landiao- 
furent  horribles.  Il  est  accusé  dans  Quand  un  pontife  procédait  à  une  ex- 
l'histoire  d'avoir  fait  mourir  son  père ,  cominunlcaUon ,  Il  renvetsalt  rapide- 
Frédéric,  son  frère  Conradin,  et,  en  ment  une  lumière  pour  qu'elle  a'élei- 
ootre,  dit  Lombardi ,  Il  avait  mené  une  -gnlt 

vie  épieurimn»,  —  Le  pasteur  de  Co<  t.  «  Mentre  eke  la  speratua  ka/lor 

sence ,' e'est-à-dire  l'évèque  de  cette  de/ oerde.»  Pour  cette  expretrion  >lor. 

ville,  située  en  Calabre,  fut  envoyé,  par  voyez  la  note  i  du  chant  zxv  de  VSH' 

le  pape  Clément  IV,  pour  faire  exhu-  fer,  page  lia. 

mer  le  corps  de  Mainfroy,  qui  avait  en-  s.  FUie  de  Malnfroy,  dont  11  a  été 

eonm,  pendant  sa  vicies  peines  de  question   plus   haut.    Dante  répétera 

l'église.  Ce  prélat  ordonna  donc  que  consUmment  et  avec  raison,  dans  tout 

l'on  transportât  ce  corps ,  qui  éUit  en-  le  cours  de  ce  poCme,  que  les  prières  de 

terré  près  du  pont  de  Bénévent,  au  delà  ceux  qui  habitent  le  monde  soulagent 

du  cours  d'une  rivière  nommée  f^erde,  beaucoup  les  tounnenU  des  esprits  qui 

qui  est  voisine  d'AscoU.  La  malédlcUon  souffrent  les  peines  du  Purgatoire, 
des  torchas  éteintes  est  une  cérémonie 
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Lorsque  se  livrant  au  plaisir,  ou  succombant  à  la  douleur  ', 
rame  se  recueille  en  elle4néme,  il  semble  que  toutes  ses  au- 
tres facultés  soient  absorbées  :  cette  situation  contrarie  l'er- 
reur de  ceux  qui  croient  qu'une  âme  en  nous  s'allume  sur  une 
autre  âme.  Cependant,  quand  on  voit  ou  quand  on  entend  une 
chose  qui  attache  fortement  l'esprit,  le  temps  s'écoule  sans 
que  rhomme  s'en  aperçoive;  la  faculté  qui  écoute  est  autre 
que  celle  qui  n'est  pas  affectée  :  l'une  est  comme  liée ,  l'autre 
est  libre  *.  Je  connus  cette  vérité  par  une  expérience  exacte , 
en  écoutant  parler  Mainfroy;  je  m'étonnai  que  le  soleil  eût 
parcouru  cinquante  degrés  3,  sans  que  je  m'en  fusse  aperçu. 
Nous  arrivâmes  bientôt  à  un  point  où  les  âmes  crièrent  en-^ 
semble  ;  «  Voilà  l'objet  de  vos  demandes.  »  Le  sentier  que 
l'habitant  de  la  f^Ula  *  cache  souvent  avec  un  fagot  d*épines, 


I.  «Dante l'aperçoit,  au  cbemln  qu'a 
feit  le  soleU,  da  temps  qui  s'est  écoulé , 
tans  qu'il  y  ait  pris  garde,  pendant  le 
récit  de  Malnliroy;  cela  Inspire  à  un 
potte  phtiosopbe  des  vors  phllosopht- 
qaea  d'un  style  ferme,  exact,  et,  comme 
eeUd  de  Lncrèce,  toujours  poétique 
sur  In  palssance  de  l'attention,  lors- 
qu'on oltfet  nous  attache  par  le  plaisir 
QD  par  la  p^ne  qu'il  nous  cause ,  et  sur 
cette  faculté  auditive  qu'exerce  alors 
notre  Ame,  Indépendamment  de  la  fa- 
culté de  penser  et  de  sentir.»  Hitt 
Htt.,  ISS  et  suiv. 

«.  Lombardl  pense  que  le  poète  veut 
signaler  Ici  les  sophistes  dont  le  hui- 
tième concile  général  a  dit,  can.  xi  : 
«  Jpparet  quotdam  in  tantum  impie- 
tatis  veniMse,  ut  hominem  duos  ani- 
mas haber»  impudenter  dogmtUizent.  » 
Les  Manichéens  surtout  prétendaient 
qu'ontre  l'ftme  raisonnable,  nous  avions 


l'Ame  sensitive,  de  laquelle  émanaient 
les  actes  de  Vappétit  concupiscible. 
Dante  réfute  ici  cette  erreur  dange- 
reuse. 

s.  I.e  soleil  parcourt  ik  degrés  par 
heure  :  ainsi ,  m  degrés  font  s  heures  et 
un  tiers.  Le  poète  ne  veut  pas  dire  quil 
ait  entretenu  Mainfroy  pendant  s  heu- 
res 90  minutes,  puisque  le  Jour  brillait, 
quand  l'ange  arriva ,  en  conduisant  Ca- 
sella  et  les  autres  ombres  :  mais  il  veut 
dire  qu'en  écoutant  il  ne  s'aperçut  pas 
que  le  temps  s'écoulait  très-vite,  et 
qu'après  avoir  quitté  Mainfroy  on  devait 
remarquer  que  le  soleil  avait  parcouru 
un  peu  plus  du  quart  du  Jour,  qui  n'a  que 
la  heures  pendant  l'équinoxe.  On  a  déjà 
fait  observer  que  le  soleil  se  levait ,  ce 
Jonr^là,  dans  le  signe  du  Bélier. 

4.  L'habiUnt  de  la  nUa  est  ici  pour 
le  vigneron  qui  soigne  les  vignes  d^mc 
P^ilta  ou  maison  de  campagne. 
16. 
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lorsque  le  raisin  commence  à  mûrir,  offre  umaccès  beaucoup 
plus  facile  et  plus  large^jue  celui  où  nous  nous  engageâmes 
seuls  mon  guide  et  moi ,  quand  la  foule  des  âmes  nous  eut 
quittés.  On  pénètre  à  San  Léo  s  on  peut  descendre  à  Noli; 
on  monte  avec  le  secours  de  ses  pieds  jusqu*au  sommet  de 
Bismantua  :  mais  ici  il  fallait  voler  avec  les  ailes  Itères  du 
vif  désir,  sous  la  conduite  de  celui  qui  m'encourageait  et 
m'enseignait  le  chemin.  lïous  gravissions  le  sentier  taillé  dans 
le  roc,  serrés  par  ses  deux  étroites  parois  :  l'âpreté  du  sol 
nous  forçait  à  nous  aider  des  pieds  et  des  mains.  Quand  nous 
tûmes  arrivés  à  la  partie  supérieure  du  sentier,  je  m'écriai  : 
«  Hé  bien  !  mon  maître ,  que  ferons-nous  ?»  Il  rendit  :  «  Ne 
va  pas  en  arrière,  continue  d'avancer  jusqu'à  ce  que  nous 
trouvions  quelque  ombre  qui  sache  nous  guider.  »  Le  sommet 
était  ai  orgueilleux ,  que  la  vue  ne  pouvait  pas  le  vaincre ,  et  la 
côte  était  plus  roide  que  la  ligne  qui  va  de  la  moitié  du  qua- 
drant au  centre  \  J'étais  déjà  harassé  de  fatigue  :  «O  père 
ehéri  !  dis-je  alors ,  tourne-toi ,  et  vois  que  je  vais  rester  seul , 


t.  Saa  Léo,  yiUe  du  duché  d1Jrl>lB , 
oA  l'on  n'arrivait  alors  que  par  des  che- 
mlBB  presque  Inaccessibles,  NoU ,  Ttlle 
et  port  entre  Final  et  Savone ,  où  l\>n 
ne  peut  descendre  qu'avec  d'extranes 
dUOcnUés.  Bismantua,  montagne  très- 
éleTée,  da  territoire  de  Reggio  en  Lom- 
bardte. 

a.  Ici  limage  est  tirée  d'une  opéra- 
tion géométrique  :  Je  vais  le  prouver 
tm  donnant  l'eipUcaUon  littérale.  Voici 
le  texte: 

■  Lo  somino  er*  alto  cks  vineea  Ut 

vista 
S  la  eotta  superba  piû  astai 
Cke  da  mevto  gMOdronto  a  eentro 

luta.» 

n  faut  détailler  le  aens  du  troisième 
vers:  à  r extrémité  d'une  ligne  horison- 
taie,  élevés  une  ligne  perpendiculaire 
égaie  à  celle-là.  Prenant  pour  centre 
le  point  où  les  deux  lignes  s'unissent . 
et  pour  rayon  l'une  ou  l'autre,  décrivez 
nn  arc  qui  s'appuie  sur  leurs  extrémi- 
tés: c'est  ce  que  le 


drwUê,  ou  ta  «•  partie  du  cercle.  Ac- 
tuellement, du  centre,  tirez  une  ligne 
jusqu'au  mllien  de  l'arc:  cette  Hgne 
est  ce  que  Dante  appelle  lUtadameao 
ffiMcIraiile  al  cmfro ,  ligne  de  ta  moi- 
tié du  quadrant  au  centre  (spécifieaUon 
avouée  par  tous  les  géomètres);  osais,  r 
eomme  nndinalsoo  de  cette  Hgne  ne 
suttt  pas  pour  expliquer  ta  lianteur  de 
ta  montagne  qui  est  9uperba  pkà  aa$mi, 
tires  donc,  du  centre  à  l'arc,  une  antre 
ligne  qui  se  rapproche  pM  ataol  de  ta 
perpendioutaire.  et  vous  aurez  nncH- 
natson  imaginée  par  le  po«te,  c'est-à- 
dire  une  Indlnalson  qui,  étant  de  pins 
de  4«  degrés,  se  trouve  au  deta  de  ta 
limite  du  dernier  point  d'escarpement 
que  l'on  puisse  gravir,  et  se  rapproche 
de  ta  ligne  de  eo  degrés  on  de  ta  per- 
pendiculaire* Je  dois  ces  informations 
si  Justes  à  M.  de  Givry,  ingénieur  hy- 
drographe de  première  ctasse ,  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Cruteiro  do  Brésil  (ta 
croix  du  Sud ,  voyez  ch.  i,  pag.  lyo),  et 
savant  très^istingué.  Mous  voyons  que 
Dante  étatt  un  géomètre  fort  b»bil<>. 
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si  tu  ne  t'arrêtes  pas  un  instant.  »  ~  «  Mon  fils ,  tâche  de  te 
traîner  jusqu'ici ,  »  répondit-il ,  en  me  montrant  au-dessus  de 
nous  une  plate-forme  qui  se  prolongeait  autour  du  mont. 
Ces  paroles  me  donnèrent  un  tel  courage,  que  je  fis  de  nou- 
veaux efforts ,  et ,  en  rampant  péniblement  pour  suivre  mon 
guide,  j'arrivai  au  point  où  elle  se  trouva  sous  mes  pieds. 
Nous  nous  assîmes  un  moment  en  nous  tournant  vers  le  le* 
vaut,  en  face  du  sentier  par  lequel  nous  étions  montés,  car 
le  voyageur  aime  à  ramener  ses  regards  sur  le  chemin  qu'il 
vient  de  parcourir.  Je  baissai  d'abord  les  yeux ,  ensuite  je 
les  élevai  vers  le  soleil,  et  je  m'étonnai  de  vou*  ses  rayons  me 
frapper  à  gauche  ' .  Le  poète  remarqua  bientôt  que  Je  con- 
templais avec  étonnement  le  char  de  la  lumièrç  placé  entre 
nous  et  les  lieux  d'où  soufOe  l'aquilon.  Il  me  dit  alors  :  «  Si 
Castor  et  Pollux  *  accompagnaient  cet  astre  qui  répand  son 
éclat  dans  les  deux  hémisphères,  tu  verrais  le  zodiaque  plus 
lumineux  graviter  plus  près  des  ourses,  surtout  s'il  ne  sortait 
pas  du  chemin  qu'Û  s'est  tracé  jusqu'ici.  Quoi  qu'il  en  soit, 
en  te  renfermant  attentivement  en  toi-même ,  figure-toi  que 
Sion  et  cette  montagne  ont  le  même  horizon  dans  différents 
hémisphères,  et  tu  comprendras ,  si  ton  intelligence  n'est  pas 
en  déÊsiut,  que  la  route  où  Phaéton  s'égara  si  imprudemment, 
se  présente  à  tes  yeux  sur  le  mont  3,  d'un  côté  opposé  à  celui 
où  tu  la  verrais ,  sur  la  montagne  de  Sion.  »  —  «  Mon  maître , 
dis-je,  je  n'ai  jamais  mieux  compris^  une  ctiose  qui  me  pa* 

I.  n  s'étoBne  de  ce  qu'étant  tourné  position  où  se  trooTalent  les  deux  poë- 

v«n  le  levant,  il  voit  le  soleil  à  sa  ^u-  tes ,  relativement  au  soleil.  Il  faut  en- 

che ,  parce  qu'en  Europe ,  tout  homme  core  bien  se  souvenir  qu'ils  sont  placéa 

qui,  à  cette  même  beure,  et  dans  la  sous  un  autre  hémisphère. 

méflae  aalaon ,  regarde  le  levant,  a  le  a.  Le  mont  expiatoire. 

aoleU  aar  la  droite.  Il  faut  se  rappeler  4.  Avec  quelle  naïveté  Hante  nous 

que  Dante  est  sons  on  antre  hémis-  raeonte  qu'il  comprend  ce  qu'il  vient 

pbère;  U  a  imité  indubitablement,  en  de  s'expliquer  lui-même  par  la  booche 

cet  endroit,  ce  passage  de  l^acrèct ,  de  Virgile!  11  y  a  dans  toutes  ces  de- 

Ut.  tu:  mandes  faites  de  si  bonne  foi.  et  dans 

l9notÊtmvobi$,Jrabet,venistittnor-  les  réponses  solennelles  du  sage  de 

A^n,  Mantoue ,  un  naturel  qui  n'appartient 

Vmtrai  vUrati  nemorum  non  ire  ti-  sans  doute  qu'aux  auteurs  destinés  A 

nittras.  fonder  les  premiers  succès  d'ua  non» 

t.  Explication   astronomique  de  la  veaa  langage  ;  el,  comme  tons  les  êeri* 
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raissait  incompréhensible.  Suivant  ce  que  tu  dis,  je  conçois 
que  le  cercle  que  Ton  appelle  équateur,  dans  une  certaine 
science  *,  et  qui  est  situé  entre  la  partie  ou  la  présence  du 
soleil  amène  l*été,  et  celle  où  son  absence  cause  Thiver,  s'é- 
loigne de  cette  montagne  vers  le  nord,  quand  les  Hébreux 
voient  ce  même  cercle  vers  la  partie  australe  :  mais  te  plaît-il 
de  m'instruire  encore?  J'apprendrais  avec  plaisir  si  nous 
avons  à  gravir  cette  montagne  entière  dont  mes  yeux  ne  peu- 
vent mesurer  la  hauteur.  »  Et  lui  à  moi  :  «  Cette  montagne 
semble  plus  rude  quand  on  commence  a  la  gravir;  mais  plus 
on  avance,  plus  la  fatigue  diminue.  Lorsque  le  chemin  te 
paraîtra  tellement  agréable ,  que  la  marche  sera  douce  comme 
le  mouvement  d'un  vaisseau  sur  la  mer,  tu  auras  atteint  le 
terme  du  voyage  :  c'est  là  que  tu  dois  espérer  du  repos;  je 
n'ajoute  rien  de  plus;  je  suis  sûr  de  f  avoir  dit  la  vérité.  »  A 
peine  eut-il  parlé,  qu'une  voix  près  de  nous  s'écria  :  «  Peut- 
être  seras-tu,  auparavant,  plus  d'une  fois  dans  la  nécessité 
de  t'asseoir.  «  Alors  nous  nous  retournâmes ,  et  nous  vîmes 
a  gauche  une  grande  pierre  que  Virgile  et  moi  n'avions  pas 
aperçue  :  nous  nous  en  approchâmes ,  et  nous  distinguâmes 
des  âmes  assises  à  l'ombre  de  cette  pierre,  dans  une  attitude 
négligente.  Une  d'elles ,  qui  semblait  fatiguée ,  assise ,  comme 
les  autres,  embrassait  ses  genoux,  sur  lesquels  die  appuyait 
son  visage.  «  0  mon  doux  maître!  dis-je,  regarde  attentive- 
ment celui-ci ,  qui  est  si  oisif  qu'on  croirait  que  la  Paresse  est 
sa  sœur.  »  L'âme  se  tourna  vers  nous,  puis  nous  considéra 
sans  déranger  sa  tête  placée  sur  ses  genoux  ',  et  dit  :  «  Monte , 


Tatiu ,  Je  dirai  presque  prlmttife ,  Dante  ger  mamu  smat  iub  oiceiUu  tuai ,  H 

poMède  as  plus  haotdôpré  ce  natnrel  si  ioftorat  iieaiadin  convertit.  J'aurate 

toachant  et  si  vrai.  Je  ne  me  lasse  pas  tooIq  que  Dante ,  si ,  en  effet ,  Il  s'est 

de  rendre  encore  cette  Joattee an frand  inspM  de  ce  passage,  eAt  conserré  la 

bonnne  que  nous  voyons  qnelqnefob  si  force  du  moi  taborat ,  qui  est  Ici  très- 

Ser  et  si  énergique.  expressif,  et  d'un  ton  en  quelque  sorte 

f.  Dans  la  gé<^Taphie.  satirique,  plus  en  rapport  avec  le  ca- 

1.  «  Dernier  coup  de  pinceau ,  obserre  ractère  de  notre  poète  qu'avec  celui  dn 

M.  Glngnené,  qui  achève  ce  portrait  si  flis  de  David.  «  Monte ,  monte ,  toi  qui 

ressemblant!  »  Hist.  litt.,  Ilv.  n,  p.  isr.  es  si  brave  !  m  c'est  bien  là  une  injure 

On  Ht  dans  Sahnnon  :  jihieondU  pi-  qui  vient  dans  l'esprit  d'un  pareaseux 
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monte,  toi  qui  es  si  brave.  »  Je  connus  alors  qui  devait  être 
cet  esprit,  et  la  fatigue,  quoiqu*elle ni*eût  ôté  la  respiration, 
ne  m'empêcha  pas  d'aller  vers  lui.  Quand  je  me  fus  approché  : 
«  As-tu  bien  compris,  ajouta-t-il,  en  levant  à  peme  la  tête, 
pourquoi  le  soleil  conduit  son  char  à  gauche.'  »  L*attitude 
indolente  de  cette  ombre  et  la  brièveté  de  ses  paroles  me  Grent 
sourire,  et  je  jsommençai  ainsi  :  «  Belacqua  ',  je  ne  te  plains 
plu3  maintenant;  mais  dis-moi  pourquoi  tu  es  assis  en  ce  lieu  ? 
Attends-tu  un  guide?  Es-tu  retombé  dans  tes  anciens  accès 
de  paresse?  »  Il  répcmdit  :  «  Mon  frère,  à  quoi  sert-il  d'aller 
plus  avant?  L'ange  de  Dieu  qui  est  placé  à  la  porte  ne  me 
laisserait  pas  parvenir  jusqu'aux  douleurs;  parce  que  j'ai  dif- 
féré d'of&ir  à  Dieu  les  pieux  soupirs,  le  ciel  veut  que  j-at- 
tende  ici  autant  de  temps  que  j'en  ai  mis  à  retarder  ma  péni- 
tence, à  moins  qu'une  prière  adressée  par  un  cœur  vertueux 
ne  vienne  à  mon  secours  :  à  quoi  sert  toute  autre  prière?  elle 
n'est  pas  agréée  de  Dieu.  » 

Déjà  le  poëto  s'était  remis  en  marche,  et  me  disait  :  «  Suis- 
moi;  le  soleil  est  au  milieu  de  sa  course  >  ;  de  son  pied,  la 
nuit  couvre  déjà  Maroc.  » 


I.  Vdlntello  avoue  qa'il  ne  mU  pas 
quel  était  ce  Selaeqiia.  M.  de  Romanis, 
dans  sa  réimpression  de  L4>mbardi, 
noos  apprend  qne  ce  Belacqua  était  un 
excellent  maître  de  guitare,  d'ailleurs 
tris -paresseux  dans  les  œuvres  du 
wt&nde  comme  dans  les  enivres  de 
l'étine.  M.  de  Romanis  cite  celte  Infor- 
maUon  d'après  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliotbéqne  dn  DDont  Cassin. 

t.  Il  Tcat  dire  qu'il  était  midi  pour  le 


Purgatoire,  minuit  pour  la  ville  de 
Sioo.  et  le  commencement  du  Jour  pour 
la  Mauritanie.  Le  Soleil  parle  ainsi  à 
Phaéton ,   dans  les    Métamorptioses  : 

Dum  loquor,  hesperio  positas  in  Ut- 
tore  metas 
Humida  nox  tetigit 

Nous  n'avons  pas  ici  une  imitation 
précise,  mais  U  y  a  quelque  cbose  de 
la  couleur  poétique  d'Ovide. 


ISIO  U  rCAGATOlKEy  CêàAXt  T. 


CHAKT  V. 


J^avais  quitté  ces  ombres ,  et  je  suifais  les  pas  de  mon 
guide,  quand  mM  d'elles,  en  me  montrait  du  doigt,  cria  : 
•  Tiens,  il  parait  que  celui  qui  est  derrière  Fautre.  intercepte 
à  gauche  tes  rayons  du  soldl  :  il  se  meut  comme  un  Tîvant  !  » 
Je  me  retournai  à  ces  mots,  et  je  vis  les  esprits  attentif  à  me 
regarder  moi  seul ,  moi  seul ,  ainsi  que  Fombre  que  projetait 
mon  corps.  «Pourquoi  tlnquiètes-tu  donc?  reprit  mon 
maître;  pourquoi  ralentir  tes  pas?  Que  t'importe  ce  que  ces 
âmes  murmurent?  Suis-moi,  et  laisse-les  parler  :  sois  la  tour 
inébranlable  qui  ne  laisse  pas  écrouler  sa  cime  sous  la  fureur 
des  vents.  L'tiomme  qui  entasse  pensées  sur  pensées,  s'éloi- 
gne de  son  but  :  l'activité  d'une  idée  abat  la  force  d'une 
antre.  »  Que  pouvais-je  répondre,  sinon,  «  Je  viens.  »  En  effet 
Je  répondis  ainsi,  en  me  couvrant  de  cette  honnête  rougeur 
qui  accompagne  les  traits  d'un  homme  digne  de  pardon. 
Pendant  que  nous  marchions ,  des  âmes  s'avançaient  en  cliao- 
tant  le  Miserere  verset  à  verset.  Quand  elles  s'aperçurent 
que  mon  corps  interceptait  les  rayons  de  la  lumière,  elles 
firent  un  oh  long  et  rauque .  deux  d'entre  elles ,  semblables 
à  des  hérauts ,  coururent  à  nous ,  et  nous  dirent  :  «  Informez- 
nous  de  votre  condition.  »  Mon  maître  repartit  :  «  Vous 
pouvez  vous  retirer  et  rapporter  à  ceux  qui  vous  ont  envoyées, 
que  le  corps  de  mon  compagnon  est  formé  de  chair  véritible. 
S*ils  viennent  de  s'arrêter  pour  contempler  son  ombre, 
comme  je  le  pense ,  on  a  répondu  à  ce  qu'ils  désirent.  Qu'ils 
lui  fassent  donc  honneur;  il  pourrait  leur  être  utile  ' .  » 

I.  Lea  âmes  dn  Pnrgttolre  deman-  éproareot  un  Rrand  plabir  i  savoir 
deat  d'abord  de» prières;  eosalte,  elles      qu'on  parlera  d'elles  dans  ce  monde. 
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Les  ieÔK  âmes  retournèrent  vers  leurs  compagnes  plus  ra- 
pidement qiM  las  vapeurs  embrasées,  dans  le  commencement 
de  lannit,  ne  sînonnent  Talr  pur,  et  que  le  soleil  ne  dissipe 
les  nuages  d*août.  A  peine  arrivées,  elles  revinrent  à  nous 
avec  les  autres,  aussi  vite  qu'un  escadron  qui  s*élance  à  toute 
bride.  «  Ces  esprits,  qui  vont  nous  entourer  et  t'adresser  des 
demandes,  ditlepoëte,  sont  en  grand  nombre;  tu  peux  les 
entretenir  en  marchant.  »  Ils  accouraient  en  criant  :  «  Arrête 
un  peu  tes  pas,  6  âme  qui  vas  pour  être  joyeuse,  sans  avoir* 
perdu  ces  mêmes  substances  avec  lesquelles  tu  es  née.  Exa- 
mine si  jamais  tu  as  connu  quelqu'un  d'entre  nous  dont  tu 
puisses  porter  des  nouvelles  sur  la  terre.  Pourquoi  donc  con- 
tinues-tu de  marcher.'  Pourquoi  ne  t'arrétes-tu  pas?  Nous 
avons  tous  péri  de  mort  violente;  nous  fûmes  tous  pécheurs 
jusqu'à  notre  dernier  soupir;  alors  la  lumière  du  ciel  nous  a 
éclaûrés  :  nous  sommes  sortis  de  la  vie,  dans  des  sentiments 
de  pardon  et  de  repentir,  en  paix  avec  Dieu  qui  nous  fait 
brûler  du  désir  de  le  contempler.  »  Je  repris  ainsi  :  «  Pour- 
quoi, dans  vos  traits  défigurés,  ne  reconnais-je  aucun  vi- 
sage? Mais,  ô  esprits  nés  sous  d'heureux  auspices!  parlez 3 
que  puis-je  faire  pour  vous?  Je  le  ferai  au  nom  de  cette  paix 
qui  m'attache  aux  pas  de  ce  guide  bienfaisant  avec  lequel  je 
voyage  de  monde  en  monde.  »  Un  des  esprits  parla  en  ces 
termes  :  ««  Chacun  de  nous  se  fie  à  toi ,  sans  que  tu  t'engages 
par  uu  serment,  pourvu  qu'une  funeste  influence  ne  détruise 
pas  ta  bcmne  disposition.  Et  moi,  qui  parle  avant  tous  les 
autres,  je  te  conjure,  si  jamais  tu  vois  cette  contrée  située 
entre  la  ilomagne  et  le  royaume  de  Charles  ',  d'inviter  cour- 
sa donnant  à  ces  ombres  cet  amour  Ici  est  Jacques  del  Cassero ,  noble  de 
pour  la  gloire  et  pour  la  renommée,  le  Fano  ;  Il  avait 'souvent  attaqué,  par  des 
poète  ne  fsIMl  pas  ces  ombres  trop  injures,  Auon  111  d'Esté,  qui  le  fit  as* 
seniblables  ans  hommes  qui  habitent  sasssiner  à  Oriago ,  bourg  de  Padoue. 
encore  la  terre?  Del  Casaero  dit  que ,  lorsqu'il  ftit  atU- 

I.  La  Marche  tfjLBcAne,  située  entre  qvé  par  les  assassins  envoyés  contre 
la  Romagne  et  le  Myanme  de  Kaples ,  hii,  s'U  se  fOt  enfui  du  c6té  de  la  Mira, 
alors  gouverné  par  Charles  H,  de  la  bourg  situé  près  de  la  Brenta,  U  aurait 
maison  d'Anjou.  Fano  est  une  ville  dt  pu  sauver  sa  vie;  bmIs  U  chercha  son 
la  Marche  d'Ancône.  U  ville  bftUe  par  sahit  dans  des  niaraii  où  il  fut  atteint 
ADtènor  est  Padoue.  L'ombre  qui  parle      et  frappé  de  plusieurs  coups  mortels. 
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toisement  les  habitants  de  Fano  à  prier  pour  moi,  aûn  que 
je  sois  purifié  de  mes  fautes  si  graves.  Je  suis  né  dans  cette 
ville;  mais  je  reçus,  au  sein  de  celle  qui  fut  bâtie  par  Anté- 
nor,  les  douloureuses  blessures  d'où  coula  le  sang  qui  ani- 
mait ma  vie/  Là  même  où  je  me  croyais  le  plus  en  sûreté, 
d'Esté,  qui  me  haïssait  plus  que  ne  le  voulait  la  justice,  Gt 
commettre  ce  crime.  Si,  lorsque  je  fus  atteint  à  Oriaco, 
j'eusse  dirigé  ma  fuite  vers  la  Mira,  j'existerais  encore  dans 
le  royaume  où  l'on  respire;  mais  je  cherchai  un  refuge  dans 
le  marais  où  les  roseaux  et  la  fange  m'embarrassèrent  telle- 
ment que  je  tombai,  et  que  bientôt  la  terre  devint  un  lac  de 
mon  sang.  »  Une  autre  âme  reprit  :  «  Si  ta  vois  s'accomplir 
le  désir  qui  t'entraîne  au  haut  de  cette  montagne,  daigne^ 
avec  une  tendre  pitié,  satisfaire  le  mien.  Je  suis  Buonconte 
de  Montefeltro  *  :  Jeanne  et  tant  d'autres  me  négligent;  aussi 
tu  me  vois  ici  dans  cet  état  d'avilissement.  »  Et  moi  à  lui  : 
«  Quel  événement  ou  quel  acte  de  violence  t'arracha  de  Cam- 
paldino,  où  Ton  n'a  jamais  connu  le  lieu  de  ta  sépulture.'  • 
L'âme  reprit  :  «  Au  pied  du  Casentin  coule  un  fleuve  qu'on 
appelle  l'Archiano,  et  qui  naît  dans  l'Apennin,  au-dessus  de 
l'Ëremo.  J'arrivai  dans  l'endroit  où  ce  fleuve  perd  son  nom. 
J'étais  blessé  à  la  bouche,  et  je  fuyais  à  pied,  ensanglantant 
le  sol.  Là,  je  perdis  la  vue  et  la  parole;  je  tombai  en  pro- 
nonçant le  nom  de  Marie,  et  il  ne  resta  plus  que  mon  corps. 
Je  vais  te  dire  la  vérité,  répète-la  parmi  les  vivants  :  L'ange 
de  Dieu  me  saisit  et  le  suppôt  de  l'Enfer  criait  :  O  toi ^ pour- 

I .  Buonconte,  fli»  ae  Guido  de  Monte-  natl.  Buonconte.  à  son  retour,  conseillait 

feltro,  dont  il  a  été  question  dans  VEn-  à  GalllaonM  de  ne  pts  attaquer  l*efl> 

fer  (voyez  la  note  du  chant  xxtii,  nemi;  mais  l'évéque,  trop  présontp- 

p.  lis).  Jeanne  était  l'épouse  de  Boon-  tueux,  voulut  combattre ,  et  Ait  tué, 

conte.  Les  Guelfes  et  les  Gibelins  se  dans  cette  baUiUe,  avec  Buonconte. 

trouvaient  en  présence  à  Campaldino ,  après  avoir  perdu  deux  mille  Arétinii. 

plaine  du  Casentin ,  province  de  Tos-  —  L'Archiano  prend  sa  source  dans 

cane,  située  au  bas  de  la  montagne  de  cette  partie  de  l'Apennin.  L'Brewto  est 

Poppi,  lorsque  Guillaume.  évéqued'A-  un  couvent  de  Camaldules.  placé  sur 

rezzo .  envoya  Buonconte  pour  épier  une  très-baute  montagne.  J'ai  visité  ce 

les  mouvements  des  Guelfes,  dont  i'ar-  cooTent  et  ses  environs.  En  hiver,  on 

roée  n'était  presque  composée  que  de  s*y  croirait  presque  sous  le  citeat  it* 

Florentins   commandés  par  Corso  Do-  plus  rude  de  la  Suède. 
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quoi  me  prives-tu?  Tu  emportes  son  dme  pour  une  petite 
larme  qui  fait  taire  mes  droits;  mais  je  vais  traiter  au- 
trement sa  dépouille  >  /  Tu  sais  comme  Pair  présente  des  va- 
peurs Iramides  qui  se  résolvent  en  eau,  aussitôt  qu'elles  at- 
teignent une  r^on  plus  froide  de  l'atmosphère.  L'esprit 
infernal,  ajoutant  à  son  intelligence  cette  disposition  cruelle 
qui  cherche  toujours  le  mal,  déchaîna  les  vents  et  souffla  des 
exhalaisons  funestes,  par  le  pouvoir  que  lui  donne  sa  nature. 
Le  soir  il  couvrit  de  nuées  l'espace  qui  s'étend  entre  Prato- 
mi^o  et  le  sommet  de  l'Apennin;  il  condensa  l'air  supé- 
rieur :  les  vapeurs  se  résolurent  en  eau;  la  pluie  tomba  :  ce 
que  le  sol  n'en  put  absorber  se  forma  en  torrents,  et,  comme 
il  arrive  dans  les  grandes  inondations,  elle  se  précipita  vers 
le  fteuve  principal,  sans  qu'aucun  obstacle  pût  la  contenir. 
L'Arcbiano  grossi  trouva  mon  corps  refroidi,  et  l'entraîna  dans 
l'Amo,  en  séparant  mes  bras  que  je  tenais  placés  en  croix  sur 
mon  sein,  quand  la  douleur  m'avait  fait  succomber.  Le  fleuve 
me  jeta  alternativement  sur  ses  deux  rives,  ensuite  m'englou- 
tit sous  la  proie  de  sable  qu1l  avait  arrachée  aux  campagnes  >.» 
Aloik  un  troisième  esprit  succédant  au  second,  médit: 
«Quand  tu  seras  de  retour  dans  le  monde,  et  reposé  de  tes 
longues  fetigues,  souviens-toi  de  moi;  je  suis  Pia;  Sienne 
m'a  vue  naître,  la  Maremme  a  été  témoin  de  ma  mort  :  il  sait 
comment  j'ai  perdu  la  vie,  celui  qui,  en  m'épousant,  avait 
passé  l'anneau  à  mon  doigt  ^  !  » 

I .  Ce  panage  ressemble  un  peu  à  celai  bien  belle  réflexion  :  «  Cette  machine 

ou  Gutdo  raconte  sa  Tle  dans  le  nxrii*  poétique  de  Dante,  troublant  tout  sur  la 

chant    de  l'Enfer.   La   guerre   entre  terre  et  dans  les  airs ,  boulCTersant  les 

l'ange  de  Diea  et  le  suppOt  de  Satan  a  éléments  et  mettant  partout  le  désordre 

qoelquca  rapports  avec  celle  de  Fran-  dans  l'œuvre  da  grand  ordonnateur .  se 

çoia  d'Assise  et  da  chérubin  infidèle,  trouvait  bien  d^à  dans  quelques  légen- 

On  a  rarement  occasion  d'adresser  de  des  ;  mais  elle  parait  ici  pour  la  première 

pareils  reproches  à  Dante.—  Prato-  fois,  revétuedes  couleurs  de  la  poésie.» 

Magno,  dont  il  sera  parlé  plus  bas,  s.  Ma,  noble  Siennoise,  époaw  de 

s'appelle  aujoord'htti  Prato-Fecehio:  Messer  Nello  délia  Pietra.  Nello,  dit 

c'est  le  point  qui  sépare  le  Valdarno  Volpi,  l'ayant  trouvée  coupable,  la  con- 

duCasentin.  Dante  invente  ici  toutes  duisit  aux  Maremmes  :  elle  succomba , 

ces  suppositions,  parce  qu'il  ne  fut  pas  après  avoir  langui  quelque  temps ,  aux 

possible  de  retrouver,  sur  le  champ  de  atteintes  du  mauvais  air.  (Voyez  la  note 

bataille,  le  corps  de  Buonconte.  sur  les  Maremmes  Enfer,  chant  xxv, 

%  Ginguené  fait,  sur  ce  passage,  une  page  s). 
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toisement  les  habitants  de  Fano  à  p»  i 
je  sois  puriûé  de  mes  fautes  si  gravp< 
ville;  mais  je  reçus,  au  sein  de  cell 
nor,  les  douloureuses  blessures dou 
niait  ma  vie.»  Là  même  où  je  me 
d'Esté,  qui  me  baissait  plus  qn«^  ' 
commettre  ce  crime.  Si,  lors(p: 
j'eusse  dirigé  ma  îmiv  v» , 
le  royaume  où  Von  n 
le  marais  oh  les  rost^;' 
ment  que  je  tombai, 
monsaDg.  >*  Une  aui 
le  désir  qui  tentrutn* 
avec  une  tendre  r 

de  Montefeltin  ' 

tu  me  vois  ici  d;  i 

«Quel  événemerii 

paldino,  où  Vow  i 

L'âme  reprit  : 

appelle  TArrïti  > 

rEnemo.  J 

J*étnis  bit  ;v^ 

le  sol.  La 

noni^nat  h^ 

Je  vais  le  ■  '< 

de  ]>teti  ip 


c^i  perd  de- 

le  triste- 

^m  heureux  adver- 

.,  ^  marche  devant 

.^MSièfue  Taborde  de 

<ii«iijrcie  s\irr^te  pas; 

auiiii  d'un  autre  qui 

,».acwm ,  et  c'est  ainsi 

p0  joK  flots  empressés 

tmtt  et  à  gauche  dans 

IPV  je  cherchais  à  me 

■i  et  «itoy  en  d  *  Are-zzo  * 

.^■Dèrent  la  mort,  et 

,-»  ennemis^.  Là,  on 

^tm  suppliantes.  Plus 

r^^vstkt  A  Sienne,  araft  eon< 
moMt  an  frért  de  Otala  dl 
oe  m  iicvGiii  tiQiQiaé  7Vr- 
.  -'-tiii ,  inarer  qD'ïH  «Tlleilt 
-  fTïud  cbemkn-  Ghin  di 
;«'  et  dncic  éça  ti^ut  NippH- 
..  fiiflrçaU  le  niérne  i 
■^  rrftiilt  ,  ijiicïqit 
^K.  ail  Bciilrtcasa  ra 
.iMiîlioiaiii  d  auditeur  de  Bote, 
ir  <Éi»  u  fiiiiiJion ,  fC  loi  ln>- 
m.  <p1<  emiMïfU  dHM  letHa 

m  4»^  Tarbtl  d'Arène,  en 

IK  Bo4NilS  autre  fuilUe 

iUtc,  fut   pri;^ciE)Ué  ptr  «M 

Amo  et  s' j  i>OTii. 

ju  CôHito  I^Md  de  RalUfolie, 
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ifc  u\e  de  Pise  ■  qui  fit  déployer  tant  de  courage 

rzucco.  Je  vis  le  comte  Orso>,  et  cette  âme 

lie  le  disait  elle-même ,  fut  séparée  de  son  corps 

et  la  malice  et  non  par  ses  crimes  ;  je  veux  dire 

^  la  Brosse  ^  :  aussi  que  la  princesse  de  Brabant  ne 

"^  nas  de  prévoyance,  pendant  qu'elle  est  encore  sur  la 

^i  elle  ne  veut  pas  faire  partie  du  plus  fatal  troupeau  ! 

iid  je  fus  délivré  de  ces  ombres  qui  m'adressaient  de  si 

»tes  supplications,  pour  que,  par  de  ferventes  prières, 

hàlât  le  moment  de  leur  béatitude,  je  parlai  ainsi  :  «  O 

n  vive  lumière!  il  me  semble  que  dans  un  passage  de  tes 

'M-rits,  tu  nies  que  la  prière  apaise  les  décrets  du  ciel  4.  Ces 

àiues  demandent  une  telle  faveur  ;  leur  espérance  serait-elle 

vaine,  ou  n'ai-je  pas  bien  compris  le  sens  de  tes  paroles?  » 


f .  FarinaU.  11b  de  Messer  Marzacco, 
dé*  Scoiingianl  de  Pise.  Mannooo ,  die- 
valier  et  docteur,  en  allant  un  Jour,  à 
cheval,  de  Semerino  à  ScarUno,  trouva 
nn  serpent  d'une  grandeur  épouvanta- 
ble, et  fit  vttu  d'entrer  dans  l'ordre  des 
DonlnlealBS,  s'il  échappait  à  la  pour- 
suite de  ce  reptile.  En  effet,  le  serpent 
lai  ayant  permis  de  continuer  sa  route, 
Mamceo.  aecompUt  son  vœu.  Quelque 
tcrapa  après ,  FarinaU  ayant  été  assas- 
Haé ,  Marxnceo  assista  aux  funérailles 
avec  tons  les  autres  religieux  ;  et,  pour 
Inviter  ses  concitoyens  et  ses  parents  à 
h  palz  et  à  la  concorde,  il  baisa  la 
■atai  de  l'assassin  de  son  fils.  —  Dante 
veut  donc  dire  qae  Farlnata  donna  oc- 
eask»  àson  père,  Marzucco,  de  montrer 
une  grandeur  d'Ame  peu  commune. 
Manxoni,  dans  ses  Prometsi  sposi,  a 
iBité  ee  trait,  et  l'attribue  à  son  reli< 
gleiiz  Cristoforo.  En  parcourant  les 
Morees  de  la  littérature  italienne,  on 
volt  oA  beaucoup  d'auteurs  de  ce  pays 
ont  puisé. 

t.  Fils  du  comte  Napoléon  de  Cer- 
bala,  et  qui  fut  tué  parle  comte  Albert 
de  Mangona,  son  oncle. 

s.  Secrétaire  et  conseiller  d'État  de 
ndBppe  m,  flla  de  saint  LoqIs,  roi  de 
France ,  Ait  accusé  par  la  reine ,  prin- 
cesse de  Brabant,  de  l'avoir  Insultée. 
Pierre  de  la  llrosse  fut  JusUcié ,  par 


suite  d'un  procès  intenté  contre  lui,  et 
il  était  innocent.  Dante  dit  ensuite  que 
la  princesse  de  Brabant,  qui  est  encore 
vivante ,  doit  avoir  soin  de  faire  prier 
pour  elle.  Voyez  la  Biog.  univ. ,  t.  VI , 
à  l'article  de  la  Brosse. 

4.  Le  poète  fait  encore  à  Virgile  une 
singulière  querelle ,  en  lui  disant  :  «  Tu 
ne  t'accordes  pas  avec  ce  que  tu  as 
avancé  dans  ton  pottme  ;  tu  fais  dire, 
par  la  Sibylle  à  Palinure  {Enéide,  llv.  vi, 
V.  S76;:  Desine/ata  Deûmflecti  spe- 
rare  preeando .  et  ici  Je  vois  que ,  si  la 
princesse  de  Brabant  ou  toute  autre  Ame 
a  sur  la  terre  des  amis  prêts  à  prier  pour 
elle,  ses  douleurs  en  Purgatoire  seront 
allégées.  Pourquoi  donc  as-tn  dit  déjà  : 
«  Cessez  d'espérer  que  les  dieux  soleut 
fléchis  par  des  prières.  »  Virgile  répond, 
en  théologien  consommé  :  «  J'ai  très> 
bien  dit  ce  que  J'ai  dit  dans  mon  Enéide. 
Alors,  la  prière  ne  pouvait  obtenir  au- 
cun bon  effet,  parce  que  tous  ceux  qui 
avaient  péché ,  quels  qu'ils  fussent,  al- 
laient en  Enfer,  et  qnll  n'y  avait  pas 
de  Purgatoire.  Mais,  depuis  la  venue  de 
J.  C,  l'ordre  des  destinées  est  changé  : 
d'ailleurs,  11  faut  que  tu  attendes,  pour 
être  mieux  éclairé,  les  instructions  de 
Béatrix ,  c'estpA-dIre  de  la  Uiéologie.  » 
En  même  temps,  il  prédit  à  Dante  qu'il 
verra  Béatrix  triomphante  en  haut  de 
la  montagne. 
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Le  sage  nie  répondit  :  «  Ce  que  j'ai  écrit  est  clair,  et  leur  es-* 
pérance  ne  sera  pas  trompée ,  si  on  la  juge  avec  un  esprit  sain. 
La  profondeur  du  jugement  de  Dieu  ne  se  relâche  pas  de  ses 
droits;  car  un  feu  d'amour  et  de  charité  remplit  en  un  ins- 
tant le  devoir  que  ceux  qui  sont  enchaînés  ici  auraient  dû 
plus  tôt  remplir,  et  là  où  j'ai  avancé  cette  proposition,  la 
prière  ne  pouvait  obtenir  aucun  bon  effet,  parce  que  celui 
pour  qui  on  aurait  prié ,  était  séparé  de  Dieu.  Ne  t'arrête  donc 
pas  à  ce  doute  subtil ,  s'il  ne  t'est  point  suggéré  par  celle  qui 
conduira  ton  intelligence  à  la  connaissance  de  !a  vérité.  Je 
ne  sais  si  tu  m*entends;  je  parle  de  Béatrix  :  tu  la  verras  bril- 
lante et  fortunée  sur  la  cime  de  cette  montagne.  »  Je  repris 
ainsi  :  «  0  guide  bienfaisant!  marchons  plus  vite;  je  ne  me 
fatigue  plus  autant  qu'auparavant  :  vois  d'ailleurs  que  la  mon- 
tagne jette  de  l'ombre',  v  U  repartit:  «Nous  irons  aujour- 
d'hui aussi  lom  que  nous  pourrons.  Quant  à  la  longueur  du 
chemin ,  il  en  est  autrement  que  tu  ne  penses.  Avant  que  tu 
sois  arrivé  au  sommet ,  tu  verras  revenir  cet  astre  qui ,  étant 
placé  dans  l'autre  partie  de  la  cote,  t'empêche  de  rompre  ses 
rayons.  Mais  remarque  ici  à  part  cette  âme  seule  et  retirée 
qui  nous  regarde  ;  elle  nous  enseignera  la  voie  la  plus  courte.  » 
Nous  nous  approchâmes.  O  âme  lombarde,  comme  tu  pa- 
raissais Gère  et  superbe  !  Que  de  noblesse  dans  ton  regard  et 
de  gravité  dans  ton  maintien!  Elle  ne  parlait  pas,  mais  nous 
laissait  yenir  en  nous  regardant,  à  la  manière  d'un  lion  qui 
se  repose >.  Virgile  lui  ayant  demandé  le  meilleur  chemin. 

I.  Les  poètes   côtoyaient  la  partie        Je  sols  persaadé  que,  dans  les  manus 

orientale  de  la  montagne ,  comme  il  a  erits  originaux  do  Tasse,  ce  grand  poète 

été  dit  chant  nr,  p.  i«7:  et  le  soleil,  avait  sooligné  ou  manpié  d'one  note  ce 

toamant  vers  le  coachant ,  la  monta-  vers  emprunté  à  Dante,  pour  lequel  II 

gne  devait  commencer  à  Jeter  de  i'om-  professait  la  plus  haute  admiration, 

brc.  Mais ,  par  désuétude,  on  aura  oublié  de 

a.  Solo  guardando  a  guisa  di  leon ,  consacrer  cette  sorte  d'hommage  que 

quando  tipoio,  le  chantre  de  Godefroy  rend  à  l'auteur 

Vers  plein  de  noblesse  et  d'exprès-  ûel^DMne  Comédie,  et  a  unit  vrai- 

sion ,  copié  littéralement  par  le  Tasse ,  ment  convenable  amourdliul  que  cha- 

chant  X  de  sa  Jérusalem.  cun  des  nouveaux  éditeurs  du  poème 

TaeUo  si  repose  il  Jler  Circasso  a  de  la  Jérusalem  fit  souligner  ce  vers , 

yuua  di  leon  quando  si  posa,  girando  qui  appartieot  à  Dante  ital ,  et  qui  a 

çli  occki.  même ,  ehex  lui .  plus  de  force  que  chez 
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elle  ne  répondit  pas  à  sa  demande ,  et  désira  savoir  quel  était 
notre  pays  et  quelle  avait  été  notre  vie.  Mon  guide  chéri  com- 
mença ainsi  :  «  Mantoue m  Alors  Fombre  qui  se  tenait  à 

Fécart,  se  leva  du  lieu  où  elle  était  assise,  en  s'écriant:  «  Habi- 
tant de  Mantoue,  je  suis  Sordello  de  la  même  ville.  »  Et  ils 
s'embrassèrent  Tun  Tautre.  Ah!  Italie  esclave,  habitation  de 
douleur,  vaisseau  sans  nocher  dans  une  affreuse  tempête ,  tu 
n'es  i^us  la  maîtresse  des  peuples,  mais  un  lieu  de  prostitu- 
tion* !  Au  seul  nom  de  sa  patrie,  comme  cette  âme  géné- 
reuse fit  promptement  fête  à  son  concitoyen!  Et  mamte- 
nant  ceux  qui  vivent  dans  tes  contrées  se  font  une  guerre 
implacable;  ceux  qu'une  même  muraille  et  les  mêmes  rem- 
parts protègent,  se  rongent  l'un  l'autre.  Cherche,  misérable, 
autour  de  tes  rives  ^  et  vois  si  dans  ton  sein  une  seule  de  tes 
provinces  jouit  de  la  paix.  Qu'importe  que  Justinien  t'ait 
donné  le  frein  des  lois,  si  la  selle  est  vide?  Sans  lui,  tu  aurais 
moins  de  honte,  nation  qui  devrais  être  plus  fidèle,  et  laisser 
César  sur  la  selle ,  si  tu  comprenais  la  volonté  de  Dieu.  Albert 
de  Germanie,  vois  comme  cette  bête  est  devenue  féroce  pour 


le  Tasse  ;  car  tolo  guardando  est  plus  n  emploie  pas  ce  mot  dans  b  bonne 

ex  preasil  que  girando  gli  oechi.  «  Toute  compagnie. 

expression,  tonte  action  est  ici  digne  Le  mouTcment  de  sensibilité  qu'é- 

d'attention,  dit  BiagioU  ;  et  ce  regarder  prouve  Sordello ,  en  voyant  un  de  ses 

à  la  manière  du  lion  est  de  toute  compatriotes,  fait  naître  un  mouvement 

beauté.  —  On  lit  dans  Solin  et  dans  de  colère  cbez  Dante ,  qui  apostropbe 

Pline  que  le  lion  ne  regarde  Jamais  l'Italie  dans  les  termes  les  plus  énergi- 

de  côté ,  et  ne  veut  pas  être  regardé  ques  et  avec  l'éloquence  la  plus  vive, 

ainsi  :  cela  tient  peut-être  à  ce  que ,  Ce  morceau  est  un  chef-d'œuvre ,  une 

comme  le  prétend  Aristote ,  le  cou  du  inspiration  vraiment  poétique  :  le  zèle 

Uon  est  composé  d'un  os  entier.  »  pour  la  cause  impériale  n'a  pas  de  me- 

Cette  ombre  qui  a  tant  de  noblesse  sure.  Dante  invoque  l'appui  d'Albert, 

dans  le  regard  et  de  gravité  dans  le  flls  de  Rodolphe,  qui  monta  sur  le  trône 

■laintien ,  est  ScHrdello  de  Mantoue ,  impérial  en  issa,  et  qu'il  appelle  César, 

poète  du  temps  auquel  on  attribue  un  Nulle  part  le  poète  ne  s'est  montré  plus 

livre  intitulé  le  Trésor  du  trésor,  ou-  franc  et  plus  déterminé  Gibelin,  a  gn 

vrage  qui  traite  des  hommes  célèbres  lisant  cette  éloquente  invective,  on  est 

par  leurs  vertus  et  leurs  talents.  (Voyez,  tenté  d'appliquer  ft  Dante  ce  qu'il  dit 

dans  la  0<O9.tmto.,  l'article  Sordello,  lui-même  de  Virgile ,  dans  le  premier 

par  iffl  Dannou .  )  chant  de  V Enfer,  page  s,  et  de  reçonnat- 

I.  Il  y  a  là  un  mot  qu'on  ne  peut  pas  tre  dans  le  Florentin  :  «  Quella  fonto 

traduire,  quoiqu'il  ait   trouvé  place  ehespandediparlar sï largo fiume.» 

dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie':  (Hist  litt» ,  II ,  p.  f 4s.) 
mais  les  rédacteurs  font  observer  qu'on 

17. 
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n^avoîr  pas  été  corrigée  par  réporon ,  lorsque  ta  as  eommeaei 
à  lui  imposer  le  jougl  Toi  qui  abandonnes  cette  bête  indocili 
et  sauvage,  quand  tu  devrais  enfourclier  les  arçons,  qa^n 
juste  jugement  tombe  du  ciel  sur  ta  race,  et  qu*il  effinyetoa 
successeur!  Entraînés  parla  cupidité,  ton  père  et  toi  im 
avez  souffert  que  le  jardin  de  TEmpire  fût  abandonné.  Yim 
voir,  homme  négligent,  les  Monteechi',  les  Gappdlettifki 
Monaldi,  les  Filippescbi,  les  uns  déjà  consternés,  les  aolni 
dans  la  crainte  de  Tétre.  Viens,  cruel,  et  vois  VojppMÉntà 
ceux  qui  te  sont  fidèles  :  venge  leurs  injures,  et  ta  ttsni 
comme  IcT  séjour  de  Santafiora  est  tranquille.  Viens  m  tf 
ville  de  Rome,  veuve  et  délaissée,  qui  pleure,  qui  fappdb 
nuit  et  jour,  et  qui  s^écrie  :  «  O  mon  César,  poarqooi  b^ 
cours-tu  pas  dans  mon  sein?  »  Viens  voir  combien  on  fiiaii 
et  si  tu  n'as  aucune  pitié  de  nous,  apprends  de  ta 
à  rougir  de  tes  retards.  S'il  m'est  permis  de  le  dire, 
Jupiter  *  qui  reçus  la  mort  pour  nous ,  tes  yeui  justes  se  whI^ 
ils  tournés  ailleurs?  ou  prépares-tu,  dans  la  profondeur  à 
tes  décrets,  quelque  grand  bien  que  nous  ne  puissions  pésé- 
trer?  Toutes  les  terres  d'Italie  sont  pleines  de  tyrans.  Tool 
vil  factieux  devient  un  Marcello  ^. 
O  ma  Florence  !  tu  dois  être  satisfaite  de  cette  digression^  : 

I.  Les  Montecchi  et  les  Cappelleti  totare.  Peut-être  eependant  le  poCte  k 

étaient  des  seigneurs  gibelins  de  Vé-  veut-il  parler  id  que  de  Marcello  M*- 

rone  ;  les  Monaldi  et  les  Fillppeschl  lasplna ,  qui  l*accaeillit  avec  beaacMV 

éUient  deux  autres  fàmlUes  gibelines  de  bienveillance  dans  ses  ^ts,  et  doit 

d'Onrlélo.  il  sera  question  à  la  in  do  chant  tn. 

ft                         o  Momma  GiûVê  ^®^  ***^*  ■""*^  *•*  ******  P"'  "■  "•*" 

cLjmH  'n  têrrmnt^nûi  crociAsso  l  "*'"*  profond  de  neonnaimnee.  tin 

LM/osti  n  t$rf  pêr  not  croctjuso  i  liovame  sensible  comme  naate  ne  *• 

Les  mots  de  Jupiter  et  de  crucifié  vait  Jamais  oublier  les  blenMtidoatot 

s'accordent  bien  mal  entre  eux.  J'ai  l'avait  comblé  pendant  ses 


conservé  l'expression    originale  pour  son  exil-  Dans  ce  cas ,  Tauteur  voodnit 

faire  connaître  tout  Dante.  dire  ici  :  tout  vil  factieux  obtient  la  ré- 

s.  On  ne  sait  pas  si  le  poète  veut  par-  putation  d'un  Marcello ,  pitase  û  *• 

kr  d'un  Mareellui  ou  d'un  Marcello,  tingué.  J'ai  adopté  ce  sena. 

Le  nom  de  Maroellus  fiit  porté  à  Rome  4.  Trait  de  satire  et  de  BaNtt  <é> 

Var  beaucoup  de  citoyens  frés-dlstin-  tourné .  qui  frappe  les  babUMB  M 

gués  :  les  plus  célèbres  sont  celui  qui  Florence.  Tonte  la  Sa  de  oe  chant  a  * 

assiégea  Syracuse  et  celui  qui  se  dé-  la  force  et  de  la  précbioD  :  c'est  le  Gl- 

clara  contre  Jules-César,  et  auquel  ce  beltn  exilé ,  U  est  vrai ,  qui  a  pris  la  ft- 

grand  homme  pardonna  après  sa  vie-  rôle,  mais  II  parle  en  grand  poMe. 
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die. ne  te  concerne  pas,  grâces  à  ton  peuple  qui  s'étudie  à 
être  si  sage!  Beaucoup  d'entre  vous  ont  la  justice  dans  le 
cœur;  mais  elle  est  décochée  trop  tard,  parce  qu'on  craint  de 
ne  pas  tirer  Tare  à  propos,  et  la  justice  reste  sur  le  bord  des 
lèyres  de  ton  peuple.  Plusieurs  refusent  les  charges  publiques, 
mais  ton  peuple  * ,  sans  réflexion ,  s'en  va ,  criant  :  «  Je  suis 
courbé — »  Réjouis-toi,  tu  en  as  sujet;  tu  es  riche,  pru- 
dente ,  et  en  paix.  L'effet  prouve  que  je  dis  la  vérité.  Athènes 
et  LaoédÀnone,  qui  portèrent  de  si  bonnes  lois,  donnèrent 
une  faible  preuve  delà  sagesse  de  ces  villes ,  si  on  les  compare 
à  loi,  qui  crées  des  institutions  si  frêles,  que  ce  que  tu  as  filé  en 
oetolwe  n'arrive  pas  à  la  mi-novembre  !  Combien  de  fois ,  pour 
ne  parier  que  de  ces  temps-ci ,  tu  as  changé  d'institutions ,  de 
monnaies,  de  magistratures,  de  mœurs,  et  renouvelé  les  mem- 
bres de  ta  eftél  Si  tu  as  quelque  souvenir  de  tes  désastres  et 
qwdqœ  sens,  tu  verras  que  tu  ressembles  à  cette  malade  qui 
ne  peut  trouva  de  repos  sur  sa  couche ,  et  qui  tâche  d'apaiser 
sa  douleur  en  «riiangeant  d'attitude. 

«.  Dute  rétèle  trois  foti  popol  (no,     maligne ,  qui  ne  doit  pas  étonner  dans 
ton  pevie;  et  c'est  avec  une  Intention     le  Florenlln  mécontent 
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CHANT  VII. 


Après  plusieurs  salutations  répétées  trois  ou  quatniÉf 
Sordello  s'arrêta,  en  disant  :  «Et  tous  deux,  qui  éte»^raM?*Iâ 
sage  poète  répondit  :  «  Avant  que  les  Ames  dignes  de  malÊ 
à  Dieu  fussent  dirigées  vers  cette  montagne, 
velir  mes  dépouilles  '  :  je  suis  Virgile  :  je  n'ai 
que  parce  que  je  n*ai  pas  eu  la  foi.  »  Tel  que 
yeux  sont  frappés  d'un  spectacle  subit  qui  le  plonge  dMk 
stupeur,  croit  en  effet  le  voir  et  ne  pas  le  voir 
réalité!  s'écrie-t-il  :  me  trompé-je?»  tel  Sordello 
regards ,  se  rapprocha  de  Virgile  et  embrana 
gloire  des  Latins ,  dit-il ,  par  qui  notre  langage  montra 
qu'il  pouvait  réunir  de  grâce  et  d'éloquence  !  6  toi ,  l'hc 
étemel  du  lieu  où  j'ai  pris  naissance  %  quel  mérite  oufÉi 
faveur  te  présente  à  mes  yeux?  Si  tu  me  croîs  digne  Af 
tendre  tes  paroles ,  dis-moi ,  viens-tu  de  l'enfer  ou  d'un  nM 
séjour?  »  Virgile  repartit  :  «  Je  suis  venu  ici  à  travers  tovki 
cercles  du  royaume  des  douleurs*  Je  marche  sous  la 
tion  de  la  vertu  du  ciel  qui  m'a  mis  en  mouvement. 

«  Ce  n'est  point  pour  avoir  fait,  mais  pour  n'avoir  pas  iii 
que  j'ai  perdu  ce  soleil  bienfaisant  que  tu  désires,  et  doBtji 
n'eus  connaissance  que  si  tard  ^. 

«  Plus  bas,  il  est  uu  lieu  où  ne  régnent  pas  les  toami9tti 
mais  qui  est  attristé  seulement  par  les  ténèbres;  onn^f  «>- 


«.  VirgUe  mourut  sous  le  règne  d'Au-        s.  Si  tard  veut  dire  tel ,  i 
gustc  (Octave).  après  ma  mort. 

a.  On  Yerra  plus  lola  que  Sordello 
était  de  Mantoue. 
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lend  pas  des  cris  aigus ,  mais  de  lamentables  soupirs.  J'ha- 
bite ce  lieu  '  avec  ces  pauvres  innocents  mordus  par  la  mort 
avant  d'avoir  été  purifiés  du  péché  cojiimun  à  tous  les  mor* 
tels.  Là,  je  suis  avec  ies  esprits  qui  ue  reçurent  pas  le  don  des 
trais  vertus  saintes  ^  et  qui ,  exempts  de  vices ,  connurent  les 
autres  vertus ,  et  les  pratiquèrent  toutes.  Mais  si  tu  le  sais ,  cl 
si  tu  le  peux ,  disriious ,  afin  de  nous  faire  avancer  dans  notre 
voyage,  quelle  est  la  véritable  eutrée  du  Purgatoire,  u  Sor- 
dello  répondit  :  «  Nous  n'habitons  pas  un  lieu  déternnné  que 
nous  ne  puissions  quitter.  J'ai  la  liberté  de  parcourir  toute 
cette  enceinte,  et  je  vais  te  guider  aussi  loin  que  le  jour  me 
le  permettra  ;  déjà  il  commence  à  baisser;  on  ne  peut  pas  con- 
tinuer de  marcher  pendant  la  nuit  :  il  sera  même  prudent  de 
s^'arrêter  dans  un  endroit  couveoable.  Des  âmes  sont  ici  a 
l'écart  sur  notre  droite;  si  tu  y  consens,  je  te  conduirai  vers 
elles,  et  tu  auras  du  plaisir  à  les  connaître.  «  —  «  Quoi!  reprit 
Virgile ,  ceïui  qui  voudrait  monter  de  nuit  en  serait  donc  em- 
pêché par  quelque  obstacle,  ou  ne  monterait  pas,  parce  qui! 
n'en  aurait  pas  la  force?  »  Le  bonSordello,  avec  son  doigt, 
traça  une  ligne  sur  la  terre ,  et  il  ajouta  :  tTu  o*avancerais  pas 
de  la  longueur  de  cette  ligne,  quand  le  soleil  a  quitté  lliori- 
zon.  Ce  ne  serait  pas  que  tu  eusses  à  craindre  un  autre  obs- 
tacle que  les  ténèbres,  pour  continuer  de  monter;  mais 
robscurité ,  par  Timpuissance  qu'elle  cause,  prive  la  volonté 
de  tout  effet.  Cependant ,  malgré  ces  ténèbres ,  on  pourrait 
retourner  dans  la  partie  inférieure,  et  perdre  ses  pas,  pendant 
que  le  soleil  est  caché.  »  Mon  maître,  encore  tout  émerveillé, 
dit  alors  ;  «Hé  bien,  conduis-nous  là  où  tu  dis  qu*on  peut 
goûter  du  plaisir  à  se  reposer.  «  Nous  avions  à  peine  fait 


I.  Ifis  Llmbci!,  oi'i  ae  Lrauvent  auflisl 
Ica  en  fan  U  tnûrla  saos  avoir  reçu  le 
baptême.  Dans,  le  recueil  Eté  {tlaoclies 
que  M.  Plnelll  a  bien  voulu  me  dédier, 
«îQ  remarque  la  pLioche  Xll  du  Purjja- 
loïrr^  eie  représente  «ne  léle  de  mott 
di>nt  la  Ijouclje  latsse  échapper,  après 
mille  ni«r!*urcB,  iin«"'  foiilo  i1e|*clUs  en- 


ranU<iuc  la  ma  la  û'an  sqûc  telle  déchire; 
cncoTC  el  laisse  ensuite  reloinber  a  lerre- 
».  Les  trob  v  crias  théeloernles.  Les 
aiilres  vertus  dunl  11  est  queflllon  ptcw 
bas  «ont  les  vcrlus  morales  appelées 
Cardinftk*  .  la  l*nnlence,  la  Jui&llce,  Li 
Force  et  la  Tempérance, 
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quelques  pas ,  lorsque  je  m'aperçus  que  dans  celte  partie  la 
montagne  offrait  une  vallée  semblable  à  Celles  qui  se  forment 
au  pied  des  monts  de  notre  hémisphère*  L'ombre  nous  dit  : 
a]Vousirons  là  où  la  montagne  se  creuse  sur  elle-même,  et 
nous  y  attendrons  le  jour.  •■  Entre  le  bord  de  rabînie  et  la 
partie  la  plus  élevée  du  chemin,  était  uo  sentier  oblique  qui 
nous  conduisit  dans  le  (lanc  le  plus  enfoncé  de  la  cavité,  1/or 
et  Targf^nt  raffiné ,  la  pourpre ,  la  céruse ,  le  bois  indien  le 
plus  brillaDt-^  Témeraude  au  moment  où  on  la  rompt,  n*ap- 
procheraient  pas  de  Téclat  des  (leurs  que  cç  lieu  offrit  à  ma 
vue  :  c'est  ainsi  que  le  faible  est  vaincu  par  le  plus  fort.  La 
nature  n'étalait  pas  seulement  les  plus  éblouissantes  couleurs; 
elle  y  exhalait  encore  un  mélant^e  inconnu  des  odeurs  les 
plus  suaves  Des  âmes  qu'on  n'apercevait  pas ,  quand  on  était 
hors  de  la  vallée,  étaient  assises  dans  la  prairie,  au  milieu 
des  ileurs,  et  chantaient  :  a  O  Reine,  je  vous  saim  *.  w  Sor- 
dello  nous  dit  alors  :  «  Le  soleil  restera  maintenant  trop  peu 
de  temps  sur  Fborizon  :  ne  me  demandez  donc  pas  de  vous 
conduire  pour  connaître  ces  esprits  ;  d'ici ,  vous  les  distin- 
guerez mieux;  vous  pourrez  remarquer  leurs  gestes  plus  fa* 
cilement  que  si  vous  étiez  dans  leur  compagnie.  Celui  qui  est 
assis  dans  la  partie  la  plus  élevée,  et  qui,  annonçant  encore 
dans  ses  traits  qu^il  a  négligé  ses  devoirs,  ne  chante  pas  avec 
les  autres,  est  Tempereur  Rodolphe'.  Il  pouvait ''uérir  les 


neuf  Ile  Iji  Vjrrprfi  Marie. 

«.  Nuii^allonHdonncr  le»  etplicaWons 
qut  peuvent  concerner  tous  k^s  pcrsun- 
nBlffs  intrôdtilU  ûam  In  Un  ûc  tecUant. 

L'empereur  nudotpht*  étatt  le  père  de 
t'eo]p«r^or  Albert ,  el  H  eiiLun  rèifnc 
de  vingt  îtm.  Ayant  Ibrré  bataille,  eD 
ItTi,  au  roi  dcBoWme,  OUocare,  Ro- 
dtilplie  le  i^ainqult  ;  tuai»  cnsoite  11  ac- 
corda sa  011e  AU  fiU  du  iitéme  OUocure, 
et  lui  rendit  «ou  ro jaunie-  Veoccslai 
litalt  fila  d'Oltocarc»  L'b1.«toire  repré- 
ftcule  cca  princes  ft  peu  près  tels  que  le 
pointe  l«.  Àéptini  Ici.  —L'ombre  reroar- 
nmhla  par  Kn  nei  cou  ri  el  ramsi^sc 


est  PtiHippe  III,  roi  de  France,  IIU  tf« 
saint  Louis, ,  et  que  ron  dit  afolr  Hé 
camus.  —  Cet  autre  qui  a  une  «1  noble 
flgttTc  est  Henri ,  roi  de  Mavarre.  Phi- 
]lpi>c  ]ll  ujnurut  A  IVrp^tman .  nprèt 
Avoir  (}eirdu  une  bataUle  navale  qa\/lê' 
trit  tes  tii,  dit  le  pttlîlp.  —  Le  perso n« 
nagre  qui ,  en  âonplrant ,  tppule  non  vi- 
sage sur  M  nialn  e^L  ii:  miéini!  Heori  de 
Navarre  qui  était  dTune  lré*-iiohSe  Qgtire, 
Sa  fille  Jeaone  «taH  épnausé  Philippe  le 
Bel,  QUde  Fhlhppe  111  :  Ibserapp^ j 
lent  ia  vie  corrompue  et  groulèrtga 
c  cst-Âdlre  la  vte  de  Philippe  te  Bel.  -^ 
Celui  qui  irCdiMe  si  ruhiiftl«  cit  Pirrr» 
m  K  rot  d'Aragon,  —  Cet  autre  qi»c  dis  * 
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blessuffes  qui  ilrenl  mourir  Fîtalie;  aussi  tardp-t-H  ù  obtenir 
des  prières.  L'autre  i  qui  paraît  rassurer  le  prpmieri  pouveroa 
!e  pays  on  prend  DaJssance  lo  IVIoldava ,  qui  porte  ses  eaux 
dans  FElbe,  dont  les  flots  se  jettent  h  la  mer',  il  s'appela  Ot- 
tocare ,  et  dans  sa  jeunesse ,  il  sut  mieux  K^^uverner  que  Ven- 
eeslas  son  fds  qui,  quoique  avancé  en  iige,  s'adonne  à  îa 
luxure  et  à  rotsiveté  :  et  celui-ci ,  remarquable  par  son  nez 
court  et  ramassé,  que  tu  vois  s^entretenir  si  intimement  avec 
cet  autre  qui  a  une  si  noble  figure,  mou  ni  t  en  fuynnt,  et  en 
flétrissiint  les  lis.  Vois,  ansst,  comme  il  se  bat  la  poitrine  î 
Remarqnez  maintenant  ce  personnage  qui,  en  soupirant ,  a i>- 
puie  son  visrvge  sur  sa  main.  Ces  deux  derniers  sont  le  père 
et  le  pendre  du  roi  qui  fut  le  malheur  de  la  France.  Ils  se 
rappellent  sa  vie  corrompue  et  grossière,  et  de  là  vient  la 
douleur  qui  les  tourmente.  Celui  qui  semble  si  robuste ,  et 
qui  s*accorde  en  chantant  avec  cet  autre  que  distingue  la 


Ui^ie  la  grand e«f  de  ^n  nei  esl  Char- 
IM  ï*'.  roi  des  Ocuii-SIclleA  et  comle 
de  PTovoncr,  —  Le  i<-unr  prince  qui  est 
as^i»»  clc.  Landlno,  U.inl«Ho  et  Vellu- 
tello  di»enl  que  ce  Jetinc  prince  est  Al- 
phonse ,  lrai*ièFnc  fllit  de  l'îerre  Ul; 
mais  il*  HC  trompent:  cej.eimi?  prince  ne 
priil  i>trc  que  Pierre  ,  quatrième  flh  de 
Pierre  III ,  sultant  Barthèlcntj  de  N<io- 
caslro,  auteur  conteinporaln.  *>  prince 
n  eut  aucun  de«  royaumes  de  son  père  , 
qui  échurent  &  Jacqiie«  et  &  Fr^di^rlc , 
nvn  frère»  nlnè»  :  A!phnn*e  ,  iininmé 
pliK  haat  f  monta  un  itioment  Aur  le 
trône  (TA rftKQii  ;  mai»  eiant  mort  ^am 
enfants,  Il  le  \a\tan  à  Jaicque»  ,  «f ccnd 
fllii  du  roi  Pierre  Ul. 

Celui  dont  ]e  t'ai  fait  remart^ner  le 
net  iiquHln  eut  encore  ttiarlc*  l*^,  roi 
ée%  D«ut-StcilM  ;  et  Pierre  est  le  mi^me 
Pierre  Hl  iivià  pluKlrnrs  rois  tiouitné. 
Lit  PotiUle  et  la  Frovi-nce  fiii<4aient  par- 
Ue  d«  État»  de  Charles  I".  —  Cdr»- 
tanee.  fcUHr*  de  ï'Icrre  m.  -  lléatriï  et 
Marg^.»erUe,  filles  d«  Bérengcr,  cotnie  de 
Provence,  épousèrent, Tune,  saint  Louis, 
roi  de  Frince;  el  l'autre,  son  fri>rc  , 
ChAfles  p-\  roi  d«^  Dcus-Sicilcs.  Oante 
M  parle  ainsi    dit  vmtHri     pour  vomir 


sa  bile  contre  la  ntalson  de  Francr. 
parce  que  rharle*  de  Valois^  prince  dn 
»»ng  fraoçaifl,  avail  aidé  le  parti  «uelfe 
à  clia**er  te  poëtp  de  sa  pairie  ,  ou  i\  ne 
put  rrlourner."Opi  ne  peut  pas  laver 
ici  Dante  de  cette  iache;  car  II  n'a  été 
occupé  que  de  «es  pauion»  et  de  se^ 
douleurs.  -  Nenr)  d'Aflglelerre ,  lils  de 
nichard-fre  rojr  d' Angleterre^.  a]oulç 
Granirler,  fut  forLIiomine  de  bien,  sim- 
ple en  4a  vje  ,  non  de  la  «implicite  qui 
s  attriliiie  à  rij^oorancc,  miils  de  ceUle 
qui  provient  d"unc  pureté  et  sincérité 
de  cfFur  »  On  ne  voit  pas  trfiip  pourquoi 
ce  prince  est  en  Purjîaloire.  —  Cuil- 
hume,  marquis  de  Montrerrat,  fut  pris 
et  tué  par  le»  h-abitanta  d  Aleiandrie 
delta  pagtia;ft,  parée  qu'il  s'éleva  en- 
Auiie  une  gucure  «auErlante  entre  leA  ni« 
de  GuillauTne  el  lej  Alexandrins,  le 
poète  dit,  qu'à  roccasion  de  Ia  mort  du 
prince,  Aleiandrle  et  ses  {fuerniers  It* 
reni  pleurer  les  liaïiitants  du  Montrer* 
rai  et  du  Canavésan.  Le  Catiavésan 
était  une  petite  province  qui  dépendait 
ak>rs  d'Alexandrie,  Auivant  Granffior, 
et  du  Monlferralt  selon  le  père  tom- 
ba rdi  ;  r  autorité  de  liaudraind  appuie  le 
sentiment  de  l.omNrdL 
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grandeur  de  son  nez,  porta  la  ceinture  de  toutes  les  vertus, 
et  elles  auraient  été  transvasées  sur  le  trône,  s'il  eût  eu  pour 
successeur  le  jeune  prince  qui  est  assis  derrière  lui  :  on  n'en 
peut  pas  dire  autant  de  ses  autres  héritiers.  Jacques  et  Fré- 
déric possèdent,  il  est  vrai,  les  royaumes,  mais  ils  n'ont  pas 
hérité  de  la  meilleure  portion  de  la  succession  paternelle.  Ra- 
rement la  probité  humaine  remonte  dans  les  rameaux;  c'est 
ainsi  que  l'ordonne  Dieu  qui  dispense  cette  vertu ,  pourvu 
qu'on  la  lui  demande.  Mes  paroles  s'appliquent  en  même 
'  temps  à  celui  dont  je  t'ai  déjà  fait  remarquer  le  nez  aquilin , 
aussi  bien  qu'à  Pierre ,  qui  chante  avec  ce  prince.  La  Fouille 
et  la  Provence  en  gémissent  encore  de  douleur.  Le  fils  dégé« 
nère  du  père  autant  que  Constance  s'honore  de  son  mari , 
plus  que  ne  peuvent  le  faire  Béatrix  et  Marguerite.  Voyez 
Henri  d'Angleterre,  ce  roi  de  mœurs  si  simples,  assis  id  à 
l'écart,  et  qui ,  de  son  tronc,  a  produit  de  meilleurs  rejetons. 
L'autre  qui  est  en  bas  parmi  eux,  et  qui,  en  ce  moment,  re- 
garde en  haut ,  est  le  marquis  Guillaume  :  à  l'occasion  de  sa 
mort,  Alexandrie  et  ses  guerriers  firent  pleurer  les  habitants 
du  Montferrat  et  du  Cauavésan.  » 
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Déjà  était  arrivée  Fheure  qui  excite  de  nouveaux  regrets 
chez  les  navigateurs,  et  qui  les  remplit  d'une  tendre  émo- 
tion, le  jour  où  ils  ont  dit  adieu  à  leurs  amis;  cette  heure 
mélancolique  où  le  pèlerin  qui  vient  de  se  mettre  en  voyage 
ressent  de  nouveaux  aiguillons  d'amour,  s'il  entend  la  cloche 
du  soir  qui  semble  pleurer  le  jour  près  de  mourir  >  :  il  se  Gt 
alors  on  grand  silence,  et  je  vis  une  des  âmes  qui  se  leva ,  et 
par  un  signe  de  la  main ,  pria  les  autres  de  vouloir  bien  l'é- 
couter. Ensuite,  elle  éleva  les  deux  mains  en  tournant  ses 
yeux  vers  l'orient,  comme  si  elle  avait  dit  à  Dieu  :  «Je  ne 
pense  qu'à  toi  seul.  »  Elle  entonna  si  dévotement  l'hymne  : 
^ Avant  ta  fin  du  jour*^  »  et  d'une  voix  si  douce,  que  je 
m'oubliai  tout  à  fait  moi-même.  Les  autres  ombres,  avec  la 
même  piété  et  la  même  douceur,  chantèrent  l'hymne  en- 
tière, en  tenant  leurs  regards  fixés  sur  les  roues  célestes. 
0  lecteur!  porte  ton  attention  sur  la  vérité  ^  :  le  voile  est  si 

.    i.  *^  Che  paja 'l  giorno  pianger  vhe  Te  lucis  ant€   terminum^   rerum 

«  êi  muore.  »  creator  optime ,  est  le  commencement 

Ce  dernier  ters  offre  un  trait  d'une  de  l'hymne  de  saint  Ambroise,  que,  sul- 

tensIblUté  toachante.  La  fameuse  élégie  vant  l'usage  de  Rome ,  Ton  chante  à  la 

de  Gray,  sur  nn  Cimetière  de  campa-  fin  de  compiles. 

QM,  est  assez  généralement  connue  en  >•  On  Ut  dans  le  neuvième  chant  de 

France,  pour  que  l'on  ait  remarqué.  VEnfer  (Toyex  page  ï6,  ligne  «7.  et 

dans  nuilen ,  l'original  du  vers  par  le-  page  S7,  la  fin  de  la  note)  : 

qnel  l'auteur  anglais  débute.  «  O.voi  ch'  avete  VinMletti  sani,  etc .  » 

-.^ -  „  ,^„.  ,fc^  t„^,.  ^f  „n^nnn  ^8°'®  <"*  *cl  quc  le  voUc  qul  couvre 

The  cur/ewtolh  the  knell  of  partmg  ^^  allégories  est  si  léger,  que  les  yeux 

.    r^ï'             ,».»..  du  lecteur  peuvent  en  pénétrer  le  sens. 

-La  cloche  du  couvre-feu  tinte  le  glas  Leg  commentateurs  ne  font  donc  pas 

du  Jour  mourant  ;  »  mais  l'eipresslon  de  toujours  si  mal  de  chercher  le  sens  al- 

Dante  est  d'un  charme  encore  plus  heu-  légorlquc  de  plosleors  passages.  Il  ne 

^(^"x-  faudrait  pas  cependant  qn'lb  ne  voo- 

s.  Tf.  i.ucis  ante,  s\  devotamente  le  lassent  voir  que  des  allégories  à  c^a- 

uici  di  bocca.  que  vers  du  poëme. 
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léger,  que  tes  yeux  peuvent  la  pénétrer.  Ensuite  cette  armée 
vénérable,  en  silence,  dans  l'incertitude  de  Tattente,  leva  la 
tête  avec  un  sentiment  de  crainte  et  dMiumilité.  Je  vis  sortir 
du  ciel  et  descendre  tout  à  coup  deux  anges  armés  d'épées 
flamboyantes  et  privées  de  leur  pointe;  les  vêtements  de  ces 
anges,  verts  comme  la  feuille  dans  sa  fraicheur,  étaient  agités 
mollement  par  le  mouvement  de  leurs  ailes  qui  avaient  la 
même  couleur.  L'un  d*eux  vint  s'abattre  près  de  nous  :  l'autre 
descendit  sur  le  bord  opposé,  et  les  âmes  restaient  au  milieu 
de  l'espace  qui  séparait  les  deux  envoyés.  On  distinguait  bien 
leur  tête  blonde;  mais  l'éclat  de  leur  figure  ne  pouvait  être 
soutenu  par  les  regards ,  de  même  que  la  multiplicité  des 
objets  émousse  la  force  du  rayon  visuel.  Sordello  nous  dit  : 
«  Tous  deux  sortent  du  sein  de  Marie  pour  garder  la  vallée 
contre  le  serpent  qui  va  venir  à  l'instant'.  »  Moi  qui  ne  savais 
quel  chemin  le  reptile  devait  suivre,  je  me  retournai,  et  glacé 
par  la  crainte ,  je  me  serrai  fortement  contre  mon  maître  chéri. 
Sordello  continua  en  ces  termes  :  «  Maintenant  marchons 
dans  la  vallée  parmi  les  ombres  respectables;  nous  les  entre- 
tiendrons :  il  sera  également  doux  pour  elles  de  vous  voir.  » 
!Nous  n'eûmes  que  quelques  pas  à  faire  pour  arriver  auprès 
d*elles,  et  j'en  vis  une  qui  me  regardait,  comme  si  file  eût 
cherché  à  me  reconnaître.  Déjà,  depuis  quelque  temps ,  le 
jour  s'obscurcissait,  mais  non  pas  tellement  que  ses  yeux  et 
les  miens  ne  nous  laissassent  voir  ce  que  nous  n'avions  pu  en- 
core observer.  L'esprit  et  moi  nous  nous  avançâmes  l'un  vers 
l'autre.  0  Mno*!  juge  intègre,  combien  j'eus  de  plaisir  n 
voir  que  tu  n'étais  pas  au  nombre  des  coupables  !  Nous  nous 
accablâmes  de  tendres  saluts.  Ensuite  il  me  dit  :  «  Depuis 


I.  «Le  Miffcat,  dit  GraDgIer,  est  la  gueUe  et  neveu  du  comte DgoUn  délia 

tgirtiwi  «iiMIqBe ,  laquelle  avec  fi-  Glierardenca.   Nino  était   un   lionute 

W4M>,  taadtt  de  nous  asuUlir  et  trom-  ferme,  Jvste  et  Intègre  ;  cependant , 

V«r.  •  ¥cetMt  et  Loadiardi  me  font  au-  puiaque  naua  sonmes  en  Purgatoire ,  il 

««■  CHMBcalatat  lor  ce  pamage.  faut  qu'il  y  ait  eu  quelques  nuages  sur 

ft^  >tM  4ci  VlieoaU  de  Pise .  )»gt  dr  de  telles  vrrtiM. 
e»  cbef  du  parti 
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quand  es-tu  venu  au  pied  de  la  montagne  à  travers  les  ondes 
éloignées? »-<-« Moi,  lui  répondls-je,  j'y  suis  panrenu,  ce 
matin,  après  avoir  parcouru  Tempire  des  pleurs.  Tai  encore 
la  vie  périssable,  quoique  un  tel  voyage  me  rende  plus  facile 
le  chemin  de  la  vie  immortelle.  »  A  cette  réponse ,  Nino  et 
Sorddlo  furent  frappés  d*étonnement  :  Fun  d'eux  se  tourna 
vers  Virgile;  Tautre ,  en  s'adressant  à  une  ombre  qui  était  as- 
sise, lui  cria  :  «  Viens ,  Conrad  ' ,  viens  voir  quelle  est  la  fa- 
veur que  Dieu  a  permise.  »  Il  ajouta  ensuite  en  me  regardant  : 
«  Au  nom  de  la  reconnaissance  singulière  que  t'inspire  celui 
qui  cache  à  nos  yeux  son  premier  pourquoi,  quand  tu  seras 
au  delà  des  ondes  de  ce  vaste  Océan,  dis  à  Jeanne  *,  ma  fille, 
de  prier  pour  moi,  à  ce  divin  tribunal  où  Ton  ne  répond 
qu'aux  coeurs  innocents.  Je  ne  crois  pas  que  sa  mère  m'aime 
encore 3,  puisqu'elle  a  quitté  les  voiles  blancs;  mais  elle  doit 
les  regretter  dans  son  malheur  actuel  :  sa  conduite  fait  aisé- 
ment comprendre  quelle  durée  peut  avoir  le  feu  d'amour, 
dans  le  coeur  d'une  femme  %  si  la  présence  et  les  caresses  de 
son  époux  ne  viennent  souvent  le  rallumer.  La  vipère  ^  qui 
forme  l'écusson  des  Milanais  n'ordonnera  pas  pour  elle  d'aussi 
belles  funérailles  que  celles  qu'elle  aurait  dues  au  coq  de 
Gallura.  »  Il  parlait  ainsi,  non  par  haine,  mais  par  l'effet 
d'un  zèle  sage  et  discret.  Mes  yeux  avides  se  fixaient  sur  le 
ciel,  mais  là  seulement  où  les  astres  ont  un  cours  plus  ra- 
lenti, comme  les  parties  de  la  roue  qui  sont  le  plus  près  de 

I.  n  va  6tre  question  de  cette  ombre  4.  AjUre  trait  de  satire  fin  et  délicat, 

ayee  plus  de  détalk.  Voyez  page  aoa^  Le  poète  aurait  parlé  plus  clairement, 

note  4.  s'il  eût  dit  :  «Combien  peu  le  feu  d'amour 

1.  Fille  de  Nlno  et  épouse  de  Richard  dure,  etc.;  »  mais  sa  pensée  n'eût  pas 

da  Cammino ,  de  TréTise.  Nino  conjure  été  énoncée  avec  autant  de  malice  et 

Dante  d'inViter  Jeanne  à  prier  pour  son  avec  ce  ton  de  mystère  qu'il  sait  si  bien 

père  au  tribunal  de  Dieu ,  qui  n'exauce  employer.  «  Sentence  vraie,  dit  M.  Bia- 

que  les  prières  des  Ames  pures:  allusion  gioU,  exprimée  dantesquement  avee 

au  passage  de  saint  Jean,  ul  :  «  Deut  une  élégance  simple. •  Il  fallait  choisir 

peceatores  non  audit,»  un  mot  décent  pour  le  mot  taUo,  mais 

s.  Béatrix  d'Esté,  ^nse  de  Nino,  qui  cependant  rappelât  l'idée  du  poète, 

après  la  mort  de  celui-ci ,  avait  épousé  a.  Les  Visconti  de  Milan  portaient 

en  secondes  noces  Galéas  des  Vtocontl  dans  leur  écusson  une  vipère  qui  vomit 

de  Milan.  Les  voiles  blancs  éUient  la  on   enfant  Les   armoiries  de    Nino 

coiffure  des  veuves.  étaient  nn  coq  dans  un  champ  d'or. 
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l'essieu.  Mon  guide  médit  :  «O  mon  fils,  que  regardes-tu?  » 
—  «  Je  contemple ,  lui  répondis-je ,  ces  trois  flambeaux  qui  de 
ce  côté  embrasent  le  pâle  dans  toute  son  étendue  >.  »— «  Les 


I.  Par  ces  astres,  Lombardl  entead 
les  trois  vertus  théologales,  comme,  par 
les  quatre  étoiles  que  le  poète  a  Toes  le 
matin  (voyez  page  i70,  note  i),  11  entend 
les  quatre  vertus  cardinales.  «En  effet , 
disent  qnekiues  commentateurs,  les 
vertus  théologales  appartiennent  à  la 
vie  active,  à  laquelle  se  rapporte  mieux 
le  Jour  ;  et  les  vertus  cardinales,  à  la  vie 
contemplative,  qui  se  rapporte  mieux 
à  la  nuit  »  J'avais  prié  M.  rancien  évé- 
qne  de  Salnt-Malo,  ambassadeur  à  Rome, 
homme  exceUent.  distingué  par  ses 
vertus ,  ses  talenu  et  l'élégance  de  ses 
manières .  grand  admirateur  de  Dante , 
et  qui  m*a  toujours  montré  une  affec- 
tion généreuse  ;  ]e  l'avais  prié  de  me 
communiquer  ses  observations  sur  ce 
passage.  Il  écrivit  en  marge  de  l'exem- 
plaire de  la  première  édition ,  où  Je 
recueillais  des  correctipns  pour  la  se> 
conde:  «  La  fol  et  l'espérance  me  sem- 
blent appartenir  plus  à  la  vie  contem- 
plative que  la  Justice  et  la  force  :  la 
vérité  est  que  les  unes  et  les  autres 
tiennent  aux  deux  vies.»  —  Je  crois, 
moi,  n'en  déplaise  à  Landlno,  que 
l'homme  trouve ,  pendant  le  Jour,  l'oc- 
casion de  pratiquer  les  vertus  cardina- 
les ,  qui  sont,  comme  on  sait ,  la  pru- 
dence, la  Justice,  la  force  et  la  tempe- 
rence,  aussi  souvent  que  les  vertus 
théologales ,  qui  sont  la  fol ,  l'espérance 
et  la  chante.— 11  n'y  a  pas  de  doute  que 
liante  ne  se  livre  quelquefois  à  des  Ins- 
pirations mystiques,  comme  l'a  très- 
bien  observé  Lombard!.  Les  quatre 
étoiles  que  le  poète  a  vues  avant  les 
trois  autres  astres  qui  nous  occupent 
en  ce  moment  (  les  quatre  étoiles  de  la 
Croix  du  sud),  se  retrouvent  dans  le 
xxxi«  chant  du  Purgatoire:  et,  pour 
qu'il  n'y  ait  pas  de  malentendu ,  elles 
disent  elles-mêmes  : 

«  Noi  sem  qui  ninfe,  e  nel  ciel  semo 
ttelle,» 

Mats  U  n'en  est  pas  mohis  vrai  que  le 
poète  a  fondé  ces  inspirations  mysti- 
ques sur  des  faits  exacts  :  il  est  du 
devoir  de  la  critique  de  chercher  ces 
falU  matériels  et  positif^.  —  Dans  une 


de  ses  notes ,  M.  Louis  Portlrelli ,  com- 
menUteur  fort  distingué  de  Dante ,  for- 
tifié du  témoignage  de  M.  l'abbé  de  Cc- 
sarls,  savant  astronome  à  Milan ,  croit 
que,  comme  le  poète  a  eu  évidemment 
pour  objet  de  décrire  précédemment 
{Purgatoire,  chant  i«^  page  I70)  les 
quatre  étoiles  de  la  Croix  du  sud,  il  faut 
entendre  ici  par  le  tre  /ocelle ,  les  trois 
flambeaux  t  d'autres  étoiles  que  l'on 
devait  apercevoir  aiwès  le  coucher  de 
la  Croix  du  sud  ;  et  il  pense  que  ces 
trois  étoiles  sont  fo  tOfe,  c'est-*-dlre  les 
trois  étoiles  les  plus  brillantes  des  cons- 
tellations de  l'Eridan,  du  Navire  et  du 
Poisson  austraL  D'après  ee  systeroe. 
quand  la  Croix  du  sud  était  passée  au 
méridien  inférieor,  après  être  descendue 
sous  l'horizon .  le  poète  voyait  :  i«  au 
méridien,  au-dessus  de  sa  tete.  Va  (l'al- 
pha ).  c'est-à-dire  la  plus  grande  étoile 
de  Véridan  (Achemar)  ;  SP  à  sa  droite . 
Va  du  Potuon  austral  {Famalkaut); 
80  à  sa  gauche,  l'a  du  Navire  {.Canopus)^ 
et  ces  trois  étoiles  de  première  gran- 
deur formaient  ee  que  le  poète  a^elle 
le  tre  /ocelle.  Revenons  an  globe  cé- 
leste dressé  en  Egypte,  vers  la  latitude 
nord  de  «s  degrés,  l'an  de  l'hégire  ets 
(de  l'ère  chrétienne  itut,  n  ans  avant 
la  date  du  poème),  et  qui  existe  à  Rome. 
(Voyez  encore  la  page  i70,  note  i.)  Or. 
on  remarque  distinctement  sureefîobe 
les  quatre  étoiles  qui  forment  maintenant 
la  Croix  du  sud ,  au  flUmc  droit  du  Cen- 
taure ;  puis,  on  voit  Famalhaut,  Acher- 
nar  et  Canopus  sur  la  première  ligne 
de  leurs  constellations,  dont  elles  sem- 
blent des  sentinelles  avancées  ;  ou  plu- 
tôt, s'il  est  permis  de  parier  si  poétique- 
ment, elles  sont  comme  trois  géants 
éblouissants  à  la  tete  de  trois  Immense» 
armées  de  globes  lumineux.  Ce  qui  a 
firappé  Dante  firapperalt  tout  observa- 
teur moins  attentif;  M.  de  Glvry,  dont 
J'ai  déjà  parlé  p.  lae,  note  t,  et  qui 
a  complète,  avec  toute  b  sévérité 
de  la  science,  la  découverte  de  M.  de 
Cesaris,  a  remarqué  avec  mol  que  tout 
ost  Juste  dans  les  vers  de  Dante,  et  que 
1rs  tre  /ocelle  pouvaient  être  vues  à  la 
fois ,  quand  la  Croix  du  sud  était  passée 
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quatre  étoiles  éclatantes  ',  reprit-il ,  que  tu  as  vues  ce  matm , 
sont  maintenant  sous  rhémispbère  dans  la  partie  où  se  trou- 
vaient ces  flambeaux.  »  A  peine  eut-il  parlé ,  que  Sordelio  le 
tira  à  lui  en  disant  :  «Vois-tu  là  notre  adversaire?  »  En  même 
temps^  il  le  lui  montra  du  doigt.  Dans  la  partie  de  la  vallée 
opposée  à  la  montagne,  on  apercevait  en  effet  un  serpents 
le  même  peut-être  qui  présentait  à  la  première  femme  le  fruit 
amer.  A  travers  l'herbe  et  les  fleurs,  ranimai  venimeux  s'a- 
vançait en  rampant,  montrant  tantôt  sa  tête,  tantôt  les 
écailles  de  son  dos ,  et  se  léchant  comme  une  bête  qui  se  lisse. 
Je  ne  vis  pas  et  je  ne  puis  pas  dire  comment  les  autours  cél&s- 
tiaux^  se  mirent  en  mouvement,  mais  je  les  vis  tous  deux 
s'élancer  dans  les  airs  :  le  serpent  prit  la  fuite ,  en  entendant 
le  murmure  des  ailes  verdoyantes,  et  les  anges  retouruèrent 
en  même  temps  à  leur  place  première.  L'ombre  qui  s'était 
approchée  du  Juge ,  sur  son  invitation  4,  n'avait  pas  cessé  de 
me  regarder  pendant  tout  le  temps  qu'avait  duré  cet  assaut , 
et  elle  me  parla  ainsi  :  «  Que  le  divin  flambeau  qui  te  guide 
vers  le  ciel  trouve  en  toi  l'aliment  nécessaire  pour  atteindre 
Tazur  de  la  béatitude  !  Si  tu  sais  quelques  nouvelles  vraies 
de  y  al-di-Magra  ou  des  contrées  voisines ,  apprends-Ies-moL 
Je  fus  le  maître  dans  ce  pays;  on  m'appela  Conrad  M alas-r 
pina.  Je  ne  suis  pas  l'ancien  de  ce  nom,  mais  un  de  ses  des- 
cendants. Je  portais  aux  miens  un  amour  qui  se  purifie  daqs 


aa  méridleB  inférieup;  que  leur  éclat,  s.  Un  serpent  :  u'est  le  même  serpen| 

démoiitré  matbématkpiemeot  pour  un  dont  11  a  été  question  page  loe,  noté  i. 

savant,  poorait ,  pour  un  poëte,  ero-  s.  Astor  eeletiiali,  les  autours  cele$' 

bniaer  tout  le  pôle }  et  qu'ainsi  l'entbou-  Uaux.  Les  deux  anges  armés  d'épées 

stasme  de  Dante  avait  pu  yoir  le  pôle  flanaboyantes.  Ils  ont ,  quand  ils  voient 

embrasé  dans  toute  son  étendue.  —  Je  l'adversaire  (le  serpent) ,  l'instinct  de 

répète  que  ce  globe  est  à  Rome;  c'est  poursuite  'qui  est  propre  aux  autours. 

I&cabliiet  de  la  Propagande  qui  le  pos-  J'ai  hasardé  le  mot  eélestiaux  :  si  ce 

sède;  tons  les  voyageurs  instruits  vont  mot  là  n*est  pas  dans  notre  langue,  U 

le  voir.  Je  ne  doute  pas  que  le  célèbre  mérite  d'y  entrer, 

baron  de  Homboldt  n'ait  été  curieux  de  4.  Conrad  Malaspina ,  seigneur  de  la 

rétudler.  Lunigiane.^f^a/-d  <*Af  o^a,  petite  pro^' 

I.  Les  quatre  étoiles  éclatantes  (voyez  vince  des  États  de  ce  prince.  II  y  avait 

toujours  la  note  sur  la  Croix  du  sud  ,  eu,  avant  lui,  un  autre  Conrad  Malasx 

Purgatoire,  chant  premier,  page  170}  pina. 

18. 
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cç.^eu  ' .  w  —  «  Je  n'ai  jamais  parcouru  vos  États,  répondisrje; 
wfSii  quel  est  le  lieu  de  FEurope  où  n'en  est  pas  répandue  la 
gloire?  La  renommée  qui  honore  votre  maison,  proclame  la 
magnificence  de  ses  nobles  seigneurs,  même  pour  quiconque 
n'a  pas  visité  vos  provinces;  et  je  vous  jure  qu'il  est  vrai 
que  votre  famille  ne  perd  rien  de  sa  réputation  de  libéralité  et 
de  bravoure.  Puisse-t-il  être  aussi  vrai  que  je  verrai  le  jour 
céleste!  Un  caractère  heureux  et  une  éducation  brillante 
privilégient  votre  famille  ;  et  quoique  le  monde  s'éloigne  du 
vrai  chemin,  seule  elle  marche  dans  la  bonne  voie  en  mé- 
prisant celle  où  l'on  s*égare.  »  — -  «  Va ,  me  réponditîl ,  avant 
que  le  soleil  rentre  sept  fois  dans  l'espace  où  le  bélier  imprime 
ses  quatre  pieds*,  cette  opinion  courtoise  sera  gravée  dans 
ton  esprit,  plus  profondément  encore  que  le  récit  des  autres, 
si  la  Providence  n'interrompt  pas  le  cours  des  événemoits 
arrêtés  pour  l'avenir.  » 


I.  Grangler  croit  que  MaUsplna  eat 
daM  cette  partie  duPurgatofre,  parce 
que .  8'occapant  de  radnloistratioa  de 
sea  Buts,  il  avait  différé  sa  pénitence. 
Je  pense  qa'li  y  a  encore  ici  quelque 
allusion  maligne  contre  Conrad;  et. 
comme  dit  Venturi  :  Ch'era  forte  eos- 
tui  un  poco  disordinato  neil'  amore 
de^suoi.  Il  était  peut-être  un  peu  dé* 
aordonné  dans  la  tendresse  de  népo- 
tisme qu'il  portait  aux  siens. 

t.  Avant  sept  ans,  un  des  miens,  an 
prince  de  la  famille  des  Nalasplna ,  te 
convaincra  de  la  générosité  de  cette  no^ 
ble  maison.  Le  tour  que  prend  Ici  le 
poète  est  ingénieux  et  d'un  très-bon 
goût;  il  se  fait  dire  à  lut>méme  ce 
qui  était  déjà  arrivé,  qu'an  Malaspina 
bii  donnerait  un  asile  A  sa  cour.  —  Si 
Dante  «  traité  avec  rigueur,  quelque- 
fols  avec  iqJusUce,  les  personnes  dont 
il  avait  *  se  plaindre ,  il  faut  avouer,  il 
faut  répéter  qu'il  a  su  être  reoMUiais* 
sant ,  et  qu'U  a  gardé  la  mémoire  des 
bienfalU  dont  il  avait  été  l'objet  Son 
Ame  flère  n'a  pas  su  pardonner  à  tous 
ceux  qui  l'avaient  offensé,  on  qui 
avaient  été  la  cause  de  ses  laftetnaca  ; 


mais  son  cœur  généreux  n'a  oublié  au- 
cun de  ceux  qui  lui  ont  offert  un  appui 
contre  les  coupa  du  sort  —  On  peut 
remarquer  ici  que  Jamais  des  bienfaits 
n'ont  été  plus  dlgneasent  récompenaéa  ; 
car  la  moindre  expression  de  la  graU- 
tnde  du  grand  homme  a  dispensé  llm- 
mortaltté  hla torique  an  plua  obscur  de  aes 
bienfaiteurs.  —  Si  les  combinaisons  po- 
litiques d'alors  eussent  voulu  que  Dante 
eût  continué  d'appartenir  au  parti 
guelfe,  suivi  d'abord  par  sa  famille,  il 
en  serait  résulté  que  Charles  de  Valois 
aurait  été  loué  comme  un  libérateur, 
et  que  la  France  aurait  été  dtée  avec 
enthousiasme  dans  les  aonvenlra  da 
poëtc  cette  admiration  pour  la  Franee 
dans  un  écrivain  étranger  de  cette  re- 
nommée et  de  cette  époque,  aérait  me 
page  honorable  et  brillante  de  notre 
histoire.  U  n'en  a  pas  été  alnai  :  nous 
avons  au  contraire  exelté  la  haine  du 
partisan  des  empereurs;  nuila  on  ne 
doit  jamais  intenter  aux  poMea  ma  pro- 
cèa  bien  aérieux;  et  pola,  aansPeaU. 
nous  n'aurions  probablement  pee  en  le 
poëme. 
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ta  eoQCulMiie  de  Tantique  Tithon  ',  sortie  des  bras  de  son 
bon  et  facile  époux ,  couvrait  déjà  Torieut  d'une  splendeur 
Manehissante,  et  brillait  au  milieu  des  étoiles  qui  figurent 
ert  animal  froid  et  malfaisant  ',  dont  la  queue  blesse  les  mor- 
tels. La  nuit  avait  déjà  parcouru  deux  veilles  ^  dans  le  lieu  où 
nous  étions ,  et  la  troisième  commençait  à  fuir,  lorsque  éprou- 
vant  quelque  fatigue  dans  ce  corps  faible  que  nous  devons  à 
Adam 4,  et  me  sentant  vaincu  par  le  sommeil,  je  m'étendis 
sur  l'herbe  où  nous  étions  assis  tous  les  cinq  ^  A  l'heure  du 
matin  où  Fhirondelle^  commence  ses  tristes  lais^  peut-être 
en  souvenir  de  ses  premières  douleurs ,  à  ce  moment  où  notre 
esprit,  plus  dégagé  des  impressions  corporelles,  moins  dé- 
tourné par  les  besoins  de  nos  sens,  est  presque  doué  des  fa- 
cultés divines  dans  ses  visions,  il  me  sembla  voir  en  songe, 
dans  le  del,  un  aigle  aux  plumes  d'or  voler  les  ailes  dé- 
ployées, et  prêt  à  descendre  auprès  de  nous.  Il  me  semblait 
i^pie  j'étais  dans  le  lieu  où  Ganymède  laissa  les  siens  \ 


I.  TiUion ,  époux  de  l'Aurore  et  père  la  seconde  partie,  du  point  où  il  se  trou- 

-^e  Mesntn,  était,  solvant  la  nytbo-  valt 

logie  grecque ,  un  fils  de  Laomédon.  s.  Le  signe  du  Scorpion. 

L'Aurore,  charmée  delà  beauté  de  Ti-  s.  En  tout  temps,  la  nuit,  chez  les 

thon ,  renieva  sur  son  char ,  et  ob-  anciens ,  était  partagée  en  «natre  TeU* 

tint  pour  lui ,  de  Jupiter,  l'immortalité  ;  les  qui  se  nommaient  sera ,  média  ttox , 

mais  elle  oublia  de  demander  la  Jeu-  gatli  carUu$,  tnantf,  et  chaque  Teille  se 

liesse,  et  telle  devint  la  décrépitude  de  composait  de  trois  heures. 

Tithon ,  qu'on  fut  obligé  de  l'emmalUotr  4.  Sans  le  péché  d'Adam .  nous  n'an- 

ter.  — 11  semble  qu'il  y  ait  ici  contra-  rions  pas  senti  le  besoin  du  sommeil, 

diction  :  d'un  côté.  l'Aurore  se  levait;  a.  Virgile,  Dante,  Sordello.  Iflno  et 

de  Vautre,  la  Nuit  avait  parcouru  deux  Conrad. 

veilles.  Le  poiHe,  dans  la  première  par»  «.  Voyex  la  fable  ëe  Progné,  yia  Je 

tie  de  sa  phrase,  parle  sans  donle  de  citerai  plus  bas,  chant  i^vu. 

l'orient  de  l'autre  hémisphère  ;  et,  dans  t.  Sur  le  laont  Ida. 
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quand  il  fut  enlevé  jusqu'au  céleste  banquet.  Je  pensais  en  nn- 
même  :  «Peut-être  est-ce  seulement  ici  que  Faig^e  saisit  a 
proie  accoutumée,  et  dédaigne-t-il  de  se  porter  ailleiin?i11 
me  parut  ensuite  qu'après  avoir  tournoyé  quelque  tempi,  i 
s'abattit  avec  la  rapidité  d'un  éclair,  et  m'enleva  jusqu'à  il 
sphère  du  feu  '.  Enfin  il  me  sembla  que  Taigle  et  moi  ni» 
étions  tout  en  flammes:  cet  incendie ,  quoique  imagJMJw, 
devint  si  douloureux,  qu'il  fallut  que  mon  sommeil  saioB^ 
Tel  Achille  réveillé  >  promenait  partout  ses  n^gards  ii- 
quiets,  ne  sachant  où  il  était,  quand,  l'ayant  enlevé  an  ndîR 
de  son  sommeil  des  mains  de  Ghiron,  sa  mère  l'eut  pmi 
entre  ses  bras  à  Scyros ,  où  les  Grecs  surent  le  découvrir;  Ml 
je  vis  fuir  le  sonmieil ,  et  je  me  troublai  conune  l'homme  M 
l'épouvante  glace  les  membres.  A  mes  côtés  je  ne  troni 
que  mon  guide,  mon  appui.  Le  soleil  s'était  déjà  éleié à 
plus  de  deux  heures;  et  la  vue  delà  mer  m'était  àésAk. 
0  Ne  crains  rien,  me  dit  mon  maître,  nous  sommes  dni II 
bonne  voie;  ne  cherche  pas  à  restrenidre,  mais  à  âargirM 
courage  :  tu  es  arrivé  au  Purgatoire.  Vois  le  rempart  qui  f» 
vironne;  vois  l'entrée  là  où  le  rempart  est  interrompu  :  pu 
avant  l'aube  qui  précède  le  jour,  quand  ton  âme  prenait  à 
repos  sur  les  fleurs  dont  la  prairie  était  émaillée ,  il  vint  use 
femme  qui  dit  :  «  Je  suis  Lucie  3,  laissez-moi  l'enlever  peadast 
«  son  sommeil;  je  le  protégerai  dans  son  voyage.  »  SordelloMl 
resté  avec  les  autres  ombres  vénérables;  elle  t'enleva  :  quand 
le  jour  fut  plus  avancé,  elle  vint  ici,  et  je  suivis  ses  ptt> 
C'est  dans  ce  lieu  qu'elle  t'a  déposé  :  sans  me  parler,  die  n^ 
indiqué  avec  ses  yeux  célestes  cette  entrée;  ensuite  eUeet 
ton  sommeil  ont  disparu.  » 


I.  Les  anciens  philosophes  pensaient      Yêlu  en  femme,  aaprès  de  ] 

qu'une    sphère,  qu'ib    appelaient  la  Jusqu'à  ce  qa'Ulysse  le  décoaTrit(ftfCi 

sphère  du  feu,  était  placée  an>dessiM  Enfer,  chant  xxvi,  p.  iia,  notée) 

de  la  sphère  de  l'air,  immédiatement  s.  Voyez  ce  que  Je  poète  a  dit  de  U* 

sous  le  ciel  de  la  lune.  cle.  Enfer,  chant  n,  p.  a.  note  i.  ûek. 

9.  Achille  enleyé  A  Chiron  ,  son  mal-  nous  le  répétons,  suivant  Lombard!,  est 

tre,  par  Thétis,  et  transporté  dans  le  la  grâfe  divine ,  et  la  grâce  Ulnù- 

palais  de  Lycomède,  oà  H  (ut  caché,  nante,  suivant  Venturl. 
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Coinm€  un  homme  qui ,  après  avoir  douté ,  se  rassure  aus- 
sitât  que  la  vérité  lui  a  été  démontrée ,  je  me  sentis  plus  ani- 
mé; et  quand  mon  guide  me  vit  exempt  d'inquiétude,  il 
marcha  vers  la  montagne,  et  je  le  suivis. 

Lecteur,  tu  vois  comme  la  matière  de  mes  chants  s'enno- 
blit :  ne  t'ëtonne  pas  si  je  la  soutiens  avec  plus  d'art.  Nous 
nous  approchâmes,  et  quand  nous  fûmes  à  ce  point  où  le 
rempart  me  paraissait  rompu  comme  une  fente  qui  déchire  un 
mur.  Je  vis  une  porte ,  trois  degrés  de  diverses  couleurs ,  et 
un  portier  encore  silencieux.  Je  le  considérai  attentivement, 
et  je  distinguai  qu'il  était  assis  sur  le  degré  supérieur  ;  mais 
sa  figure  était  si  lumineuse,  qu'elle  fit  baisser  mes  yeux. 

Il  avait  à  la  main  une  épée  nue  qui  réfléchit  sur  nous  des 
jets  de  lumière  si  brillants,  que  je  ne  pouvais  la  considérer. 
Il  parla  ainsi  :  «  Que  voulez-vous?  dites-le  sans  avancer  :  qui 
vous  a  guidés?  Prenez  garde  de  vous  repentir  d'être  venus 
ici.  »  Mon  maître  répondit  :  «  Une  femme  du  ciel ,  qui  con- 
naît les  lois  de  cet  empire ,  nous  a  dit  :  «  Marchez ,  voilà  la 
porte.  «  —  «Que  cette  femme  daigne  donc  protéger  vos  pas, 
reprit  le  bienveillant  gardien,  avancez  et  montez  ces  degrés.  » 
Nous  obéîmes.  Le  premier  était  d'un  marbre  blanc  si  pur 
et  si  poli ,  que  j'y  retrouvais  tous  mes  traits.  Le  second  degré 
avait  la  teinte  pourprée  et  noire  d'une  pierre  calcinée ,  fen- 
due dans  tous  les  sens;  le  troisième  me  parut  formé  d'un 
porphyre  rouge  comme  le  sang  qui  s'échappe  de  la  veine  ' . 
L'ange  de  Dieu  assis  sur  le  seuil  de  la  porte  qui  paraissait  de 
diamant,  tenait  ses  deux  pieds  sur  le  troisième  degré.  Mon 
guide  me  fit  franchir,  sans  que  j'opposasse  aucune  résistance, 
les  trois  marches  redoutables,  en  me  disant  :  «  Prie-le  hum- 
blement d'ouvrir  la  porte.  »  Je  me  jetai  dévotement  aux  pieds 
sacrés  de  l'ange.  Je  lui  demandai,  par  miséricorde,  de  m'ou- 
vrir;  mais  auparavant  je  frappai  trois  fois  ma  poitrine.  Avec 

I.  Le  premier  degré,  suivant  Loin-  cond  degré  est  le  symbole  de  l'effet  qn'o* 
bardi ,  est  le  symbole  de  la  candeur  on  père  en  nous  la  contrition:  le  troisième^ 
de  la  sincérité  de  la  confession;  le  se-      degré  est  le  symbole  de  la  satisfaction. 
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la  pointe  de  son  épée,  le  gardien  traça  sept  fois  la  lettre  P 
sor  mon  front  ',  et  dit  :  «  Fais-toi  purifier  de  ces  taches  quand 
tu  seras  entré.  »  Les  vêtements  de  Tange  me  parurent  avoir 
la  couleur  de  la  cendre  ou  de  la  terre  desséchée.  Il  en  tira 
deux  clefs,  Tune  d'argent  et  l'autre  d'or  ^  Il  plaça  d'abord  la 
première,  ensuite  la  seconde  dans  la  serrure  de  la  porte,  et 
combla  mes  vœux  en  ajoutant  :  «  Chaque  fois  que  l'une  de  ces 
clefs  ne  se  présente  pas  bien  dans  une  juste  direction,  cette 
porte  ne  peut  s'ouvrir  :  lune  des  clefs  est  plus  précieuse , 
mais  l'autre  exige  beaucoup  d'art  et  d'intelligence,  parce  que 
c'est  elle  qui  fait  détendre  le  ressort.  Je  les  tiens  de  Pierre , 
qui  me  dit  de  commettre  une  erreur  plutôt  pour  ouvrir  la 
porte,  que  pour  la  tenir  fermée 3,  pourvu  que  les  coupables 
se  prosternent  à  mes  pieds.  »  Alors  il  la  pou-^sa  en  dedans , 
et  ajouta  :  «  Entrez  ;  mais  je  vous  avertis  bien  que  celui- 
là  qui  regarde  en  arrière  doit  sortir  à  l'instant.  »  Et  les 
battants  de  la  porte  de  ce  royaume  sacré,  qui  sont  d'un  mé- 
tal épais  et  sonore,  roulèrent  sur  leurs  gonds  retentissants. 
Les  barrières  du  Capitole,  quand  on  en  chassa  Métellus  pour 
y  ravir  le  Trésor  \  ne  firent  pas  entendre  un  aussi  strident 
fracas. 

J'écoutai  attentivement  alors  le  premier  bruit  qui  frappa  mes 
oreilles,  et  il  me  sembla  entendre  des  voix  douces  accom- 
pagner ce  chant  :  «  Nous  te  louons  y  6  Dieu^  !  »  Cette  im- 


I.  Les  sept  P  que  range  traee  nir  le  s.  On  Ht  dais  saint  Clirya«toaM  :  «SI 

firoot  de  Dante  sont  un  symbole  des  Dieu  est  bienTeiliant,poiirqaolle  prêtre 

Mept  péchés  capitaux.  Les  autres  gar-  seraiMl  austèreP  U  où  le  père  de  fa- 

dlens  des  divisions  du  Purgatoire  eOa-  uiille  est  généreux ,  le  dlspensattor  ne 

ceront  un  de  ces  P  A  mesure  que  le  doit  pas  être  tenace.* 

poète  sortira  de  ces  différentes  divi-  4.  Ucaln.  dans  le  troWèaïc  Uttc  de 

sloos.  la  Pharsale ,  en  rapportant  que  César 

1.  aavet,  dit  un  commentateur  de  ordonna  de  dépouiUer  le  trésor  publie, 

Mint  MaUiieu,  cap.  «t,  iuntdiseemendi  malgré  la  résbtanee  de  MéteUaa ,  s'ex- 

tcimUia  «t  potêntta  qud  dignos  red-  prime  ainsi  : 

P0rê,  indignas  exeludere  débet  a  reçno  tsm^  ^t^»  tnmmté^  »^nt   «./.mmim^^ 

Vml^m.  «  Les  cleb  sont  la  science  de  ^*»     «SS^ST              '  ^Tnofue 

discerner,  cl  la  puissance  par  laqueUe  Tmmf^M*JjrJM^^  f^mm 

eUt  doit  recevoir  les  dignes  dans  le  Tettatur  ttridore  f<n^. 

royaame  des  deux,  ou  en  exclure  les  Vers  laa  et salvanls. 

indignes.  •  a.  Te  Dmtm  Umdrnmmt,  bjmne  com- 
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pression  me  faisait  ressentir  ce  qu'on  éprouve  quand  on  en- 
tend chanter  avec  Faccompagnement  des  orgues  :  Tinstrument 
exécute  un  verset,  et  la  voix  en  exécute  un  autre. 


poftée,  dit-on,  par  saint  Ambroise. 
Mgr  Cottret,  dans  la  Biog,  univ.,  dit 
que  cette  hymne,  si  Justement  admirée, 
est  d'an  auteur  plus  récent  dont  ie  nom 
ne  nous  a  pas  été  conservé.  «Toute 
cette  première  division  de  la  seconde 
partie  dn  poënie.  observe  M.  Ginguené. 
est,  eonne  on  voit,  fertile  en  descrip- 
tions et  en  scènes  dramatiques.  Les 
descriptions  y  sont  surtout  d'une  ri- 
chesse qu'une  sèclic  analyse  peut  à 
peine  laisser  entrevoir.  Les  deux ,  les 
astres,  les  mers,  tes  campagnes,  les 
fleuves,  tout  est  peint  des  couleurs  les 
plus  fralebes  et  les  pins  vives.  I^s  ob- 
jets surnaturels  ne  coiUent  pas  pins  au 
poète  que  ceni  dont  11  prend  le  modèle 
dans  la  nature.  Ses  anges  ont  quelque 
chose  de  céleste.  Chaque  fois  qu'il  en 
Introdoit  de  nouTeaux,  il  varie  lenrs 
habits ,  lenrs  attitudes  et  leurs  formes. 
Le  premier  qui  passe  des  âmes  dans  une 
barque  a  des  grandes  ailes  blanches 
déployées,  et  un  vêtement  qnl  lès  égale 
en  blaDChenr;  Il  ne  se  sert  ni  de  rames, 
ni  de  voiles ,  ni  d'aucun  antre  moyen 
linraaln.  Ses  ailes  suffisent  pour  le  con- 
dolre;  Il  les  tient  dressées  vers  le  ciel , 
et  frappe  l'air  de  ses  plumes  étemelles, 


qui  ne  changent  et  ne  tombent  Jamais. 
IMus  l'oiseau  divin  approche,  plus  son 
éclat  augmente,  et  l'œil  humain  ne  peut 
plus  enfin  le  soutenir. 

«  Les  deu\  anges  qui  descendent  avec 
des  glaives  enflammés ,  pour  chasser  le 
serpent .  aont  rétus  d'une  robe  Terle 
comme  la  feuille  fraîche  éclose  :  le  vent 
de  leurs  ailes,  qui  sont  de  la  même  cou- 
leur, l'agite  et  la  fait  voltiger  après  eux 
dans  les  airs.  On  distingue  de  loin  leur 
blonde  chevelare  ;  mais  l'œU  se  trouble 
en  regardant  leur  faee  et  ne  peut  en  dis- 
cerner les  traits.  Enfin,  le  dernier  qu'on 
a  vu  garder  l'entrée  du  Purgatoire 
porte  une  épée  qui  lance  des  étincdies 
que  le  regard  ne  peut  contempler,  et  set 
babils  sont  au  contraire  d'une  couleur 
obscure  qui  ressemble  à  la  craie  os  i  li 
terre  desséchée,  soit  pour  faire  enteâ- 
dre  à  ceux  qui  vont  expier  leurs  fautes 
que  l'homme  n'est  que  poussière ,  soit 
pour  signifier,  comme  le  veulent  quel- 
ques commentateurs ,  que  les  ntnMnsi 
de  la  rell'Tlon  doivent  se  raapeler  sans 
cesse  ces  mots  de  l'Eccieitastlqae  i 
Çuidr  nperbU  terra  et  einéâ?  »  HUt. 
lit,  U,  p.  147  et  suiv. 
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CHANT   X. 


Après  avoir  passé  cette  porte  que  le  vice  qui  détoome  à 
bon  chemin  laisse  ouvrir  si  peu  souvent,  j^entendis,  aaM 
qu'elle  fit  en  tombant,  qu'elle  venait  de  se  reformer.  Go» 
ment  ma  faute  aurait-elle  été  excusable,  â  j'avais  regariéci 
arrière? 

Nous  montions  à  travers  le  sentier  tortueux,  nousiiri» 
çant  des  deux  côtés,  comme  l'onde  de  la  mer  qui  fuît  01  qi 
revient.  «  11  faut  ici  un  peu  d'intelligence,  »  dit  mon  orfUi 
en  s*approchant  de  temps  en  temps  des  flancs  de  la  Mfr 
tagne;  et  nous  avancions  si  lentement,  que  la  lune,  qai dé- 
croissait alors,  avait  cessé  de  paraître,  avant  que  nv 
eussions  pu  gravir  la  roche  escarpée.  Quand  nous  eûoMilr 
miné  cette  course  et  atteint  un  point  de  la  montagne  où  eBe 
se  jette  en  arrière ,  je  sentis  mes  forces  s'affaiblir  :  mon  matlR 
et  moi,  incertains  de  notre  route,  nous  restâmes  sur  m 
plate-forme  plus  solitaire  que  la  voie  d'un  désert.  Sur  le  ml 
de  cet  abîme  on  n'aurait  mesuré  que  trois  fois  I^  «corps  (Tn 
homme,  et  le  chemin,  à  droite  et  à  gauche,  ne  me  panânit 
offrir  qu'une  même  largeur,  partout  où  mon  œil  pouvait  pé^ 
nétrer.  Nous  n'avions  pas  encore  commencé  à  nous  avancer 
dans  ce  cercle,  lorsque  je  reconnus  que  le  flanc  intérieur  qui. 
de  toutes  parts,  semblait  inaccessible,  était  d'un  maito 
blanc  orné  de  bas-reliefs  d'un  travail  si  précieux ,  que  non- 
seulement  la  science  de  Polyclète  ',  mais  la  nature  elle-mêae 
se  serait  avouée  vaincue. 

L'ange  venu  sur  la  terre  avec  la  nouvelle  de  la  récondlia* 

I.  Polyclète  ,  céU^bre  sculpteur  deSicyone,  ville  du  Péloponése. 
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tion  si  longtemps  désirée,  qui  rouvrit  le  chemin  du  ciel  ', 
était  sculpté  devant  nous  dans  une  attitude  suave  d'une  telle 
vérité,  qu'on  ne  Taurait  pas  pris  pour  une  image  silencieuse. 
On  aurait  juré  qu'il  disait  :  «  Je  vous  salue,  »  parce  que  plus 
loin  on  avait  représenté  celle  qui  nous  fit  participer  au  céleste 
amour,  dans  une  contenance  si  humble  et  si  modeste,  qu'elle 
semblait  dire,  «  Foici  la  servante  du  Seigneur  y  »  aussi  fi- 
dèlement que  le  cachet  forme  sur  la  cire  l'empreinte  d'une 
figure. 

«  Ne  considère  pas  un  objet  seulement,  »  dit  mon  maître 
qui  était  près  de  moi  du*  côté  où  bat  le  cœur  des  hommes  *. 
Je  portai  ailleurs  mes  regards,  et  je  vis,  dans  la  partie  où 
mon  guide  me  conduisait,  une  autre  scène  sculptée  sur  le 
lodier.  Je  devançai  promptement  Virgile  pour  mieux  la  con- 
ûdérer.  On  remarquait  d'abord  sur  le  roc  le  char  attelé  de 
bceu£s  dans  lequel  était  traînée  l'arche  sainte  qui  inspire  tant 
ëe  crainte  à  quiconque  veut  remplir  un  office  que  Dieu  n'a 
pas  ordonné.  Sur  le  devant,  on  distinguait  une  foule  divisée 
en  sept  choeurs,  si  naturellement  retracée  que  deux  de  mes 
ftcns  se  contredisaient  :  la  vue  croyait  voir  chanter  cette  foule , 
et  Touîe  ne  l'entendait  pas.  De  même  à  l'aspect  de  la  fumée 
de  Fencens,  mon  odorat  et  mes  yeux  se  livraient  encore  un 
semblable  combat.  L'humble  psalmiste^  précédait  la  maison 
sacrée  en  dansant,  et  il  paraissait  en  ce  moment  même ,  plus 
et  moins  qu'un  roi.  En  face,  sur  la  terrasse  d'un  grand  pa- 
lais, Michol  regardait  ce  spectacle  d'un  air  triste  et  dédai- 
gneux. Je  quittai  le  pomt  où  j'étais  arrêté,  pour  voir  de  plus 

I.  L'archange  Gabriel  disant  à  Marie  :  cerne  Ici  David  et  Michol ,  Reg. ,  U .  r 

Ave^  et  ia  Vierge  répondant  :  Ecee  an-  La  crainte  de  qui  veut  remplir  un  office 

titla  Dominé.  Lac.  L  qne  Diea  n'a  pas  donné,  est  la  crainte 

t.  Je  vais  rapporter  textuellement  la  qu'aurait  dû  éprouver  Oza,  qui  mourut 

Bote  de  Venturi.  répétée  par  LomlMrdi  :  pour  avoir  voulu  soutenir  l'arche ,  qu'il 

•  Virgile  m'avait  à  gauche ,  du  côté  du  voyait  chanceler.  Tout  ici  est  fldéle- 

eoBort  selon  la  vulgaire  mais 'fausse  ment  hintorique,  et  dépeint  en  excel- 

oplnlon ,  la  vérité  étant  que  le  cœur  CAt  lents  vers.  Cest  un  autre  exemple  d'iiii- 

an    milieu  du  thorax  t  avec  la  pointe  milité  que   le  poëte  retrace  dans  !«> 

seulement  retournée  à  gauche.  »  cercle  où  l'orgueil  est  puni. 

s.  Voyez  l'explication  de  ce  qui  con- 
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près  un  autre  fait  historique  qui ,  derrière  cette  princesse,  me 
laissait  apercevoir  sa  couleur  éblouissante.  Là  était  repré- 
sentée la  gloire  brillante  du  prince  romain.  Grégoire  %  frappé 
de  la  vertu  de  cet  empereur,  obtint,  en  le  sauvant,  une  haute 
victoire  :  je  parle  de  l'empereur  Trajan*.  Une  veuve  déniée 
et  en  larmes  tenait  la  bride  du  cheval  de  ce  monarque  qui 
était  environné  d'un  grand  nombre  de  soldats,  et  autour  du- 
quel flottaient,  éclatants  d'or,  les  étendards  ornés  des  ai^ 
de  Rome.  L'infortunée,  au  milieu  de  ce  bruit,  semblait  s'é- 
crier :  «  O  mon  maître  !  venge  la  mort  de  mon  fils  :  die  m\ 
plongée  dans  ce  désespoir.  »  L'empereur  paraissait  loi  dire: 
«  Attendez  que  je  revienne.  »  La  veuve  répondait  avec  !■ 
nouvel  accent  de  douleur  :  «  Mais,  6  mon  prinee,  si  ta  le 
reviens  pas?  «  —  «Alors,  disait  l'empereur,  mon  mieemm 
prendra  soin  de  ta  vengeance.  » — «  Et  à  quoi ,  rép<mdât  fli- 
core  la  veuve,  te  servira  la  justice  d'un  autre,  si  jereeon 
en  vain  à  la  tienne.'»  — «Rassure-toi,  reprenait  aiffai  « 
prince ,  il  faut  que  j'accomplisse  mon  devoir  avant  de  fMttt 
outre;  la  justice  le  veut,  et  la  pitié  arrête  mes  pas.  » 

Celui  qui  n'a  jamais  vu  une  chose  nouvelle  ^  est  l'auteur  de 
ces  paroles  visibles;  paroles  neuves  pour  nous  qui  n'en  eoa- 
naissons  pas  de  telles  sur  la  terre.  Tandis  que  je  me  plaiflii 
à  considérer  ces  scènes  d'humilité ,  si  précieuses  quand  « 
pense  au  divin  ouvrier  qui  les  a  produites,  le  poëte  disait tsH 
bas  :  «  Voilà  beaucoup  d'ombres ,  mais  elles  s'avancent  \ar 
tement;  elles  nous  enseigneront  le  chemin  des  degrés  i 


I  ■  Voici  le  CAmmentairc  de  Grangicr  :  lui  fut  enjoint  de  ne  plus  prier  poar  w- 

«  l>oar  entendre  cecy,  il  faut  scauoir  cun  infldele  ou  païen.  »  BaroitaB  (< 

que  Grégoire  le  Grand  ,  pape ,  un  iour  Bellarmin  regardent  c«  fait  comm^ 

lisant  la  uie  de  Traian,  se  meit,  pour  buleux. 

les  singulières  uertus  qui  furent  en  ce  9.  Quelques  aatenrs  pemwt  fn«( 

braue  empereur,  à  déplorer  sa  condi-  événement  doit  «tre  nppvrté  Mri|« 

lion,  nen  qu'ayant  esté  païen,  il  ne  d'Adrien.  A  quelque  prinw^'Hiff*' 

pottiioit  cstrc  sauué.  Lors  entrant  en  tienne ,  il  n'en  est  pas  taotn»  ntMttt^ 

une  église,  il  pria  Dieu  si  deuotement  avec  une  grâee  et  ira  talent  MbU** 

ponr  l'ame  de  Traian ,  que  soudain  il  blés. 

eut    reuelation    comme    Dieu   auroit  •  s.  Celui  qui  n'a  Jannals  w  Me  dH* 

exaucé  ses  prières,  et  que  Tral^in  estoit  nouvelle ,  Dieu. 
Ueliuré  des  peines  de  l'Enfer;  mais  il 
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rieurs.  »  Mes  yeux,  avides  de  nouveauté,  ne  tardèrent  pas  à 
se  tourner  vers  mon  maître.  Lecteur,  je  ne  veux  pas,  toute- 
fois, que  tu  te  livres  au  découragement,  lorsque  tu  entendras 
comment  Dieu  ordonne  qu'on  répare  ses  fautes.  Ne  pense  pas 
au  martyre  en  lui-même  ;  pense  à  la  félicité  qui  le  suit;  pense 
que  cette  peine  ne  peut  durer  au  delà  de  la  grande  sentence. 
Je  commençai  ainsi  :  «  O  mon  maître ,  les  objets  que  je  vois 
s^avancer  vers  nous  ne  me  semblent  pas  des  personnes.  Je  ne 
sais  ce  quUls  peuvent  être,  tant  ma  vue  est  incertaine.  »  — 
«  La  condition  terrible  de  leur  tourment,  répondit-il,  les  fait 
courber  tellement  jusqu'à  terre,  que  moi-même  j'ai  eu  peine 
d'abord  à  deviner  ce  qu'ils  étaient;  mais  regarde  fixement;, 
et  tâche  de  détortiller ^  avec  tes  yeux ,  ceux  qui  s'avancent 
sous  ce  poids  énorme.  Tu  peux  voir  déjà  comment  chacun 
d'eux  est  tourmenté.  »  O  chrétiens  superbes ,  faibles  et  misé- 
rables !  séduits  par  une  vue  égarée ,  vous  avez  confiance  dans 
des  pas  qui  vous  éloignent  de  la  vraie  route  :  ne  vous  aper- 
cevez-vous point  que  nous  sommes  des  vermisseaux  nés  pour 
former  ce  papillon  angélique  *  qui,  sans  défense,  vole  à  la 

I.  ttlmageembléiDatUiae  de  l'âme  hu-  trii.  Pour  atteindre,  comme  il  le  dit 

malne,  et  dont  le  texte  est  souvent  cité,  alors ,  la  perfection  qu'il  pouvait  dési- 

mais  qui,  dans  ma  traduction,  ne  con-  rer,  il  représenta  Béatrix  sous  les  traits 

serve  peut*ètre  pas  le  même  éclat  et  la  de  madame  Récamier,  qui  habitait  Rome 

vatmt  gciiCt.» Hist  Ut,  II,  loo.  Au  ba»  en  ce  moment.  En  effet,  il  rencontrait 

de  la  plancbe  delà  statue  de  Tsyché  cette  perfection  dans  un  seul  modèle, 

deboat ,  tenant  d'une  main  un  papiilon  puisqu'il    ne   pouvait    trouver  réuni , 

qu'elie  pose  sur  l'autre  main ,  planclie  dans  la  même   physionomie ,  plus  de 

que  Canova  a  fait  gravera  Rome  par  grâce,  de  délicatesse,  d'esprit  et  de 

Consorti.  le  célèbre  sculpteur  a  or-  beauté.  Depuis,  madame  la  duchesse  de 

donné  d'écrire  ces  vers  :  Sagan ,  fille  de  la  princesse  de  Cuur- 

.;..„  ^  ^çeu  ^i  cne  noi  ,ia.     ^^^' ^^LZ^Vl^Vt 

v.t  n'est  pas  la  seule  fols  que  Canova  Dante  et  Béatrix,  Pétrarque  et  Laure, 

s'inspira  de  Dante.  11  voulait  laisser  un  le  Tasse  et  ÉléOnore,  Agricola  ne  put 

portrait  de  Béatrix ,  telle  qu'il  la  conce-  mieux  faire  que  de  peindre  sa  Béatrix 

vait,  de  cette  Béatrix  amante  dupoëte,  d'après  celle  de  Canova,  son  bienfait 

et  que  nous  verrons,  à  la  fin  du  Purga-  leur,  et  aujourd'hui  tontes  les  gravures, 

eotre,  et  dans  les  chants  du  Paradis,  tous  les  bustes  destinés  à  retracer,  en 

jouer  un  rOle  si  éclatant.  Cette  fois,  Ca-  Italie,  les  traits  de  Béatrix ,  offrent  le 

nova  se  défia  de  lui-même  :  il  craignit  de  même  type ,  qui  en  définitive  est  le  por- 

ne  pas  exprimer  assez  éloquemmenttou  trait  fort  ressemblant  de  madame  Ré- 

ct  que  nous  devions  admirer  en  Béa-  raialer.  Il  n'y  a,  Je  crois,  à  Paris,  que 
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justice  divine?  Pourquoi  votre  esprit  se  dresse-t^il  comme 
Torguell  du  coq  ?  Vous  n'êtes  alors  que  des  insectes  défe^ 
tueux,  des  vers  qui  n'accomplissent  pas  leurs  destinées. 

De  même  qu'on  voit  des  figures  taillées  pour  soutenir  on 
toit  ou  un  entablement,  toucher  péniblement  de  leurs  genon 
à  leur  poitrine  (position  douloureuse  qui  excite  en  celui  qn 
les  regarde  une  peine  réelle  pour  un  mal  qui  D*est  pas  v^* 
^ble),  de  même  je  vis  ces  ombres,  quand  je  les  considéni 
attentivement,  dans  une  attitude  de  gène  et  d'efforts:  il  est 
vrai  qu'elles  étaient  plus  ou  moins  courbées,  selcm  qMk 
poids  qui  écrasait  leur  corps  était  plus  ou  moins  lourd;  M 
celle  de  ces  âmes  qui  montrait  le  plus  de  patience,  paniHi 
dire  en  pleurant  :  «  J'en  suis  accablée.  » 

troll  ou  quatre  iprayurei  du  tableau  trii.  CeUe  pluehe  •  été  iitMe  ^ 
d'Agrlcola  représentant  Dante  et  Béa-     Rnement  par  Marcfaettl. 
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CHANT  XI. 


«  O  notre  Père  qui  es  dans  les  cieux  ',  non  parce  que  les 
eîeux  peuvent  te  contenir,  mais  par  une  suite  de  ton  amour 
pour  les  premiers  effets  de  ta  puissance,  que  toute  créature 
loue  ton  nom  et  ton  pouvoir,  comme  on  doit  rendre  grâce  à 
ta  sapience!  Que  la  paix  de  ton  royaume  vienne  vers  nos 
âmes!  avec  tous  nos  efforts  nous  ne  pouvons  aller  vers  elle, 
si  elle  ne  vient  pas  à  nous.  De  même  que  les  anges  te  font 
un  sacrifice  de  leur  volonté,  en  chantant  Hosanna!  puissent 
les  hommes  f  immoler  aussi  leurs  passions  !  Donne-nous  au- 
jourd'hui la  manne  quotidienne  sans  laquelle  celui  qui  s'ef- 
force le  plus  d'avancer  dans  cet  âpre  désert,  ne  peut  faire  que 
des  pas  rétrogrades;  et  comme  nous  pardonnons  à  chacun  le 
mal  que  nous  avons  souffert,  et  toi  aussi,  bienfaisant,  par- 
donne, sans  regarder  ce  que  nous  avons  mérité.  Ne  permets 
pas  que  l'antique  ennemi  livre  combat  à  notre  vertu  qui  reste 
9battue  au  premier  choc,  mais  délivre-nous  des  atteintes  qui 
nous  poussent  au  mal.  O  Seigneur  chéri,  nous  ne  faisons  pas 
cette  dernière  prière  pour  nous-mêmes,  qui  n'en  sentons  pas 
le  besoin ,  mais  pour  ceux  qui  sont  demeurés  derrière  nous  !  » 

C'est  ainsi  que  sollicitaient  d'heureux  augures  pour  elles  et 
pour  nous,  ces  ombres  qui,  destinées  à  se  purifier  des 
brouillards  du  monde,  marchaient  le  long  du  premier  cercle 
en  le  suivant  inégalement ,  accablées  sous  un  poids  semblable 
à  celui  dont  nous  croyons  quelquefois  être  accablés  dans  un 

I.  Les  âmes  orgaeilleuses  récitent  mais  on  y  troave  des  Images  poétiques 
VOraisoA  dominicale  tout  entière  ;  elle  très-belles,  et  des  traits  qui  annoncent 
n'est  pas  ici  dans  toute  sa  simplicité,  rhomme  sensible  et  le  ooëte  créateur, 
quelques  pensées  sont  plus  étendues  ; 

19. 


323  LE  PDRGÂTOIRB,   CnANT  XI. 

songe.  Si,  sur  la  montagne,  on  prie  si  ardemment  pour 
nous,  que  ne  doivent  pas  dire  et  faire  sur  la  terre  eeai  qù 
ont  la  volonté  attachée  à  une  bonne  racine?  IlfirnldoK 
aider  les  ombres  à  laver  promptement  les  taches  qa*d]aMl 
apportées  du  monde,  afin  que  bientôt  plus  Itères  et  fis 
pures,  elles  puissent  s'élever  vers  les  globes  édncelants. 

Mon  guide  parla  ainsi  :  «  Que  la  justice  et  la  pi^  wa 
soulagent  bientôt,  pour  que  vous  puissiez  agiter  twaki 
selon  votre  ardent  désir!  Montrez-nous  par  qadle  Toie  m 
franchit  plus  tôt  la  montagne,  et  sMl  y  a  plus  d'un  dieaiit 
enseignez-nous  le  plus  facile.  Celui-ci  que  je  guide  Mt, 
malgré  son  courage,  ses  pas  alourdis  par  la  dudr  d'Aàn 
dont  il  est  encore  revêtu.  »  Nous  ne  sûmes  pas  laquelle  éB 
ombres  répondit  à  celui  que  je  suivais ,  mais  nous  entmdlWi 
ces  paroles  :  «  Venez  avec  nous  à  main  droite,  et  tous  im- 
verez  un  chemin  ou  peut  s'engager  une  persomie  vivanto.  S 
je  n'étais  pas  empêché  par  cette  pierre  qui  dompte  mon  M 
orgueilleux  et  me  fait  ainsi  courber  la  tête  ',  je  tAdmii, 
pour  exciter  sa  compassion  en  ma  faveur,  de  savoir  li  jt 
connais  celui  qui  t'accompagne  et  que  tu  ne  nommes  pas.  h 
fus  Italien;  un  célèbre  Toscan ,  Guillaume  Aldobrandesdn*} 
fut  mon  père.  Je  ne  sais  si  jamais  vous  avez  entenda  ce 
nom  :  la  noblesse  de  mon  sang,  les  éclatantes  actions  de  bmi 
ancêtres  me  rendirent  arrogant;  ne  pensant  plus  à  notre  mm 
commune,  je  méprisai  tellement  tous  les  hommes ,  que  je  me 

I.  L'enceinte  dn  Purgatoire  est  corn-      Onorato  Porri,  ims.  C'est  l'exInlKla 
posée  de  sept  cercles  placés  l'un  sur      grand  ouvrage  du  < 


l'autre,  autour  de  la  montagne.  Dans  Berlinghieri >  historien  éHtn  hMAmt- 

chacun  des  cercles ,  on  se  purifle  d'un  rite,  que  nous  avons  tons  connat  PimK 

des  péchés  capitaux.  C'est  l'orgueil  qui  et  qui  assistait  souvent  à  om  t(mm 

est  puni  dans  le  premier  cercle.  de  l'Académie  des  InscrlptloM»  ti  ■•■ 

9.  L'ombre  qui  parle  est  Humbert  pouvions  apprécier  sa  rare  ] 

des  comtes  de  Saota  Flora,  fils  de  Guil-  son  goût,  et  ses  vastes  i 

laome  Aldobrandeschl,  riche  seigneur  dans  tous  les  genres  d't 

de  Sienne.  Humbert  se  montra  si  arro-  gère  et  nationale.  L'éditeur  de  ceaJVi»* 

gant,  que  les  Siennois  le  firent  tuer  à  tizie  ne  s'est  pas  noionii;  mais  ce  Ml 

Campagnatico ,  dans  les  Maremmes.  être  un  homme  religleiu ,  et  aal  * 

On  a  publié,  il  y  a  trois  ans,  en  lia-  beau    dans  les  lettres   et    âtm  te* 

lie.  un  livre  Intitulé  :  ^otisie  degU  M-  sciences. 
(fobrandescM ,  ln«8«;  Siena,    prcsso 
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vis  arracher  la  vie ,  comme  ne  peuvent  Toublier  les  Slennois 
et  les  habitants  de  Campagnatico.  Je  suis  Humbert;  Torgueil 
n*a  pas  seulement  caus^  ma  ruine ,  il  a  entraîné  dans  le  mal- 
heur tous  mes  parents.  C'est  donc  à  cause  de  mon  orgueil 
que  je  porte  ce  fardeau ,  jusqu'à  ce  que  j'aie  satisfait  à  la  jus- 
tice de  Dieu  :  je  fais  parmi  les  morts  ce  que  je  n'ai  pas  fait 
chez  les  vivants.  »  En  l'écoutant,  je  baissai  les  yeux.  Alors 
une  des  ombres ,  non  pas  celle  qui  parlait ,  tourna  sa  tête  sous 
le  poids  qui  l'écrasait,  me  vit,  me  reconnut,  et  m'appela  en 
Oxânt  les  yeux  sur  moi  qui  marchais  avec  elles  la  face  in- 
clinée. «Mais,  lui  dls-je,  n'es-tu  pas  Oderigi',  l'honneur  de 
Gubbio,  l'honneur  de  cet  art  qu'on  appelle,  à  Paris,  enlu- 
minure?»—«Frère,  répondit-il,  on  trouve  plus  riantes  les 
feuilles  que  colorie  Franco  Bolognèse>.  La  gloire  est  actuel- 


I.  Oderigl ,  né  à  Gubbio ,  dans  le  du- 
ché dTJrbin ,  célèbre  peintre  en  minia- 
ture. «  L'bonneur,  dit  le  poëte ,  de  cet 
art  qu'on  appelle  à  Pari«  enluminure.  » 
Dante  était  venu  i  Paris .  et  il  avait  re- 
marqué  que  cet  art  y  était  plus  floris- 
sant qu'en  Italie.  Ce  témoignage  d'un 
auteur  qui ,  d'ailleurs ,  ne  nous  aimait 
ni  nous ,  ni  nos  princes ,  doit  être  re- 
cueilli avec  soin.  Beaucoup  de  manus- 
crits ornés  de  miniatures  que  nous  pos- 
sédons dans  la  bibliothèque  royale ,  et 
dont  M.  Paulin  Paris,  mon  confrère,  nous 
a  fait  connaître  l'importance  par  des 
écrits  savants.  Justement  estimés;  beau* 
coup  de  manuscrits  ont  été  faits  pro- 
bablement à  Paris,  et  non  pas  en  Italie, 
comme  plusieurs  autres  écrivains  l'as- 
surent. Ce  n'est  pas  ici  la  première 
fois  que  Danle  nous  rappelle  qu'il  a  vu 
Paris  :  tout  injuste  qu'il  est  pour  les 
Français,  il  parait  tenir  à  honneur  d'ê- 
tre venu  en  France. 

9.  Peintre  appelé  Bolognèse,  parée 
qu'il  était  né  à  Bologne.  11  eut  plus  de 
réputation  qu'Oderigi. 

Clmabué ,  l'un  des  restaurateurs  de  la 
peinture  à  Florence,  né  en  I94d,  mort 
en  1300.  Giotto, élève  de  Cimaboé,  né 
en  1976,  mort  en  issc.  Le  poëte  n'a  pas 
remarqué  qu'il  était  censé  écrire  en 
1300,  et  que,  donnant  à  Giotto  tant  de 
célébrité  vers  cette  époque,  11  ne  lui 


avait  laissé  que  vingt-six  ans  pour  ac- 
quérir tout  son  talent.  Ce  morceau  a 
dû  être  pensé  et  écrit  au  moins  en  isia. 
Venturi  croit  que  le  poëte,  qui  dit: 
«  Credette  CHnabue  nella  pintura 
Tener  lo  eampo;  ed  ora  ha  Giotto  il 

grido^ 
^.ehe  la/ama  di  eolui  é  oscura ,  » 
fait  ici  allusion  i  ces  vers  de  l'épltaptae 
de  aroabué,  qui  est  placée  dans  l'église 
cathédrale  de  Florence  : 

Credidit  ut  Cimabos  picturœ  castré 

tenere  : 
Certé  tic  tenuit  :  nune  tenu  astra 

poli. 

Je  croirais  plutdt  que  ces  vers  ont  été 
faltssurceuxde  Dante. -dépossède un* 
collection  de  tableaux  primitifs,  gravés 
soua  la  direction  d'un  de  nos  meUleura 
éditeurs.  M.  Cballamel,  etoà  l'on  peut 
prendre  une  idée  du  mérite  de  Qna- 
bué  et  de  Giotto. 

4  propos  de  Clmabué,  nous  ferona 
une  réflexion  qui  peut  paraître  ici  bien 
placée.  Dans  plusieurs  occasions,  Dante 
parle  de  Chartes  de  France ,  frère  «te 
saint  Louis,  en  termes  très-peu  aoiive- 
nables.  On  a  cependant  cxtraittdt  llris- 
toire  florentine  le  fait  suivanir: 

«  Cimabué  obtint,  pendant  sa  vl«,  les 
hommages  de  «ea  eoBteMporalat    1» 
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lementàluiseul....  et  à  moi,  en  partie.  Je  n'aurais  pas  «té 
si  courtois  pendant  ma  vie,  à  cause  du  grand  désir  quefarw 
d'exceller  dans  Fart  qui  fut  la  passion  de  mon  cœur.  Je  |Mif« 
en  ce  moment  Famende  que  je  dois  pour  un  semblable  ot- 
gueil ,  et  je  ne  serais  pas  même  en  ce  séjour,  si  quand }. 
pouvais  encore  pécher,  je  ne  me  fusse  tourné  yers  Dieu.  0 
vaine  gloire  des  avantages  humains!  plante  frag^el  eomn, 
à  peine  élevée ,  elle  commence  à  se  dessécher,-  si  eQe  d*« 
pas  fortiûée  par  une  longue  suite  d'années  !  Cimabué  cnt, 
dans  la  peinture,  être  devenu  maître  du  champ;  maintanrt 
Giotto  a  obtenu  le  cri  de  la  célébrité,  et  la  renommée  de  edô- 
là  est  obscurcie.  C'est  ainsi  qu'un  autre  Guldo  *  a  enlevés 
premier  de  ce  nom  la  gloire  d'avoir  ennobli  la  langue,  rt 
peut-être  est-il  né  un  troisième  qui  détrônera  celui-d.  Li 
réputation  n'est  qu'un  souffle  de  vent  qui  s*agite  d'un  M 
ou  d'un  autre,  et  change  de  nom  en  changeant  de  dlreetiai. 
Avant  qu'il  se  soit  écoulé  mille  années,  espace  de  temps qnîi 
comparé  à  l'éternité,  passe  plus  rapidement  qu'un  fioiiee* 
ment  de  sourcil  comparé  au  mouvement  de  rotation  le  plus 
lent  dans  le  ciel,  si  tu  ne  te  dépouilles  que  d'une  char 
vieillie ,  toi ,  auras-tu  une  réputation  différente  de  celle  qui 
t'aurait  été  réservée,  si  tu  fusses  mort  en  balbutiant  les  pn- 

mémorable  visite  que  lui  fit  Charles  de  comine  le  peintre  Vasarl ,  quelle  |li- 

France,  comte  d'Anjou,  frère  de  saint  rieuse  mention  n'y  eût-il  pan  hiteieii 

Louis  et  rot  de  Naples,  sous  ie  nom  de  blenvelHance  et  de  rarbanltédi  BêM 

Cliarlcs  I",  ne  servit  pas  peu  à  aug-  prince?  Chacun  raconte  les  Mti  ta- 

mentcr  la  gloire  de  ce  mailrc,  en  même  vaut  sa  passion.  Pour  ceux  qui  m  Mt 

temps  qu^elle  prouva  que  partout  les  succédé  depuis  la  fendation  de  B«M 

Français  honorent  les  arts  et  les  artls-  Jusqu'à  la  dernière  ffuerra  PnIfK, 

tes.  Depuis  cette  visite ,  le  faubourg  où  nous  ne  pouvons  consulter  que  des  Ma* 

logeait  Cimabué  conserve ,  à  Florence ,  toriens  romains ,  ou  qui  ont  écrit  mm 

le  nom  de  Borgo  Attegri,  parce  que  le  l'influence  de  Rome;  que  aeralt-eeri  k 


roi  Charles  se  fit  accompagner,  comme  temps  nous  avait  conservé  i 

dans  un  Jour  de  fête,  de  ses  gardes ,  de  une  simple  chronique  cartbaglnolwP 
ses  courtisans,  et  d'une  nombreuse  suite         i.  L'un  des  Guido  dont  il  est  IdqMf 

de  pages  et  d'écuyers.»  {Peintres  pri-  tion  est  Guido  Guinlcelll ,  de  Boie|K. 

miti/»,  grand  in^*^;  Paris,  Challamel,  po«le  distingué;  l'autre  est  GnMo.Si 

1843,  pages  8  et  3.)  de  Cavalcante  CavalcanU,  dooC  oa  a 

Voilà  t)ante  mécontent  de  Charles ,  parlé.  Enfer,  chant  x,  p.  êo.  Ce  tfentor 

partisan  des  bannis  de  Florence,  et  qui  Guido  devint  plus  célèbre  que  le  pft* 

a  mal  parlé  du  roi  Charles  ;  mais  si  Ci-  rolev. 
mabdé,  à  son  tour,  eftt  laissé  des  écrits, 
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miers  mots  de  TenfaDce?  Celui  qui  marche  si  lentement,  àe< 
irant  toi ,  fut  célèbre  dans  toute  la  Toscane  ;  maintenant  à 
peine  murmure-t-on  son  nom  à  Sienne.  Il  gouvernait  cepen- 
dant cette  ville  à  Tépoque  où  fut  détruite  la  rage  de  Florence 
qui,  dans  ce  temps,  était  aussi  orgueilleuse  qu'elle  est  au- 
jourd'hui vile  et  prostituée.  Votre  renommée  a  le  sort  de 
rherbe  qui  naît  et  se  flétrit  :  celui  qui  la  fait  croître ,  sait 
aussi  la  décolorer  * .  » 

Je  répondis  :  «Les  vérités  que  tu  me  dis  insinuent  dans 
mon  cœur  une  sage  humilité  :  tu  abaisses  Torguell  dont 
j*étais  gonflé.  Mais  qui  est  celui  dont  tu  parlais  à  Fmstant?  » 
-^«  C'est,  reprit-il,  Provenzano  Sa]vani^  Il  est  ici,  parce 
que  dans  sa  présomption  il  soumit  Sienne  à  son  caprice.  Il  a 
marché  et  il  marche  toujours  sans  repos  depuis  qu'il  est 
mort.  Tel  est  le  payement  imposé  en  satisfaction  de  sa  faute 
à  celui  qui  a  mérité  ce  châtiment  sur  la  terre.  »  Je  repris 
ainsi  :  «Mais  si  un  esprit,  qui  attend  les  derniers  moments 
de  son  existence  pour  se  repentir,  demeure  en  bas  de  la 
montagne  et  ne  parvient  pas  jusqu'en  ce  lieu,  pendant  autant 
de  temps  qu'il  en  a  mis  à  différer  sa  pénitence ,  à  moins 


f .  «  Quelle  comparaison  Juste  et  mé- 
UoeoUqne  I  Quel  beau  langage  et  quels 
Ters  1  Homère  lui-roéme  n'est  pas  au- 
dessus  de  notre  poëte,  lorsqu'il  com- 
pare les  générations  à  des  feuilles  qui 
Jonebent  la  terre  en  automne.  >»  Hist. 
ML,  H,  p.  IBS. 

t.  Ce  seigneur  avait  une  grande  In* 
fiaence  danslegouvemementde  Sienne, 
à  répoque  «  où  fut  détruite  la  rage 
de  Florence, n  où  les  Florentins  perdi- 
rent, contre  les  SIennots,  la  bataille  de 
Mofite-Aperto.  —  Le  même  Provenrano 
ayant  appris  qu'un  de  ses  amis,  qu'on 
n'a  nommé  dans  l'ouvrage  d'aucun 
commentateur,  avait  été  fait  prisonnier 
par  Charles  l",  roi  des  Deux-Siciles, 
qal  demandait  pour  la  rançon  10,000 
Oorins  d'or,  alla  se  mettre  à  genoux,  au 
milieu  de  la  place  de  Sienne ,  en  priant 
les  Siennois  de  Jeter  de  l'argent  sur  un 
tapis  qu'il  avait  fait  apporter  devant  lui. 
Le  poète  ajoute  que  Provenzano  de- 


mandait cette  aumône  en  tremblant  de 
tous  ses  membres  ;  ce  trait  a  été  lancé 
ici  pour  faire  ressortir  les  mots  sui- 
vants :  «  Je  n'en  dirai  pas  davantage  ; 
Je  sais  bien  que  mes  réponses  sont  obs- 
cures; mais,  dans  peu  de  temps,  tes 
concitoyens  te  feront  mieux  compren- 
dre mes  paroles.  »  Dans  peu  (  le  poète 
parle  en  isoo),  les  Florentins  t'exile- 
ront ,  te  condamneront  à  être  brûlé,  si 
tu  reparais  à  Florence;  et  tu  sauras  que 
l'on  tremble  de  tous  ses  membi:es ,  et 
que  l'on  est  dans  un  état  d'agitation 
bien  douloureux ,  quand  il  faut  aller 
demander  aux  autres  quelques  secours 
pour  subsister.  —  Lorsqu'il  écrivait  ces 
vers,  le  poëte  éUit  réduit  à  l'éUt  misé- 
rable qu'il  dépeint  si  bien  Ici.  On  s'ex- 
plique alors  clairement  la  rigueur,  les 
violences  de  ses  opinions  quand  il  parle 
des  princes  français,  protecteurs  des 
Guelfes  ses  Implacables  ennemis. 
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qu'une  prière  salutaire  ne  le  puisse  prot^er,  dis-moi,  com- 
ment cet  esprit  a-t-il  obtenu  de  parvenir  jusque  dans  ce 
cercle  ?  »  ~  «  C'est ,  reprit  Tombre ,  parce  qu'un  jour,  | 
le  moment  le  plus  glorieux  de  sa  vie,  il  8*agenoailla  ' 
tairement  sur  la  place  de  Sienne,  en  déposant  toute  1 
et  se  soumit  au  point  de  demander,  en  tremUUmt  de  ton 
ses  membres,  des  secours  pour  arradier  aux  horreurs  de  h 
captivité  son  ami  qui  languissait  dans  les  prisons  de  Ghido. 
Je  n'en  dirai  pas  davantage  :  je  sais  bien  que  mes  répon» 
sont  obscures,  mais  dans  peu  de  temps  tes  coneitojrcBili 
feront  mieux  comprendre  mes  paroles.  C'est  cette  aetiosfi 
fit  obtenir  à  Provenzano  de  ne  pas  attendre  à  la  poite  èi 
Purgatoire'.  >» 

I.  U  s'agit  de  ceUe  porte  que  n'ont     Fange  a  oaverte  nvee  kt  eieli  Ar  il 
pat  encore  flranchle  Matnfroy,  Belae-     d'argent.  (Voyes  obanl  eb.  p.MW 
qua  et  d'autres;  de  cette  porte  que 
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Tant  que  le  permit  mon  aimable  maître ,  nous  marchâmes 
sur  la  même  ligne,  Fâme  chargée  d'un  poids  énorme  et  moi , 
comme  deux  bœufs  assujettis  au  même  joug  ■  ;  mais  quand 
Virgile  me  dit  :  «  Laisse  cette  ombre  et  avance,  il  fapt  que 
chacun  ici  pousse  sa  barque  le  mieux  qu'il  pourra  avec  la 
voile  et  les  rames,  »  je  me  redressai,  comme  il  convient  de  le 
faire  pour  marcher,  quoique  mes  pensées  restassent  abattues 
et  consternées.  Je  m'étais  mis  en  mouvement;  je  suivais  avec 
plaisir  les  traces  de  mon  guide,  et  lorsque  nous  eûmes  fait 
quelque  chemin ,  d'un  pied  plus  léger,  «Porte  tes  yeux  en  bas, 
me  dit-il;  il  sera  bon  que,  pour  alléger  la  fatigue  du  voyage, 
tu  considères  le  lit  de  tes  pas.  »  De  même  que  les  tombeaux 
offrent  des  inscriptions  où  Ton  peut  lire  ce  qu'étaient  dans 
leur  vie  ceux  qui  y  furent  déposés  (inscriptions  qui  n'impri- 
ment Taiguillon  du  souvenir  que  chez  les  hommes  recon- 
naissants), de  même  la  route  était  couverte  de  figures  sculp- 
tées avec  goût.  Ou  voyait  d*un  côté  celui  qui,  créé  plus 
noble  qu'aucune  autre  créature  >,  fut  précipité  du  ciel  au 
milieu  des  éclats  du  tonnerre;  de  l'autre  on  voyait  Briarée 
atteint  d'un  trait  lancé  par  des  mains  divines,  étendu  sur  la 
terre  que  les  glaces  de  cette  mort  accablent  de  douleur.  On 

I.  Odeiiffl  et  Dante  narchaient  la  pollon  ;  Nembrot,  Tan  de  ceax  quf  cher 

tête  baissée  ;  Odeiigi  courbé  sons  le  chérent  à  élever  la  tour  de  Babel  dans 

poids  énorme  qui  l'aecablalt,  et  le  poëte  la  plaine  de  Sennaar.  Niobé,  fille  de 

dans  une  attitude  inclinée ,  pour  mieux  Tantale  et  femme  d'Ampblon.  Le  po«te 

entendre  le»  paroles  d'Oderigl.  la  représente  ici  entourée  de  ses  sept  et 

«.  Satan,  qui  était  le  plus  noble  des  sept  enfants,  sette  e  sette.  Chompré  as- 
anges.  Briarée  ou  Égéon,  flls  de  Titan  sure  cependant  que  la  Terre,  irritée, 
et  de  la  Terre  :  il  avait  cent  bras  et  cin-  ne  fit  tuer,  par  Apollon  et  par  Diane , 
quante  tètes.  Tliymbrée ,  surnom  d'A-  que  sept  fils  et  cinq  des  filles  de  Niobé. 


328  LE  PURGATOIRE,   CDANT  XII. 

voyait  Thymbrée ,  Pallas  et  Mars  armés ,  autour  de  leur  père ,  - 
et  contemplant  les  membres  épars  des  géants  écrasés.  On 
voyait  IVembrot  au  pied  de  sa  tour  insensée,  hors  de  lui,  et 
regardant,  plein  de  dépit,  les  nations  qui  raccompagnaient 
dans  la  contrée  de  Sennaar.  O  Niobé,  quelle  douleur  altérait 
ton  visage,  lorsque  je  t'aperçus  sur  ce  funeste  chemin ,  en- 
tourée de  tes  sept  et  sept  enfants  frappés  du  trépas  1  OSaûl, 
tu  languissais  sans  vie,  percé  de  ta  propre  épée,  sur  le  mont 
Gelboë  >  que  ne  fécondèrent  plus  ni  les  rosées  ni  les  pluies  ! 
O  folle  Arachné,  je  te  voyais  déjà  à  moitié  araignée,  triste  et 


I .  Le  mont  GclboB ,  que  ne  fécondè- 
rent plus  ni  les  rosées,  ni  les  pluies; 
allusion  à  la  malédiction  lancée  contre 
cette  montagne  par  David  :  «  Montes 
Gelboe,  neque  ros,  neque  pluvia  ve- 
ntant super  vos.»  Reg.,i\b.  11,  cap.  i, 

V.  91. 

-Arachné ,  trës-taabilc  brodense,  osa 
un  Jour  défier  Minerve  à  qui  broderait 
mieux  une  tapisserie.  La  déesse ,  offen- 
sée d'une  telle  témérité,  rompit  le  mé- 
tier et  les  fuseaux  de  cette  orgueilleuse, 
et  la  métamorphOM  en  araignée.»  (Dict. 
de  Cbompré.  )  -^  Robuam ,  fils  de  Salo- 
mon,  contre  lequel  onze  tribus  se  ré- 
voltèrent —  Alcméon,  fils  d'Aniphia- 
raDs.  Ce  dernier  s'étant  caché  pour  ne 
pas  aller  à  la  guerre  de.Tlièbes,  fut  trahi 
par  sa  femme,  Kriphyle,  qui  reçut,  pour 
prix  de  sa  trahison .  une  parure  d'un 
grand  prix.  Alcméon,  furieux  et  voulant 
venger  son  père ,  tua  sa  propre  mère 
^iphyle,  et  lui  fit  payer  de  son  sang  sa 
parure  funeste.  —  Sennachérib ,  roi  des 
Assyriens,  assassiné  dans  un  temple,  par 
deux  de  ses  fils ,  tandis  qu'il  sacrifiait 
aux  idoles.  — Tomyris,  reine  de  Scythie. 
Cyrus,  roi  de  Perse  ,  tué  dans  une  ba- 
taille contre  les  Scythes  (  voyez  Ju-stin  , 
lib.  I.  cap.  8).  —Troie  en  ruines  et  en 
cendres;  llion.  Le  poète  a  distingué 
Troie  d'ilion  :  Troie  est  la  province , 
lUon  est  la  capitale.  —  Après  avoir 
donné  quelques  notes  explicatives  pour 
tous  ces  tableaux,  Vcnturi  s'écrie: 
«  Brutto  nUseuglio  di  sacro  e  di  pro- 
fano,  di  verità  rlvelatee  di/avolett-^ 
«Mais,  répond  Lombardl,  ces  fables  hoti' 
nétes,  comme  sont  celles-ci,  que  Dante 
uict,  dans  ce  chant  et  dans  les  suivanUi, 


sous  les  yeux  des  ânea  qui  se  purilcnt, 
ne  sont  en  réalité  qae  des  enseignements 
pratiques  d'une  saine  morale.  C'est 
pour  cela  que  Platon  (de  Hep. ,  lib.  Il } 
voulait  que  les  mères  et  les  gouvernan- 
tes racontassent  de  telles  fables  aux 
enfants  :  d'ailleurs,  quelques-unes  de 
ces  fables  sont  rapportées  dans  les 
saintes  Écritures.  Dante  ne  fait  donc 
pas  un  miscuglio  des  fables  et  des  faits 
des  Écritures  saintes;  mais  11  en  com- 
pose deux  séries  distinctes.  Les  faits  de 
l'Écriture  sont  placés  à  la  droite  du  che- 
min :  la  série  des  fables  est  placée  de 
Tautre  côté.  Enfin,  parmi  d'autres  con- 
sidérations, deux  surtout  durent  enga- 
ger le  poète  à  admettre  et  les  faits  de 
l'Écriture  et  les  récits  de  ta  fable. 
D'abord ,  il  peut  désirer  confondre  da- 
vantage ceux  qui  connurent  l'Écriture 
sainte,  en  leur  montrant  les  divines 
maximes  confessées  même  par  les  Gen- 
tils ;  ensuite  il  crut  pouvoir  rappeler  aux 
Gentils  qui  passaient  dans  ce  cercle , 
tels  que  Stace,  Trajan,  Rifée,  etc. .  lea 
aiguUions  qui  les  excitèrent  eiaHDémet 
à  suivre  la  vertu  et  à  fuir  le  vice.  *  Oa 
peut  ajouter  que  le  poète  parait  avoir 
voulu  distribuer  ainsi  ses  tableenx  ;  et. 
comme  Je  l'ai  déjà  dit  ailleun,  quîl  n'a 
pas  seulement  imaginé,  dans  lea  temps 
où  il  écrivait,  qu'on  pAt  lui  adremr  la 
moindre  critique  à  cet  égard.  La  rè- 
gles que  nous  adoptons ,  dans  llaven- 
tion  et  dans  la  composition  de  net  en- 
vrages,  ne  sont  pas  celles  que  l'on  saWalt 
du  temps  de  Dante  :  souvenons-noua  de 
la  date  de  isio  n  isia,  daU  trèe-proha- 
blc  de  cette  cantica. 
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gémissant  sur  les  débris  de  la  toile  qui  lit  ton  inaîiieur!  O 

RoTvonm,  tes  trairs  ici  n'ont  rien  de  mena»\int,  nirns  renii>li 

LdVffroi  tu  t^enfiiïs  sur  un  char  avant  d'être  chassé  par  la  fu- 

fur  populaire!  Le  sol  montrait  encore  comment  Alcniéon  Ot 

|er  à  sa  mère  son  orgueilleuse  parure,  et  pins  loin  com- 

ilHt^les  fils  de  Sennachérib  se  précipitèrent  sur  lui  dans  le 

et  l'y  massacrèrent  sans  pitié.    On  distinguiiit  la 

Cruelle  de  Tonivris  qui  disait  à  Cyrus  :  «  Tu  as  eu  soif 

et  je  tVmplis  de  sang.  »  Plus  loin-f  les  Assyriens 

Il Oîiten sèment  ^  après  la  mort  dUoloplierue ,  et  ron 

lissait  encore  les  preuves  du  meurtre.  On  voyait  Troie 

ps  et  en  cendres.  O  II  ion»  comme  celui  qui  avait  figuré 

borts  te  montrait  désolé  et  avili  !  H  fut  un  dessinateur 

un  coloriste  habile,  celui  qui  traça  les  ombres  et  les 

\  ces  scènes  que  te  génie  le  plus  profond  n'aurait  pu  con- 

kans  un  sentiment  d'admiration.  Les  morts  paraissaient 

Iles  vivants  paroissaient  vivants.  L'homme  qui  futté- 

!  ces,  événements ,  ne  les  connut  pas  mieux  que  je  ne 

In  foulant,  ineliué,  ce  sol  rempli  de  leçons  terribles, 

rÈve,  enorgueilhssez-vous,  marchez  avec  une  conte* 

jltière;  ne  baissez  pas  votre  tête,  vous  verriez  de  trop 

excès, 

avions  déjà  parcouru  plus  de  chemin,  et  le  soleil 
lus  avancé  dans  son  cours ,  queue  le  pouvait  concevoir 
JTgination  ainsi  occupée,  quand  celui  qui  me  précédait, 
|(inuellement  attentif  à  ce  qu*il  fallait  faire,  nie  dit  :  "  Lève 
Fyeux,  ces  objets  ne  doivent  plus  retarder  ta  marche;  vois 
ange  qui  s'apprête  a  venir  vers  nous  :  la  sixième  servante 
terminé  son  office  du  jour  ' .  Que  tes  traits  et  tes  actions 
loffrent  Fempreinte  d'une  tendre  vénération!    Qu'il  daigne 
nous  envoyer  plus  haut!  Pense  que  ce  jour-ci  ne  se  retrou- 


l.a  Bltlérnc  hciirc-  Dan»  la  même 
ai}Uca,  cîiant  xxir,  vcra  ut,  Dante 
ilra  rficorc  : 


Bîmase  addietra.  * 
rt  Les  hetirefi  sont  les  diâmbriéreu  du 
jour.  ^»  (OranjficrJ  Saïui  \>oMe ,  cela 
T c lit  dire  qu'U  éta I L  mtn n tt  i^anaé.       , 

30 


I 


220  LE   PURGATOIRE,    CDANT   X. 

justice  divine?  Pourquoi  votre  esprit  se  dresse-t^il  comme 
Forgueil  du  coq?  Vous  n'êtes  alors  que  des  insectes  défec- 
tueux, des  vers  qui  n'accomplissent  pas  leurs  destinées. 

De  même  qu'on  voit  des  figures  taillées  pour  soutenir  un 
toit  ou  un  entablement ,  toucher  péniblement  de  leurs  genoux 
à  leur  poitrine  (position  douloureuse  qui  excite  en  celui  qui 
les  regarde  une  peine  réelle  pour  un  mal  qui  n*est  pas  véri- 
^ble),  de  même  je  vis  ces  ombres,  quand  je  les  considérai 
attentivement,  dans  une  attitude  de  gêne  et  d'efforts  :  il  est 
vrai  qu'elles  étaient  plus  ou  moins  courbées,  selon  que  le 
poids  qui  écrasait  leur  corps  était  plus  ou  moins  lourd;  mais 
celle  de  ces  âmes  qui  montrait  le  plus  de  patience ,  paraissait 
dire  en  pleurant  :  «  J'en  suis  accablée.  » 

trots  ou  quatre  gravures  du  tableau  triz.  Cette  planche  a  été  gravée  trés- 
d'Agricola  représentant  Dante  et  Béa-     finement  par  Marcbettl. 
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CHANT   XI. 


ft  0  notre  Père  qui  es  dans  les  cieux  ',  non  parce  que  les 
cieux  peuvent  te  contenir,  mais  par  une  suite  de  ton  amour 
pour  les  premiers  effets  de  ta  puissance,  que  toute  créature 
loue  ton  nom  et  ton  pouvoir,  comme  on  doit  rendre  grâce  à 
ta  sapience!  Que  la  paix  de  ton  royaume  vienne  vers  nos 
âmes  !  avec  tous  nos  efforts  nous  ne  pouvons  aller  vers  elle, 
si  elle  ne  vient  pas  à  nous.  De  même  que  les  anges  te  font 
un  sacrifice  de  leur  volonté,  en  chantant  Hosanna!  puissent 
les  hommes  t'immoler  aussi  leurs  passions  !  Donne-nous  au- 
jourd'hui la  manne  quotidienne  sans  laquelle  celui  qui  s'ef- 
force le  plus  d'avancer  dans  cet  âpre  désert,  ne  peut  faire  que; 
des  pas  rétrogrades  ;  et  comme  nous  pardonnons  à  chacun  le 
mal  que  nous  avons  souffert,  et  toi  aussi,  bienfaisant,  par-^ 
donne,  sans  regarder  ce  que  nous  avons  mérité.  !Ne  permets 
pas  que  l'antique  ennemi  livre  combat  à  notre  vertu  qui  reste 
abattue  au  premier  choc,  mais  délivre-nous  des  atteintes  qui 
nous  poussent  au  mal.  0  Seigneur  chéri,  nous  ne  faisons  pas 
cette  dernière  prière  pour  nous-mêmes,  qui  n'en  sentons  pas 
le  besoin,  mais  pour  ceux  qui  sont  demeurés  derrière  nous  !  » 

C'est  ainsi  que  sollicitaient  d'heureux  augures  pour  elles  et 
pour  nous,  ces  ombres  qui,  destinées  à  se  purifier  des 
brouillards  du  monde,  marchaient  le  long  du  premier  cercle 
en  le  suivant  inégalement ,  accablées  sous  un  poids  semblable 
à  celui  dont  nous  croyons  quelquefois  être  accablés  dans  uix 

1.  Les  âmes  orgueilleuses  récitent  mais  on  y  trouve  des  images  poeticmos 
rOrais.oji  dominicale  tout  entière  ;  elle  trësbeiies,  et  des  traits  qui  annoncent 
n'est  pas  Ici  dans  toute  sa  simplicité,  rnomme  sensible  et  le  ooëte  créateur., 
quelques  pensées  sont  plus  étendues  ; 

19. 
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CHANT  XIII. 


Nous  édons  arrivés  au  sommet  du  sentier  qui  conduit  au 
second  cercle  de  la  montagne  où  Ton  se  purifie  des  péch  es  : 
là,  un  autre  cercle  Fentoure  comme  plus  bas;  seulement  il 
est  d'une  circonférence  moins  grande.  On  n'y  voit  ni  relieâ 
ni  sculptures  au  trait;  les  bords  et  la  voie  sont  unis,  et  la 
pierre  offre  une  couleur  livide  ^  Mon  maître  disait  :  «  Si  nous 
attendons  quelqu^un  ici  pour  demander  notre  chemin,  je 
crains  que  nous  ne  tardions  trop  à  nous  décider  sur  la  route 
qu'il  faut  suivre.  »  Alors  il  regarda  fixement  le  soleil  en  se 
tournant  à  droite,  et  en  ajoutant  :  «  O  douce  lumière  que  je 
prends  pour  guide  en  entrant  dans  cette  nouvelle  enceinte ,  tu 
nous  conduis  sans  nous  égarer,  tu  réchauffes  le  monde,  tu 
lui  dispenses  l'éclat  de  ta  splendeur  :  tes  rayons  doivent  me 
maintenir  dans  le  sentier  véritable ,  si  quelque  raisoa  n'y  met 
obstacle.  » 

Nous  avions  parcouru  l'espace  d'un  mille  avec  une  grande 
légèreté,  tant  notre  volonté  avait  de  force.  Nous  entendîmes, 
sans  les  voir,  voler  vers  nous  quelques-uns  de  ces  esprits  qui 
sont  appelés  au  banquet  de  charité  et  d'amour.  La  première 
voix  qui  passa  en  volant  dit ,  «  /^  n*ont  pas  de  vin  >,  »  et  elle 

I.  La  couleur  di\.  teint  des  envieux.  Oreste ,  »  allosion  à  ramitlé  de  pylade 

t.  «Une  des  peines  des  ombres  qui  pour  Oreste.  Pylade,  fiU  du  roi  de  Ptao- 

sbnt  dans  ce  cercle  est  de  n'entendre  clde.  Strophius,  et  d'Anaxlbie,  sœur  ou 

retentir  dans  l'air,  autour  d'elles,  que  tante  des  Atrides,  devint,  de  bonne 

des  chants  et  des  paroles  de  charité ,  heure,  l'intime  ami  d'Oreste,  qui,  réfu- 

senttment  si  discordant  avec  le  péché  gié  à  la  cour  phocéenne ,  éUit  élevé 

qu^elles'expient  »  JETiit.  Utt.  II,  p.  iwf.  avec  lui,  et  il  le  suivit  dans  tous  les 

«  lis  n'ont  point  de  vin  «»  paroles  de  voyages  auxquels  les  dieux  l'obligèrent 

la  Vierge ,  qui  annonce  ainsi  à  son  fils  »  Les  tragiques  grecs   ont   développe , 

aux  noces  de  Cana,  que  les  convives  dans  Pylade,  le  caractère  de  l'amitié, 

allaient  manquer  de  vbi.  «—Je  suis  au  point  d'en  faire  le  type  du  phis  no- 


IB  PUB6ÀT0IRË,   CHANT  XIU.  23S 

répéta  ces  paroles,  après  s'être  éloignée.  On  l'entendait  en- 
core j  quand  une  autre  voix  survint  et  passa  promptement  en 
criant  :«/e  suis  Orc«fe.  »  — «O  mon  père,  dis-je,  quelles 
sont  ces  voix?»  Comme  je  parlais  ainsi,  une  troisième  dit: 
%  Aimez  ceux  qui  vous  ont  fait  du  mal.  »  Mon  bon  maître 
reprit  :  «  Ce  cercle  retient  les  coupables  qui  ont  commis  le 
péché  d'euTie.  La  charité  agite  les  cordes  du  fouet  qui  les 
châtie.  Le  frein  qui  les  gourmande  •  retentit  d'un  son  tout 
contraire.  Tu  l'entendras,  je  crois,  avant  d'arriver  au  degré 
où  ce  crime  se  pardonne.  Mais  porte  ici  tes  yeux ,  et  tu  verras 
des  âmes  assises  devant  nous  le  long  du  rocher.  »  J'obéis,  et 
j'aperçus  en  effet  des  ombres  couvertes  de  manteaux  de  la 
même  couleur  que  la  pierre.  A  peine  fûmes-nous  un  peu 
plus  avancés,  que  j'entendis  crier  :  «  Marie,  prie  pour  nous; 
ïilichel  j  Pierre,  et  tous  les  Saints,  priez  pour  nous*  »  Je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  sur  la  terre  un  homme  assez  dur  pour 
n'être  pas  ému  de  compassion  au  spectacle  qui  s'offrit  à  mes 
yeux.  Quand  je  fus  arrivé  près  de  ces  âmes,  dont  tous  les 
mouvements  ne  m'étaient  plus  dérobés ,  mes  yeux  se  bai- 
gnèrent de  larmes.  Ces  ombres  me  paraissaient  couvertes  d'un 
vil  cilice-,  chacune  d'elles  appuyait  sa  tête  sur  les  épaules  de 


Me  hérobine ,  do  plus  pur  dévanement.  tatlon  dans  une  séance  d'Académie ,  h 

Pylade ,  eaTauride ,  veal  mourir  pour  Rome;  mais  il  y  a  des  lecteurs  assidnt 

son  anU  et  résiste  aux  prières  réitérées  de  Dante  qui  contestent  cette  gloire, 

d'Oreste ,  qui  le  conjure  de  partir.  11  y  et  veulent  que  M.  Glorgi  n'ait  parlé 

a  peu  de  temps  que  l'on  a  découvert  ainsi  qu'après  M.  Léonard  Casella,  fils 

cette  explication  nouvelle  :  plusieurs  d'nn  des   plus  habiles  architectes  de 

commentateurs  se  disputent  la  priorité.  Ron^e,  et  que  nous  avons  vu  dernière-^ 

Qoel  que  soit  le  nom  de  celui  qui  a  ment  à  Paris  professer  la  langue  ita- 

donné,  le  premier,  ce  sens  à  oe  pas-  lienne  à  l'Athénée, 
sage,  11  faut  applaudir  de  bonne  fol.  lei,         <•  Le  poète,  pins  loin,  expliquera 

on  retrouve  le  ton  mystérieux  de  Dante:  clairement  son  idée.  Les  âmes  enten- 

•ee  Je  suiiOrette»  est  magnlûqae\û'\n*  dent  des  paroles  qui  font  naître  desi 

Tcntion,  de  concision;  c'est,  sans con  sentiments  de  charité;  ensuite,  elles, 

tredit ,  un  des  traits  les  plus  sublimes  entendent  d'autres  paroles  retraçant  le 

de  cette  eantica  :  «  V  sono  Oreite  :  »  crime  de  ceux  qui  ont  été  envieux  sur 

c'est  là  toute  la  vie  de  Pylade.  On  ne  la  terre.  Le  son  tout  contraire  est  on. 

▼eut  tner   qu'Oreste;  Pylade  s'écrie,  avertissement  de  charité  opposé  au]^ 

soutient  qu'il  est  Oreste,  et  11  sait  bien,  vUes  bassesses  de  l'envie.  Le  poète  ap- 

Pylade .  que  si  on  le  croit,  Oreste  sera  P^Ue  à  propos  la  charité  le  frein,  la 

sauvé.  On  m'a  dit  souvent  que  c'est  brtde  de  l'envie.  ^  Marie  r  prie  pouir 

M.  Glorgi  qui  a  donné  cette  interpré-  notw ,  etc.'<Lfeanief  des  saints.) 

20. 
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Tombre  voisine ,  et  toutes  se  soutenaient  contre  le  rodior  :  té 
les  aveugles  >  qui  demandent  du  pain  sont  placés  à  la  portées 
maisons  de  pardon ,  en  appuyant  la  tête  Tun  sur  raiitre.Fos 
exciter  la  compassion,  je  vais  m'expliqner  autrement  qaefV 
des  paroles  :  je  veux  offrir  au  sens  de  la  vue  qui  eominil 
plus  facilement,  ces  infortunés  tels  quHIs  étalent  devant  mL 
De  même  que  les  aveugres  sont  privés  de  la  lunnèn  à 
soleil ,  de  même  ces  ombres  sont  privées  de  la 
ciel.  Toutes  ont  les  yeux  cousus  avec  un  fli  de  fer 
à  celui  qui  ferme  les  yeux  de  Tépervier  sauvage,  fWriA 
demeure  tranquille  >.  Il  me  semblait  que  c*était 
un  outrage  de  voir  ainsi  sans  être  vu;  aussi  me 
vers  mon  sage  conseiller.  Il  devinait  ce  que  Je  voulais  laiif 
prendre  sans  parler;  il  n'attendit  pas  ma  demande  et  ■ 
dit  :  «  Parle ,  mais  que  tes  paroles  soient  brèves  et  semfiL* 
Virgile  était  placé  du  cêté  où  Ton  peut  tomber  dans  fdÉMi 
parce  qu'aucune  barrière  n*en  garantit;  de  l'autre  ctlév 
trouvaient  les  ombres  à  qui  Thorrible  couture  de  lem  JOR 
faisait  souffrir  d'affreuses  douleurs ,  et  dont  les  traits  AiM 
baignés  de  larmes.  Je  me  tournai  vers  ces  ftmes,  et  jefii: 
«  O  vous  ombres ,  qui  êtes  assurées  de  voir  un  jour  la  Immoc 
du  ciel  à  laquelle  votre  désir  aspire  avec  tant  d'ardeur,  qv 
la  grâce  puriOe  les  impuretés  de  votre  conscience,  et  qwli 
fleuve  de  vos  pensées  coule  avec  la  pureté  du  cristal;  ^BM- 

I.  On  voit  encore  ce  «peclacle  k  la      Dante  rencontre  ne  pooTileat  |«l* 
porte  de  beaucoup  d'églises  d'Italie,      leur  terrible  •  chapoon  :  la    '   '^ 


Les  maisons  de  pardon  sont  les  églises,      qu'elles  éprouvaient  devait  étn  H* 
9.  Autrefois ,  U  était  d'usage  de  cou-      cuisante.  Mate  eonnne  on 


dre  avec  du  fil  ou  de  la  soie  les  yeux  toqjoursque  Dante  peint  la  natarelU 

des  éperviers  et  des  faucons  que  l'on  vu  des  éperviers  et  dea  laMaaa  9i^ 

voulait   dresser    pour  la  chasse.  En  cruellement  toonnentéa  avaat  rm^ 

France,  où  l'art  de  la  fauconnerie  a  tlon  de  la  coiffe  de  cuir.  U  îrmit,êm 

été  longtemps  en  renom,  et  où  Dante  a  le  souvenir  des  anciens  cbcialIcnL  l* 

pu  prendre   cette  comparaison  ,  Ton  bord  une  ianage  vive  *  plUuiiify  <* 

imagina,  plus  tard,  de  substituer  à  cette  touchante  ;  ensolle»  une  ooavinli' 

couture  si  douloureuse  une  coiffe  de  vraie  et  animée ,  et  tt  lea 

cuir,  dite  chaperon ,  dans  laqaelle  on  dans  cette  vaste  et  ricbe  tmujUÊftt» 

emprisonnait  seulement  les  yeux  de  où  il  décrit,  une  à  une,  r 

l'oiseau,  avant  de  le  lancer,  on  lorsqu'on  naissances  de  son  temps. 
était  mécontent  de  lui.  —  Les  ftmes  que 
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moi,  et  VOUS  me  charmerez,  y  a-t-il  parmi  vous  uu  Italien? 
si  je  le  comiais,  peut-être  pourrai-je  lui  être  favorable.  »  — 
a  O  mon  frère ,  cliacune  de  nous  habite  une  seule  et  véritable 
cité  I  :  tu  veux  dire  sans  doute  une  âme  qui  ait  accompli  son 
pèlerinage  en  Italie.  »  Telles  furent  les  paroles  que  j'entendis 
prononcer  plus  loin;  aussi  je  fis  quelques  pas  en  avant.  Entre 
autres  je  vis  une  ombre  qui  avait  Tair  d'attendre  une  réponse. 
Si  Ton  me  demande  comment  je  m*en  aperçus ,  je  dirai  qu'elle 
tenait  la  tête  élevée  comme  un  aveugle  à  qui  l'on  parle  *. 
«  Esprit,  dis-je ,  qui  te  purifies  ici  pour  devenir  digne  du  ciel , 
si  c'est  toi  qui  m'as  répondu,  donne-moi  à  connaître  ton 
nom  ou  le  lieu  de  ta  naissance.  »  L'omlnre  reprit  :  «  Je  fus 
Siennoise;  j'expie  avec  ces  coupables  ma  vie  criminelle,  en 
pleurant  celui  que  je  désire  si  vivement.  Je  ne  pus  pas  être 
sage,  quoiqu'on  m'appelât  Sapia^y  et  je  me  réjouis  plus  du 
malheur  des  autres  que  de  mon  propre  bonheur.  Pour  que  tu 
ne  croies  pas  que  je  t'en  impose,  écoute  combien  je  fus  in- 
sensée. Lorsque  je  penchais  déjà  vers  le  déclin  de  mes  jours, 
mes  concitoyens  étaient  près  de  Colle ,  en  présence  de  leurs 
ennemis,  et  je  priai  Dieu  de  leur  envoyer  ce  qu'il  voulait  lui- 
même.  Ils  furent  battus  et  jetés  dans  les  pas  amers  de  la 

t.  Tu  parles  avec  nous  comme  ta  ne  paraissent    pas    aussi    misérables 

parlerais  avec  des  hommes  qui  feraient  qu'à  mol,  qu'il  se  satisfasse  à  son  gré  ; 

ieur  pèlerinage  sur  la  terre.  Mais  nous ,  qu'il  les  lèche,  et  qu'ils  lui  fassent  grand 

nous  ne  connaissons  plus  d'autre  vraie  bien,  etc.  »  On  s'attend  que  Lombardl , 

cité,  d'autre  patrie  que  le  ciel  :  tu  de-  le  terrible  adversaire  de  Venturl,  va 

vrais   nous  demander  plutôt  si  quel-  lui  répondre  :  «  J'appellerai  plutôt  roi- 

qu'un  de  nons  n'a  pas  été*  pèlerin  en  sérable  et  importun  le  propos  de  Ven« 

Italie.  turt ,  parce  que  le  rapport  qui  existe 

9.  On  ne  peut  pas  mieux  observer  la  entre  le  nom  propre  et  les  mœurs  est 

pâture.  En  effet ,  considérons  bien  l'at-  et  sera  toujours  remarqué ,  sans  crime, 

titude  d'un  avengle  à  qui  nous  parlons  ;  par  tout  homme  qui  parle  ou  écrit, 

\\  élève  la  tète  pour  attendre  notre  ré-  surtout  quand  il  le  fait  en  peu  de  mots, 

ponse.  et  en  passant,  comme  fait  ici  Dante.  » 

—  Sapia,  quoi  qu'il  en  soit,  était  une 


tossi  cntamaïa.»  avaient  envoyée  en  exil  à  Colle.  Là, 

Venturl  8'ieerle  :  «  Coneettino  mise-  les  Siennois  ayant  été  mis  en  déroutt 

rabile  e  non  âàpoéta  di  tanto  senno  ;  »  par  les  Florentinis ,  elle  en  manifesta 

M  conUnne  ainil  :  «  s'il  y  a  quelqu'un  une  satisfaction  trë»>indl8crète  et  très- 

d'un  goAt  gftté  à  qui  de  semblables  criminelle. 

foncettinif  considérés  en  eux-mêmes , 
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fuite;  et  en  apprenant  leur  déroute,  j'en  conçus  une  telle 
joie,  qu'élevant  vers  Dieu  ma  face  téméraire ,  je  criai  :-Main- 
tenant  je  ne  te  redoute  plus.  J'imitai  le  merle  qui  se  fie  au 
premier  beau  temps*.  Sur  la  fin  de  ma  vie,  je  voulus  me 
mettre  en  paix  avec  Dieu,  et  je  n'aurais  pas  obtenu  même 
une  place  dans  ce  séjour,  si  Pierre  Pettinagno  *,  qui  se  dé- 
voua tendrement  en  ma  faveur,  n'eût  intercédé  pour  mes 
^Blutes  dans  ses  saintes  oraisons.  Mais  toi,  qui  es-tu,  toi  qui 
vas  demandant  ce  que  nous  sommes ,  et  qui,  à  ce  que  je  crois, 
as  les  yeux  ouverts  et  parles  en  respirant?»  Je  répondis: 
«  Mes  yeux  seront  cousus  aussi  dans  ce  lieu  3,  mais  pour  peu 
de  temps ,  car  j'ai  peu  commis  le  péché  de  l'envie.  Mon  âme  est 
plus  tourmentée  du  supplice  du  premier  cercle,  et  il  me 
semble  déjà  que  je  suis  écrasé  du  poids  des  amertumes  de 
là-bas.»  — «Mais,  reprit  l'ombre,  qui  t'a  conduit  parmi 
nous,    toi  qui  espères  retourner  parmi  les  hommes.'»  — 
«C'est,  dis-je,  celui  qui  m'accompagne  et  qui  se  tait.  Moi, 
ie  suis  vivant  :  mais  apprends- moi ,  6  esprit  élu  !  si  tu  veux 
que  je  porte  aussi  pour  toi  mes  pas  sur  la  terre.  »  —  «  Ta  ve- 
nue est  un  événement  si  miraculeux,  repartit  l'âme ,  qu'elle 
prouve  combien  Dieu  te  chérit;  aide-moi  donc  de  tes  prières. 
Je  te  demande  encore,  au  nom  de  ce  que  tu  désires  le  plus 
au  monde,  que  si  jamais  tu  foules  le  territoire  de  la  Toscane, 
tu  prennes  soin  de  ma  mémoire  auprès  de  mes  proches.  Tu 
les  trouveras  au  milieu  de  cette  nation  vaine  4  qui  espère  tant 

I.  m  Corne  fa  il  tMr/o  ptr  poca  bo-  monTements  de  sensibmté ,  de  rrai  re- 
naccia.  »  tour  snr  sol-roénie  et  dlionorable  firan-  ' 
Comparaison  très-Juste.  Un  poCte  a  dit  chise.  II  est  dommage  qu'il  n*7  ait  pas 
dansun  antre  sens  .'-L'imprudent  aman-  un  cercle  pour  les  esprits  satiriques, 
dler.» — II  n'y  a  pas  un  seul  de  nous  qui,  à  IVotre  poCte  »*y  serait  encore  rendu  Jus- 
la  fln  de  l'Iiiver.  ne  commette  la  faute  de  tice  ;  mais  peut-être  aussi  i'ange  commis 
ranimai  au  plumage  noir  et  aubec  Jaune,  i  la  garde  de  ce  cercle  n'aurait-il  pas 

a.  Ermite   florentin    qui   pria  pour  ▼ouln  laisser  passer  outre  le  coupable. 

Sapia.  Sans  les  prières  de  cet  ermite .  «.  Encore  une  allusion  satirique  très- 

elle  serait  encore  dans  la  tallèe  qui  piquante.  Us  Siennois  avaient  acquis . 

pn^cède  le  Purgatoire ,  avec  Mainfroy.  à  grands  frais,  le  port  de  Talamone,  sur 

Conrad ,  etc.  la  Méditerranée  :  ib  se  croyaient  déjà 

s.    ATcu  touchant  de  la  part  d'un  tous  d'habiles  hommes  de  mer.  Les  mdts 

homme  tel  que  Dante.  J  ai  p    mis  de  desFémUiem,  ie$IHtanSt  des  Genoir, 

faire  remarquer  au  lecteur  tobs  ces  ewtpêckaknt  lu  Siennois  de  dormir 
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de  la  possession  de  Talamone ,  et  qui  y  perdra  plus  de  temps 
et  de  vœux  qu*à  trouver  la  Diana  :  mais  les  amiraux  y  per- 
dront bien  davantage.  » 


I^urs  prfncipanx  seigneurs  ,  devenos 
(tmiraux  en  iioagination,  voyaient  le  pa- 
Villon  siennois  parcourir  les  bords  de  l'A* 
friqne  et  même  entrer  dans  le  Bosphore  ; 
mais  cette  nation  vaine,  qui  espère 
tant  de  la  possession  de  Talamone ,  y 
perdra  plus  de  temps  et  de  vœux  qu'à 
trouver  la  Diana.  La  Diana  était  une 
rivière  qui  coulait,  disait-on,  près  la 
viUe  de  Sienne.  Les  habitants  avaient 
entreprit  de  prodlgieosea  excavations 


pour  la  découvrir,  mais  toujours  inuti- 
lement. Ils  ne  connaissaient  pas  les 
puits  artésiens ,  invention  admirable , 
entre  autres  avantages ,  pour  procurer 
de  l'eau  aux  villes  assiégées  qui  vien- 
draient à  en  manquer.  «  Si  on  vent  sa- 
voir» qjoute  à  ce  sujet  Venturi^powr- 
quol  les  Siennois  appelaient  cette 
rivière  la  Diana ,  il  faut  que  ce  sdt 
quelque  antiquaire  de  Sienne  qui  aille 
repêcher  sa  généalogie.  » 
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«jQui  est  celui  qui  fait  le  tour  de  notre  montagne,  avant 
que  la  mort  Tait  dégagé  des  liens  terrestres,  et  qui  ouvre  et 
ferme  les  yeux  à  volonté  ?»  —  «  Je  ne  sais  pas  qui  il  est;  mais 
il  n*est  pas  seul  :  prie-le  de  s'approcher,  et  accueille-le  d'une 
manière  si  gracieuse,  qu'il  consente  à  te  parler.  »  C'est  ainsi 
que  des  esprits  appuyés  l'un  sur  l'autre  discouraient  en- 
semble à  ma  droite;  ensuite  ils  levèrent  la  tête  pour  m*in- 
terroger.  L'un  d'eux  s'exprima  ainsi  :  «  O  âme  qui  es  ren- 
fermée dans  un  corps ,  et  qui  vas  droit  au  ciel ,  par  charité 
console-nous,  et  apprends-moi  d'où  tu  viens,  et  qui  tu  es. 
Nous  sommes  émerveillés  de  l'insigne  faveur  que  tu  reçois  et 
qui  n'exista  jamais.»  Je  répondis  :  «  Au  milieu  de  la  Toscane 
coule  un  petit  fleuve  qui  naît  dans  la  montagne  de  Falté- 
rona  <,  et  qu'un  cours  de  la  longueur  de  cent  milles  ne  peut 
rassasier.  C'est  près  de  ce  fleuve  que  j'ai  reçu  mon  enveloppe 
mortelle.  Vous  dire  qui  je  suis,  serait  parler  en  vain;  la  re- 
nommée n'a  pas  encore  beaucoup  fait  retentir  mon  nom.  » 
L'ombre  qui  m'avait  interrogé  la  première ,  reprit  :  «  Mais  si 
je  te  comprends  bien,  tu  veux  parler  de  l'Amo.  »  Et  l'autre 
repartit  :«  Pourquoi  a-t-il  caché  le  nom  de  ce  fleuve?  On 
n'en  use  ainsi  qu'en  rappelant  des  choses  qui  font  horreur.  » 
—«Je  ne  sais,  dit  ensuite  sa  compagne,  mais  le  nom  de  la 
vallée  où  coule  ce  fleuve  est  bien  digne  de  sortir  de  la  mé- 

1.  Montagne  de  l'Apennin  ,  dans  l'É-  qui  pensaient  qu'autrefois  la  Sicile  for* 

tat  de  Florence ,  près  de  la  Bomagne  :  malt  ane  partie  du  continent  de  l'Italie, 

la  montagne  dont  a  été  détaché  Péloro  que  l'Ile  de  Cbypre  appartenait  à  la  Sy- 

est  l'Apennin.  Péloro,  promontoire  de  rie  ,  l'Ile  de  Négrepont  à  la  terre  ferme 

la  Sicile.  Le  poËte  adopte  l'idée  de  ceux  de  la  Béotle,  etc.,  etc. 
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moire  des  hommes;  car  dès  sa  source,  là  où  la  montagne 
dont  a  été  détaché  Péloro  déverse  des  eaux  si  abondantes, 
jusqu'au  point  où  ce  fleuve  vient  réparer  la  perte  de  celles 
que ,  sur  la  mer,  le  soleil  réduit  en  vapeurs  qui  doivent  à  leur 
tour  former  de  nouveau  les  rivières,  les  habitants  de  ses 
bords  fuient  la  vertu  comme  un  serpent  ennemi ,  ou  par  Tef- 
fet  d'une  situation  désavantageuse,  ou  par  l'empire  d'une 
funeste  habitude.  Ceux  qui  rampent  dans  cette  vall^  perverse 
ont  tellement  changé  leur  caractère,  qu'il  semble  que  Grcé  * 
les  repaisse  de  mets  souillés  par  ses  maléfices.  D'abord  ee 
fleuve  creuse  son  lit  maigre  à  travers  les  toits  de  pourceaux 
hideux'  plus  faits  pour  dévorer  des  glands  que  pour  se 
nourrir  des  aliments  des  hommes.  En  continuant  sa  route,  il 
trouve  des  roquets  criards  ^  plus  hargneux  que  ne  le  com- 
porte leur  force;  aussi,  dans  son  dédain,  il  leur  tourne  le 
museau,  et  poursuit  son  cours.  Plus  elle  s'agrandit,  plus 
cette  fosse  maudite  et  ingrate  rencontre  des  chiens  qui  se 
font  loups.  Après  être  descendue  à  travers  des  gorges  pro- 
fondes, elle  trouve  des  renards  si  frauduleux  qu'aucune  ruse 
ne  peut  les  tromper.  Je  ne  cesserai  pas  de  parler,  quoique 
d'autres  puissent  m'entendre,  et  il  sera  utile  à  celui  qui  se 
dit  d'un  pays  voisin  de  l'Arno  de  connaître  ce  qu'un  esprit 
prophétique  me  fait  annoncer.  Je  vois  ton  fils  ^  qui  chasse  ces 

1.  Circé,  fille  du  Jour  et  de  la  Nnit.  tenir  qu'aux   roquets  criards,  —  La 

AprèsaTOlr  empoisonné  son  mari,  le  roi  fosse  maudite  et  infn'ate  est  toujours 

dea  Sarroates,  elle  alla  faire  sa  demeure  l'Arno ,  qui  coule  entre  de  hautes  mon- 

dans  IMle  d'.£œa.  Y  ayant  reçu  Ulysse,  tagnes.  —  Le»  chiens  qui  se  font  lonps 

ponr  le  retenir,  elle  changea  ses  corn-  sont  les  Florentins  :  «  Ils  sont  appelèa 

pagDons  en  loups ,  en  ours ,  avec  une  ainsi  par  le  poëte,  à  cause  de  leur  gour- 

certalne  liqueur  qu'elle  leur  fit  boire.  mandise  et  de  leur  avarice.  »  (Daniello.) 

%\ju  habitants  du  Casentin.  Landino  Les  renards  frauduleux  sont  les  PI- 

pense  que  le  poëte  a  parUculiérement  sans,  parce  que.  dit  encore  Daniello.  lia 

en  vue  les  comtes  Guidi,  «  hommes,  dit  sont  malicieux  et  frauduleux.  —  Il  faut 

ce  commentateur,  tnolto  lussuriosi-^  d'abord  blâmer  Ici  le  Gibelin  qui  s'aban- 

—Lesroquets  criards  sont  les  habitants  donne  i  un  mouvement  de  colère  et  de 

d'Arezzo,»  enragés  et  superbes.dit  Ven-  dépit  passionné  ;  mais  il  faut  ensuite  ad- 

turl,  quoique  pauvres  et  impuissants.  »  mirer  le  poëte  chand  et  le  coloriste  tI- 

Aussi,  dans  son  dédain,  le  fleuve  leur  gonreux  qui  trace  un  tableau  aussi  éncr- 

tourne  le  museau.  Comme  Dante  joue  giqne. 

Ici  avec   sa  verve!  Il  transporte  au  s     L'ombre   qui  parle   est   messer 

fleuve  une  Image  qui  semblait  n'appar-  Guido  del  Duca,  de  Breltlnoro;  elle  s'a- 


I 
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loups  sur  la  rive  du  fleuve  cruel ,  et  qui  les  met  en  fiiiie.  U 
vend  leur  chair  toute  vivante  s  ensuite  il  les  tue  comme  ie 
vieilles  bétes;  il  arrache  ainsi  à  beaucoup  d*entre  eux  la  ne, 
et  à  lui,  rhonneur.  Il  sort,  teint  de  sang,  de  la  triste  fodi, 
et  il  la  laisse  telle  que  d'ici  à  mille  ans  elle  ne  pom 
reverdir.  » 

Comme  la  figure  de  celui  à  qui  Ton  prédit  des  malboB 
prochains  exprime  bientôt  le  trouble,  de  quelque  edté  fA 
soupçonne  le  danger,  de  même  le  visage  de  l'autre  âme  fi 
écoutait  se  plongea  dans  Taffliction,  après  qu'elle  ett  a* 
tendu  ces  paroles.  Les  prophéties  de  Tune  et  la  trisliiieà 
l'autre  me  firent  désirer  de  connaître  leur  nom,  et  je  kl 
priai  instamment  de  me  le  dire.  L'esprit  qui  m'avait  cBb^ 
tenu  le  premier  parla  ainsi:  «Tu  veux  que  je  t'acooidea 
que  tu  ne  veux  pas  m'accorder  toi-même.  Mais  puisque  Un 
permet  que  sa  grâce  brille  en  toi,  je  ne  serai  pas  avaie  Am  ' 
réponse.  Apprends  que  je  suis  Guido  del  Duca  :  mon  wf 
fut  tellement  brûlé  par  l'envie  %  que  si  j  eusse  su  qa'B 
homme  avait  eu  lieu  de  se  réjouir,  on  m'eût  vu  devenir  pMi 
et  livide.  Voilà  le  fruit  du  grain  coupable  que  j'ai  semé.  0 
hommes  !  pourquoi  vous  attachez-vous  à  des  biens  qui  nto 
sitent  un  empêchement  de  bonne  intelligence  3?  Celui-ci  ctf 
Riniéri ,  l'honneur  et  la  gloire  de  la  maison  de  Calboli,  eî 
personne  ne  s'est  fait  héritier  de  ses  vertus.  Entre  le  Pô  et  b 
montagne,  la  mer  et  le  Réno,  ses  descendants  sont  non- 


dresse  à  messer  Rtntéii  de  Calboli ,  de     fiiiite  les  assomment  La  triste  IMtcrt 
Forli.  Par  «  ton  fils   qui    chasse   les      Florence ,  qui  est  tellement 


loups,»  del  Duca  entend  Fulcléri  de      qu'elle  ne  pourra  plus  sortir  iemiit' 
Calboli,  petit-flls  de  Riniéri,  qui  fut  po-      nés  avant  un  grand  nonil»re 


destat  de  Florence  en  isos,  et  qui  ayant  s.  On  ne  dit  pas  quels  forent  ta  pri* 

été  gagné,  à  prix  d'argent ,  par  le  parti  cédés  pleins  d'envie  pour  lesqockGri* 

Moir,  fit  enfermer  et  tuer  les  prlnci-  del  Duca  mérita  d'être  plaeé  éw  9 

pauz  personnages  du  parti  Blanc.  cercle. 

I.  Le  poëte  veut  dire  que  Fulciérl  fil,  -                     „  PttnfhA  ««■<  *i<Mf 

à  l'égard  des  Florentins  du  parti  Blanc,  j^ >„' i muti^ dil^JSm^l^ 

comme  on  fait  à  l'égard  des  vieux  bœufs  '-*  **  ^  '^"*^  *'  owMOrH»  «iMi> 

qui  ne  sont  plus  propres  au  travail  :  on  Le  po<!te  donnera  UdHBéaie  TeifBa- 

les  vend,  encore  vivants,  à  des  mar-  tion  de  ce  passage  dins  le  ehsit  «t- 

cUands  qui  les  engraissent,  et  qui  eq-  vaut,  vers  «s,  p.  sut. 


( 
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seulement  dépourvus  de  tout  ce  qui  est  utile  pour  bien  pen- 
ser et  bien  vouloir,  mais  dans  Fintérieur  même,  ils  n'offrent 
qu'un  amas  de  rejetons  vénéneux  qu^on  ne  pourrait  extirpa 
qu'avec  effort.  Où  sont  le  bon  Licio  <  et  Arrigo  Manardi , 
Pierre  Traversaro  et  Guido  de  Carpigna?  O  habitants  de  la 
Komagne  redevenus  sauvages,  quand  un  forgeron  planté  a 
Bologne  commence  à  pousser  de  profondes  racines,  au  rang 
des  premiers  seigneurs;  quand  un  Bernardin  di  Fosco  de 
vient,  à  Faenza,  d'une  faible  graminée  un  arbre  superbe! 
Pïe  f  étonne  pas  que  je  verse  des  larmes,  ô  Toscan,  quand  jt 
rappelle  Guido  da  Prata,  Ugolin  d'Azzo,  qui  vécut  avec 
nous,  Frédéric  Tignoso  et  les  siens,  la  famille  Traversara, 
les  Anastagi  :  ces  deux  races  ont  perdu  leur  antique  valeur. 
je  pleure  quand  je  pense  à  nos  dames  et  à  nos  chevaliers  qui 
s'illustraient  par  de  nobles  fatigues  et  de  si  bienfaisants  loisirs  *. 
L'amour  et  la  courtoisie  remplissaient  leurs  cœurs  de  vertus, 
là  ou  il  n'y  a  plus  que  des  âmes  si  dépravées.  O  Brettinoro  ', 


I.  Blesser  Liclo  de  Valbona ,  homme 
sage,  pradent  et  plein  de  qualités 
estimables  :  «  La  fille  duquel ,  dit  Gran< 
gier,  se  laissa  alier  à  la  volonté  de  Ri* . 
cbard ,  Jeune  gentilhomme  ;  mais  Llclo , 
père  d«  la  Jeune  fille ,  fit  si  bien  que 
Richard  fut  contraint  de  l'épouser, 
comme  raconte  Bocace.  »  —  Arrigo  Ma- 
nardi, suivant  quelques-uns,  de  Faenza  ; 
selon  d'autres,  de  Brettinoro,  «  homme 
prudent,  magnanime  et  libéral.  »  { Vel- 
lutello.)  —  Pierre  Traversaro,  seigneur 
de  Raveone,  qui  eut,  dit-on.  l'honneur 
dftjDarier  l'une  de  ses  Olles  avecÉtienne, 
rffde  Hongrie,  —  Guido  de  Carpigna , 
«  (ut  noble  homme  de  Montefeltro,  li- 
béral sur  tons  autres.»  (Grangier.)  — 
Un  forgeron  s'élève,  à  Bologne,  au  rang 
des  premiers  seigneurs.  Le  poëte  hidl- 
qne  Ici  Lambértaccio,  qui,  de  forgeron, 
devint  un  des  premiers  seigneurs  de 
cette  ville.  —  Bernardin  dl  Fosco ,  de 
Faenza,  «homme  valeureux  et  de  petite 
naissance.*»  (Volpi.)  ~  Guido  de  Prata  , 
bourg  entre  Isvenne  et  Faenza ,  <<  sei- 
gneur très-générenx.  »  (Volpi.)  —  Dgo- 
Un  d'Azzo,  des  Ulbadint  ;  Frédéric  Ti- 
gnoso ,  de  Rlmlni  ;  la  famille  Traver- 


sara, les  Anastagi,  nobles  maisons  de 
Ravenne. 

8.  «Le  donner  e  i  cavalier,  gli  affanm 
e  gli  agi.  » 

De  ce  vers  dit  Venturi,  sont  nés  ceux 
de  l'Arloste  : 

«Le  donne,  i  cavalier,  l'arme,  gli 

amori , 
Lecortêsie,  l'audaci  imprese  io  canto.'» 
(Orlando/urioso,  cant.  i.) 

s.  Guido  del  Duca  apostrophe  la  ville 
où  11  est  né.  Je  vais  laisser  parler  Gran- 
gier :  «c  Brettinoro  est  vn  fort  chasteau 
au  milieu  de  la  Romagne,  sis  à  une 
montaigne  dessus  Forly,  et  il  vent  dire  : 
o  chasteau  !  que  ne  te  ruines-tn ,  paiia- 
qne  ta  famille  est  périe  1  11  y  auoit  au- 
trefois plusieurs  seigneurs  d'une  telle 
libéralité,  que  sonnent  desbat  estoit 
parmy  eux ,  quand  des  estrangiers  ar- 
riuoyent,  pour  ce  q'vn  chascun  les 
uouioit  loger  en  sa  maison.  Pour  ce  da 
consentement  de  tous ,  fut  dressé  une 
colonne  en  la  place,  antonr  de  laquelle 
lurent  qris  autant  d'anneaux  qu'il  y 
auoit  de  perrs  de  famille .  et  chascnn 
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que  n'aocompagnes-tu  dans  leur  fuite  ta  propre  famille,  et 
tant  de  personnages  honnêtes  qui  n'ont  pas  consenti  à  être 
coupables?  Bagnaçavallo  mérite  des  éloges  pour  ne  plus  pro- 
duire d'autres  enfants.  Il  faut  reprocher  à  Castrocaro  de 
donner  le  jour  à  des  comtes  aussi  corrompus.  Conio  est  en- 
core plus  criminel.  Quand  leur  démon  aura  disparu,  les  Pa- 
gani  pourront  se  reproduire ,  mais  non  pas  tellement  que  leur 
réputation  soit  sans  tache.  O  Ugolin  de  Fantoli ,  ton  nom  n*a 
rien  à  redouter,  puisqu'on  n'attend  aucun  rejeton  qui  puisse 
le  déshonorer!  Mais  poursuis  ta  route,  6  Toscan;  la  déca- 
dence de  notre  pays  m'a  plongé  dans  une  si  vive  douleur,  que 
j'aime  mieux  maintenant  pleurer  que  parler.  » 

Nous  savions  que  ces  âmes  chéries  nous  entendaient 
marcher;  aussi,  même  en  se  taisant,  elles  nous  assuraient 
que  nous  ne  pouvions  nous  égarer.  Mais  dès  que  nous  fûmes 
seuls  après  avoir  continué  d'avancer,  une  voix,  imitant  le 
bruit  d'un  éclair  qui  fend  la  nuë ,  vint  nous  frapper  en  disant  : 
«  Quiconque  me  trouvera,  doit  me  tuer  '  ;  »  et  elle  prit  la  fuite 
avec  la  vélocité  de  la  foudre  qui  éclate ,  si  la  nuée  vient  à  se 
rompre. 

A  peine  ce  bruit  eut-il  cessé,  que  nous  en  entendîmes  un 
autre  qui  retentit  avec  tant  de  û^cas,  qu'on  l'eût  pris  pour 


anolt  le  sien;  et,  lorsque  renolt  yn  «Omn<«^<iiMMN«rMaie,oec<de(Me. 

estningier.  U  Ilolt  son  chenal  à  l'un  de  (Genéte,  IV,  t.  14.) 
ces  anneaux  ,  et  soudain ,  celui  de  qui 

cstolt  l'anneau ,  noenott  l'estrangier  en  Quand  les  voix  qoi  passent  an-deama 

aa  naiaon ,  et  le  traitoit  magnifique-  de  Dante  citent  des  exemples  de  Mpi- 

meot»—  Bagnacavallo  et  Castrocaro  falsance  et  d'amitié,  comme  cen^cl: 

aont  des  chAteaux    de  Romagne  qui  m!isn'<mtpatdêvin,--^etuisOreUe,n 

étaient  gouvernés  par  des  comtes  par-  alors,  dit  le  po«te ,  la  diarité  agite  les 

ticuliers.  ~  Conio ,  autre  château  an-  cordes  du  fouet  qui  les  châtie  ;  mais . 

Jourd'hui  détruit.  —  Les  Pagani ,  fa-  quand  les  toIx  font  entendre  des  paro- 

mille  d'Imola.  Un  d'eux ,  â  cause  de  sa  les  semblables  â  celles  de  Gain  :  «  ^- 

mécbanceté  et  de  son  astuce ,  avait  été  conque  mê  trouvera ,  doit  tne  tuer,  » 

surnommé  il  Diavolo.  —  Ugolin  de  Fan-  alors  le  frein  qni  gourmande  les  mêmes 

toli ,  de  Faenza ,  «  homme  noble  et  ver-  envieux  retentit  d'un  son  tout  contraire; 

tueux.»  (Vellotello.)  c'est-à-dire,  an  Heu  de  ces  exemples  de 

I.  Ce  sont  les  paroles  qne  prononça  charité ,  ils   entendent  les  reprocheii 

Cain ,  après  avoir  tué  son  frère ,  contre  cruels  qne  le  plus  coupable  des  envieux 

lequel  il  ressentit  un  si  féroce  senti-  s'est  faits  sur  la  terre, 
ment  d'envie  : 
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une  suite  de  coups  de  tonnerre.  La  voix  criait  :  «  Je  suis 
Aglaure,  qui  suis  devenue  rocher  ' .  »  Alors  je  reculai  pour  me 
serrer  contre  le  poëte. 

Déjà  Tair  était  calme,  et  Virgile  me  dit  :  a  Voilà  le  dur 
caveçon  qui  devrait  contenir  Thomme  dans  le  devoir  :  mais 
vous,  vous  dévorez  l'appât  et  tirez  à  vous  Thameçon  que  pré^ 
sente  l'antique  ennemi  ',  et  le  frein  et  les  sages  leçons  vous 
sont  peu  profitables.  Le  ciel  vous  appelle  et  tourne  autour  de 
vous  en  vous  montrant  ses  beautés  étemelles  \  mais  votre 
oeil  ne  regarde  que  la  terre;  aussi  étes-vous  châtiés  par  celui 
à  qui  rien  n'est  caché.  » 


I.  «  Aglanre ,  fille  de  Cécrops.  Elle 
promit  à  Mercure  de  favoriser  sa  pas- 
sion poar  Hersé,  autre  fille  de  Cécrop», 
moyennaot  une  récompense  ;  mais  pai* 
las,  indignée ,  versa  une  telle  jalousie  , 
contre  Hersé ,  dans  le  sein  d'Aglanre , 
qu'elle  mit  tout  en  œuvre  pour  lei 
brouiller.  »  (Dict.  de  la  Fable  de  Chom- 


9.  Le  démon  qui  vous  tend  des  pièges. 
s.Pétrarqae  a  imité  ce  passage,  part  1, 
canzon.  sa  : 

«Orti  soUeva  a  piû  beata  spetne 
Mirando  il  ciel  che  U  $1  vohm  in* 
tomo.m 


244  LB  rCBCATOIftE,  CMàSn  XT. 


CHANT  XV. 


Lesotaianùlàpireoarir'  encore  autant  d'espace  qollliii 
en  reste  à  franchir,  entre  la  fin  de  la  troisième  heure  et  le 
oominencenientda  jour,  dans  la  sphère  qoi,  comme  Fai&nt 
folâtre,  est  dans  un  monrement  continua  >;  Yesper  éclairait 
les  cercles  du  Pm^toire,  ^  il  était  minuit  sur  la  tene:  les 
rayons  nous  frappaient  la  figure,  parce  que  nous  amns 
tourné  toute  la  montagne,  et  que  nous aYandons  yots  le  cou- 
chant. Je  vis  alors  un  édat  surnaturel  qui âdouit  mes  yeux, 
et  n'en  connaissant  pas  la  cause,  je  me  sentis  ^acé  de  stu- 
peur. Je  levai  mes  mains  au-dessus  de  mes  yeux,  pour  les 
garantir,  par  cet  abri ,  de  cette  lumière  excessive 

Ainsi  que  le  rayon  du  soleiP,  réfléchi  par  l'eau  ou  par  un 
miroir,  remonte  dans  la  partie  opposée  de  la  même  manière 
qu'il  est  descendu,  en  suivant  des  lois  contraires  à  celles 
auxquelles  obéit  la  pierre  qui  tombe,  comme  le  démontrent 


I.  Le  soleil  deraK  rester  encore  trois  rées  et  i  la  grandeur  de  leurs  eorps,  et 

beores  sur  lliorfzon.  il  apporte  en  exemple  les  comparaisons 

s.  Ventorl  pense  que  le  poCte  emploie  Urées  des  gaépes,  des  moadies  et  des 

td  une  misérable  similitude.  Le  com-  abeilles.» 

mentateor  Rosa  Morando,  l'on  des  écri-  Il  est  dans  la  natore  de  raifutt  ee  se 

▼ains  qni  ont  parlé  de  Dante  avec  le  mooToir  continnellement;  et.  ainsi  <|ac 

pins  d'enthousiasme,  répond  ainsi  à  dit  Horace  (l>otfU«..  Tcrs  lao)  : 

Venturl  :  «  Mais  pourquoi  tronve-t-U  ici  wf^*,^»  x-  »^«m.. 

MM  misérable  similUude?  Ce  n'est  Mutatur  m  norat. 

iwiement,  selon  moi,  qu'à  cause  de  la  s.  J'ai  offert  le  sens  de  Dante  avec 

mp  eonsIdéraMe  différence  de  ^ron-  toute  sa  précision ,  sans  trop  d'obsco- 

émir  qol  eiiste  entre  l'enfant  et  la  rite.  L'art  et  rezpérience  signilent  id 

■titre  dn  aoleiL  Mais  Plutarqne,  dans  la  science  de  la  catoptriqne(  partie  de 

Mi  JU^Iêsritmi  smr  le  génie  et  sur  la  l'opUqne  qni  explique  les  effets  de  la 

9i»  étBamêre,  tait  obsenrer  que  ce  réflexion  de  la  lumière).  Par  la  pierre 

éÊtIm  pnfto  quelquefois  tire  ses  com-  qui  tombe ,  le  poCte  entend  la  ligne 

■  pb»  petits  obJeU ,  en  perpendiculaire, 
à  In  Mton  des  cboses  compa 
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Tart  et  l-expérience,  de  même  une  lumière  réfléckiie,  et  tellf 
que  ma  vue  en  était  éblouie,  vint  me  frapper  de  sou  éelaift.JHr 
dis  :  «  O  mon  doux  père,  quelle  est  cette  splendeur  que-jè^ii^ 
puis  soutenir,  et  qui  semble  venir  vers  nous?»  Il  répondit V 
«  Ne  fétonne  pas  si  tu  ne  peux  supporter  la  vue  de  Tauguste 
famille  du  Ciel;  c'est  un  envoyé  qui  vient  nous  inviter  à 
monter  au  céleste  séjour.  Bientôt  tu  considéreras  sans  peine 
un  spectacle  de  cette  nature,  et  tu  auras  autant  de  plaisir 
qu'il  te  sera  permis  d'en  éprouver.  »  Quand  nous  fûmes  ar* 
rivés  aux  pieds  de  l'ange  béni ,  il  nous  dit  d'une  voU  suave  : 
«  Entrez  dans  ce  sentier  qui  est  moins  âpre  que  les  autres.  » 
Nous  montions,  et  nous  entendîmes  chanter  derrière  nous  i 
Heureux  les  miséricordieux  *  !  et ,  Jauis,  &  toi  qui  es  vavnr 
queurl 

Mon  maître  et  moi  nous  marchions  seuls ,  et,  tout  en  mar^ 
chant,  j'eus  l'idée  de  tirer  quelque  fruit  de  cet  entretien.  Ja 
m'adressai  donc  à  lui  et  demandai  ce  qu'avait  voulu  dir«^ 
l'esprit  de  la  Romagne  '  en  parlant  Ôl  empêchement  de  bonne 
intelligence.  Virgile  répondit  :  «Il  connaît  maintenant  le 
danger  de  son  vice  le  plus  odieux.  Qu'on  ne  s'étonne  donc 
pas  s'il  signale  ce  vice ,  pour  que  vous  ayez  moins  à  le  pleurer. 
Parce  que  votre  cœur  s'attache  à  une  telle  sorte  de  biens  que , 


1.  Ces  paroles  sont  prononcées  par  terrestres  et  périssables  ;  ces  biens. 

des  anges.  C'est  ainsi  que  des  mtnis-  sont  désirés  par  tous  les  hommes ,  et 

très  di»  ciel  ont  aussi  chanté  *  «  Heu»  Us  Teulent  les  posséder  eicIuslTeroent^ 

rmur  les  fwnivrs»  d'esprit t  »  Voyez  Ils  aiment  donc  un  aTantage  tel ,  qu'lL 

chant  XXI,  page  ssi .  Quant  à  ces  paroles  n'est  pas  possible  de  Toir  une  bonne  in- 

que  Dante  rapporte  ainsi  :  telligence  régner  entre  ceux  qui  le  pour- 

■a  fc— «  ^i,^^t^^AM.  f«»  suivent  ;  c'est  ce  qui  excite  l'enTie.  SI  les 

«  E  bMti  miséricordes  fue  hommes  n'aimaient  que  le  bien  céleste, 

-  Cantato  rétro  ;»  ^  ^.y  .^^alt  pas  entre  eux  empêche- 

•nos  sont  les  propres  paroles  de  J.  C.  ment  de  bonne  intelHçeaee:  ear,  plus; 

(S.  Mathieu,  chap.  x,)— Jouis,  ô  toi  qui  on  est  i  aimer  le  bien  du  c\el,  plus  on 

es  vainqueur  I  autres  paroles  tirées  da  Jouit  ;  plus  on  connaît  la  charité,  molna 

même  chapitre.  on  conMtt  Penvie. 

s.  L'esprit  de  la  Romagne,  roesser  Cette  distinction ,  présentée  ici  par 

Guido  del  Duca.  Le  poêle  Tcut  parier  Dante  dans  le  style  scolastiqne ,  n'a 

Ici  des  Diens  terrestres .  des  biens  que  rien  de  trés-poétique  ;  mais  son  raison-, 

dispense  la  fortune.  Voici  son  raisonne-  nement  se  suit,  et,  avec  un  peu  d'at?. 

ment  tel  qu'il  le  déTcloppe  plus  bas  :  tenUon.  oo  le  comprend  aisémenk 
Le  cœur  des  hommes  s'attache  aux  biens 

ai. 
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i^us  on  est  d'hommes  à  les  partager,  moins  on  possède  ; 
l^fte  excite  en  vous  une  flamme  déyorante.  Si  Tamour  du 
êépàix  des  bienheureux  occupait  vos  désirs,  vous  n'auriez 
1^  de  telles  douleurs;  car  dans  FEmpyrée,  plus  on  est  de 
créatures  à  jouir  du  même  bien,  plus  on  possède,  et  plus  une 
brûlante  charité  embrase  ses  fortunés  habitants.  »  Je  parlai 
ainsi  :  «  Mais  je  suis  plus  affamé  d'explications  que  si  j'avais 
continué  de  ^urder  le  silence ,  et  un  doute  plus  fort  me  tour- 
mente. Comment  peut-il  arriver  qu^un  bien  divisé  rende  plus 
riches  ceux  qui  le  possèdent  en  grand  nombre,  que  ceux  qui, 
en  petit  npmbte,  seraient  appelés  à  le  partager?  »  Mon  guide 
reprit  :  «  Comme  tu  n'es  absorbé  que  par  les  choses  terrestres , 
ma  doctrine,  qui  est  la  véritable,  t'enveloppe  de  ténèbres. 

«  Ce  bien  infini  et  ineffable  qui  est  làrhaut  est  entraîné  vers 
la  charité,  comme  un  rayon  vient  plus  facilement  frapper  un 
corps  lucide,  la  lumière  glorifiante  se  communique  autant 
qu'elle  trouve  d'ardeur,  et  plus  la  charité  s^étend,  plus  l'éter- 
nelle vivacité  de  cette  lumière  embrase  les  âmes  de  ses  feux 
divins.  Plus,  là-haut,  il  y  a  d'âmes  qui  se  rencontrent,  plus 
il  y  a  lieu  à  bien  aimer,  pdus  on  aime,  et  comme  des  miroirs 
on  se  renvoie  respectivement  son  amour. 

«  Si  mes  raisons  ne  te  rassasient  pas ,  tu  verras  Béatrix  '  ;  ce 
sera  elle  qui  dissipera  pleinement  en  toi  ce  doute  et  tous  les 
autres  :  cependant,  avance  pour  obtenir  promptement  la  gué- 
risciu  des  cinq  plaies  *  que  la  douleur  seule  peut  guérir  ;  déjà 
deux  se  sont  refermées.  »  J'allais  remercier  nnon  guide,  lors- 
que jç  me  vis  arrivé  à  l'iiutre  cercle,  et  je  gardai  le  silence,  dans 

I.  ntnte  nous  aceootuniQ  à  I1d<ie  de  ^e  prcnpiier  cercle ,  et  do  pédi^  de  rm- 

Béatrlx.  qui  pentlra  elle-méine  dans  le  vie,  puni  dans  le  secooil.  Il  •*»  plos  à 

dernter  cbant  de  cette  eanHat'  parcoarir  que  cinq  antres  cercles  :  ceux 

%  IM  anges  ont  déjfà  eftaee  «eux  P  de  la  colère,  de  la  paresse,  de  l'avarice, 

du  front  dupoëte,  Toyeii  pag.  «ty  aot  i,  de  la  gourmandise  et  de  la  luure.  Je 

9%  page  «I»  ;  senlement,  i  cette  dernière  répète  ici  tous  ces  détails ,  ponr  qu'on 

page,  le  potte  ne  l'a  pas  dit  précisément  ;  n'ait  pas  de  recberches  pénibles  i  faire 

mais  la  lettre  est  censée  aToIr  été  effacée,  et  pour  que  l'on  puisse  contimier .  sans 

quand  oin  est  sorti  d'un  cercle  pour  en-  fatigue,  la  lecture  du  poësae»  et  se 

trer  dans  on  autre.  Dante  est  donc  déjà  trouver  bien  pénétré  du  plan  de  Tau- 

purifié  du  péché  de  l'orgueil,  puni  dans  tear. 
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Tespoir  de  contempler  un  spectacle  nouveau  :  là ,  il  me  sembla 
que  j*eus  subitement  une  vision  extatique.  J'aperçus  d'abord 
dans  un  temple  un  grand  nombre  de  personnes.  Une  femme, 
sur  le  seuil  de  la  porte,  disait,  avec  Taccent  d'une  tendre 
mère  :  «  Mon  fils,  pourquoi  en  as-tu  donc  ainsi  agi  avec  nous? 
ton  père  et  moi,  tout  en  pleurs,  nous  te  cherchions  «.  »  Et 
comme  ici  elle  se  tut.  alors  tout  disparut  à  mes  yeux.  Je  yIs 
une  autre  femme  dont  les  yeux  étaient  baignés  de  ces  larmes 
que  la  douleur  arrache  quand  nous  éprouvons  un  grand  dé- 
pit. Elle  disait  :  «  Si  tu  es  le  seigneur  de  cette  ville  pour  la- 
quelle les  dieux  soutinrent  une  si  grande  querelle,  et  d*où 
toutes  les  sciences  jaillissent  comme  autant  d'étincelles, 
venge-toi,  6  Pîsistrate  %  de  ces  mains  coupables  qui  ont  osé 
tenir  notre  fille  embrassée.  »  Ce  noble  offensé,  la  douceur  et  ' 
la  modération  peintes  sur  le  visage,  répondait  :  «  Que  ferons- 
nous  à  celui  qui  nous  déshre  du  mal,  si  nous  condamnons 
celui  qui  nous  aime?  » 

Je  vis  ensuite  une  foule  nombreuse  enflammée  de  colère, 
qui  perçait  un  jeune  homme  à  coups  de  flèches,  en  criant  : 
«Mort!  mortel»  Je  le  voyais  succomber  à  son  supplice  et 
tomber  à  terre;  mais  de  ses  yeux  se  faisant  toujours  comme 
des  portes  vers  le  ciel ,  au  milieu  de  cette  horrible  guerre , 
avec  cet  accent  de  tendresse  qui  obtient  la  compassion,  il 
priait  le  souverain  maître  de  pardonner  aux  persécuteurs. 

I.  Propres  paroles  de  la  Vierge,  quand  qu'avec  beaucoup  de  peine  les  onlnres 

elle  retrouva  son  fils  dans  le  temple ,  par  lesquelles  il  est  habité, 
auvroilieu  des  docteurs.  —  Nous  som-         s.  La  femme  de  Pislstrate  conjurait 

mes  dans  le  troisième  cercle  où  l'on  se  son  époux  de  venger  l'injure  faite  à 

purifie  de  la  colère.  Dante  a  voulu  op«  leur  fille,  qu'un  Jeune  Athénien  avait 

poser  à  ce  vice  des  exemples  de  dou-  osé  embrasser  en  publie.  (Voyez  Valèr* 

ceur  et  de  résignation.  Ici ,  il  faut  ob-  Maxime,  iiv.  V,  chap.  i.) 
server  qu'il  varie  ses  inventions  :  ces         s.  S.  Etienne,  actes  des  Ap6tres,  VII. 

exemples  ne  sont  pas  sculptés  sur  le  Biagioli   dit  fort  judicieusemeiit  qu'il 

revers  du  rocher,  ni  tracés  sur  le  sol.  croit  que  le  Dominiquin ,  en  disposant 

Le  poëte  a  une  vision  extatique  dans  sa  Communion  de  S.  Jérôme ,  s'est 

laquelle  ces  objets  se  présentent  à  son  Inspiré  de  ces  deux  vers  : 
imagination.  Cette  idée   est  d'autant         _  ,   .  „  .^^  ^*.««^.i  «--  i-  ^^*^ 

plus  ingénieuse  qu'il  va  nous  dire  que  «  f  '««  '^^.^^'^^[ÀFZliJ^^ 

le  cercle  de  la  colère  est  rempli  d'une  ^^^  '  aggravava  aià.  tnver  la  terra  n 
fumée  épaisse  qui  ne  laisse  apercevoir 
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Quand  mon  âme  revint  aux  objets  yéritables  qui  sont  hors 
d'elle,  je  reconnus  que  mes  péchés  de  colère  étaient  réels'. 
M<m  guide,  pour  qui  je  devais  ressembler  à  un  homme  qui 
cherche  à  se  réveiller  d*un  sommeil  profond,  me  dit  :  «  Qu'as- 
tu  donc?  Ne  peux-tu  plus  te  soutenir?  Tu  as  marché  plus 
d'une  demi-lieue  en  fermant  les  yeux,  et  les  jambes  embar- 
rassées ,  comme  un  homme  que  Fivresse  ou  le  sommeil  a^ 
cable.  »  — «O  mon  tendre  père,  répondis-je,  si  tu  daigna 
m*écouter,  je  te  dirai  ce  qui  m'apparut,  quand  mes  jamba 
semblaient  plier  sous  le  poids  de  mon  corps.  »  Il  reprit: 
«Cent  masques  recouvriraient  ta  figure,  que  je  n'en  eoa- 
naltrais  pas  moins  tes  plus  mmutieuses  pensées.  Ce  que  ta  m 
vu  s'est  manifesté,  pour  que  tu  ne  pusses  pas  te  àisçam 
d'ouvrir  ton  cœur  à  ces  eaux  qui  coulent  de  la  fontaine  éta^ 
nelle  d'amour  et  de  charité  :  et  moi  je  ne  t'ai  pas  demandé  ei 
que  tu  ressentais ,  comme  aurait  fadt  celui  qui  ne  voit  qo'ane 
l'œil ,  à  qui  tout  est  caché  '  quand  le  corps  gît  inanimé;  Je 
t'ai  parlé  pour  rendre  à  tes  peds  quelques  facultés  :  il  bot 
ainsi  exciter  les  esprits  paresseux  à  bien  employer  le  tempi 
où  ils  sont  éveillés,  et  à  braver  le  besoin  du  sommeil,  aa 
moment  où  il  convient  de  veiller  encore.  » 

Nous  marchions  aux  approches  de  la- nuit  en  regardant  Ici 
objets  autant  que  le  permettaient  nos  yeux  offusqués  par 
réclat  des  rayons  du  soleil,  dont  le  flambeau  s'éteigoait 
devant  nous.  Alors  nous  vîmes  s'approcher  une  fumée  noin 
comme  la  nuit,  là  où  aucun  lieu  n'en  pouvait  garantir: elle 
obscurcit  notre  vue  et  la  pureté  de  l'air. 

t.  H  s'est  déjà  aecnsé  de  8*ètre  renda        s.  Celol  à  qui  U  n'est  permis  de  Hk 

coupable  do  péché  d'orgoeil  et  du  pé-  qu'aree  les  yeax  da  corps,  qui  s'sst 

elle  d'enTie  (voyez  chant  XII ,  pag.  «w»  plus  de  facultés  quand  il  est  priTé  te 

lign.  BS  :  et  chant  XIII,  pag.  sse,  lig.  is);  la  vie. 
U  s'accuse  Ici  du  péché  de  coléro. 
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CHANT   XVI. 


.^: 


Le  noir  abîme  de  Tenfer  et  les,  nuages  d'une  nuit  pri?ëe. 
d'étoiles  sous  la  partie  du  ciel  qui  en  offre  le  inoins,  ne 
m^avaient  pas  présenté  un  voile  aussi  épais  que  Isi  fumée  qui 
nous  couvrit ,  et  n'avaient  pas  aussi  cruellement  offensé  notre 
vue  comme  déchirée  par  un  drap  grossier.  Il  ne  m'était  pas 
possible  de  tenir  les  yeux  ouverts.  Mon  guide  sage  et  fidèle 
s'approcha  de  moi,  et  m'offrit  son  épaule  pour  appui,  afia 
que  je  marchasse  comme  l'aveugle  que  l'on  conduit  pour 
qu'il  ne  s'égare  pas,  et  qu'il  ne  heurte  point  en  chemin  un 
objet  contre  lequel  il  risque  de  se  blesser  ou  de  perdre  la  vie. 
Je  marchais  à  travers  Tair  obscurci  et  amer,  en  écoutant  mon 
guide ,  qui  me  disait  :  «  Prends  garde  de  te  séparer  de  moi.  » . 
J'entendais  des  voix,  et  il  me  semblait  que  chacune  d'elles 
demandait  paix  et  miséricorde  à  l'agneau  de  Dieu  qui  efface 
les  péchés.  Elles  commençaient  toujours  par  ces  mots  : 
n  Agneau  de  Dieu  ' .  »  Elles  chantaient  toutes  à  l'unisson  les 
mêmes  paroles  avec  les  accents  les  plus  tendres.  «  O  maître, 
dis-je,  ce  sont  des  esprits  que  j'entends?  »  Il  me  répondit  : 
«  Ta  as  raison,  et  ils  se  purifient  du  péché  de  colère.  »  Une 
voix  dit  alors  :  «Qui  es-tu,  toi  qui  fends  ainsi  notre  fumée, 
et  qui  parles  de  nous  comme  si  tu  partageais  encore  le  temps 
en  calendes  >?  »  Mon  maître  ajouta  :  «  Réponds  et  demande^ 
leur  si,  par  ce  côté,  on  gravit  la  montagne.  «  Je  continuai 

f.  mEceeoffnut  Dei.»3om.,  I,  S9.  ternlté.  On  troave  la  concordance  dm. 

t.  Les  Latins  divisaient  le  temps  en  calendrier  rouMin  et  de  celui  de  rën 

calendes ,  nones  et  Ides  ;  c'est-à-dire  cbrétlenne  dans  rhistolre  dn  pape  Ptf 

comme   si  tu  vivais  encore  4ans  le  VU,  paffe  44(9. 
temps ,  et  non ,  comme  nous,  dans  l'é- 
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ainsi  :  «  O  créature  qui  te  purifies  pour  retoimer  platbétti 
vers  ton  créateur,  tu  apprendras  des  merveilles,  si  ta  Rap- 
proches de  moi.  »  Elle  reprit  :  «  Je  te  suivrai  autant  qaH  m 
sera  permis,  et  si  la  fumée  nous  empêche  de  nous  w, 
le  son  nous  rapprochera  Fun  de  Tautre.  »  Alora  je  oomma^ 
en  ces  termes  :  «  je  vais  dans  un  séjour  plus  fortuné,  me 
cette  enveloppe  que  la  mort  détruit,  et  je  suis  arrivé  îd« 
traversant  Tempire  des  pleurs.  Si  Dieu  m*a  tellement  nfi 
dans  sa  grâce  qu'il  me  permette,  contre  tout  usage  éliHI 
par  ses  lois,  de  voir  sa  sainte  cour,  ne  me  .cache  pesqiî  ti 
as  été  avant  la  mort.  Dis- moi  encore  si  Je  suis  le  cheoBBà 
la  béatitude;  qu'enfin  tes  paroles  me  servent  de  gpMs.* 
L'esprit  répondit:  «Je  fus  Lombard;  on  m'appela  Mate*: 
j'eus  des  succès  dans  l'étude  des  affoires  publiques.  Plias 
cette  sévère  probité  que  tout  le  monde  abandonpe  nj/m* 
d'hui.  Tu  es  dans  le  chemin  qui  conduit  au  haut  delà  BMi- 
tagne.  »  11  ajouta  ensuite  :  «  Je  te  conjure  <de  pria  pour  Mi. 
quand  tu  seras  là-haut.  »  Je  répliquai  :  «  Je  me  lie  par  la  fi 
du  serment,  et  te  promets  de  faire  ce  que  tu  demandes.  lUi 
je  m'embarrasse  dans  un  doute,  si  je  ne  m'explique  pasiop* 
le-champ.  Mon  doute  était  simple;  ce  que  tu  m'as  dit  lercod 
plus  fort,  lorsque  je  réunis  ensemble  tes  confidences  et  eellei 
que  j'ai  entendues  plus  bas.  Le  monde  a  donc  abandonné  li 
vertu ,  ainsi  que  tu  me  le  dis  ;  il  n'engendre  que  malice  :  mis 
donne-m'en  une  raison  si  claire,  que  je  la  comprenne,  ^qse 
je  la  fasse  comprendre  aux  autres.  Les  uns  placent  la  am 
de  ce  mal  dans  le  ciel,  les  autres  la  placent  sur  ia  tem.* 
L'âme  poussa  d'abord  un  profond  soupir  de  douleur,  puis  me 
dit  :  «  Mon  frère ,  le  monde  est  aveugle,  et  tu  démontres  feiv 
que  tu  en  arrives.  Vous  qui  habitez  encore  la  terre,  vous  tf* 
tribuez  toutes  les  causes  au  ciel,  comme  s'il  ordonnait  fort 

I.  Marc,  noble  TéDitien,  ami  de  Dante.  U  fait  entendre  qall  était  nilglMÉi  * 

Grangier  dit  que  ce  Mare  était  de  la  Lonibardie.  Le  poète  s'est  déjà  acrrtdi 

famille  des  Lombardl;  mais  U  parait  la   même    expression,  A^/to*,  cfeal 

que,  psr  les  mots  :  xxvii,  page  itt. 
«  Lombardofui  e/ui  chiamato  Marco, n 
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néoessaîrement.  S'il  en  était  ainsi,  le  libre  arbitre  serait  dé- 
truit en  vous  %  et  il  ne  serait  pas  juste  de  récompenser  le  bien 
et  de  punir  le  mal. 

«  Le  ciel  donne  le  mouvement  à  vos  impulsions;  je  ne  dis 
pas  à  toutes  :  mais  supposons  que  je  le  dise ,  vous  avez  la  lu* 
mière  de  la  raison  pour  distinguer  le  bien  et  le  mal.  Vous  avez 
de  plus  1(3  libre  vouloir  :  si  on  l'emploie  dans  les  premiers 
coinbats  que  livrent  les  influences  célestes,  il  n'est  pas  dé- 
truit; si  on  a  recours  à  l'appui  de  la  sagesse ,  il  est  vainqueur. 
Quoique  libres ,  vous  êtes  soumis  à  une  force  supérieure  et 
à  une  nature  plus  élevée.  Cette  autre  puissance  crée  enfin 
l'esprit  que  l'influence  des  astres  ne  domine  pas.  Si  le  monde 
actuel  est  coupable,  la  cause  en  est  en  vous;  c'est  en  vous 
qu'il  faut  la  chercher,  et  pour  toi  je  vais  trahir  ce  secret. 

t  L'âme  sort  de  la  main  de  celui  qui  se  plaît  en  elle  *, 
avant  qu'elle  existe,  simplette  et  naïvement  ignorante 
comme  un  enfant  qui  se  joue  au  milieu  des  pleurs  et  des  ris  : 
séparée  de  son  créateur  bienfaisant,  elle  retourne  volontiers 
et  par  inclination  à  l'objet  qui  fait  sa  félicité;  elle  s'attache 
d'abord  à  des  biens  périssables  qui  la  trompent;  elle  les  suif 
avec  ardeur,  si  un  frein  ou  un  guide  ne  dirige  ailleurs  son 
amour.  11  fallut  des  lois  pour  modérer  le  feu  des  passions  3; 
il  fallut  élire  des  rois  qui  sussent  discerner,  au  moins,  la 

I.  On  Ut  dans  TertulUen  (Contra  z.  H  faut  des  lois  qui  retiennent  les 

Marcionemt  Ub.  II)  :  Jfec  boni,  nec  passions  des  hommes.  Dans  son  ouTrtge 

nutlintercetpensaretureiquicmtbO'  appelé  le  Convito,  le  poète  annonce 

nus ,  aut  malus  necessitate  fuisset  in-  qu'il  croit  que  la  vie  humaine  doit  être 

ventut,  non  voluntate.  «On  ne  donne-  divisée  en  deux  Tilles  :  la  ville  du  biêti 

rait  nt  la  récompense  du  bien ,  ni  le  vivre  et  la  ville  du  mal  vivre.  Il  ap- 

châUment  du  mal  à  celui  qui  aurait  été  pelle  la  première  la  vraie  ville ,  vera 

ti  oavé  bon  on  mauvais  par  reflet  de  la  cittade  :  quant  i  la  Tour,  la  torre.  c'eyt. 

nécessité  et  non  de  sa  volonté.  >*  suivant  Lombardl,  les  principaux  de- 

s.  Cette  peinture  naïve  de  l'Ame  est  voirs  de  la  société  ;  et,  selon  Biagloli, 

souvent  citée  par  les  Italiens  ;  elle  a ,  le»  choses  les  plus  nécessaires  a  la  vie 

dans  leur  langue  ,  une  grâce  qu'il  est  humaine.  II  me  semble  qu'il  y  a  ici  one 

bien  difflctie,  pour  ne  pas  dire  imposai-  allégorie  qu'on  peut  entendre  de  pin  ■ 

ble,  de  transporter  dans  la  nôtre.  sieurs  manières  :  l'explication  de  l<o«i- 

«  Quant  à  la  suite  du  discours  de  Marc,  bardi  parait  très^atisCàlsante. 
c'est  encore  le  Gibelin,  observe  M.  Gin- 
guené ,  qui  parle  autant  que  le  poëtc.  » 
Histlitt.,  ll,p.  i»8. 
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Tour,  de  la  ville  vêrilable  :  kl  lois  existent;  mais,  qui  se 
présente  pour  les  mettre  en  pratique?  personne.  Le  testeur 
qui  préeède  le  trouptau  peut  raminer,  mais  il  n*a  pas  les 
ongles  fendus  '.  Les  brebis  qui  voient  le  berger  se  nourrir  de 
rherfae  dmit  elles  sont  avides,  s*en  repaissent,  et  ne  deman- 
dent aucune  autre  pâture.  Tu  vms  donc  qu*une  mauvaise  di- 
rection est  ce  qui  rend  le  monde  coupable,  et  que  ce  n'est 
pas  la  nature  qui  est  corrompue  chez  les  hommes. 

•  Rome,  qui  jeta  la  lumière  dans  Tunivers,  avait  deux 
soleils  destinés  à  éclairer  le  chemin  qui  conduit  au  monde  et 
à  Dieu.  L  un  des  deux  astres  a  obscurci  Tautre  :  le  glaive  est 
dans  la  même  main  que  le  bâton  pastoral.  Tous  deux  doivent 
nécessairement  peu  s*accorder  entre  eux.  Réunis,  le  premier 
ne  craint  pas  le  second.  Situ  ne  me  crois  pas,  pense  à  Tépi  : 
on  connaît  toutes  les  herbes  à  leur  semence. 

•  Dans  la  contrée  qu*arrosent  le  P6  ^t  FAdige  >,  on  admirait 
des  prodiges  de  valeur  et  de  courtoisie,  avant  les  querelles 
suscitées  à  Frédéric^.  Or,  quiconque  par  un  mouvement  de 
lionte  fuirait  la  société  des  hommes  honnêtes,  pourrait  tra- 

'  verser  ce  pa>*s  sans  crainte  d'en  rencontrer.  Il  y  a  bien  en- 
core trois  vieillards  par  qui  l'ancien  âge  réprimande  le  nou- 

I .  Cette  Idée  est  emprantée  du  ijéri-  Réunis,  le  premier  ne  enint  pas  le  se- 

têque,  diap.  xi.  cond.  Ln  deaz  soleUs  réonls,  dit  Lom- 

Lombardi.  au  sqjet  de  ce  passage,  dit  bardl .  one  poissanet  ne  ae  fiU  pas  re- 
qae  le  poCte  réprimande  1rs  pasteurs  douter  de  l'autre  ;él.  par  ce  motif,  dia- 
de  son  temps  qui  étalent  trop  attachés  cnne  de  ces  pateanefs  cesse  d'opérrr 
nx  biens  temporeb.  Suivant  Biagtoll»  sAreroent— Pense  à  répLL*antenr  prend 
Dante  veut  faire  entendre  ici  que  ie*  pas-  Id  l'épi  ponr  la  semence  elle-oiéme,  en 
ti^nrs  satent  bien  prêcher  le  mépris  des  faisant  aUusIOD  i  ces  paroles  de  J.  C. 
richesses  (la  raminaUon  est  la  sagesse),  (Mathieu ,  VII.  ▼.  m)  :  ExftneWna  co- 
rnais qu'ils  ne  doiTcnt  pas  avoir  la  main  mm  eognoteetit  eot.  —  An  total,  Dante 
ouverte  pour  les  dUipenser  (  les  ongles  Tcut  Id  que  le  pape  n'ait  que  le  pou- 
fendus  sont  la  libéralité  et  les  laides-  roir  spirituel  :  une  pareille  erreur  a 
.ses),  l^s  vers  qui  suivent  rendent  cette  dominé  la  vie  de  Napoléon ,  et  il  s'en 
explication  très  -  probable.  Les  brebis  est  bien  repenti  dans  son  exil.  Si  le  pape 
(les  nations)  qui  voient  ie  berger  re-  n'avait  pas  une  autorité  temporelle,  un 
chercher  les  richesses  ,  les  recherchent  souverain  pourrait  occuper  Rome,  avilir 
à  leur  tour,  en  suivant  ce  mauvais  l'autorité  do  pontife,  et,  pour  wh 
exemple.  Nous  avons  ici  Dante  atec  femps,  porter  des  coups  furieux  i  noire 
tous  ses  mystères  ;  plus  loin .  il  s'expli  -  sainte  religion. 

que  assez  chirement  :  les  deux  soleih  a.  U  Marche  de  Trévlse,  la  l4>mbar- 

•ont  ie  pape  et  l'empereur,  le  poniifc  die  et  la  Romagne. 

et  le  nu  v  L'empcrenr  Frédéric,  fNs  de  Hfnri  V . 
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Vi^^u  '  :  itvdh  il  leur  tarde  que  Dieu  les  ap|ieHe  u  uiieuieilleure 
vie.  Ces  vieillards  sont  Conrad  da  Palazzo,  le  ÏJon  Gherardo, 
et  Guido  (la  Caistel ,  que  Von  u  oui  me  uiieux  en  français  Loih- 
^^a^d  le  Simple.  Dis  donc  atijourdliui  que  TEfïïise  de  Home, 
pour  avoir  eon fondu  les  deux  pouvoirs,  tombe  dans  la  fanjïe 
eï  se  salit  elle-même  ainsi  (pie  la  mule  qui  In  porte  v  ■ 

Je  répondis  :  «0  ^larc,  mon  *imi ,  tu  as  parlé  raisonnaSk- 
ment:je  comprends  nixiin tenant  pourquoi  les  enfants  de 
T.évi  furent  exelns  de  rhént^ige'.  Mais  quel  est  ce  Gbêrardo 
que  lu  dis  être  demeuré,  comme  un  échantillon  des  anciennes 
mœurs  et  un  reproche  vivant  pour  ce  siècle  sauvage?  o  L'es- 
Ijrit  repartit  :  «Tu  me  trompes,  ou  tu  veux  savoir  si  je  le 
connais  bieo  :  comment  en  me  parlant  ainsi  la  langue  tos- 
cane, n  as-tu  aucune  idée  du  bon  Ghérardo?  Je  ne  lui  con- 
nais pas  d'autre  surnom,  à  moins  que  je  ne  rappelle  le  père 
de  Cajû  *.  Maintenant,  que  Dieu  soit  avec  vous,  je  ne  puis 
pas  vous  accompagner  davanlaj^e.  Vois  Taube  qui  lance  ses 
rayons  blanchissants  h  travers  la  fumée.  Can^^e  est  ici;  je 
dois  vous  quitter  avant  qu'il  paraisse.  » 

Il  parla  en  ces  termes,  et  ne  voulut  plus  m'écouter. 


I.  l/autcur  veiil  parler  dt;  Ci>iirad  da 
Faliii£0,noye<lc  Bree^ia  ;  dcfili^rArdo 
dâ  CiitumloOj  de  TrëvlAe  ;  El  àe  Guido 
du  CasteJt  nolile  de  nrgglo  ,  en  Lom- 
hardle. 

II.  Le  paL^tr  parle  Ici  le  \anf!tigc  de 
d4^plt  et  de  eu  1ère  ,  donl  il  nt  peut  %e 
dtifendce  quand  11  se  Uvrcd  ses  pax^lons 
el  à  sa  douleur  de  »e  valr  v%M  de  Flo- 
renc«  p»rPïi  paru  que  les  pape»  avaient 
appiiTt  de  leur  pouvcstr 


î'  Voyei  Bellamiln,  dti  Mcmbr.  e^ct,, 
cap-  XTtvr.  La  tribu  de  Lévi  n'cml  ptilut 
part  a  l'hérliai^e  de  ta  terre  de  Lha- 
n^an,  que  Oieu  parta|$ca  entre  les  dcu^e 
autreit  lrtbu4.  (;t2tte  trbbu  fut  dl.ithbuée 
dan;;  quarantc-hult  villes  pour  y  vaquer 
il,  l'eierclce  de  l'offlce  «acerdolaî* 

4.  •r/e<iti>kliine  dame,  lilile  dcGIiérard, 
(te  la  plus  r&tf  cl  eitcellenitc  beauté  de 
aoxi  temps,  iieaDlaiolng.%  vn  grand  ml- 
rolr  de  chasteté.  ■■  (Grangler  » 
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CHANT  XVII. 


O  lecteur,  si  jamais,  dans  les  Alpes,  tu  as  été  surpris  par 
un  brouillard  à  travers  lequel  on  ne  pût  pas  distinguer  les 
objets,  plus  que  les  taupes  ne  peuvent  les  reconnaître  à  tra- 
vers la  peau  qui  recouvre  leurs  yeux  ',  rappelle-toi  comment 
le  rayon  du  soleil  pénètre  peu  à  peu  les  humides  et  noires  va- 
peurs, quand  elles  commencent  à  se  dissiper,  et  tu  auras  une 
tniblr  idée  de  Faspect  que  m'offrit  cet  astre  qui  allait  dispa- 
rnttrt».  («Vst  ainsi  que,  continuant  de  marcher  sur  la  même 
ll^mMiue  mon  Adèle  guide,  je  sortis  de  cette  fumée  épaisse 
rt  rt»trouvni  le  soleil  qui  avait  déjà  disparu  pour  la  partie 
iMl'(>riouiv  tie  lu  montagne.  O  puissance  de  Timagination  >, 


I  t  «'*  «H«>l(>iM  pruMlf  ni  qu'une  pel- 
\w\\W  i«toou\rAU  In  peau  de  la  taupe 
\\\\\vt  \ri«Mv.  m*ttmim,,  Itb.i.  p.9). 
\\\\  i^MMl  diUt^Mnl'httl  qup  Ir»  taupes  ne 
^vu>t>»l  |»A^  Nttir  A  caune  d'un  Tice 
^^  vUi»i  t>Hl  «Uu»  la  rumine  .  ^^\  est  la 

riM>MU^M>  tuHiuuit  «l«>  l'iril.  Mais  la  na- 
uvv  4  IMVH  «ltta»HiwatfD  eea  animaux,  A 
\\\\\  »-llii  i«  MUiMMTdti .  dil-on  encore .  une 
www  li<t«  nw 

H  II  imiManoi»  du  rimairinaUon. 
•'  iMMitt  invnll  Itt  lti»au  spectacle  du  so- 
leil 4  «lut  utiiiHliaiil  ]  son  Imairlnation  en 
(■•I  kl  itKhMiioiil  i^iiiutt  qu'il  tombe  dans 
iiMii  i0«unu  |ti'iiroiiile  :  Il  s't^tonne  lui- 
Mtiiiitu  Uu  U  tiii'iiD  itit  l'etlff  liuafTlnatlon 
iui(ii!(  uuiiiu  qui  lit  imurNiitt.  <«  O  Imafri- 
ualiiiii ,  k'oriii)  I  il,  toi  qui  enlèves  sou- 
w:ttl  t  liitHiiiiit  A  liil-iiK^uie,  AU  point  qu'il 
o  liiiltiiul  p<*»  liiill**  Irnmpellrs  qui  son- 
MiiMl  itiiloui'  ilii  lui ,  quVHt-re  donc  qui 
rii«tilii^  qui  tait  Urtltre  en  toi  des  otjets 
i|ut.  iii«  «ou»  \\o  te  prekpulent  pas?»  La 
iDlutiimt  ijii  II  titll  A  relie  question  n'est 
|H»  loti  riitiit*  ••  I  r  qui  l'exelte,  dit-il . 


est  une  lumière  qui  se  forme  dans  le 
ciel,  ou  d'elle-même,  ou  par  une  volonté 
qui  la  conduit  ici-bas.'»  Alors  on  se 
payait ,  dans  l'école ,  de  ces  mots  que 
Ton  croyait  entendre,  et  l'on  avait  fait 
de  ces  sortes  de  solutions  une  science 
où  Dante  était  très-versé.  Mab  il  n'y  a 
lumière  céleste  qui  puisse  expliquer 
l'Incohérence  des  objets  que  réunit 
cette  espèce  de  vision.  Ce  sont  pure- 
ment des  rêves,  et  les  rêves  d'un  esprit 
malade.  »  HUt  Utt.,  II,  ito. 

Je  ne  puis  pas  être  ici  do  sentiment 
de  M.  Ginguené  :  11  a  raison  quand  il 
blâme  ce  style  de  l'école,  cette  lumière 
qui  se  forme  dans  le  ciel ,  ou  d'elle- 
même  .  ou  par  une  volonté  qui  la  con- 
duit ici-bcu  :  tout  ce  langage  métaphy- 
sique n'a  aucun  sens  pour  nous  :  mais 
il  n'y  a  pas ,  selon  mol ,  tant  û'incohe- 
rence  dans  les  objets  que  réunit  la  \  i- 
sion  de  Dante  ;  et  M.  Ginguené  avoue 
lui-même,  Hist.  litt. .  II.  p.  i«s(note\ 
que  «  ce  mélange  que  fait  Dante  du 
sacré  avec  le  profane ,  dans  ses  cita- 
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toi  qui  nous  dépouilles  de  Tusage  des  sens,  telieuien^  que 
souvent  nous  ne  nous  apercevons  pas  qu'on  fait  retentir  au- 
tour  de  nous  le  bruit  de  mille  trompettes,  quelle  force  te  re- 
présente Tobjetque  tu  contemples,  quand  les  sens  ne  t'en 
ofïrent  pas  Timage!  tu  es  Teffet  d'une  lumière  qui  se  forme 
dans  le  ciel ,  ou  naturellement,  ou  par  la  volonté  de  la  divine 
Providence,  dont  nous  recevons  cette  faculté. 

Je  vis  devant  moi  la  femme  que  son  impiété  cruelle  fit 
métamorphoser  en  cet  oiseau  qui  se  plaît  le  plus  à  faire  en- 
tendre ses  chants  ' .  Alors  mon  esprit  fut  tellement  renferme 
dans  ce  spectacle,  qu'aucun  objet  ne  put  Ten  distraire. 

Ensuite  s'offrit  à  mon  imagination  détachée  des  sens ,  le 
supplice  de  cet  homme  fier  et  dédaigneux  >  qui  mourut  sur 


lions  historiques ,  est  si  fréquent  qu'il 
en  faut  conclure  que  ce  n'était  pas  en 
lui  un  effet  des  caprices  de  l'ima^na- 
tion,  mais  un  système.  »  Je  trouve  donc 
qu'après  avoir  accordé  ce  point,  ii  n'y 
a  plus  lieu  de  reprocher  à  Dante  ce 
mélange  indiscret  comme  un  écart  de 
son  esprit;  et  Je  ne  sais  pas  jusqu'à 
quel  point  on  ne  l'excuserait  pas  dans 
sa  Divine  Comédie ,  où  Jamais  ce  mé- 
lange ne  produit  un  effet  très-désa- 
gréaMe,  littéralement  parlant.  Quant 
aux  vision  successives  que  le  poëte  va 
décrire,  Je  pense  que,  comme  il  ne  pou- 
vait plus  nous  offrir  des  exemples  d'hu- 
milité tracés  sur  des  bas-reliefs,  ainsi 
que  dans  le  chant  x;  des  exemples 
d'orgueil  dessinés  sur  le  sol ,  ainsi  que 
dans  le  chant  xii  ;  comme  il  ne  voulait 
pas  es  ce  moment  faire  passer  au-des- 
sus de  sa  tète  des  voix  qui  rappelassent 
divers  exemples  de  charité  et  d'envie , 
ainsi  que  dans  les  chants  xiu  et  ziv, 
U  a  eu  une  idée  très-heureuse  et  très- 
poétique  ,  en  supposant  une  vision  qui 
nous  offre  des  exemples  de  violence  et 
de  colère.  Le  vrai  poëte  varie  ses  tons , 
et  ce  genre  de  mérite ,  qui  semble  ap- 
partenir davantage  à  un  siècle  comme 
le  nôtre .  à  un  siècle  où  beaucoup  de 
modèles  rendent  l'art  difficile,  est  pour- 
tant un  mérite  qu'on  ne  peut  refuser 
à  Dante.  Toutes  ces  réflexions  me 
confirnient  dans  l'idée  que  J'ai  toujours 
eue  que  le  Dante  a  travaillé  son  poème 


pendant  plus  de  quinze  ans ,  et  lui  a 
donné  le  degré  de  perfection  qu'il  pou- 
vait recevoir  de  tant  de  révisions  si 
multipliées. 

Je  m'éloigne  ici  à  regret  de  l'opiniou 
de  M.  Ginguené;  mais  Je  ne  tarderai 
pas  sans  doute  à  le  citer  de  nouveau , 
en  approuvant ,  à  mon  ordinaire ,  plu- 
sieurs de  ses  observations. 

I.  «PhUomèle,  fille  de  Pandion ,  roi 
d'Athènes ,  fut  attirée  dans  les  pièges 
de  Térée ,  qui  ensuite  lui  coupa  la  lan- 
gue. Philomèle ,  enfermée .  peignit  sur 
une  toile  tout  ce  que  Térée  lui  avait 
fait  souffrir,  et  l'envoya  à  Progné ,  sa 
sœur,  femme  de  Térée.  Progné  vint ,  à 
la  tète  d'une  troupe  de  f«HDmes,  le  Jour 
de  la  fête  des  Orgies,  délivrer  Philomèle 
de  sa  prison  ;  puis  elle  fit  à  Térée  un  fes-^  * 
tin  de  son  propre  llls  Ytis.  Après  que  Té- 
rée eut  bien  mangé,  elle  lui  apporta  en- 
core la  tète:  ce  prince,  s'étant  mis  en  de- 
voir depoursuivre  sa  femme  et  de  la  tuer, 
fut  métamorphosé  en  èpervler  ;  Progné, 
en  hirondelle  ;  Philomèle,  en  rossignol  ; 
et  Ttis ,  en  Jaisan.  »  Dict.  de  la  Fable. 
—  Suivant  StrabOB ,  ce  fut  Progné  qui 
fut  changée  en  rossignol.  Dante  a  pro- 
bablement suivi  cette  autorité,  car  c'est 
bien  de  Progné  qu'il  veut  parler. 

a.  Le  supplice  d'Aman.  —  Lavlnie, 
fiUe  du  roi  Latinus  ;  elle  dit  à  sa  mère . 
Amala ,  que  sa  mort  en  précéderait  une 
autre,  celle  de  Turnus.  Enéide,  liv.  Yll, 
vers  601  ft  sulv. 
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la  croix  :  près  de  lui  on  voyait  Assuérus,  Estlier  son  épouse, 
et  le  juste  Mardochée ,  dont  les  paroles  et  les  actions  fuRBi 
si  magnanimes.  Quand  cette  image  se  fut  dissipée,  eomm 
la  bulle  légère  qui  est  privée  de  Teau ,  son  aliment,  j'apaçB 
dans  ma  vision  une  jeune  fille  qui  versait  un  tomot  de 
larmes  en  disant  :  «  O  reine ,  pourquoi ,  dans  ta  colère,  ferti 
donné  la  mort?  Tu  t*e8  détruite  pour  ne  pas  perdre  Lavinie; 
cependant,  tu  m'as  perdue.  Je  pleure,  6  ma  mère,  lanoit 
qui  doit  en  précéder  une  autre.  » 

De  même  que  lorsqu'une  lueur  subite  frappe  les  paopièni 
fermées,  le  sommeil  se  brise,  et  glisse,  et  sopente  avant è 
s'éteindre  ' ,  de  même  le  spectacle  qae  je  me  figurais,  serai- 
pit,  et  se  débattant  s'évanouit,  aussitôt  que  Je  fus  frippê 
par  Féclat  d'une  lumière  surnaturelle.  Je  me  retournais  pov 
voir  où  je  me  trouvais ,  quand  une  voix ,  qui  fit  cesser  en  m 
toute  pensée,  me  dit:  «On  monte  par  ici.  »  J'eus  unfliif 
désir  de  voir  celui  qui  parlait,  que,  si  je  ne  l'eusse  reneoriR 
des  yeux,  ce  désir  n'aurait  pas  cessé  de  me  tourmeottr: 
mais  ici  mes  facultés  manquèrent  de  puissance,  de  mtee 
(]ue  les  yeux  ne  peuvent  soutenir  les  rayons  du  soleil  qa 
blesse  notre  vue ,  et  qui  se  voile  de  son  propre  éclat.  Ifon 
maître  parla  ainsi  :  «Ce  ministre  est  un  esprit  divin;  sans 
que  nous  lui  ayons  adressé  aucune  prière,  il  nous  indique k 
chemin  qui  conduit  en  haut,  et  il  se  dérobe  lui-même aos 
ses  propres  rayons.  Il  agit  avec  nous,  comme  tout  1 
agit  avec  lui-même'.  Quiconque,  voyant  le  besoin, 
drait  une  prière,  se  disposerait  malignement  à  refuser toU 
secours.  Marchons  pour  répondre  à  cette  invitation  gloiiensd 
tâchons  de  monter  avant  que  la  nuit  arrive;  nous  ne  pon^ 
rions  plus  continuer  notre  chemin  qu'avec  le  retour  de  b 
lumière.  » 


I.  Biagioll  a  fait  une  excellente  note  a  II  nous  montre  cet  amoorqietMi 

sur  cette  description  d'un  toromell  qui  bomme  se  montre  à  loiHDéae.  V^mm 

se  rompt.  Alflérl  avait  critiqué  ce  pas-  n'attend  pas  de  luUméme  nae  prièif . 

sage  :  Biagioll  lui  répond  d'une  manière  il  prévient  ses  propres  désira, 
fort  ingénieuse. 
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Alors  je  suivis  mon  maître,  et  nous  arrivâmes  aux  degrés. 
Aussitôt  que  je  fus  sur  la  première  marche,  j'entendis  comme 
un  mouvement  d'ailes  qui  rafraîchit  ma  figure  '  ;  on  disait  en 
même  temps  :  «  Heureux  les  pacifiques  exempts  de  colère 
criminelle.  »  Déjà  Ton  n'apercevait  plus  dans  Tair  que  ces 
derniers  rayons  qui  sont  immédiatement  suivis  des  ténèbres, 
et  les  étoiles  se  développaient  de  toutes  parts.  Je  disais  en 
moi-même  :  O  mon  courage,  pourquoi  commences-tu  à 
t'abattre.?  Je  sentais  mes  genoux  défaillir  et  demander  grâce. 

Nous  avions  atteint  le  point  où  se  terminent  les  degrés ,  et 
nous  étions  arrêtés  comme  la  nef  amarrée  sur  la  plage.  Je 
tâchai  d'écouter  si  je  n'entendais  pas  quelque  bruit  dans  ce 
nouveau  séjour;  ensuite  je  me  retournai  vers  mon  maître  et 
je  dis  :  «  O  mon  père  bienfaisant ,  quelle  est  la  faute  que  Ton 
purifie  dans  ce  cercle?  Si  nos  pieds  se  reposent,  que  ton  en- 
tretien ne  prenne  pas  de  trêve  !  »  Mon  maître  répondit  :  «  Ici 
on  punit  la  paresse  qui  a  négligé  ses  devoirs  ;  ici  l'on  châtie 
le  rameur  qui  a  été  trop  lent.  Si  tu  veux  me  mieux  com- 
prendre, écoute-moi,  tu  retireras  quelque  avantage  de  notre 
retard.  Ni  créateur,  ni  créature  %  tu  le  sais,  ô  mon  fils. 


1.  L'ange,  en  frappant  légèrement  feclions  aimantes  i'estdans  le  quatrième 

avec  ses  ailes  la  figure  de  Dante,  efface  où  noos  sommes  (le  cercle  de  la  pa« 

une  autre  lettre  P;  c'est  celle  du  péché  resse);  et  ces  affections,  poussées  & 

de  colère,  le  troisième  péché  capital.  Texcès,  dcTiennent  des  vices  qui  sont 

L'ange  dit  en  même  temps  :  «  Heu-  punis  dans  les  trois  cercles  supérieurs 

renz  les  pacifiques ,  etc.  »  Beati  paci-  qui  nous  restent  à  parcourir  (les  cer- 

ftci,  quoniam  fiUi  Dei  voeabuntur.  des  de  Tavarice ,  de  la  gourmandise  et 

Paroles  de  J.  C. ,  dans  S.  Matthieu.  de  la  luxure).  »  Hist  litt;  11,  pag.  iio  et 

9.  Les  deux  poëtes  sont  dans  le  cercle  sniv. 
de  la  paresse,  u  ici,  Dante  se  fait  donner  Cette  explication  claire  et  précise  de 
par  son  maître  'une  longue  explication  tout  le  plan  de  Dante  ne  laisse  rien  à 
métaphysique  sur  l'amour,  passion  de  désirer.  On  voit  qu'il  présente  ses  idées 
la  nature,  toujours  bonne  en  soi,  et  sur  avec  une  méthode  et  une  suite  de  rai- 
l'amour,  passion  de  notre  virionté,  qui,  sonnements  qui  s'attachent  les  uns  aux 
selon  qu'elle  est  bien  ou  mal  dirigée ,  autres.  Il  faut  bien  se  résoudre  à  critl- 
fait  naître  en  nous  des  affections  hai-  quer,  dans  ce  long  discours,  un  amas 
neuaes  on  des  affections  aimantes.  Les  de  termes  de  l'école  qui  nous  paraissent 
affections  haineuses  sont  expiées  dans  aujourd'hui,  et  qui  sont  en  effet  dësa- 
les  trois  premiers  cercles  (  les  cercles  gréables  et  fastidieux  ;  mais ,  dans  ce 
de  rorgucil ,  de  l'envie  et  de  la  colère  )  passage ,  si  l'érudit  nous  fatigue ,  le  lo- 
que nous  avons  parcourus.  La  négli-  gicicn  estiriréprochabie.  etlepoëte  ne 
gence  à  poursuivre  le«  effets  des  af-  dort  pas  loi^ours-   Voilà  deux  beaux 

22. 
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n*ont  existé  sans  amour.  Cet  amour  est  ou  un  amour  natu- 
rel,  ou  un  amour  qui  naît  de  leur  choix.  L'amour  naturel  est 
toujours  exempt  d'erreur;  mais  l'autre  peut  errer  en  ehoi- 
sissant  un  objet  indigne,  ou  en  aimant  trop  un  bien  péril- 
sable,  ou  en  n'aimant  pas  assez  un  bien  infini  :  tant  que  cet 
amour  est  sagevent  dirigé  vers  les  biens  principaux ,  et  gaà 
une  juste  mesure  dans  son  affection  pour  les  biens  inférieiRf 
il  n'en  peut  naître  alors  aucun  plaisir  coupable;  mais  M 
quand  la  créature  s'attache  avec  moins  de  zèle  aux  bicni  cé- 
lestes, ou  avec  trop  de  passion  à  ceux  qui  méritent  MB 
d'estime,  alors  elle  agit  contre  son  propre  créateur.  Tu  èà 
comprendre  qu'en  vous  l'amour  est  la  source  ou  de  tcM, 
ou  d'opérations  qui  méritent  châtiment.  L'amour  incline  t» 
jours  au  bien  de  celui  en  qui  il  réside,  parce  que  UmtétR 
répugne  à  se  haïr;  et  comme  aucun  être  créé  ne  peut  in- 
sister par  lui-même,  et  indépendant  de  l'existence  qS^i) 
reçue  du  créateur,  de  même  il  ne  peut  aussi  parvenir  à  bar 
ce  créateur  :  il  en  résulte,  si  cette  division  est  juste,  qoek 
mal  qu'on  aime  est  celui  de  son  prochain,  et  cet  amour  naît, 
dans  votre  limon ,  de  trois  manias. 

«  L'un  espère  de  Télévation ,  parce  que  son  voisin  est  abat- 
tu ,  et  seulement  pour  cela  il  désire  le  voir  déchu  de  sa  gras- 
deur.  Celui-ci  craint  de  perdre  et  de  voir  son  rival  acquérir  b 
considération,  la  faveur,  l'honneur  et  la  réputation,  etilhB 
souhaite  toutes  sortes  de  maux.  Un  autre  se  livre  aux  tour- 
ments de  la  colère  pour  une  injure,  il  appelle  avec  fureur  b 
vengeance ,  et  ne  veut  que  la  ruine  de  l'offenseur.  Ces  trotf 
sortes  de  mauvais  amour  se  punissent  dans  les  cercles  que  ti 
as  parcourus. 

<•  Je  vais  te  parler  de  l'autre  amour  qui  court  vers  la  féli' 
cité  sans  aucune  mesure.  Chacun  désire  confusément  un  bien 

▼en,  et  de  graves  sentences  exprimées      «  jimor  ncuce  in  trc  modi .  i«  ntt'« 
avee  concision  :  Umo.  » 

••  Che  7  mal  che  s' ama  i  del  prossimo; 
ed  esso 
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qui  fait  Tobjet  constant  de  ses  vœux,  et  chacun  s'efforce 
d'atteindre  à  ce  but.  Si  vous  n'êtes  poussés  à  connaître  ce 
bien ,  ou  à  l'acquérir  après  l'avoir  connu ,  que  par  un  amour 
attiédi ,  vous  en  êtes  punis  dans  ce  cercle  après  un  juste  re- 
pentir. 

u  11  est  un  autre  bien  qui  ne  rend  pas  l'homme  heureux.  11 
n'est  pas  la  vraie  félicité;  il  n'est  pas  l'essence  du  bonheur, 
la  source  de  toute  grâce,  la  récompense  de  toute  vertu.  L'a- 
mour qui  poursuit  trop  ce  bien  étranger  à  Dieu  est  puni 
dans  les  trois  cercles  supérieurs.  Mais  je  ne  te  dirai  pas  com- 
ment sont  réparties  les  trois  familles  de  coupaMes .  afin  que 
tu  en  cherches  l'explication  toi-roéme.  « 
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lyhm  «avant  maître  avait  termiDé  ce  raisonnement;  il  cher- 
<Ml  àlmdaiis  mes  yeux  si  j'avais  compris  ses  explications. 
Il^%  qii\iiie  nouvdk  soif  tourmentait,  je  disais  en  moi- 
w^M^x  Kmt  en  me  taisant,  peut-être  est-il  blessé  de  ce  que 
jf  IHM  aAr(i$j)e  trop  de  demandes.  Mais  ce  père  tendre,  qui 
^iiM^  If  dfsir  timide  que  je  n'osais  avouer,  me  donna  la 
ImwA^m^  df  parier^  en  me  prévenant  avec  bonté;  aussi  lui 
iNyi^ndi^^i»  :  «  O  maître ,  mon  entendement  s'éclaircit  dans  les 
«^>MM  df  la  lumière  !  Je  discerne  évidemment  ce  que  tu  m*as 
^vi^iq^if  :  cepend»nt,  je  t'en  conjure,  cher  aimable  père,  dé- 
tnllHix^  Cf  t  amour  à  qui  tu  attribues  les  actions  estimables 
fl  <^Wq^ùne  le  sont  pas.  »  —  «  Élève  vers  moi,  dit  le  sage', 
IM  lW^i)ti^$  de  ton  intelligence,  et  vois  jusquoù  peut  aller 
r<iitmr  df  Cf5;  aveugles  qui  se  font  guides  >.  Le  cœur  qui  est 
<l^  p<wr  aim«r  \ite,  se  dirige  vers  tout  ce  qui  lui  plaît,  aus- 
«CiM  ^uM  a  jaenli  Tattrait  du  plaisir;  votre  faculté  Imaginative 
x^^Mt  ^^ra<^  Tobjei  rrel.  et  en  même  temps  en  développe 
MlfH>Mt  W  flvarme .  que  Tesprit  est  captivé ,  et  se  porte  tout 
<mlM  \i^r«  <^  objet.  Ce  sentiment  est  un  amour,  une  nou- 
Mrilu^  ivaUinf"  quo  le  plaisir  détermine  en  vous.  Ensuite,  de 
n^\H>  que  le  ffu  sYlè\*e  en  en-haut,  par  sa  forme  qui  tend  à 
nH^\ler  dans  Ki  pi>rtion  de  matière  avec  laquelle  11  s'agglo- 
uv^rt"  le  |4us  facilement,  de  même  Tesprit  conçoit  un  désir 
\\\\\  e«l  un  «HmUnuel  mouvement  spirituel,  et  il  ne  s'arrête 
plu«  qu^l  n'ait  joui  de  la  chose  aimée.  Tu  comprends  quelle 

«    \  »r*»K»  rtffWHUil  swn   rxpUenUmi  t.  •  l.'errûr  de'  cieehi  cke  si  fanno 

^M'il  4\i«Vl  (Hbmt t«tH|Mif  ;  Il  uionlrr  qu'il  4«ri.  » 

v\«mhaII  a  {wdA  U  «hictnnr  dr  Haton  Mir  S.  MaUhleu.XV.Tcrs.  I4,  avait  dit  encore 

I^M»\mr.  mieux  :  Ctrri  $Hnt  et  duces  rtecoriim. 
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est  Terreur  de  ceux  qui  affirment  que  tout  amour  est  en  soi 
une  chose  louable.  Peut-être  sa  substance  pourra  toujours 
être  bonne,  mais  toutes  les  empreintes  n'en  sont  pas 
exactes  ' ,  quoique  la  cire  soit  d'une  qualité  propre  à  les  mouler 
fidèlement.  » 

Je  répondis  :  «  Ces  paroles  et  mon  esprit  qui  les  recueillait 
avec  attention ,  m'ont  expliqué  suffisamment  ce  qu'est  l'a- 
mour;  mais  je  n'en  suis  que  plus  embarrassé  dans  mes 
doutes;  car  si  l'amour  nous  est  offert  par  des  objets  exté- 
rieurs, et  que  l'esprit  y  accède  sur-le-cbamp ,  il  n'a  aucun 
mérite  à  se  diriger  bien  ou  mal.  »  Virgile  reprit  :  «  Je  puis  te 
dire  tout  ce  que  notre  raison  ^comprend  à  cet  égard  ;  mais 
pour  être  mieux  éclairci ,  tu  entendras ,  dans  une  région  su- 
périeure, Béatrix^  qui  est  une  lumière  de  foi.  Toute  forme 
substantielle  qui  est  distincte  de  la  matière ,  et  qui  lui  est 
seulement  unie,  renferme  en  soi  une  vertu  particulière.  On 
ne  la  distingue  qu'au  milieu  de  ses  opérations;  elle  ne  se  dé- 
montre que  par  ses  effets ,  comme  une  plante  vivante  est  re- 
connue à  la  verdure  de  ses  feuilles.  L'homme  ne  sait  d'où 
provient  la  source  de  ses  premières  connaissances ,  et  celle 
des  premières  passions  qui  sont  en  lui,  de  même  que  l'abeille 
n'a  pas  étudié  l'art  de  composer  le  miel  ;  et  cette  première 
volonté ,  naturelle ,  ne  mérite  ni  blâme  ni  récompense. 

«  Mais  pour  régler  cette  première  volonté  innocente,  vous 
avez  reçu  la  raison  qui  vous  conseille  et  qui  vous  dirige  en 
gardant  la  porte  de  vos  pensées.  Cette  raison  régulatrice  est 
la  source  de  vos  mérites ,  selon  qu'elle  admet  ou  repousse  les 
amours  coupables  ou  les  amours  vertueux.  Les  sages,  qui 
par  de  profondes  méditations,  sont  parvenus  à  découvrir  la 

I.  Quoique  cet  amour,  dans  son  prin-  s.  U  y  a  une  sorte  d'adresse  et  d'ha- 

cipe,  soit  vertueux ,  s*il  ne  cherche  pas  bileté  à  mettre  souvent  en  scène^  et 

un  objet  digne  de  lai,  il  deviendra  une  d'avance,  cette  Béatrix  qui  Jouera  un 

affection  peu  honorable ,  et  les  em*  si  grand  rôle  dans  les  derniers  chanta 

preintes  de  cet  amour  ne  senmt  pas  de  ce  poëme,  et  dans  tous  les  chants  du 

bien  tracées,  quoique  la  cire  qu'on  airra  Paradis, 
employée  ait  été  propre  à  les  rendre 
exactes  et  fidèles. 
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nature  des  choses ,  ont  connu  cette  liberté  innée;  au»  YmI 
ils  expliquée  au  monde,  dans  des  livres  de  philosophie  oi- 
rale.  Ainsi,  supposons  que  tout  amour  qui  s*élève  en  mi 
s'y  allume  de  nécessité,  vous  n'en  avez  paa  moins  h  fW' 
sance  de  le  réprimer.  Béatrix  appelle  cette  noble  vertnleBn 
arbitre.  Souviens-toi  de  mes  préceptes,  si  elle  vînt  à  Va 
parler.  » 

La  lune  >,  qui  alors  se  levait  très-tard  sur  llMNnzoD,  édf* 
sait  la  splendeur  des  étoiles,  et  paraissait  suspendue  eom 
un  seau  enflammé.  Elle  parcourait  dans  le  dd  cette  pHi 
que  le  soleil  éclaire  lorsque  l'habitant  de  Rome  le  voit  é» 
cendre  entre  la  Sardaigne  et  la  Corse.  L'ombre  bienCMOltt 
qui  honore  plus  Piétola  '  qu'aucune  autre  ville  du  ManlOHii 
avait  pleinement  déchargé  mon  esprit  du  poids  qui  Vmar 
blait;  et  moi,  après  avoir  reçu  des  explications  si 
et  si  précises,  je  ressemblais  à  un  homme  que  le 
vient  de  saisir  :  mais  cette  somnolence  fut  interrompaepib 
bruit  que  firent  des  âmes  qui  s'avançaient  derrière  nous. 

De  même  que  l'Ismène  et  l'Asope^  virent  une  foule  il* 
mense  de  Thébains  parcourir  leurs  rivages  en  courant  an 
ordre  et  avec  impétuosité  dans  les  fêtes  de  Bacchus,  deméae 
je  vis  s'avancer  d'un  pas  incertain  une  foule  innombrable  4e 
ces  âmes  qu'une  volonté  sage  et  un  juste  amour  aniouicit 
dans  ce  cercle.  Elles  furent  bientôt  arrivées  auprès  deootf* 
tant  cette  foule  immense  courait  avec  ardeur.  Deux  qûls 
précédaient  criaient  en  versant  des  larmes  :  «  Marie  conei 
en  toute  hâte  à  la  montagne  4,  César  laissa  MarseWt  t^ 

I.  Dante  est  dans  la  cinipiiëiDe  nutt         s.  L'Ismène,  fleuve  de  la  tMtf^ 

de  son  voyage  mystérieux  :  la  lune  doit  reçut  ce  nom  d'isménos',  fib  de  P<l>*' 

alors  se  lever  cinq  heures  après  le  cou-  gus.  Asope,  fils  de  rOcéao  et  deltA 

cher  du  soleil,  un  peu  avant  minuit.  Le  fut  changé  en  fleuve  par  Jupiter,  à#' 

poêle  dit  que  la  lune  loi  paraissait  res-  voulut  faire  la  guerre,  parce  q«eeei(* 

sembler  à  un  seau  de  enivre  qui  serait  avait  abusé  d'Éigtne ,  sa  flite.  CHIH^ 

rougi  par  le  feu.  Cette  comparaison  est  le  nom  d'an  fleuve  d*Ach«fe,  aMY" 

tirée  des  seaox  dont  on  se  sert  encore  pelé  d'un  antre  Asope ,  flls  de 


à  Rome.  4.  Exemple  de  célérité.  Marte  «^ 

«.  Ptétola .  petit  bonrg  près  de  Man-  en  tonte  hâte  visiter  S.  EHiiMl« 

tone,  où  pst  né  Virgile  :  les  anciens  s'enfuit  en  Egypte  avec  Joseph. '-C^ 

l'appelaient  Andes.  sar.  comme  il  le  dit  lnt>m^etfjM** 
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courut  en  Espagne  pour  assiéger  Lérida.  »  Celles  qui  sui- 
vaient criaient  à  leur  tour  :  «  f^ite^vite,  ne  perdons  pas  de 
temps  part  effet  d'un  amour  lent  et  paresseux.  Que  notre 
sollicitude  à  bien  faire  nous  permette  de  voir  reverdir  la 
grâce  !  » 

«G TOUS,  en  qui  une  ferveur  ardente  expie  maintenant 
votre  négligence  passée,  et  la  lenteur  tiède  que  vous  avez 
mise  à  faire  bien ,  celui-ci  qui  est  vivant ,  et  ma  voix  ne  vous 
en  impose  pas,  veut  continuer  d'aller  en  en-haut,  quand  le 
soleil  aura  ramené  son  char  lumineux  !  Dites-nous  où  sont 
les  degrés  qui  conduisent  au  cercle  supérieur.  » 

Telles  furent  les  paroles  que  leur^ adressa  mon  guide.  Un 
des  esprits  répondit  :  «  Viens  derrière  nous ,  tu  trouveras  la 
route.  Nous  avons  tant  de  désir  de  nous  mettre  en  mouve- 
ment, que  nous  ne  pouvons  nous  arrêter.  Excuse-nous,  si  tu 
peux  regarder  comme  une  impolitesse  ce  que  nous  commande 
la  suprême  justice.  Je  fus  abbé  de  Saint-Zénon  à  Vérone*, 
sous  Tempire  du  bon  Barberousse ,  dont  Milan  dans  la  dou- 
leur s'entretient  encore.  Tel  qui  a  déjà  un  pied  dans  la  fosse 
pleurera  pour  ce  monastère,  et  gémira  d'y  avoir  eu  de  la 
puissance.  C'est  dans  ce  lieu  que  cet  ambitieux  a  mis  pour 
pasteur  véritable  son  propre  fils ,  né  d'un  commerce  illégitime , 
difforme  de  corps  et  encore  plus  difforme  d'esprit.  »  Je  ne 
sais  pas  si  l'ombre  continua  de  parler  ou  garda  le  silence  : 
elle  fut  bientôt  hors  de  notre  vue;  mais  j'entendis  les  paroles 
que  je  viens  de  retracer,  et  je  m'étudiai  à  les  retenir. 

Celui  qui  ne  m'avait  jamais  refusé  une  main  secourable 

Commentaires,  partit  de  Rome  et  cou-  pelle  dom  Gérard  second  :  !i  dit  Je  fus 

rat  à   Marseille  ,  qui  s'était  déclarée  chef  de  l'abbaye  de  Saint-Zénon  à  Vé- 

cootre  lui;  mais  bientôt,  laissant  de-  rone.  sous    l'empire  du  bon  Barbe- 

vant  celte  ville  Brutus  avec  une  partie  rousse,    terme    d'ironie.   Barberousse 

de  l'armée,  Il  vola  en  Espagne,  où  il  avait  ordonné  de  raser  la  ville  de  Mi- 

battit  Afranius ,  Pétréius  et  un  fils  de  lan,  en  nés.  Tel  qui  a  déj>  un  pied  dans 

Pompée,  et  prit  llerda,  aujourd'hui  la  fosse ,  Albert  de  la  Scala ,  seigneur 

Lérida.  —  Ces  exemples  de  célérité  sont  de  Vérone ,  força  les  paisibles  religieux 

des  reproches  continuels  pour  les  âmes  de  ce  monastère  à  recevoir  pour  chef 

des  paresseux  qui  habitent  ce  cercle.  son  fils  naturel,  qui  était  méchant  et  dif- 

I.  L'ombre  qui  répond  à  Virgile  s'ap-  forme. 
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parla  ainsi  :  «  Tourne-toi  ;  écoute  ces  deux  voix  qui  mordent 
la  Paresse  en  racontant  les  tristes  effets  de  ce  viceV  Elles  di- 
saient derrière  la  foule  des  âmes  :  «  La  nation  pour  laquelle 
C Éternel  entr*ouvrU  la  mer^  s'éteignit  avant  que  le  Jour- 
dain eût  vu  les  héritiers  que  Dieu  avait  désignés  ».  Ce 
peuple^  qui  ne  continua  pas  de  partager  les  périls  du  fils 
d'Ànchise ,  se  dévoua  volontairement  à  une  vie  sans  gloire,  » 
Quand  ces  ombres  furent  tellement  éloignées  de  nous,  qu'il 
ne  fut  plus  permis  de  les  apercevoir,  une  nouvelle  pensée 
entra  dans  mon  âme  :  cette  pensée  en  fit  naître  une  foule 
d^autres  qui  étaient  différentes  de  la  première ,  et  je  m'ab- 
sorbai tellement  dans  ces  réflexions  vagues,  que  mes  yeux 
se  fermèrent,  et  que  je  changeai  ces  pensées  en  sonmieil. 


I .  Dante  se  sert  ici  d'un  moyen  qu'il  a 
déjà  employé.  Cela  lui  arrive  rare- 
ment; mais  en  poésie ,  comme  en  mu- 
slqoe,  ne  peut-on  pas  présenter  quel- 
quefois les  mêmes  motifs  avec  de 
légers  changements?  Paislello  doit  une 
partie  de  sa  gloire  à  ce  système. 

s.  Les  Israélites  moururent  avant 
d'arriver  au  Jourdain ,  parce  que  Dieu 


voulut  punir  leur  paresse  et  leur  lA- 
cbeté  :  il  ne  conserva  que  Josaé  et  Ca- 
leb.  —  Les  Troyena  qui  restèrent  en 
Sicile  se  condamnèrent  à  une  vie  sans 
Illustration ,  et  n'eurent  pas  ftaonneor 
d'accompagner  Énèe,  dont  les  descen- 
dants, sous  le  nom  de  Bomains,  de- 
vaient acquérir  tant  de  gloire  en  lUlie 
et  dans  l'univers  connu. 
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A  rheure  où  la  chaleur,  qui  la  veille  a  desséché  les  fleuves, 
vaincue  par  la  fraîcheur  de  la  terre  ou  par  celle  de  Saturne , 
ne  peut  tempérer  le  froid  de  la  lune  %  à  l'heure  où  les  secta- 
teurs de  la  géomancie  ^  voient  la  disposition  d'étoiles  qu'ils 
regardent  comme  la  plus  heureuse,  s'élever  à  l'Orient,  avant 
l'auhe ,  dans  cette  partie  du  ciel  que  doivent  bientôt  éclairer 
les  rayons  du  soleil,  m'apparut  en  songe  une  femme  bègue, 
à  l'oeil  louche,  boiteuse,  manchote,  et  d'un  teint  hâve 3.  Je 
la  considérais ,  et  de  même  que  l'astre  du  monde  rend  de 
l'activité  aux  membres  engourdis  par  les  glaces  de  la  nuit,  de 
même  mon  regard  déliait  la  langue  de  cette  femme,  en  peu 
de  temps  redressait  sa  taille ,  et  colorait  sa  figure  pâlie ,  de 


I.  Peu  de  temps  avant  l'aube. 

s.  Du  temps  de  Dante,  les  sectateurs 
de  la  géomancie  (art  de  deviner  par  des 
points  que  l'on  marque  au  tiastard  sur 
la  terre  on  sur  du  papier,  dont  on 
forme  des  lignes ,  cl  dont  on  obserf  e 
encore  le  nombre  et  la  situation ,  pour 
en  tirer  de  certaines  conséquences  ) 
appelaient  tnaggior  fortuna  on  /or- 
tuna  major  cette  disposition  de  points 
qui  est  semblable  à  Tordre  dans  lequel 
on  voit  les  étoiles  composant  la  fin  du 
signe  du  Verseau  et  le  commencement 
du  signe  des  Poissons.  Le  poëte  donc , 
au  lieu  de  dire  que  le  soleil  était  dans 
le  signe  du  Bélier,  et  que  tout  le  Ver- 
seau et  une  partie  des  Poissons  s'é- 
taient élevés  à  l'horizon,  dit  que  l'heure 
où  les  géomanciens  voient  leur  mag- 
gior  fortuna  était  arrivée  pour  le  lieu 
dans  lequel  il  se  trouvait  alors. 

s.  Grangier  se  trompe  ici  en  parlant 
dos  deux  femmes  qui  apparaissent  â 


Dante.  Grangier  croit  qnc  la  seconde 
femme  sainte  et  magistrale  fit  battre 
la  première  par  Virgile.  Le  Mantouan 
ne  bat  pas  la  femme  bègue,  à  l'œil  lou- 
che, etc.  La  femme  sainte  la  saisit,  en- 
Ir'ouvre  sa  robe,  etc. 

Lombardi  pense  que  la  première 
femme  est  le  mensonge,  la mensogna^ 
et  la  seconde  femme,  la  vérité.  «Bxo- 
blème  [énergique,  dit  M.  GInguené, 
mais  peut-être  un  peu  crûment  exprimé, 
des  trois  vices  expiés  dans  les  trois 
cercles  supérieurs.  »  Hi$t,  lift,  II.  les. 
—  Ce  regard  du  poëte  qui  délie  la  lan* 
gue  de  la  sirène ,  qui  relève  sa  taille  et 
colore  sa  figure  pâlie,  est  l'image  de  ce 
plaisir  entraînant  que  nous  éprouvons 
quelquefois  insensiblement  à  excuser 
et  ft  satisfaire  nos  passions  les  plus  cri- 
minelles. —  Ici  Venturi  se  montre  satis- 
fait, et  regrette  que  ce  beau  morceau  de 
poésie  n'ait  pas  été  plus  étendu  par  le 
loëte. 
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ces  teintes  que  demande  Tamour.  Aussitôt  qu'elle  eut  recou- 
vré la  facilité  de  parler,  elle  chanta  avec  tant  de  grâce  que  je 
.ne  pouvais  cesser  de  l'écouter.  «  Je  suis,  chantait-elle,  je 
suis  la  douce  sirène  qui  détourne  les  navigateurs  au  milieu 
des  mers,  tant  ils  prennent  de  plaisir  à  m'eutendre.  Je  fis 
perdre  à  Ulysse ,  par  mes  doux  accents,  le  chemin  véritable, 
et  celui  qui  s'arrête  auprès  de  moi  me  fuit  rarement ,  tant  est 
puissante  la  force  de  mes  enoliantements.  » 

La  sirène  n'avait  pas  cessé  de  parler,  qu'il  parut  tout  à  coup 
près  de  moi  une  femme  sainte  dont  la  présence  couvrit  la 
première  de  confusion ,  et  qui  dit  fièrement  :  «  0  Virgile ,  Vir- 
gile, quelle  est  cette  femme?  »  £t  Virgile  ne  regardait  que  la 
femme  sainte.  Celle-ci  saisissant  la  première,  dont  elle  en- 
tr'ouvrit  la  robe ,  me  montra  son  sein  qui  exhalait  une  puan- 
teur si  horrible  que  je  me  réveillai  tout  à  coup.  Je  portai  mes 
yeux  autour  de  moi,  et  le  bon  Virgile  médisait:  «Je  t'ai 
déjà  appelé  trois  fds ,  lève-toi  et  viens;  cherchons  l'entrée  par 
laquelle  nous  pourrons  pénétrer  plus  haut.  »  Je  me  levai.  Le 
jour  éclairait  tous  les  cercles  de  la  montagne ,  et  nous  lais- 
sions derrière  nous  le  soleil.  En  suivant  Virgile ,  je  m'avançais 
comme  un  homme  qui  est  absorbé  dans  de  graves  pensées,  et 
qui  se  courbe  comme  la  moitié  de  l'arche  d'un  pont.  J'enten- 
dis alors  ces  mots  :  «  Venez ,  c'est  ici  que  l'on  passe.  »  Us 
furent  prononcés  par  une  voix  douce  et  suave,  telle  qu'on 
n'en  entend  pas  dans  ce  monde  mortel. 

Celui  qui  avait  parlé  ainsi,  en  étendant  ses  ailes  <  dont  la 
blancheur  ne  le  cédait  pas  à  celle  du  cygne,  nous  dirigea  à 
travers  les  deux  flancs  de  la  montagne  escarpée.  Il  agita  ses 
plumes  sacrées  autour  de  mon  front  en  disant  :  «  Que  ceux 
qui  pleurent*  sont  heureux,  et  qu'ils  trouveront  de  conso- 
lation pour  leurs  âmes  généreuses!  » 
A  peine  eûmes-nous  quitté  l'ange ,  que  mon  guide  com- 

I.  L'ange  qui  vient  de  parler  a  effacé,  tre  P  effacéa  :  ceux  de  l'orgueil,  de  l'en- 

en  même  tempa ,  une  lettre  Pdu  front  vie,  de  la  colère  et  de  U  paresse  :  il 

du  poëte ,  parce  qu'H  est  tout  à  fait  n'en  reste  plot  que  trots, 

sorti  du  cercle  de  la  paresse.  Voilà  qua-  b.  Voyez  S.  Matthieu,  V. 
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inença  à  me  dire  :  «Hé  bien!  que  regardes-tu  à  terre?  »  Je 
répondis  :  «  Une  nouvelle  vision ,  que  je  viens  d*avoir,  a  laissé 
dans  mon  esprit  tant  de  doutes  qu'ils  me  poursuivent,  et  que 
je  ne  puis  cesser  d'en  être  tourmenté.  »  «  Tu  as  vu,  reprit  le 
sage,  tu  as  vu  cette  sorcière  aussi  ancienne  que  le  monde, 
qui  seule  fait  versa:  tant  de  pleurs  au-dessus  de  nous.  Tu 
as  vu  comment  Thomme  peut  parvenir  à  se  détacher  d'elle  ; 
que  cela  te  suffise  :  maintenant  marche  plus  vite;  tourne-toi 
vers  ce  rappel  que  te  fait  le  roi  étemel  qui  met  en  mouve- 
ment les  sphères  célestes.  »  J'obéis  ainsi  que  le  faucon  >  qui , 
après  avoir  regardé  si  ses  pieds  sont  affranchis  de  leurs  liens , 
se  dresse  au  cri  du  chasseur,  et  se  montre  impatient  de  voler, 
par  l'effet  du  désir  de  la  pâture ,  et  sans  m'arréter  je  franchis 
tous  les  degrés  qui,  à  travers  la  roche  lamentable,  condui- 
saient au  cercle  suivant. 

A  peine  arrivé  dans  le  cinquième  cercle  >,  je  vis  des  âmes 
couchées  à  terre  et  toutes  renversées ,  qui  répandaient  des 
larmes.  J'entendais  ces  ombres  s'écrier,  avec  des  soupirs  si  pro- 
fonds, que  je  pouvais  à  peine  comprendre  leurs  paroles  :  «Mon 
âme  s'est  attachée  au  sol.  »  Le  poète  leur  parla  ainsi  :  k  Q  élus  de 
Dieu ,  dont  la  justice  et  l'espérance  adoucissent  les  tourments,  * 
indiquez-nous  les  degrés  les  plus  élevés  !  »  Une  âme  répondit 
peu  après  :  «  Ombres ,  si  vous  venez  ici  pour  être  exemptes 
d'y  rester  étendues ,  et  si  vous  voulez  connaître  votre  chemm , 
marchez  toujours  à  droite.  »  A  ces  mots  je  vis  que  mon  sort  a 

était  ignoré  de  l'âme  qui  avait  répondu  ^.  Je  tournai  donc  mes 
yeux  vers  ceux  de  mon  maître,  et,  par  un  signe  amical ,  il 

I.  Nouvelle  image  tirée  de  l'art  de  la  pais  il  part ,  animé;  car  il  est  sûr  de  la 

fanconnerie.  Grangier  et  d'autres  com-  pâture  à  son  retour, 

mentateurs  pensent  qu'il  faut  entendre  fi.  Le  cercle  où  est  punie  l'avarice,  f^e 

ainsi  ce  passage  :  «  Le  faucon  qui  est  poCte  a  mis  dans  ses  vers  :  fAdhœtit 

lancé  dans  les  airs  est  appelé  à  son  re-  pavimento  anima  mea.»  Ce  sont  les 

pas  ordinaire.»  Mais  alors,  comment  propres  paroles  du  psaume  its,  qui  ex- 

roiseau  regarde-t-U  d'abord  ses  pieds?  priment  l'attactiement  que  les  ombres 

a  piè  si  vUra;  fl  n'a  pas  besoin  de  eurent  pour  les  rIdKsses  terrestres, 

s'assurer  de  sa  liberté ,  s'il  est  dans  les  s.  D'après  ce  que  )e  vb ,  l'âme  igno- 

airs.  Si,  an  contraire,  il  est  encore  mr  rait  que  )e  ne  fusse  pas  an  cayrit,  et 

le  poing,  tA  regarde  ses  pieds,  pour  vehr  qac  }e  me  trouvais  prèa  d'elle  avec  ma 

s'ils  sont  détachés  ;  puis  il  se  dresse ,  cbair  et  mon  corps  mortel. 
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me  fit  comprendre  qu'il  approuvait  le  désir  qui  était  gravé 
dans  mes  traits.  Quand  je  me  trouvai  ainsi  libre ,  je  m'appro- 
chai de  Fesprit  qui  par  ses  paroles  m'avait  laissé  pénétrer  son 
ignorance,  et  je  dis  :  «  O  toi  dont  les  pleurs  mûrissent  la  sa- 
tisfaction sans  laquelle  on  ne  peut  retourner  auprès  de  Dieu , 
suspends  un  moment  ton  expiation  douloureuse  !  dis-moi  qui 
tu  es,  et  pourquoi  vous  avez  tous  le  dos  tourné  en  en-haut; 
dis  en  même  temps  si  tu  veux  quelque  service  de  moi ,  dans 
ce  monde  dont  je  suis  sorti  encore  vivant.  »  Et  lui  à  moi  : 
«  Tu  sauras  pourquoi  le  ciel  a  ordonné  que  nos  épaules  fussent 
retournées  ainsi ,  mais  d'abord  apprends  que  je  fus  succes- 
seur de  Pierre'.  Un  fleuve  limpide  s'abîme  entre  Sestri  et 
Chiavari,  et  ma  famille  tire  son  nom  de  celui  de  ce  fleuve. 
J'ai  éprouvé  pendant  un  mois  et  quelques  jours  combien  pèse 
le  manteau  pontifical,  pour  celui  qui  ne  veut  pas  le  traîner 
dans  la  fange.  Tous  les  autres  vêtements  ne  pèsent  pas  plus 
qu'une  plume  légère.  Hélas  !  ma  conversion  fut  tardive;  mais 
quand  je  fus  nommé  pasteur  romain ,  je  sus  combien  la  vie 
était  trompeuse;  je  vis  que  là  le  cœur  ne  pouvait  être  en  re- 
pos ,  et  qu'on  ne  devait  pas  s'élever  plus  haut  dans  la  vie 
périssable  ;  aussi  je  sentis  un  vif  désir  d'obtenir  la  vie  immor- 
telle. Je  fus  une  âme  abandonnée  de  Dieu  :  mon  avarice  ne 
connut  pas  de  bornes;  maintenant  tu  m'en  vois  puni.  Ce  que 
l'avarice  exige  de  nous  sur  la  terre ,  on  le  retrouve  ici  dans  le 
supplice  des  âmes  qui  se  convertissent ,  et  la  montagne  n'a 
pas  de  peine  plus  amère.  Comme  notre  œil  ne  s'éleva  pas  en 
haut,  ainsi  la  justice  céleste  le  ûxe  sur  le  sol  en  le  vouant  aux 
choses  terrestres;  enfin ,  comme  l'avarice  a  détourné  notre 
amour  de  tout  vrai  bien  qui  nous  pût  être  utile,  de  même  la 
justice  divine  nous  retient  ici  liés  par  les  pieds  et  par  les 


I.  Apprend»  qae  Je  fus  pape.  Lepoëte  C'est  le  pape  Adrien  V  qui  Intervient 

fait  parler  cette  ombre  en  latin  :  «  Scias  Ici  ;  Il  était  de  la  famille  des  Fieschi,  et 

quod  ego  fui  sueeesior  Pétri.  »  —  Un  ses  parents  portèrent  le  titre  de  comtes 

fleuve,  le  Lavagno,  s'abîme  entre  Sestri  de  Lavagno.  Adrien  V  ne  régna  qu'un 

et  Chiavari,  ville  de  l'État  de  Gènes,  mois  et  neuf  Jours. 
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mains ,  et  nous  demeurerons  ainsi  immobiles  et  étendus ,  tant 
qu'il  plaira  au  juste  souverain.  » 

Je  m'étais  agenouillé,  et  je  voulais  parler;  mais  à  peine 
eus-je  commencé,  que  l'esprit  s'apercevant  seulement  au 
bruit  de  ma  voix  de  cet  acte  de  soumission ,  ajouta  :  «  Quelle 
raison  veut  que  tu  te  baisses  ainsi  ?»  Je  répondis  :  «  Ma  cons- 
cience m'impose  naturellement  un  tel  respect  pour  votre 
dignité.»  Mais  l'âme  reprit  en  ces  termes:  «Relève-toi;  ô 
frère,  né  lé  trompe  pas  à  ce  point!  Toi,  les  autres  et  moi, 
nous  serfcms  la  même  puissance;  si  tu  te  souviens  de  ce  pas- 
sage de  IfËvangile  où  il  est  dit  a  Et  ils  ne  sont  pas  époux  > ,  » 
tu  saur2[s  pourquoi  je  raisonne  ainsi.  Retire-toi,  je  ne  veux 
pas  que  tu  t'arrêtes  davantage;  ta  présence  m'empêche  de 
verser  les  larmes  avec  lesquelles  je  mûris  la  satisfaction  que 
je  dois ,  comme  tu  l'as  dit.  J'ai  sur  la  terre  une  nièce  qui  se 
nomme  Alagia^  Cette  femme  est  bonne  par  elle-même; 
puisse  Dieu  permettre  que  le  mauvais  exemple  ne  la  rende  pas 
criminelle!  Elle  seule  m'est  restée  là-bas.  » 

I.  Neque  nubent.  Paroles  de  J.  C.  céens,  et  veut  faire  comprendre  que 

aux  Sadttcéens,  pour  détraire  l'erreur  l'union  du  pape  et  de  l'Église  est  rora- 

où  ite  étaient  quand  ils  croyaient  que ,  pue  dans  l'antre  vie. 

dans  l'autre  vie,  il  y  avait  des  mariages  s.  Nièce  du  pape  Adrien  V,  épouse 

(Marc,  XII,  V.  M).  Le  poète,  supposant  de  Marcel  Malasplna.  Le  poète  met 

que,  sur  la  terre,  le  souverain  pontife  adroitement  Téioge  de  cette  princesse 

est  l'époux  de  l'Eglise,  puisqu'il  va  Jus-  dans  la  bouche  de  son  oncle.  Grangier 

qu'à  dire,  en  parlant  de  Martin  IV  (Pur-  dit  deux  fois ,  dans  ses  Ckmmentairei , 

notoire,  chant  xxiy,  v.  m)  :  qu'il  est  question  id  d'Adrien  IV  ;  il  se 

u  Ebbe  la  santa  chiesa  in  le  sue  broc-  trompe  encore,  il  est  question  d'A- 

s  cia,»  drien  V,  de  la  famille  des  Fieichi, 

étend  tacitement  à  la  situation  d'A-  de  Gênes,  comtes  de  Lavagno,  ainsi  que 

drien  V  les  paroles  de  J.  C.  aux  Sadu-  nous  l'avons  dit. 
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Un  désir  plus  prononcé  surmonte  toujours  un  désir  moios 
pressant;  aussi,  pour  plaire  à  cet  esprit,  malgré  nïoi  je  me 
retirai  ^  sans  avoir  trempé  Téponge  jusqu'au' fond.  Je  me  mis 
en  mouvement,  et  mon  guide  reprit  sa  marche  dans  Fespace 
laissé  libre  le  long  des  roches  pour  cette  grande  quantité 
d'âmes,  en  s'avançant  comme  on  marche  dans  une  voie  res- 
serrée par  des  créneaux;  car  ces  infortunés  qui  versent  goutte 
à  goutte  tant  de  larmes  pour  expier  le  mal  dont  le  moudé  est 
infesté,  occupaient  toute  l'autre  partie  du  chemin. 

Puisses-tu  être  maudite ,  louve  antique  s  dont  la  faim  in- 
satial)le  té  fait  engloutir  plus  de  proies  que  n'en  dévore  au- 
cune autre  béte  !  0  ciel ,  aux  influences  duquel  on  attribue  les 
révolutions  de  la  terre ,  quand  viendra  celui  qui  détruira  cette 
béte  homicide?  Mous  nous  avancions  lentement,  et  je  regar- 
dais attentivement  les  ombres  que  j'entendais  pleurer  et  se 
plaindre.  On  cria  par  hasard  devant  moi ,  avec  1^  accents  de 
douleur  d'une  femme  qui  est  dans  le  travail  de  Tenfantement  : 
«  O  douce  Marie^l  »  On  ajouta  :  «<  Tu  fus  si  pauvre,  c^iMtoe 
on  l'a  vu,  quand  tu  déposas  dansl'étable  ton  fardeau  sacré!  >» 
J'entendis  ensuite  ces  paroles:  «Bon  Fabricius,  tu  aimas 

1.  11  apostrophe  l'avarice  et  l'appelle  parce  que  sa   dépoaiUe   mortelle  fut 

louve.  C'est  la  même  louve  qu'il  a  dé-  transportée  dans  cette  ville).  Ce  respec- 

stgnée,  Emfer,  chant  i«',  page  s.  table  pontife  apprenant  qu'un  citoyen 

».  Marie  est  invoquée  ici,  parce  qu'elle  misérable  allait  livrer  h  la  prosUtotion 

fut  pauvre.— Fabricius,  général  des  Ro-  ses  trois  fllies  qu'il  ne  pouvait  marier, 

mains,  qui  refusa  l'argent  que  Pyrrhus  faute  de  dot,  fit  Jeter  la  nuit,  par  la  fe- 

lui  offrit  pour  le  corrompre.— Nicolas,  nétre,  dans  la  maison  du  malhenreiK 

ce  saint  évéque  de  Mira  et  non  pas  de  père  tant  d'argent,  qu'il  fut  en  état  de 

Bari,  comme  assure  Volpl  (on  dit  en  ef-  les  éUblir  toutes  trois  honorablerornt. 

fet  saint  Nicolas  de  Barl,  mais  c'est  (f^oy^s  Jean  Diacre.) 
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mieux  la  vertu  avec  la  pauvreté,  que  de  grandes  richesses 
avec  le  vice  !  » 

Ces  paroles  m'avaient  charmé  tellement,  que  je  m'écartai 
pour  connaître  l'âme  qui  les  avait  prononcées.  Elle  parlait 
encore  de  la  libéralité  de  Nicolas,  qui  assura  une  dot  à  des 
vierges,  pour  conduire  leur  jeunesse  à  l'honneur.  Je  dis 
alors  :  «  O  âme  qui  parles  si  sagement,  apprends-moi  qui  tu 
as  été,  et  pourquoi  tu  es  seule  à  renouveler  de  semblables 
louanges!  Tes  paroles  auront  une  récompense ,  si  je  retourne 
pour  achever  la  courte  carrière  de  cette  vie  qui  vole  à  son 
terme.  »  L'esprit  répwidit  :  «  Je  te  parlerai,  non  pas  que  j'at- 
tende quelque  récompense  de  là-bas,  mais  parce  qu'une  si 
éclatante  faveur  de  Dieu  brille  en  toi  avant  ta  mort. 

«  Je  fus  ia  racine  de  cette  plante  coupable  >  qui ,  par  son 


devient  aatorlté  dam  cette  chreen* 
tance,  aa  moins  ponr  une  parUe  dm 


1.  L'âme  qui  pAratt  Ici  est  Hugues 
Capet,«  non  pas,  obscr? e  tréa-bIcB  Gln- 
guené  avec  presque  tons  les  commenta- 
teurs, le  premier  roi  de  la  race  cape»  «  Qnt  veut  prendre  ces  paroles  *  la* 
tienne,  mais  son  père,  Hugues  le  Grand,  Wettre,  elles  sont  ridicules  ;  eaf  Hogucs 
duc  de  France  et  comte  de  Paris,  qui      Capet  eut  pomr  père  Bugueste  Grand, 


fut  avant  son  fils  nommai  Cappattts,  G»- 
pet,  pour  des  raisons  sur  lesquelles  nos 
liistoriens  ne  s'accordent  pas.»  Je  fus  la 
racine  de  cette  plante  coupable,  etc. 
1^  tiaine  du  poète  va  se  dédiainer  ici 
sans  aucune  mesure.  On  a  vu  ptes  ba«t, 
i*urg.,  chant  vu,  page  ao5,  note,  que  les 
Florentins  dorent  à  l'appui  d'un  prince 
français,  Cbarles  de  Valois,  les  moyens 
d'exiler  sans  retour  le  parti  Gibelin,  au- 
quel le  poète  appartenait  alors,  quoique 
issu  de  parentsGueUcs.— Si  Douai,  Gand, 
Lille  et  Bruges,  soumis  en  ce  moment 
a  Philippe  le  Bel,  avaient  assez  de  force, 
ils  braveraient  sa  puissance.  —  Les 
Français  perdirent  la  Flandre  en  mars 
tsos,  mais  le  poète  qui  veut  tonjours 
wccife  en  laoo,  représente  ces  événe- 
menis  militaires  comme  une  prédlctton, 
ou  plutôt  comme  un  soidiait  de  sa  colère. 
C'est  de  moi  que  sont  nés  les  PhUip- 
pe  et  les  Loiris.  —  La  plupart  des  rois 
qui  suceétfdrent  au  premier  souverain 
(le  la  race  capétienne  s'appelèrent  Phi- 
lippe oi|  Lomià.-'Figliuolfui  d'im  bec- 
caio  ai  Ptufiçii,  Je  rapporterai  id  Popi- 
nion  de  Granig^E,  auteur  français,  qui 


coaHe  de  Paris,  qnl  fut  fils  de  Robert, 
duc  d'AcquiUine.  Ce  Hugues  le  Grand 
estoit  un  prince  qui  aymoit  fort  ia  pu- 
nition des  meschans,  et  souueot  fàisott 
faire  iustice  de  ceux  qnl  meritoyent  la 
mort  »  Ainsi,  snivant  Grangier,  le  /• 
gliuol  fui  signISe ,  fils  de  Bogues  le 
Grand»  comte  et  Justicier  âe  Pari*. 

Grangier  se  trompe  quand  11  dit  que 
PMiAre  qui  parle  est  Hugues,  fils  de 
Hugues  le  Grand  :  Cest  Hugues  le  Grand 
lui-même. 

Il  est  certain  que  le  poSte  s*est  livré 
à  un  mouvement  de  passion  très-toijuste 
et  très-condamnable ,  si  l'on  prend  ce 
vers  à  la  lettre.  On  peut  Juger  Ici  dans 
quel  embarras  dut  se  trouver  Grangier, 
qui  avait  obtenu  la  permission  de  dé- 
dier sa  traduction  de  la  Divine  Ckmédie 
an  roi  Henri  IV  ;  mais  le  brave  et  naïf 
aumônier  alna  mieux  se  dénoncer  liii- 
mème  an  roi,  et  U  liri  parle  ainsi  dans 
l'épitre  qui  précède  son  ouvrage  :  *  Or, 
en  ce  noble  poème,  il  (Dante)  se 
descouure  un  poète  exeeUent,  un  phi- 
losophe profond ,  on  théologien  ]ndt- 
cieux,  toueliant  avec  un  langage  plus 
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ombre  funeste,  nuit  à  toute  la  terre  chrétienne,  tellement, 
qu'elle  porte  rarement  de  bons  fruits.  Si  Douai,  Gand,  Lille 
et  Bruges  étaient  armés  d'un  plus  grand  pouvobr,  il  en  serait 


nenreai  que  rofgnard,  toatefoto  obscu- 
rément, quasi  tontes  les  plus  belles  ma- 
tières comprises  aux  sciences  susdites. 
La  façon  de  laquelle  il  Tse  eo  cette  dttte 
'  comédie  est  comme  satyrique,  attaquant 
toutes  conditions  de  personnes  grandes 
00  petites,  possible  autant,  ou  plus  in- 
cenlieusement  que  Justement,  veu  qu'il 
estoit  en  un  temps  des  factions  et  par- 
tialités suscitées  par  lesGelfea  et  Ghibe- 
Uni  en  lUlie,  qui  transportent  sonnent 
les  Jugements  humains;  outre  que  ceux 
qui  furent  à  son  parti  contraire,  le  trai- 
tèrent si  mal  que,  privé  de  toa:i  ses  biens 
et  exilé  de  sa  douce  patrie,  il  fut  réduit 
à  one  si  grande  colère  que  comme  poCte 
11  s'en  revanche  avec  permission  fabu- 
leuse, tirant  ceux  que  bon  luy  semble 
aux  Enfers,  au  Purgatoire  et  au  Ciel,  et 
les  faict  parler  ainsi  qu'il  veut,  sans 
esgard  sonnent  d'une  opinion  plus  saine 
et  véritable,  à  quoy  doit-on  prendre 
^Mr,  comme  à  des  choses  innentéea 
par  un  poète  auquel  11  est  permis  de 
tout  dire  ;  et  il  me  semble  que  les  pla- 
ques et  acraques  qu'il  donne  serohc 
d'autant  plus  favorablement  reçues  puis* 
qu'il  n'espargne  pas  même  la  ville  de 
Florence  sa*  douce  patrie ,  laquelle  il 
condamne  à  tout  propos.  A  cette  dance 
marchent  après  plus  furieusement  que 
tous  les  autres,  les  papes,  les  cardinaux 
et  plusieurs  autres  prélats  de  l'Église 
qu'il  faict  trouuer  en  Enfer  et  an  Pur- 
gatoire, et  plus  que  trop  souvent,  il  se 
plaint  d'eux,  les  accusant  d'ambition, 
d'aoarice ,   de   gourmandise ,   dlgno- 

raoce 

«  Et  Je  m'étonne  fort  qu'en  cette 
sienne  licence  ménippée  ou  méllsienne 
il  ne  eouchc  vos  prédécesseurs,  comme 
il  feint  Irouner  au  Purgatoire  Hugnes 
Capet,  et  entre  autres  choses  le  faict 
ainsi  parler  en  descouurant  un  peu  trop 

son  ame  partiale  et  ingrate Mais 

telles  choses  sont  dites  par  métafores 
et  pour  l'amour  de  Philippe  le  Bel  et 
les  autres  qui  furent  cause  de  fomenter 
les  guerres  civiles  en  ItaUe.  s'accordant 
avec  les  papes  durant  le  schisme  de  ré- 
gllse.  Mais  ^es  licences  d'un  poCte  ne  so : 1 1 


préjudielablesanx  choses  qne  les  histoi- 
res nous  monstrent,  et  il  mérite  pardon 
aux  ligures  et  colères  qne  comme  partial 
il  débonde  en  la  consolaUon  de  ses  mi- 
sères, m 

Grangler  finit  par  dire  an  roi  qu'U  a 
abusé  de  sa  patience  pour  toutes  cet  H- 
centieuses  attaques,  afin  qne  ceux  qui 
sont  accoutumés  à  reprendre  où  ils 
prétendent  pouvoir  mordre^  ne  pus- 
sent pas  l'accuser  d'avoir  négligé  de 
supprimer  ces  passages.  «•  Mais  cecy» 
ajoute-t-ll,  ne  se  ponuoit  faire  sans  gâ- 
ter du  tont  l'ordre  et  l'économie  d'vn  si 
bel  œnure,  si  ancien,  si  vénérable,  q:ii 
parmy  le  siège  romain  où  les  hommes 
sont  tant  chatouilleux,  quand  l'on  re- 
marque quelque  chose  des  abus  on  vi- 
ces de  ceux  qui  tiennent  les  premiers 
lieux  de  l'Église,  a  emporté  si  grand 
crédit,  que  nonobstant  l'inquisition  as- 
sez sévère  de  Rome  et  d'Italie  pour  cen- 
Wsurer  les  liures,  quoique  Dante  ne  re- 
prenne pas  dauantage  ou  si  sonnent 
tous  les  autres  princes,  comme  il  faict 
tes  papes,  les  cardinaux  et  les  prélats 
de  l'Eglise,  et  autant  aigrement  qne  Ja- 
mais homme  aye  fait,  si  est-ce  que  l'on 
n'a  rien  retranché  du  présent  po«me,  et 
telles  humeurs  satyrfques  ou  libertés  se 
sont  supportées  de  siècle  en  siècle  pour 
le  mérite  d'un  si  grand  poëte  et  pour  Li 
naïveté  de  laquelle  il  use  sans  encourir 
beaucoup  de  blasme.  si  l'on  considère 
de  près  à  quelle  occasion  11  se  plaint 
de  beaucoup  de  choses  qui  se  passent 
au  monde.» 

Grakoier,  Ép^e  dédieaMre. 

C'est  encore  le  cas  de  se  souvenir  de 
la  loi  qui  condamnait  Dante  Alighérl  à 
être  brûlé  vif,  s'il  tombait  entre  les 
mains  des  Florentins  :  et  il  attribuait 
cette  cruauté  au  parti  que  Charles  de 
Valois,  descendant  de  Hugues  le  Grand, 
avait  appuyé  de  ses  armes.  (Voyez  Hist. 
de  Dante,  Paris,  i84i,  page  las,  les  pro- 
pres expressions  de  la  sentence  terrible 
portée  contre  Dante  le  17  Janvier  isos. 
TiraboschI  rapporte  uneaeÀenee  aggra- 
vante prononcée  plus  tard.)    ■ 

Quand  les  rois  de  la  seconde  race,  qui 
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tiré  une  vengeance  ;  et  je  la  demande  au  juge  dont  les  vo- 
lontés sont  irrévocables.  On  m'appela  Hugues  Gapet;  c'est 
de  moi  que  sont  nés  les  Philippe  et  les  Louis  qui  gouvernent 


avaient  régné  à  pea  près  trois  siècles, 
furent  tons  éteints,  excepté  un  prince 
qui  ne  régnait  pas,  et  qui  était  altié  à 
Louis  V,  dernier  fscuveraln  de  ia  race 
Cariovingienne  (  on  croit  que  ie  poète 
veut  désigner  ici  Charles,  duc  de  Lor- 
I  aine,  oncle  de  Louis  V),  et  quand  il  fut 
nécessaire  qu'un  grand  homme  (cepen- 
dant voilà  Dante  qui  rend  Justice  h 
Hugues  le  Grand;,  célèbre  par  ses  ta- 
lents militaires  et  par  son  courage,  suc- 
cédât à  une  race  dont  les  derniers  prin- 
ces dégénérés  n'avaient  plus  montré 
assez  de  fermeté  pour  faire  respecter 
la  France,  alors  Je  vis  dans  mes  mains 
le  gouvernail  de  l'État  qui  m'était  offert 
par  les  principaux  seigneurs,  et  une 
autorités!  étendue  (c'est-à-dire,  l'auto- 
rité acquise  par  la  réputation  dont 
m'avaient  environné  mes  succès  guer- 
riers et  politiques),  que  mon  fils  fat 
couronné  roi. 

Toute  cette  partie  du  discours  de  Hu- 
gues n'est  qu'honorable  pour  les  siens; 
mais  la  malignité  va  reprendre  le  des- 
sus.—Tant  que  la  grande  dot  apportée 
à  mon  sang  par  la  Provence  ne  lui  6ta 
pas  la  honle  :  —  LombardI  veut  qu'ici 
par  Provence  on  entende  non-seulement 
la  province  de  ce  nom ,  mais  tout  le 
Languedoc,  et  il  pense  que  ce  poëte 
fait  allusion  à  l'invasion  de  PhUippe  II, 
qui  attaqua  le  comte  de  Toulouse,  in- 
vasion à  la  suite  de  laquelle  un  frère 
de  saint  Louis  épousa  la  fille  de  ce 
comte ,  et  reçut  en  dot  tous  ses  États. 
Le  reste  de  ia  phrase  a  ce  ton  insultant 
que  l'on  a  déjà  remarqué  plus  haut. 
Charles  vint  en  Italie.  Charles,  duc 
d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  roi  de 
Sicile  et  de  la  PouiUe,  qui  vainquit  Con- 
radin,  flU  de  Frédéric  IL  Villani  déclare, 
lib.  IX,  cap.9i8,que  ce  prince  fit  empoi- 
sonner saint  Thomas  d'Aquin,  au  mo- 
ment où  il  se  rendait  au  concile  de 
Lyon.  Rejeta  Thomas  dans  le  ciel,  veut 
dire,  renvoya  au  ciel  l'âme  de  Thomas 
qui  en  était  descendue.  On  lit  dans  l'Ec- 
clcsiaste  :  Revertatur  pulvis  in  terram 
suam,  et  spiritus  redeat  ad  Deumqui 
dédit  illum,  cap.  i9,  v.  7.  Il  y  a  une 
grande  amertume  d'expression  dans  la 


triple  répétition  de  ce  mot  ammenda. 

Un  autre  Charles  :  c'est  Charles  de 
Valois,  frère  de  Philippe  le  Bel,  qui  alla 
en  Italie  en  isoi.  Hugues  voit  dans  Fa- 
venir  le  départ  de  cet  autre  Charles, 
parce  que  le  pottte  écrit  en  isoo.  C'est 
ce  prince  qui  fut  la  cause  des  malheurs 
de  Dante.  L'autre,  qui  est  déjà  stf^ÉhMt 
Charles  II,  fils  de  Charles  l",  roi  aS%l- 
cile  et  de  la  Fouille,  venu  de  France 
en  isss.  11  fut  fait  prisonnier  par  Rug- 
gléri  Dorla,  amiral  du  roi  Pierre  d'A- 
ragon, et  ensuite  maria  sa  fille  Béatrix 
avec  Azzon  vi  d'Esté ,  moyennant  une 
grosse  somme  d'argent. 

Il  y  a  enieore  une  autre  explication  à 
donner.  J'ai  puisé  dans  Villani  une  In- 
formation très-importante  qui  m'a  fait 
abandonner  l'Idée  que  Dante  avait  voulu 
faire  allusion  au  supplice  de  beaucoup 
de  Justiciés. 

Villani  dans  sa  chronique,  lib-  IV,  cap. 
S,  dit  que  Robert,  duc  d'Aquitaine, 
père  de  Hugues  le  Grand,  dont  le  fils 
fut  Hugues  duc  d'Orléans,  depuis  roi  de 
France  en  887,  était  un  prince  puissant, 
riche  possesseur  de  bestiaux-  En  effet, 
c'est  en  partie  sur  les  richesses  de  l'a- 
griculture que  se  fondait  alors  toute  la 
puissance  des  grands  princes.  Cette  cir- 
constance m'a  paru  expliquer  enfin  con- 
venablement l'expression  figurée  de 
Dante.  Hugues  Capet  ne  parle  pas  ici 
dans  le  cercle  de  l'orguelL  Là,  l'injure 
supposée  eût  été  plus  à  sa  place;  il 
paHe  dans  le  cercle  de  l'avarice.  Qui 
contestera  au  poète  le  droit  qu'il  avait 
d'Introduire  ses  esprits  dans  tel  cercle, 
ou  dans  tel  autre?  S'il  eût  voulu  morti- 
fier son  interlocuteur,  il  l'aurait  Jeté 
parmi  les  orgueilleux  ;  dans  le  cercle  de 
l'avarice,  l'Injure  n'a  rien  de  logique  :  il 
faut  donc  croire  qu'il  n'y  a  pas  injure. 
D'ailleurs  U  a  été  souvent  prouvé,  et 
dernièrement  encore  par  M.  le  mar- 
quis de  Fortia  d'Urban.  que  les  trois  ra- 
ces de  nos  rois  ne  formaient  qu'une 
seule  et  même  race  qui  avait  une  ori- 
gine commune,  et  l'on  savait  très-bien 
cela  dans  le  temps  du  pœte. 

Au  surplus,  on  connaît  l'anecdote  de 
François  I".  On  dit  qu'un  Jour  un  cour< 
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depuis  peu  la  France  :  je  fus  fils  d'un  boucher  àe  Paris.  Quand 
les  anciens  rois  furent  tous  éteints ,  excepté  un  prince  qui  ^ait 
▼étu  de  rhabit  religieux ,  mes  mains  dirigeaient  le  gouvernail 
de  l'État,  avec  une  autorité  si  étendue,  et  l'appui  de  tant 
d'amis ,  autour  de  moi  >  que  la  tête  de  mon  fils  reçut  la  cou- 
ronne vacante;  et  c'est  de  cette  famille  que  sont  provenus 
ceux  que  l'huile  sainte  a  consacrés.  Tant  que  la  grande  dot 
apportée  par  la  Provence  à  mon  sang  ne  lui  âta  pas  la  honte, 
iliJnlait  peu  ;  mais  il  ne  faisait  pas  de  mal  :  là  il  com- 
mença à  se  livrer  aux  rapines,  à  la  violence,  au  mensonge; 
et  ensuite ,  par  expiation ,  il  se  saisit  du  Ponthieu ,  de  la  l^or- 
mandie  et  de  la  Gascogne.  Charles  vint  en  Italie,  et  encore 
par  expiation,  il  fit  une  victime  de  Conradin;  puis,  toujours 
par  expiation,  il  rejeta  Thomas  dans  le  ciel.  Je  lis  dans  l'ave- 
nir qu'avant  peu  on  enverra  hors  de  France  un  autre  Charles , 
pour  mieux  le  faire  connaître  lui  et  les  siens.  Il  en  sort  sans 
armes,  et  seulement  muni  de  la  lance  avec  laquelle  combattit 
Judas.  Il  frappe  Florence  qu'il  déchire  de  ses  coups  :  il  n'en 
rapportera  pas  pour  lui  des  domaines,  mais  de  la  honte  et 
des  remords  d'autant  plus  accablants,  qu'il  attacliera  moins 
d'importance  à  ce  crime.  L'autre ,  qui  est  déjà  sorti ,  je  le 
vois  prisonnier  sur  sa  flotte ,  vendre  i^  fille  et  en  faire  l'objet 
d'un  contrat,  comme  font  les  corsaires  pour  les  autres  es- 

tfsah,  poaranimer  le  roi  contre  des  Ita-  De  nos  youn,  Lovfs  XVIII.  qui  eolen- 

liens  qui  Tenaient  se  fixer  à  Paris,  lui  dalt  très-bien  et  parlait  l'italien,  a  fait 

récita  le  vers  de  Dante,  et  que  dans  le  remettre  une  gratileation  de  six  mille 

prenrier  moment  ce  prince  d'un  carac-  francs  à  M.  Blagioli  qui  a  publié  à  Pa- 

tère  Tif  fat  Irrité,  et  s'écria  :  «  Le  Tos-  ris,  en  lai».  une  édition  très-ranarqna* 

can  en  a  menti  par   la  gorge;  »  mais  bledela  Divine  Comédie^  areèiuinoa- 

bientôt  mieux  Instruit,  il  rit  lui-même  veau  commentaire, 

de  sa  vivacité,  et  n'en  continua  pas  On  ne  saurait  donc  trop  a<mireret 

moins  la  protection  qu'il  avait  résolu  trop  répandre  la  noble  et  imposante 

d'accorder  aux  arts  et  aux  sciences  qui  opinion  de  François  l*',  de  Henri  IV  et 

nous  venaient  alors  par  Iltalie.  de  Louis  XVill,  de  ces  troin  glorieux 

Henri  IV  ne  se  crat  pas  offensé  quand  personnages,  d'une   si  grande  Impor- 

on  M  lot  ce  passage  souvent  mal  Inter-  unce   et  al  naturellement  intéressés 

prêté,  et  11  permit  à  Grangier  de  lui  dé-  dans  cette  question.  Tous  les  trola  n'ont, 

dier  sa  traduction  complète  de  la  Dl-  en  définitive,  poursuivi  d'aucune  ran- 

vinê  Comédie,  H  est  Trat  qne  le  plat-  cune,  ce  vers  où  il  ne  faut  voir  proba- 

doytr  de  rauraAnler  est  stngnHèrement  blement  qu'une  manière   brusque  et 

spirituel,  quoiqu'il  n'Ut  peut-être  pas  danre«gt<#t  «^'exprimer  un  fait  historique 

reoeoBtre  le  vrai  sei*i  du  vers.  tout  i  fait  indiffèrent. 
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cloves.  O  avarice!  que  peux-tu  produire  de  plus  coupable , 
puisque  tu  as  réduit  mon  sang  à  ne  pas  respecter  mes  propres 
enfants?  Mais  pour  que  le  mal  arrivé  et  le  mat  futur  soient 
encore  surpassés,  je  vois  les  lis  entrer  dans  Anagni,  et  le 
Ciirist  prisonnier  dans  la  personne  de  son  vicaire  ^  ;  je  le  vois 
une  autre  fois  mo(|pié;  je  vois  renouveler  la  scène  du  vinaigre 
et  du  fiel,  et  je  vois  qu'il  meurt  entre  deux  larrons  vivants; 
je  vois  un  nouveau  Pilate  que  ce  supplice  ne  rassasie  pas  :  il 
porte  dans  le  Temple  ^  ses  désirs  cupides.  O  mon  souverain 
maî&e  !  quand  serai-je  assez  heureux  pour  être  témoin  de  la 
vengeance,  qui,  cachée  dans  tes  vues  secrètes,  satisfait  ta 
juste  colère? 

.  «  Ce  que  je  rapportais  de  Tunique  épouse  de  TËsprit-Saint 
t'a  fait  tourner  tes  regards  sur  moi  pour  savoir  ce  que  je  vou- 
lais dire.  Telles  sont  nos  prières  tant  que  dure  y^jour;  mais 


I.  reggio 

E  nel  vicario  suo  Cristo  ester  catto 
Feggiolo  nn*  altra  volta  ester  deriso , 
f^eggiorinmvellar  l'aceto  e  'Ifele. 

Il  s'agit  Ici  de  Boniface  vill  qui  fut  fait 
prisonnier  dans  Anagni  par  Nogaret  et 
rittenne  Colonna,  commandants  de  Par- 
mée  de  Philippe  le  Bel,  qui  est  le  nou- 
\eaa  Pilate.  Boniface  étant  mort  quelque 
temps  après  cet  affront,  les  deux  larrons 
vivants  sont  Nogaret  et  Colonna  qui  lui 
survécurent.  Ces  trois  vers  furent  affi- 
chés à  Rome  en  isos  à  la  porte  de  quel- 
ques églises  le  Jour  même  de  l'enlëve- 
roent  dîi  pape  Pie  VII-  11  était  impos- 
sible de  troQver  une  plus  frappante  al- 
lusion â  l'événement  qui  affligeait  cette 
ville. 

Arrachés  par  des  hommes  que  soldait 
le  pouvoir  d'alors,  ils  furent  portésâ  une 
autorité  de  police  qui  les  comprit  très- 
bien,  mais  qui  ne  Jugea  pas  à  propos 
d'en  rendre  compte. 

Plusieurs  personnes  n'apprirent  l'en- 
lèvement du  Pape  que  par  cette  notifi- 
cation nationale  d'un  ton  si  énergique; 
les  ravisseurs  ne  furent  pas  moins  babi- 
icincnt  dénoncés  hors  de  Rome.  Crai- 
gnant des  indiscrétions  le  long  de  la 
roule,  le  général  chargé  d'escorter  le 


pontife  avait  défendu,  «ous  pelae  de 
mort,  aux  postillons  qui  conduisai^it  la 
voiture  au  relais  de  la  prochaine  poste, 
la  Storta,  de  proférer  une  seule  par«le. 
Mais  un  de  ces  postillons  qui  devina 
sur-le-champ  la  cause  d'un  tel  ordre , 
ne  voulant  pas  garder  un  si  important 
secret,  s'approcha  de  l'un  de  ses  cama- 
rades qui  devaient  conduire  la  voiture, 
de  la  Storta  à  Baccano,  et  s'appuyant 
l'avant-bras  sur  la  poitiine,  fit  avec  la 
main  le  geste  de  la  bénédiction  ponti- 
ficale. Tous  les  postillons,  sur  la  route, 
«n  Toscane  et  dans  le  pays  de  Gènes, 
se  répétèrent  le  même  signe,  et  partout 
où  le  général  amenait  sa  victime.  H  se 
montrait  fort  étonné  de  voir  que  l'on 
avait  pénétré  son  secret. 

Revenons  aux  vers  de  Dante.  Us  sont 
admirablement  beaux,  et  Hugues  le 
Grand  appelle  lui-même  la  vengeance 
du  ciel  sur  une  telle  violence. 

s.  M.  Poggiali  croit  qne  le  poète  fait 
ici  allusion  à  la  destruction  de  l'ordre 
des  chevaliers  du  Temple,  ordonnée  par 
Philippe  le  Bel  en  1x07.  (Voyez  Fleory, 
Histoire  eeclénastique ,  année  1107.) 
CeUe  expUcatidfe  parait  trè8-«afliaûil- 
sante.  Hugues  le  Grand  peut  parler  en 
isoo  de  ces  événemcBta,  parce  qu'en  ce 
;  U  prédit  l'avenir. 
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quand  la  nuit  arrive ,  nous  ne  rappelons  que  des  exemples 
contraires;  alors  nous  nous  entretenons  de  Pygmalion  ',  que 
sa  passion  avide  pour  For  rendit  traître,  voleur  et  parricide; 
nous  retraçons  la  misère  de  Favare  Midas ,  qui  vit  exaucer  sa 
folle  demande  dont  rit  la  postérité.  Chacun  se  souvient  d'A- 
cham,  qui  déroba  les  dépouilles  de  Tennemi,  et  qui  semble 
eneore  être  poursuivi  par  la  colère  de  Josué.  Nous  accusons 
Saphira  et  son  époux ,  nous  applaudissons  à  celui  qui  foula 
Héliodore  sous  les  pieds  de  son  coursier.  Dans  toute  la  mon- 
tagne on  voue  à  Tinfamie  Polymnestor  meurtrier  de  Poly- 
dore;  enfin  on  nous  dit  :  «  Crassus^  apprends^ous ,  puisque 
tu  le  sais ,  quelle  est  la  saveur  de  l'or.  »  Quelquefois  nous 
parlons,  Tun  à  voix  haute,  l'autre  à  voix  basse,  suivant  Fim- 
pression  qui  nous  porte  à  citer  des  exemples  plus  ou  moins 
terribles.  Cependant  je  ne  suis  pas  seul  à  rappeler  ici  les  bons 
exemples  dont  on  s'entretient  pendant  le  jour;  mais  quand 
tu  as  passé,  aucun  autre  n'élevait  la  voix.  » 

Nous  avions  quitté  cet  esprit,  et  nous  tâchions  d'avancer 
aussi  vite  que  nous  pouvions,  quand  je  sentis  trembler  la 
montagne  comme  si  quelque  masse  se  fût  écroulée.  Je  fus 
glacé  de  terreur,  <ainsi  que  Thomme  que  l'on  conduit  à  la 
mort.  Certes ,  Délos  n'était  pas  agitée  de  tremblements  aussi 
épouvantables  avant  que  Latone  y  eût  préparé  sa  couche  * 

I.  Personne    n'ignore    l'histoire  de  roi  de  Tbrace,  avait  été  conjuré  par 

Pyginalion,  fils  de  Bélns,  qui  tua  par  Priam  de  garder  son  fils  Poljdore  et 

trahison  Sichée,  son  oncle,  et  mari  de  une  partie  des  richesses  de  Trote  ;  mais 

DIdon;  et  rblstohre  de  Mldas,  roi  de  Polymnestor  tua  Polydonfoor  i'empa- 

Lydle,  qui  avait  obtenu  de  Baccbus  que  rer  de  ces  richesses.  —  Marens  Crassns. 

tout  ce  qu'il  toucherait  se  changerait  qui  fut  battu  par  les  Parthes,  et  devint 

en  or.  —  Acham,  qui  fut  lapidé,  parce  la  victime  de  son  avarice  et  de  sa  cu- 

qa'il  avait  détourné  à  son  profit  une,  pidité. 

partie  da  butin  de  Jéricho.  —  Saphira  et'  s.  l/ile  de  Délos  était  agitée  par  des 

Ariantas  qui,  venant  faire  vœu  de  pau-  trcmbicroents  de  terre  continuels,  qui 

vreté,  avaient  retenu  une  partie  de  leur  cessèrent  quand  Latone  vint  y  enfanter 

argent,  et  tombèrent  morts  'aux  pre-  Apollon  et  Diane.  Le  poëte  dit  «les  deux 

roiers  reproches  de  saint  Pierre.  —  Hé-  yeux  du  ciel,  m  Ceci  nous  rappelle  une 

liodorc  envoyé  par  ^éleucus,  roi  de  Sy-  expression  de  la  chancellerie  de  la  Porte 

rie,  pour  enlever  les4résors  de  Jér^sa-  ottomane ,  qui  nommait  la  Valachie  et 

lem,  fut  foulé  ^anx  pieds  d'un  cheval  la  Moldavie  les  deux  yeux  de  la  Tur- 

monté  par  un  hMome  armé,  qui  apparut  qule  sur  l'Europe, 
tout  à'  coup  devant  Int.—  Polymnestor, 
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pour  enfanter  les  deux  yeux  du  ciel.  Alors  on  entendit  un  cri 
tel  que  mon  maître  se  tourna  vers  moi,  en  disant  :  «  Ne  crains 
rien  tant  que  je  suis  ton  guide.  »  Tous  chantaient  «  Gloire  à 
Dieu  dans  le  ciel  s  »  autant  que  je  pus  le  distinguer  à  la  voix 
de  ceux  qui  chantaient  le  plus  près  de  moi. 

Nous  restâmes  immobiles  et  en  suspens  comme  les  bergers 
la  première  fois  qu'ils  entendirent  cet  hymne,  et  bientôt  le 
tremblement  cessa  de  nous  effrayer  par  ses  oscillations. 

Nous  continuâmes  notre  voyage  sacré,  en  regardant  les 
ombres  qui  étaient  étendues  à  terre ,  retournées  sur  le  dos 
pour  pleurer  suivant  l'ordre  du  ciel. 

Si  ma  mémoire  ne  m'abuse  pas,  jamais  je  ne  désirai  si  vi- 
vement de  connaître  la  cause  ignorée  d'un  événement».  Je 
n'osais  pas  interroger  mon  guide  qui  marchait  plus  vite ,  et 
par  moi-même  je  ne  pouvais  rien  comprendre;  aussi  conti- 
nuai-je  d'avancer,  timide  et  pensif. 

f .  Gloria  in  excelsis,  commencement  la  cause  do  tremblement  de  terre  qu'il 

de  l'hymne  des  anges  pour  la  naissance  a  entendu;  U  ne  connaîtra  cette  cause 

de  Jésus-Christ.  que  dans  le  chant  suirant,  et  U  nous 

«.  U  désire  évidemment  de  connaître  l'expliquera. 
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Cette  soif  naturelle  ■,  qui  n'est  apaisée  que  par  Yem  m 
taire  a?ec  laquelle  la  femme  de  Sa  marie  demanda  In  i;t^ 
difine ,  me  tourmentait  et  m'excitait  à  fouler  le  m\  um  c^ 
à  travers  la  voie  couverte  de  ces  âmes  ;  et  je  suivais  mon  |# 
tout  en  compatissant  à  la  Juste  vengeance  quVUeséfiw 
vaient.  Mais  de  même  que,  suivant  la  parole  de  Luc  \lt^ 
sorti  de  la  fosse  sépulcrale,  apparut  h  deux  voyageun,  ^^ 
qu*il  survint  une  ombre  qui  mare  Liait  dÊrrière  nous,  «11^ 
gardant  à  terre  la  foule  drames  qui  y  étalent  couchées  Notu 
ne  nous  en  étions  pas  d^abord  apetrus;  mais  elle  p^^' 
première  :  «  O  mes  frères,  dit^-ette,  que  Bîect  vous  dm  ^ 
paix!  »  Nous  nous  retournâmes  sur-le-champ  1  ^Vî#ii 
un  geste  de  respect ,  et  répondit  :  »  Que  la  Cour  divine  qoi^ 
relègue  dans  un  exil  éternel,  te  tienne  aussi  en  paii^ 
rassemblée  céleste!  «  —  «Comment,  dit  l'esprit,  tQVtùxa^ 
vous  de  marcher  si  vite,  si  vous  êtes  des  ombres  qeeDî^ 
n'admet  pas  dans  son  empire?  Qui  vous  a  conduits  ïi^ 
sur  les  degrés  par  lesquels  on  peut  y  parvenir?^  MoùS 
reprit  :  «  Si  tu  regardes  les  signes  que  porte  caLui-ej  4^ 
Fange  trace  sur  le  front,  tu  conviendras  qu'il  a  d$3|V^ 
avec  les  bienheureux.  Mais  comme  celle  qu)  travDillelaiivi 
et  le  jour^  n'a  pas  cessé  de  filer  toute  la  quenouille  1^^ 
est  offerte  par  Clotho,  Pâme  de  mou  comgagndu,  juiî  ssisoi 

I .  Cette  soif  naturelle  est,  suivant  les  l'ea  a  ipiis  jî  M  diumcnd,  o'ttfi  f*^ 

coiiiinentateurs  théologiens ,  le  désir  dan:«  rétcrniijâ. 

d'apprendre  les  secrets  de  Dieu.  Jésus-  9  Luc.  ebap.  m, 

<:iirist  avait  dit  à  la  Samaritaine  :  «  Qui  s.  L(^5  J(!ttr(^«  plueéca  nr  le  B^* 

biberU  êx  aqud  qnam  ego  dabo  ei,  non  Dante. 

titiet  in  erternvm.  ••  Celui  qui  boira  de  4.  ta  parqua  LwAéMr. 
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de  fa  tienne  et  de  la  mienne,  en  Tenant  iei  ne  pouvait  y  ar- 
river 8«ile,  parce  qu*elle  ne  joait  pas  des  mêmes  avantages 
que  nous;  aussi  j'ai  été  tiré  des  amples  gouffres  de  Tenfer 
pour  le  guider,  et  je  le  guiderai  tant  que  mes  facultés  me  le 
permettront.  Dis*moi ,  si  tu  le  sais ,  pourquoi  la  montagne  a 
tremblé  jusque  dans  ses  fondements  baignés  par  la  mer,  et 
pourquoi  les  âmes  ont  répondu  ^  ce  tremblement  par  un  cri 
universel.  » 

Virgile,  en  faisant  cette  demande,  rencontra  justement 
mon  désir;  et  ma  soif  pleine  d'errance  commençait  à  de- 
venir moins  avide.  L'esprit  parla  en  ces  termes  :  «  La  mon- 
tagne sainte  n'entend  pas  ce  bruit  sans  Tordre  de  la  Divinité , 
et  il  n'est  pas  contraire  à  ses  lois  :  ce  lieu  est  exempt  des  al- 
térations phy«ques  qu'on  peut  craindre  des  éléments;  la 
cause  de  ce  bruit  ne  peut  provenir  que  de  ce  que  le  ciel  a 
reçu  en  S(H  de  la  montagne;  car  il  ne  tombe  en  ce  lieu  de  la 
pluie ,  de  la  grêle ,  de  la  neige  et  du  brouillard  qu^au  delà  des 
trois  degrés  de  la  porte;  ici  Y(m  ne  voit  ni  nuées  épaisses,  ni 
vapeurs  enflammées,  ni  éclairs,  ni  les  vives  couleurs  de  la 
fille  de  Tbaumas  *,  qui,  pour  yous,  paraît  à  la  fois  dans  plu- 
sieurs pmnts  du  ciel  :  le  vent  nes*élève  aussi  qu'au  delà  des 
trois  degrés  dont  je  t'ai  parlé,  là  où  est  placé  l'ange  vicaire 
de  Pierre  '.  La  partie  inférieure  peut  éprouver  des  tremble- 
ments plus  ou  moins  prolongés;  mais  ici  où  tu  te  trouves,  il 
n'y  en  a  jamais  eu  qui  aient  été  occasionnés  par  des  transla- 
tions 4>'abr  souterrain.  La  montagne  ne  tremble  ^  que  quand 
une  âme  se  sentant  purifiée  s'élève  ou  se  met  en  niouvement 
pour  mopter  plus  baut,  et  un  cri  semblable  à  celui  que  tu  as 
entendu,  accompagne  diaque  fois  ce  tremblement. 

I.  Thaamas,  Ils  de  la  Terre  et  père  et  non  pas.  coranie  dit  Tjindino,  ehnpie 

d'Iris.  fols  qo'une  Ame  passe  d'un  cercle  dans 

«.  A  la  porte  da  PorgaAirc.  oà  est  an  autre.  Le  cri  qu'a  entendu  le  poëte 

l'ange  à  qui  saint  Pierre  a  confié  les  est  le  chant  de  çloria  in  excelslt,  qut 

clefs.  Voyez  chant  nt,  page  %n.  accompagne  chaque  tremblement  de  la 

3.  La  montagne  tremble  toutes  Ira  montagne.  (Voyez  chant  xx,  page  m.) 

fols  qu'nne  Ame  s'élève  an  ciel,  après  Cest  pour  l'ombre  qni  parte  en  ce  mo- 

avotr  accompn  le  temps  de  sa  pénitence,  ment,  qnc  la  montagne  a  trembM. 
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«  La  volonté  seule  donne  anindim  ecrtaiade  to|■iil>^ 
tion.  Cette  folonlé  toute  libre  ponsu  rame  à  donp^*^ 
jour,  et  lui  sufit  pour  obtenir  cette  faveur.  •DUmitlvi' 
bien  animée  parée  déair,  maie  une  iBèlînatioBfifiM<iri|h 
dans  le  supplice,  ce  dénr  trop  j^romptr  eowM  hlM 
justice  fieûsait  condMittre  le  péché  par  le  remoidi.  ItfV'* 
resté  étendu ,  et  exposé  à  c»i  douleun ,  pendmt  flM  ^'^ 
je  n*ai  senti  qu*à  cet  instant  même  une  yolootéflOevi'i 
teindre  à  un  empire  plus  heureux.  Tu  as  mumknwik, 
ment  de  terre,  et  les  pieux  espdts  ont*|^OEilé  klMMI 
pour  cpi'il  les  admit  bientôt  au  sein  dases  fduHénWj^^ 

L'ombre  cessa  de  parier.  Gomme  on  a  d*wtiA|i^ 
plaisir  à  se  désaltérer,  qu'on  ressent  davantsgslaiiiiiW 
saurais  exprimer  toute  la  satisfactîpi  que  nutiffUBM^^^ 
plicalion.  Mon  sage  guide  prit  alors  la  parole  et  ditt'k^ 
quel  est  le  filet  qui  ?ous  en?el(^pe  id ,  et 
roule,  et  pourquoi  la  montagne  a  éprouvé  une  i 
les  autres  se  sont  réjouis.  Maintenant  fiûi^md 
tu  es ,  et  pourquoi  tu  es  resté  ici  pendant  tant  de  âèdM*' 

L'ombre  prit  ainsi  la  parole  :  «  Dans  le  temps  oùtoK*' 
faisant  Titus  ',  avec  Faide  du  roi  des  rois,  vengea  la  Htfi^ 
dont  sortit  le  sang  vendu  par  Judas,  je  portais  sur  lattni* 
titre  qui  dure  et  qui  honore  le  plus.  Je  me  voyais  assez  câÈ^ 
mais  je  n'étais  pas  éclairé  par  la  Foi.  Mes  accents  fuMA' 


I.  Lorsque  Titas  assiégea,  prit  Jéra-  TMbaMe  et  de  PjâekUmM^ 

itlem  et  vengea  U  mort  de  Jésas-Cbrist  ses  ouvrages.  U  ert  4vmt 

trahi  par  Jodas,  Je  portai  sar  la  terre  ce  Dante  donne  Tonloose  y 

titre  qui  dore  et  honore  le  pins ,  le  titre  celui  qui  est  de  Naples  ;  ariil  a 

de  poêle.  voir  qu'une  pareille  errdPîiikS  ' 

Mes  accents  furent  si  doux,  que  de  mise  par  Placide  Lactance,  Pi  A** 

Toulouse  on  me  it  venir  à  Rome.  Ju-  de  ses  oouunentairtti  tm  lei  iMll^ 

vénal»  dans  la  satire  septième,  fait  l'é-  mes  dtèi  ci-dessus,  luuPW  IB  Sf 

loge  de  suce.  Quant  à  la  supposition  qui  Staee.^  Lombard!  a  tnwvé  II  iW* 

veut  que  Stace  soit  né  à  Toulouse,  nous  raison  qui  eseuae  OanA  La  iflli'^ 

devons  croire  que  Dante  s'est  trompé  ditlon  du  poète  est  en  déCMt,fMM! 

en  cet  endroit  11  y  a  eu  deux  Stace  ^  les  Selve  deStaoe,  seul  «nnii*k' 

dit  M.  PortitelU  :  le  poète  Statius  Pa-  nous  apprenne  qu'il  cal  flViVSt 

pinlus  de  Naples ,  et  Statius  Surcuius  furent    loogtenps    Inrnnnan  (*4{ 

ou  Orsolus  de  Toulouse,  qui  enseignait  LIUo  GiraldC  de  Lat.  PmL,  MM* V 

I»  granmaire.  Le  premier  est  celui  dont  ne  furent  découvertes  que  ptai  *  <* 

il  est  id  qnesUon,  puisqu'il  parle  de  la  ans  après  la  mort  de  Daale. 
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doux,  que,  de  Toulouse,  Rome  m'attira  dans>s(m'Si|^,J|^ 
mon  front  fut  orné  de  myrte.  Les  peuples  m'appeBcftif  eàà)re 
là  du. nom  de  Stace.  Je  chantai  Thèbes  et  le  grand  AchiUié,^; 
mais  je  tombai  sur  le  chemin,  avec  le  second  fardeau.  AJbn 
ardeur  s'embrasa  de  cette  divine  flamme  où  tant  d'hommes 
illustres  ont  puisé  leur  génie.  Je  parle  de  TÉnéide  '  qui  fut 
ma  mère  et  ma  tendre  nourrice  en  poésie.  Je  n'osai  jamais 
faire  un  pas  sans  son  appui ,  et  j'achèterais  d'une  année  de 
plus  dans  cet  exil  3,  le  bonheur  d'avoir  vécu  dans  le  ménïe 
temps  que  le  chantre  d'Ënée.  v 

A  ces  mots  le  sage  Romain  me  regarda  d'un  air  qui  sem- 
blait me  recommander  le  silence.  Mais  la  puissance  qui  s'ap-, 
pelle  volonté  ne  peut  pas  tout  :  le  rire  et  les  pleurs  suivent  de 
si  près  la  passion  à  laquelle  un  est  livré  !  Ils  se  manifestent 
davantage  dans  ceux  qui  ont  un  cœur  franc  et  sincère.  Je 
souris  comme  l'homme  qui  indique  une  chose  sans  parler  ; 
alors  l'ombre  se  tut  et  me  regarda  dans  les  yeux ,  que  l'on  dit 
être  le  mirohr  de  la  pensée.  Elle  dit  :  «  Puisses^tu  achever 
heureusement  ta  glorieuse  entreprise  !  Mais  pourquoi  ta  bou- 
che a-t-elle  laissé  échapper  un  léger  sourira?  »  Je  me  sentis , 
en  ce  moment,  dans  une  pénible  perplexité.  L'un  me  recom- 
mandait le  silence,  l'autre  me  conjurait  de  parler.  Alors  je 
soupirai ,  et  ma  pensée  fut  devinée. 

I.  Dans  les  poCmes  de  la  Thébaïfle  et  Sed  iongé  sequere,  etvettigia  setaper, 

de  l'JcMlléide,  mais  Je  n'achevai  pas  adora. 
ce  dernier  poCme.  Stace  avait  achevé 

la  Thébaiide;  il  mourut  avant  d'avoir  s.  Venturi  dit  que  ce  n'est  pas  une 

achevé  le  second  poCme.  »  Ici,  dit  Yen.  petite  imbécillité  pour  une  ombre  qui 

turi,  François  da  Bull  reprend  Dante ,  s'est  purifiée  pendant  cinq  cents  ans,  de 

et   soutient   contre  lui  que   UAchil-  vouloir  proposer  de  différer  d'un  an  son 

léide  de  Stace  est  un  ouvrage  perfec-  entrée  en  Paradis  et  de  souffrir  encore 

tionnë  et  achevé;  mais  Je  crois  que  Buti  les  peines,  du, Purgatoire,  pour  la  vaine 

dormait  profondément,  et  qu'il  était  satUfactf^  de  s'étce  trouvée  contem- 

dans  le  plus  fort  de  son  somme,  quand.  pocalQ^lle  Virgile.  Lombardi  répond 

il  rêvait  ainsi.  ».  que  Daiïtd  suppose  le?  âmes  encore  tn- 

8.  Suivant  Vellutello,  Dante  fait  par.  Jettes  aux  passions  et  aux  erreurs,  et 

1er  ainsi  Stace,  pour  rappeler  ces  vers  qu'elles  doivent  être  ainsi ,  Jusqu'à  ce 

de  la  Thébatde  :  qu'elles  soient  excitées  au  repentir  et 

Tbebai lavées  dans  te  fleuve  du  Léthé.  Voyea^ 

f"ive,  precor,  nec  tu  divinam  j€neida  Chant  xxxi  du  Ptsrgatoire. 
tenta  ^ 

2i. 
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L  mattce,  et  n*aîe  aueiiM  cfûnto;  ëM 
avec  tant  d'inatmce.  *  Je  fuM  wà\ 
>Àiit^pifir esprit,  peut-élreqiie  ta  t'émerrellUeieiMaHi' 
rire?  BJal»  je  veux  que  ta  épioaves  on  husk  plnsgniiAéMr 
nemttnt.  Celai  qoi  me  gaide  vers  les  léif^ooi  bienl^ 
ce  même  YirgUe  qoi  aaiott  tim  eoorag»  à  chintir  Ih  hiMi 
et  les  dieux.  Si  tu  as  attrlba6  mon  scpmâraàd'aatMSMA 
d^trompeloi  ;  les  paroles  qœ  ta  aa  dîtes  lor  taî  CB  Sflitlii^ 
ritaUe  cause.  » 

D^àStace  se  baissait  poor  embiHaev  lea  gcDOH  diaa 
maître^ mais celai-dlûadcessaeea mots:  •Ftm^nhffP 
ainsi;  tu  es  une  ombre,  et  ta  ne  voie  qu'ooe  aiakstîi 
toi.»  Staee,  en  se  retournant,  répondu t*!^ pan JfP 
aisément  de  la  tendre  afifeetion  que  je  |9  pon»  »  FBI|H  jN* 
bile  notre  vanité,  en  tnitaitf  une  oinbie 
réel  et  solide.  » 
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CHANT   XXII. 


Nous  avions  déjà  laissé  derrière  nons  Tange  qui  nous  avait 
moiitré  le  chemin  du  sixième  cercle ,  en  effaçant  une  lettre  de 
MMm  front  V,  et  les  esprits  célestes ,  dont  les  désirs  se  tour- 
Bcnt  yers  la idivine  justice,  avaient  chanté  ^Heureux  ceux 
(gut  ont  aoiPt  »  sans  terminer  le  verset.  Devenu  plus  léger 
^*à rentrés  des  autres  degrés^  je  marchais  sans  fatigue  à  la 
suite  des  deux  ombres^.  Virgile  alors  parla  ainsi ^  :  «Un 
amour  allumé  par  la  vertu  en  a  toujours  produit  un  autre,  si 
Ba  flamme  est  bien  connue.  Depuis  que  j'ai  vu  descendre 
parmi  nous,  dans  les  Limbes ,  Juvénal  *  qui  te  chérissait  ten- 
drement, ma  bienveiDanee  pour  ta  personne  fut  telle  qu'on 
n'en  a  pas  éprouvé  une  semblable  pour  une  personne  qu'on 
n'a  jamais  vue  :  aussi  en  faisant  la  route  avec  toi,  je  trouve- 
rai ce  chemin  bien  plus  court  :  mais  parle;  comme  ami,  ex- 
cuse ma  franchise,  et  comme  ami,  réponds  à  ma  demande. 
Comment  l'avarice  a-t-elle  pu  habiter  dans  un  esprit  aussi 
raisonnable  et  qui  a  cherché  à  s'instruhre  autant  que  le  tien  ?  » 
Cette  question  fit  un  peu  sourire  Stace,  ensuite  il  répondit  : 
«  Toutes  tes  paroles  sont  pour  moi  des  gages  de  ta  tendre 
amitié.  Souvent  apparaissent  des  choses  dont  on  doute,  parce 
que  les  causes  secrètes  sont  inc(mnues.  Peut-être  crois-tu , 
parce  que  tu  m'as  rencontré  dans  le  cercle  des  avares,  que 


' .  Il  sort  du  cinquième  cercle  qat  est  s.  De  Vtogile  et  de  Stace.  Ce  dernier 

celui  de  l'aTartce,  et  Pmse  gardiez  du  ne  qaittera  plus  le  poète,  Jusqu'à  la  fin 

slxtèuie  cercle  ellac«  on  des  P  sur  De  d»  voyage  en  Purgatoire, 

front  du  pofit*.  4.  Bu  s'adressant  à  Stace. 

t.  Beau  qui  tiUwkt  et  esuriunt  Jus-  s.  Il  parle  exprès  de  Jovénal .  parce 

tUiam,  IMattbien  V,  reraet  e.  «  Heareux  que  ce  po«te  a  loué  la   Thébatde  (png. 

ceux  qui  ont  soif  et  faim  de  la  Justice.  »  aeo,  note). 
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moi-même  j*ai  été  avare  dans  Tautre  vie.  Apprends  donc  que 
je  fus  au  contraire  trop  éloigné  de  Tavarice*,  et  que  k 
passion  qui  m'a  tourmenté  a  été  punie  pendant  un  f^ 
nombre  de  révolutions  lunaires.  Moi  aussi  je  porterai  ki 
fardeaux  énormes  en  tournant  autour  du  cercle  de  douknns 
si  je  n'avais  pas  dirigé  ma  conduite  vers  ces  préceptes  qn 
toi,  qui  es  à  moitié  dans  le  séjour  des  tounnents,  tu  douas 
aux  mortels,  quand  tu  dis  :  «  O  faim  insatiable  de  for,à 
quels  excès  ne  portes-tu  pas  les  cœurs  des  hommes  !  •  AIob 
je  pensai  que  les  mains  pouvaient  ne  pas  user  des  ridiew 
avec  sobriété,  et  je  me  repentis  de  cette  faute  comme  k 
toutes  les  autres.  Combien  d'bommes  viendront,  au  denier 
jugement,  privés  de  leur  chevelure  3,   parce  qu'ils  anmt 
ignoré,  après  avoir  vécu  en  prodigues,  et  en  se  souillant  k 
ce  péché,  qu'un  heureux  repentir  dans  la  vie  ou  au  momal 
de  la  mort^  le  fait  oublier  à  Dieu.  Apprends  que  le  vieefi 
est  opposé  à  quelque  péché  se  purifie  ici  avec  ce  même  péchi 
Si  donc  je  me  trouve  au  milieu  de  ceux  qui  pleurent  kv 
avarice,  j'y  ai  été  jeté  pour  me  purifier  du  péché  contraire.* 
Alors  le  chantre  des  vers  bucoliques  parla  en  ces  termes. 
«Quand  tu  as  décrit,  sous  les  généreuses  inspIratioDS de 
Clio  S  les  cruels  combats  de  ces  princes  qui  furent  un  doulik 

I.  On  ne  saurait  trop  admirer  en  gé-     xxx-   Quand  Virgile  disparaît  toot  i 
néral  le  travail  profond  et  réfléchi  de      coup,  alors  Dante  n'est  pas  r 


Dante.  On  a  vu  Jusqu'ici  où  et  commentil  puisque  Stace  reste  avec  lai  Joiqo'i  li 

Bunitles  cinq  premiers  pécttés  capitaux,  fin  du  xxxin*  chant  da  PurgaMrt- 

On  aurait  pu  lui  demander  ensuite  où  et  a-  Je  serais  dans  renfer,  oà  soBt  ftÊ» 

comment  sont  purifiés  les  vices  opposés  les  prodigues  condamnés  à  tooraer  anc 

à  ces  péchés,  tels  que  la  bassesse,  la  là-  des  poids  énormes  sur  le  cor|M,  n  M- 

chcté,  la  prodigalité,  etc.  Il  répond  que  tant  contre  les  avares,  al  Je  n'avais  pu 

ces  vices  sont  punis  dans  le  même  cer-  pris  pour  guides  les  préceptes  que  II 

de  que  le  péché  qui  leur  est  opposé  :  ce  donnas  quand  tu  dis  :  «  Quid  mm  imt- 

n'est  pas  que  chaque  péché  capital  ait  tqlia  pectora  cogis  auri  $aermftma*. 

un  vice  qui  lui  soit  directement  con-  Enéide,  III,  vers  se. 

traire,  mais  à  la  rigueur  on  pouvait  chica-  s.  Voyez  Enfer,  chant  vu,  pages, 

ner  le  po«te,  et  ici  il  s'est  sagement  tiré  note  9- 

d'affaire.  En  enfer,  11  a  fuit  punir  aussi  4.  On  lit  dans  Stace,  Tkébalde,  I,  <: 

les  avares  et  les  prodigues  dans  le  même  Çuam  prlus  heroum  Ctio  dabisf—ljn 

cercle.  D'ailleurs,  11  avait  besoin  d'in-  princes  qui  furent  on  double  oii|rt  ie 

iroduire  Stace  et  de  le  faire  voyager  tristesse  pour  Jocasie,  Étéocle  rt  M*- 

avec  Virgile,  pour  ménager  la  scène  de  nice.  (  Voyei  onzième  livre  de  la  Ttr- 

Kcnslbilité  que  l'on  va  trouver  chant  tmïik.) 
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sujet  de  tristesse  pour  Jocaste,  il  paraît  que  la  foi,  sans  la- 
quelle aucune  vertu  ne  suffit,  ne  t'avait  pas  encore  mis  an 
rang  des  fidèles.  S'il  en  est  ainsi,  quel  flambeau,  ou  quel 
soleil  a  tellement  dissipé  les  ténèbres  qui  t'environnaient,  que 
tu  aies  pu  diriger  tes  voiles  vers  la  barbue  du  pêcheur?» 
Stace  répondit:  «Toi,  d'abord,  tu  m'as  enseigné  le  chemin 
qui  conduit  aux  sources  sacrées  du  Parnasse ,  ensuite  tu  m'gs 
éclairé  auprès  de  Dieu;  tu  as  ressemblé  à  celui  qui ,  marchant 
de  nuit,  porte  derrière  lui  une  lumière  qui  ne  l'éclairé  pas, 
mais  qui  montre  la  bonne  voie  aux  autres,  lorsque  tu  as  dit  : 
«Le  siècle  se  renouvelle  \  la  justice  revient  sur  la  terre 
avec  les  premiers  temps  de  la  vie ,  et  une  autre  race  des- 
cend du  ciel,  »  Par  toi  je  fus  poète;  par  toi  je  fus  chrétien  : 
mais  afin  que  tu  comprennes  mieux  cette  image ,  je  donnerai 
un  coup  de  pinceau  plus  marqué.  Déjà  le  monde  était  rempli 
de  la  vraie  croyance  semée  par  les  messagers  du  royaume 
éternel ,  et  tes  révélations  répétées  plus  haut  se  rapportaient 
à  ce  qu'annonçaient  de  nouveaux  saints  envoyés  pour  prêcher 

I.  Traduction  presque  littérale  de  ces.  ter  stta  cat'mina  jam  mova  proge- 

▼ersdei'fglogiuc  IV,  qui  sont  plus  beaux  ircES   dicebat ,  Ohristi    tettitnonium 

dans  l'original  que  dans  la  copie  :  perhibebat?    Pour    faire   parier  ainsi 

iu*i«,^  r»,^^i  «-«I*  t»^  é>»,^i^t,  Stace,  il  a  suffi  que  Dante  lût  le  pas- 

«  VlUmaCumœi  venit  jam  earmims  ^^^  ^^  ^^^^  Augustin. 

»#««««.  «!.'.•«*-«*«  ,».^i^^.^  ««.^i  Afin  de  faciliter  l'Intelligence  d'une 

uMagnusabjntegro  sœclomm  noici-     ^^^^^  ^^  ^^  discours.  Je  citerai  une 

.  f^«.  l^LÎ  w  V<r..«/.  ^^A^,,^*  c«  note  de  M.  GInguené  qui  expliquera 
u  Jam  redit  et  rirgo,  redeunt  Sa-      suffisamment  tout  ce  que  le  poUle  veut 

/««.  ™„  «^Lfîvî*  .«/..  A^i**i*,.^     raconter  du  sort  que  Stace  a  éprouve 
M  Jam  nova  progenies  cœlo  demittitur     gurès  sa  mort. 

«  Depuis  l'an  se  de  notre  ère,  époque 


alto. 


On  a  beaucoup  critiqué  cette  partie  de  la  mort  de  Stace,  Jusqu'à  l'an  isoo 

de  la  réponse  de  Stace  à  Virgile,  mais  où  Dante  a  placé  celle  de  sa  vision,  il 

Dante  n'a  pas  inventé  cette  idée.  •>  Vir-  s'était  écoulé  douze  siècles  et  quatre 

gile,  suivant  le  témoignage  de  Servius,  ans.  Stace  a  dit  plus  haut,  chant  xxi, 

son  ancien  et  célèbre  commentateur ,  qu'il  a  passé  cinq  «iècles  et  plus  dans 

avait  attribué  cette  prophétie  à  la  nais-  le  cercle  des  avares  :  il  en  avait  pasKé 

sancc  du  fils  d' Asinius  Pollion;  cependant  plus  de  quatre  dans  celui  des  paresseux  ; 

quelques  auteurs  ciirétiens  y  avaient  ce  ne  sont  en  tout  qu'à  peu  près  mille 

aussi  reconnu  l'incarnation  de  Jésus-  ans,  passés  dans  ces  deux  cercles.  Les 

Christ.»  (Voyez  Nat.  Alexandre,  Hist.  deux  autres  siècles  s'étaient  écoulés, 

eccles.  sœcul.,  I,  diss.  i)  selon  le  Père  Lombard!,  dans  les  Heux 

Saint  Augustin  vit  aussi  l'incarnation,  qui  précèdent  les  cercles  du  Purga- 

quand  il  dit  (  contra  Judœos  )  :  Nonne  to\re.n{Hist.  Hit.,  II.  note  de  la  p.  ne.) 
quando  poeta  ille  facundissimu»  <n- 
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la  parole  divine.  Je  m'aceoiitainai  à  les  visiter  ;  ils  me  pmicit 
si  irréprochables,  que  quand  Domîtien  les  peaéeata,Brt 
pleurs  accompagnèrent  leur  supplice.  Tant  quejedeiDena 
sur  la  terre,  Je  les  secourus;  enfin  leimmoeuif  dniteitt 
pures  me  firent  mépriser  les  autres  sectes.  Je  reçus  doae  1b 
baptême  avant  de  conduire  dans  mes  vers  les  GncsMi 
fleuves  de  Thèbes.  Mais ,  par  crainte ,  je  fus  cbrétie»  boslev, 
et  je  professai  longtemps  le  paganisme  :  a  cause  de  celle  %> 
deur,  le  quatrième  cercle  m'a  vu  tourner  peudant  ptaiè 
quatre  siècles.  Toi  donc,  qui  as  soulevé  le  voile  souskpl 
était  cachée  la  vérité  de  la  foi,  puisqu'en  nuMit&aitaiDÉMi 
avons  le  temps  de  nous  entretenir,  dis-moi ,  si  tu  le  siii,  li 
est  Térence  s  notre  ancien  Latin,  où  sont  Cédlius,  Ptak 


1.  Térence,  k  poMe  comfc|«e  de  ce 
nom.  Cédlias,  poète  eomiqae,  dltGnn- 
gler,  «dont  lei  comédlet  soat  perdiMt.» 
Varroa  est  celai  dont  QalntUien  parie 
ainsi  :  «  Çuàm  multa,  imà  peni  omnia 
trmâUUt  ymrro^itMt.  orof^Uii.  XU.) 
Perse,  lepo«te  satirique.  Ce  Grec,  à  qui 
les  Mases  prodiguèrent  leurs  soins  les 
plus  touchants,  Homère.  La  montagne 
où  résident  nos  tendres  nourrices,  le 
Parnasse.  Euripide,  le  poëte  tragique. 
Anacréon,  l'illustre  chantre  de  Téos. 
Siraonide,  un  des  poules  Ijnrlques  les 
pins  célèbres  de  la  Grèce.  Agathon,  an- 
cien poBle  grec,  dont  Aristote  men- 
tionne une  fable  dans  sa  Poétique. Cette 
fable  est  Intitulée  VAnthot,  ou  la  fleur. 
Antlgone,  flile  d'GBdipe,  roi  de  Thèbes. 
Déiphile,  fille  d'Adraste,  roi  des  Ar- 
giens.  Argia,  autre  fille  d^Adraate,  et 
épouse  de  Polynice.  Ismène,  sœur  d'An- 
ligone.  Le  poète  dit  qu'Ismène  est  en- 
core aussi  antgée  qu'elle  le  fut  sur  la 
lerre.  parce  qu'ayant  été  promise  en 
mariage  à  Clrrée,  elle  eut  la  douleur. 
avant  ses  noces,  de  le  voir  tuet  par 
Tydée.  Celle  qnl  Indiqua  la  fontaine 
ijingta  est  Hypstpyle,  fille  de  Thoas 
roi  de  Lemnos.  Elle  fnt  chassée  de  cette 
Ile,  pow  avoir  sauvé  son  père  à  l'insu 
des  Lennlenncs,  qui  avalent  juré  de 
massacrer  leurs  maris,  et  de  tuer  les 
autres  hommes.  Ilypsipylc  toiirt>a  entre 
les  mains  de  pirates  qui  la  vendirent  à 


^WSW.  roi  tft  JlteéCL  G«  ntaU 
traita  fort  hiuuliiement.et  Mèai 
le  aota  4c  Bownrtr  «t  rébMT  «e 
Areliéinort.«lIaii  wniooran'^hM 
hors  de  In  vtne  arec  «oSr '^^  - 


chaient  de  Teaa  pour  se  dëaaitéiv.d 
qui  la  prièrent  de  leur  Indtawrw 
fontaine.  L'ImpnnieDte  pviiiccMe;aitf 
posé  le  jeone  prince  aar  ne  ptarit 
d'acbe.  trouva,  quand  elleicvtat,«i 
l'enfant  avait  été  morda  par  on  laynL 
Ce  fut  en  mémoire  de  cet  acddeatw 
furent  InsUtués  les  Jeux  Rémte^fri 
se  célébraient  de  trois  ana  en  trabw. 
Les  vainqueurs  se  mettaient  ea  Ml, 
et  se  couronnaient  d'acbe.»  (Dki  k 
la  Fable.) 

La  fllfe  de  TIrésIas.  Venturi  croit  kl 
que  le  poète  s'est  trompé,  et  qollad 
dans  les  Umbes  Manto ,  qn'H  a  «ji 
placée  dans  l'Enfer,  ^oyes  ckaat  xx 
Lombardi  pense  que  le  poète  vi^  dai- 
gner ici  par  la  flile  de  Tlréalas,  Boapsi 
Manto,  mais  Daphné,  cooinie  a«sl  »« 
le  nom  d'ArtémIs  ou  sibylle  DelpMnr 
qnl  rendait  à  Delphea  des  ofadHn 
vers  si  harmonleax,  qu'Homère  n  a 
inséré  plusieurs  dans  ses  poAaes.  Us- 
doré  de  Sicile  parle  de  eette  Oapfeaé 
liv.  IV.  cbap.  s.  Les  acadéarieieasdeb 
Crusca  ont  aé  les  premiers  à  diseri^ 
le  poète,  relativement  à  cette  mm 
supposée.  Thélis,  la   mér^  d'ArWflP. 
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et  Varron  ?  Sont-ite  condamnés ,  et  dans  quel  cercle  se  trou- 
vent-ils ?  »  Mon  maître  répondit  :  «  Ceux  dont  tu  me  parles , 
Perse ,  beaucoup  d'autres  et  moi ,  nous  habitons ,  dans  le 
premier  cercle  de  la  prison  ténébreuse,  le  même  séjour  que 
ce  Grec  à  qui  les  Muses  prodiguèrent  leur  lait  le  plus  pur. 
Souvent  nous  parlons  ensemble  de  la  montagne  où  résident 
nos  tendres  nourrices.  Nous  voyons  près  de  nous  Euripide, 
Anacréon,  Simonide,  Agatlicm,  et  beaucoup  d^antres  Grect 
dont  le  front  fut  omé^de  lauriers.  Là  on  rencontre  Aussi  des 
âmes  que  tu  as  chantées  :  Antigone,  Déipfaile,  Argia,  et  Is- 
mène  encore  autant  affligée  qu'elle  le  fut  sur  la  terre.  On  voit 
celle  qui  indiqua  la  fontaine  Langia^:  on  voit  la  fille  de 
Tirésias,  Thétis,  Déidamie  avec  ses  sœurs.  »  ^ 

Les  poètes  arrivés  au  haut  des  degrés,  et  cessant  d^^dta^ 
ter,  demeuraient  en  silence,  regardant  autour  d'eux.  Déjà  les 
quatre  premières  servantes  du  jour  '  étaient  restées  en  ar- 
rière ;  la  cinquième  se  tenait  au  tinyn  du  diar  pour  le  dirige 
vers  Tardent  méridien  :  alors  mon  maîtce  dit  :  «  Je  croi^  qu'il 
faut  marcher  à  droite  pour  tourner  la  «ii«itagne,  comme 
nous  avons  fait  jusqu'ici.  »  Nous  continuâmes  donc  d'avancer 
ainsi  qu'auparavant,  et  nous  entrâmes  dans  le  chemin  avec 
moins  d'hésitation ,  quand  l'autre  âme  vertueuse  y  eut  con- 
senti. Les  poètes  n>archaient  en  avant  :  je  suivais  leurs  traces 
et  j'écoutais  des  discours  qui  m'apprenaient  les  règles  de  leur 
science  poétique  ;  mais  ces  entretiens  pleins  de  charmes  fu- 
rent interrompus  par  la  vue  d'un  arbre  que  nous  trouvâmes 
au  milieu  du  chemin,  et  dont  les  fruits  répandaient  une 
odeur  suave  et  agréable. 

Le  çapin  diminue  en  s'élevant  de  branche  en  branche  ;  cet 
arbre  au  contraire  s'amoindrissait  à  mesure  qu'il  se  rappro- 
chait du  sol -.c'était,  je  crois,  pour  que  personne  n'y  pût 
monter.  Du  côté  où  était  intercepté  le  chemia  que  nous  sui- 
vions, il  tombait  du  rocher  une  onde  claire  qui  baignait  les 

n^ldamle,  fille  de  Lycomëde,  roi  de        i.!.a  première,  la  seconde,  la  troisième 
Scvros.  et  la  quatrlèuie  heure. 
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feuilles  de  Taiiire  mystérieux.  Les  deux  poètes  s'en  étant  af- 
procliés,  une  voix  qui  sortit  des  feuilles  cria*  :>rotisM 
toucherez  pas  à  cette  nourritwre,  »  Elle  dit  ensuite  :  •  Marie, 
gtd  intercède  maintenant  pour  vous,  ne  pensait  posa  tt 
tisjaire  un  sentiment  de  gourman(Ûse,  mais  vonWfv 
les  noces  fussent  honorables  et  complètes.  Les  aneUua 
Jiomaines  se  contentèrent  (Teau  pour  boisson.  Danklm- 
prisa  les  repas  recherchés ,  et  U  acquit  la  science.  Uftt 
nUer  siècle  eut  l*éclatdetor:la/aim  donnait  de  la  sam 
aux  glands;  la  sotf  donnait  à  chaque  ruisseau  kffcMà 
nectar.  Des  rayons  de  miel  sauvage  et  fies  sautereBaft 
rent  les  seuls  mets  dont  se  nourrit  Baptiste  dans  le  éUmi; 
c'^t  pourquoi  il  est  environné  de  gloire ,  et  aussi  çnd 
que  le  montre  C Évangile.  » 

I.  cette  Toix  est  chargée  de  rappeler  wttmU  fœminig  i§motuifKtt,  mt^ 

des  exemples  de  sobriété.  Marie  voo-  eetintMfuod  dêéeeutfrMmtÊr 

lait  que  les  doccs  fussent  eomfriÀtes,  (Valnr.  Maxim.,  Ub.  Il,  eif.  ij  !■» 

que  les  noces  de  Cana  fussent  cél^rées  méprisa  les  repas  recherciiéa,tièÉ|pi 

conTewblement,  et  dit  à  son  fila  :  f^t-  les  meU  exqals  de  la  uUe  éa  Mi* 

num  non  luUtent  Mais  elle  ne  demanda  donosor.  Des  rayons  de  nrtdsisviltd 

du  Tin  que  pour  que  Ica  époux,  assure  des  sauterelles  forent  les  seali  w^ 

Lombardl    non  ne  avessero  disonore.  dont  se  nourrit  Baptiste  dantle  JéKrt. 

Les  anciennes  Romaines  se  contentèrent  (Joannet  loeutteu  et  nul  t^ttettnét- 

d'eau  pour  boisson,  nni  usui  olim  Ro-  tôt.  Marc.  I,  V,  •) 
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Pendant  que  je  portais^mes  yeux  sur  les  feuilles  verdoyantes 
de  eet  arbre,  comme  a  coutume  de  faire  Tiiomme  frivole  qui 
ffxd  son  temps  à  suivre  un  oiseau,  le  sage  qui  était  pour  moi 
>ptiis  qu'un  père  S  disait:  «Mon  fils,  viens  maintenant;  le 
temps  qui  nous  est  accordé  peut  s'employer  plus  utilement.  » 
Je  tournai  alors  mes  regards  et  mes  pas  vers  les  deux  poètes , 
qui,  par  leurs  entcetieus ,  charmaient  si  bien  les  fatigues  de  la 
route,  et  voilà  que  j'entendis  à  la  fois  pleurer  et  chanter 
«  Seigneur^  tu  oiwrirct$  ma  bouche  *.  »  Ces  pleurs  et  ces 
chants  excitèrent  en  moi  le  plaisir  et  la  douleur.  Je  m'écriai  : 
:  •  O  tendre  père  !  qu'entends-je?  »  ^  «  Ce  sont  peut-être,  ré- 
'pcmdit-il ,  des  ombres  qui  vont  acquitter  la  dette  de  la  divine 
Justice.» 

De  même  que  des  pèlerins  marchant  tout  pensifs  vers  le 
but  de  leur  voyage,  s'ils  sont  rencontrés  en  chemin  par  des 
gens  qu'ils  ne  connaissent  pas,  les  regardent  sans  s'arrêter, 
de  même  une  foule  d'âmes  pieuses  et  silencieuses  qui  mar- 
chaient après  nous,  nous  regardaient  en  nous  dépassant. 
Elles  avaient  les  yeux  caves  et  enfoncés,  la  figure  hâve;^  et 
elles  étaient  si  maigres  que  leur  peau  trahissait  leurs  os.  Je 
ne  crois  pas  qu'Érésichthon  ^  ait  été  si  décharné  quand  il  fut 

I.  Virgile.  satisfaire.  Réduit  à  la  dernière  misère,  il 

t.  Verset  I7du  psanmeno.  f  Domine,  veDdtt  sa  propre  fille,  noiomée  Métr». 

iabia  mea  aperiet,  et  ot  meum  annun-  Mais  Neptune  qui  avait  aimé  cette  fille, 

tiabit  laudem  tuam.n  lui  ayant  accordé  le  pouvoir  de  se  chaii- 

s.  ^éslchthon,  ou  Érisichtlion.  l'un  des  ger  en  ce  qu'elle  voudrait,  elle  échappa  à 

principaux  babitanls.de  la  Tlicssaiie,  fils  son  uiallre  sous  la  forme  d'un  pèdieui . 

de  Triopius.  Cerès,  pour  le  punir  d'avoir  Rendue  à  sa  figure  naturelle,  sou  père 

abattu  une  forêt  qui  lui  était  consacrée,  la  vendit  successivement  a  plusicur.H 

lui  envoya  une  faim  si  horrible,  quil  maîtres.  L'argent  reçu,  elle  n'était  pas 

consuma  tout  son  bien  sans  pouvoir  la  plutôt  livrée  à  ceux  qui  l'avaient  «clie- 

25 
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déchiré  par  les  angoisses  d'une  fidm  inaMiabk.  Je  diM, 
pensant  en  moi-même  :  Voilà  eoimiie  démit  étie  cette  bMîmi 
qui  perdit  Jérusalem ,  lorsque  Marie  dévora  son  pnpieflk'. 
Les  yeux  de  ees  ombres  paraissaient  des  efaalons^riiéiè 
lemrs  pierres.  Quiconque  pense  teoonnattni  dans  la  %Bn  es 
liommes  la  lettre  M  entre  deux  lettres  O',  aurait  IGMiiawi 
reconnu  la  première.  Qud  est  cdui  qui^  ne  lantiwlfs 


un  tel  eflist  peut  s'ohtaniryMroigait  qae  fMnrin 
fruit'  et  celle  d'une  eau  «eftant  m»  aordei 
toonnentêr  si  crud&spt  ees  âmeif 
pas  la  cause  de  leurmaigrenr,  eft  de  In 

peau  qui  se  dissolrait  en  écailles/^  ne 

pourait  causer  ce  supplici^Yoilà  qu'une^on^ 

ser  jrn»  caves,  me  regarda  fixement, 

voix  forte  :  «  Quelle  faveur  m'est  donc  aeeofAée?  •  lenlaeii 

pas  reconnu  cette  omtoe  à  son  vittga^:  ee  fot  «n  veixqri** 

rappela  des  traits  défiguré!.  Ce  souvenir  letnçaii  à  naki^ 

sa  figure  déformée,  et  Je  ratronvai  Forèse^.  .11  nadUt: 

•  Ne  fais  pas  attention  àcette  croate  desséchée  ni  à  la  an* 


tée.  qu'elle  se  dérobait  à  eux,  en  «e  dian- 
géant  lors  de  chaque  vente  e»  bœuf,  en 
cerf,  en  oiseau,  ou  en  taureau.  Malgré 
eette  ressource  ponr  avoir  de  l'argent, 
elle  ne  put  Jamais  rassasier  son  père, 
qiri  monrul  enfin  mtoérablement  en  dé- 
vorant ses  propres  membres. 

I.  Marie,  fille  d'un  Juif  nommé  Éléa- 
x#,  e«t  la  barbarie  de  tuer  son  propre 
fifet  de  le  manger,  pendant  que  Jéru- 
salem était  assiégée  par  Titus.  Josèphe, 
De  beUoiudttico,  llb.  VII,  cap.  m. 

s.  «*  Quelques  physionomistes  pensent 
qtw  dans  notre  figure  on  trouve  un 
Hilflire  qot  A  compose  de  la  lettre  M 
^jmtiMÈn  acs  janbea  denx  o,  de  ma- 
nière qq*ll  aeiÉMe  qu'on  puisse  lire  le 
mol  0M9  tfam  eette  disposition  1ôiô[. 
Lm  état  0  adnt  les  yeux,  et  la  lettre  M 
•e  forme  du  nez,  des  sourcils  et  des 
Joqaa  Jusqu'aux  oreilles.  Le  po«te  en- 
tend donc  que  ces  physionomistes  au- 
raient IheHement  reeonnn  la  lettre  M 
sur  les  fgures  de  ces  ombres  si  Mai- 


gres.* (M.  Porttreni).  «VoHIiecaAt- 
ses,  dit  Voipi,  qtm  la  p^énlt  dit  m* 
en  horreur,  parce  qu'elles  ne  ssdi» 
ceptiblea  d'amsan  ofcnwunnÉn* 
renvoie  à  ce  précepie  dVanK:*0 
çwB  desperat  traetmim  nlttÊunp» 
rtfMttflMlt»  iJhrt.  po^Ue.,  ▼.  ta.)  «0» 
comparaison,  reprend  à  aon  Mr^» 
tnri,  est  ridfenle,  et  le  péfiérAf*' 
dédaigné  de  U  tradalre.  Qa'iB  il«" 
cependant  ane  loto  poor  teals'qvv 
sont  U  de  pettto  défaut»  de  ptadic» 
séquence,  et  que  des  défnis laaM*' 
blés  ne  doivent  diminuer  ca  Italie* 
que  Ton  fait  des  granda  peMUL* 

a.  Il  est  qoestlMi  de  fteftie  dirtk 
poète  parle,  ekaat  xiLnrpas***' 

4.  Forèse,  frère  de  Gotaa  HmÊê** 
Piccarda ,  belle  FloreirilBe  ^  int  I  <« 
qoestion  dans  le  Pmrmâl»,  cfeHd  m- 
Ce  Pbrèae.  dit  Jaeqvea  de  la  LBaa,a«l 
été  molto  corroitm  iMi  «ni»  **< 
gota. 
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greur  qui  enlaidissent  si  horriblement  mes  traits;  mais  dis- 
moi  la  vérité  sur  ce  qui  te  regarde  :  Quelles  sont  ces  deux 
âmes  qui  t'accompagnent?  Ne  refuse  pas  de  me  satisfaire.  » 
Je  lui  répondis  :  «  Ton  visage ,  ô  toi  que  j'ai  pleuré  comme 
mort,  ne  m'inspire  pas  moins  de  douleur,  maintenant  que  je 
le  vois  si  tordu  !  Enfin ,  au  nom  du  Dieu  qui  vous  effeuUle 
ainsi ,  ne  me  demande  rien,  j'ai  un  autre  désir  à  contenter.  » 
— «Par  l'ordre  divin,  rejNrit  Forèse,  cette  plante  et  cette  eau 
ont  une  vertu  secrète  dont  la  pulssanoB  me  fait  maigrir  ainsi. 
Tontes  ces  ombres  quh  pour  avoir  aimé  sans  mesure  les  plai- 
sirs de  la  table ,  chantent  ici  en  pleurant ,  doivent  reconquérir 
leur  pureté  au  milieu  da  supplice  de  la  faim  et  de  la  soif  : 
leur  dé^r  de  manger  et  de  boire  ^t  excité  par  l'odeur  qu'ex- 
halent les  fruits^  Teau  qui  entretient  leur  fraîcheur.  Tu 
BOUS  vois  tourner  sur  ce  sol  rocailleux,  et  ce  n'est  pas  peur 
une  seule  fois  que  nous  ^bissons  cette  peine  cruelle  ;  je  dis 
une  peine,  j'aurais  dû  dire  une  consolation  :  nous  sommes 
conduits  sans  cesse  à  cet  arbre  par  la  même  volonté  qui  porta 
le  Christ  à  dure  Eli  ',  quand  pour  nous  sauver  il  se  laissa 
déchirer  le  flanc.  »  Je  repris  :  «  Forèse,  depuis  le  jour  où  tu 
as  changé  de  monde  pour  obtenir  une  meilleure  vie,  il  ne 
s'est  pas  écoulé  cinq  années.  Comment  es-tu  venu  en  ce  lieu , 
si  ta  as  été  privé ,  par  la  maladie ,  de  la  facilité  de  pécher  da- 
vantage avant  l'heure  de  cette  douleur  sage  qui  nous  remane 
à  Dieu?  Je  croyais  te  trouver  encore  là-bas,  où  Ton  reate. 
antant  de  temps  que  l'on  en  met  à  différer  son  repentir.  » 
—  «Cest  ma  tendre  Nella«,  reprit-il,  qui,  par  ses  prières 
ferventes,  m'a  conduit  à  goûter  sitôt  la  douce  absinthe  des 
douleurs.  Ses  oraisons  pieuses,  ses  profonds  soupirs  m'ont 
enlevé  de  cette  côte  où  l'on  attend ,  et  m'ont  fait  échapper . 
aux  autres  cercles.  Ma  veuve,  que  j'aimai  si  passionné- 

1.^/1  Uimmaiabachtani  :  «  Dien,  pour-  outre  nom  tel  que  «  Annella,  (Hocan- 

quoi  ■D'aft-ta  abandonné?  »  Paroles  de  neîla.  »  Lombard!.  La  planche «i  dn  Pur- . 

Jéarâ-Christ  sur  la  croix.  gatotre  de  PlnelH  représente  NeHa  en 

a.  Nella,  épouse  de  Forèse.  Ce  nom  prières,  dans  une  attitude  de  tendresse 

était  sans  doute  le  diminutiC  de  quelque  très-saTamment  eiprimée. 
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nient ,  est  d  autant  plus  chère  à  Dieii ,  qu'elle  est  seule  ibin 
opérer.  La  Barbagia  de  la  Sardaigne'  a  des  feaninesitafi- 
diqncs  que  la  Barbagia  6ù  J*ai  laissé  mon  épouse.  0  finie! 
que  ireux-tu  que  je  te  dise?  Je  lis  dans  raveoir,  ei  ee  qn  ji 
prévois  n'est  pas  éloigné  :  on  défendrai  dans  la  «iNàts  sa 
Florentines  déliontées  d*aller  ainsi  montrant  leur  poiliiBstf 
leurs  mamelles.  Y  «it-il  jamais  des  femmes  bndMures'en  tf* 
rasilics  que  Ton  ait  forcées  à  la#0dqur  par  des  monilaiwni 
des  châtiments?  Mais^  ce^mlséraElca  iCfaienl,eBf|i.li 
c4el  leur  prépare  bi«6|i  Aies  ounftaiMit  d^  la  hssÉI 
pour  hurler;  enfin ,  siSna  faculté  de  {Nrévoftl'afeiyr  asMk^ 
buse  pas,  elles  deviendront  tristes  «mut  fiml'enfiattt.M 
la  nourrice  apaise  les  cris  pq[  uneohmso^îmkn  eoa  SMriP 
couvert  d*uii  duvet  léger.  Allons ,  frère,  iB^^.eadM!  fittll 
condition ,  tu  vois  que  non-seulement  mcd^Tmaie  topjMM* 
âmes  regardent  attentivement  romly  que  projette  ton  ês^pM 
Je  dis  alors  à  Forèse  :  «  Si  tu  te  rappéllee  q[oelle  eath  ii 
que  nous. avons  menée  enseÉible,  le  souTenir  t'en ssn lia 
amer.  C^ui  quime  précède  est  venu  m'arradier  à  cetteviepc^ 
nicieose  l'autre  jour,  quand  la  sœur  de  cet  astre  était  dans 
tout  son  éclat;  »  et  en  parlant  ainsi,  je  montrai  le  soleil.  «Mon 
guide ,  à  travers  la  nuit  ténébreuse  habitée  par  les  vââtaUes 
morts ,  m'a  conduit  encore  revêtu  de  cette  chair  qui  acoon- 
pagne  mon  âme.  Ses  secours  m'ont  amené  ici  au  milieu  des 
détours  de  la  montagne  dont  les  supplices  vous  remettait 
dims  la  vraie  voie,  vous  que  le  monde  a  détournés  de  la  voto. 
11  m'a  promis  de  me  servir  de  guide  jusqu'à  l'endroit  où  je 

1.  La  Barbagia,  dit  rortirelll,  est  une  cénobite  ou  d'un  ennemi  du  seie  à  fd 

montagne  de  la  Sardaigne,  sur  laquelle  elle  peut  déplaire.  L'ftrae  leMMe  * 

habite  un  peuple  lascif,  talchele  donne  Dante  est  aoasl  coBooe  que  aoa  féiic; 

si  prestano  a/are  il  piacere  di  eMun-  et  les  femmes  anralent  beaueoap  i  p- 

que  ne  le  Heerca.r-Par  la  Barbagia,  où  gner,  si  elles  trooTalent  aouveat.  fsnil 

il  a  laissé  sa  femme.  Forèse  entend  la  les  bommea,  de  parella  ennemis;  »^ 

vlUe  de  Florence.  uLe  poète  place  ici  plus  on  est  capable  de  les  aimer,  rl« 

une  Satire  violente-  contre  les  mœurs  on  les  respecte  et  plos  on  aime  awl 

des  florentines  de  son  temps.  Peut-être  qu'elles  se  respectent   eilu  mitwn* 

cette  réprimande  est-elle  un  peu  trop  (Hitt.  tittër^  II,  171.) 
dure  :  elle  ne  vient  pourtant  pas  d'un 
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trouverai  Béatrix*.  Là,  je  devrai  le  quitter.  Ce  guide  est  Vir- 
gile, ajoutai-je  en  le  montrant  du  doigt;  cet  autre  est  Tes- 
prit  pour  lequel  on  a  senti  trembler  dans  ses  fondements 
toute  la  montagne,  signal  qui  lui  permet  de  se  séparer 
d'elle'.» 


1.  L'auteur  ne  néglige,  on  le  Tolt  tou- 
jours, aucune  occasion  d'amener  Tin- 
tervention  de  Béatrix. 

«.  On  a  TD,  page  «79,  que  c'est  pour« 
Stace  que  la  montagne  a  tremblé.  — 
Nous  n'aTons  pas  trouvé  d'anges  dans 
ce  cercle,  parce  que  les  entretiens  avec 
Forèse  ont  été  très-longs.  Mais  nous  en 
rencontrerons  nn  à  la  fin  du  chant  sol- 
vant. 

Dans  la  nta  di  Dante,  par  M.  le 
comte  César  Balbo,  Turin,  iss»,  on  Ut, 
tome  II,  page  300,  ce  passage  remar- 
quable sur  les  anges  de  Dante  : 

«En  lisant  le Purgatoire^on  remarque 
ces  figures  d'anges  nombreuses  et  mer- 
veilleusement variées  qui  y  sont  Intro- 
duites; elles  ont  déjà  été  observées  et 
louées  par  M.  Glngnené,  mais  peut- 


être  pas  assez.  Chacun  sait  que  cette 
croyance  aux  anges  est  une  des  plus 
agréables  et  des  plus  poétiques  de  notre 
fol,  une  de  celles  qui  démontrent  le  pins 
^mment  la  Beauté  accompagne  la  Vé- 
rité. Aucun  poëte  chrétien  Jusqu'Ici, 
sans  excepter  Byron  et  Moore.  n'a  tiré 
de  cette  croyance  autant  de  poésie  que 
Dante.  Quiconque  voudrait  pleinement 
l'entendre  et  le  goûter,  aurait  A  cher^ 
cher  dans  les  ceayres  d'Alighiérl,  et  spé- 
cialement dans  la  Fitm  nuova  et  dans 
le  Convito,  le  complément  de  ses  pen- 
sées relativement  A  ces  célestes  créa- 
tures. SI  l'on  excepte  les  poésies  des 
saintes  Ecritures,  Dante  a  été  le  poète 
le  plus  éloigné  de  la  matérialité,  le  plut 
absorbé  dans  les  contemplations  spiri- 


26. 


S94  u  rimcATOUB,  auHt  sut. 


CHANT   XXIV. 


Lei pafdei  n'antoîwt pti  lui 
rteit  pti  Im  paroles;  nous  cimeiMii  ] 

pousé  pur  «B  jaà  fatmMe  :  ki  oiÂnif  fM 
ideaxfiNtniorlMS  éloiuiâM  de  m  qaa  jîl  #rii 
eneore^iiioiitraieat  daneleiai  jeux  enfiMicée  tarte  M^ 
ntkwqn^eUes^ioimknt.  JeeoBtfaïuel  As  piteeTjiii; 
«Cette  ombre ,  à  cauee  de  noue,  ¥»  ei^  mail  pertMi 
plus  lentemoit  qa*èUe  ne  le  ferall ,  eeak;  unie,  êàiit 
ai  ta  le  sais,  ajoutai-je,  oA  est  Pl^fwila'^ 
cette  foale  d'esprits  qui  ne  legairdent,  detejt  en  i 
qui  soient  dignes  d'êtrerBomuras?»— «MaaaBiirtnpiltiRh 
rèse,  modèle  de  grâce  et  de  bonté  (je  ne  sais  lequel  de  m 
deux  avantages  brilla  le  plus  en  elle) ,  triomphe  ooareaiéi 
au  milieu  du  ciel.  »  Il  parla  d'abord  ainsi,  ensuite  il  lyeali: 
«  Ici  rien  ne  défend  de  nommer  les  esprits,  puisque  nos tnili 
sont  si  cruellement  effacés  par  la  faim.  Celui-ci,  etQwNi 
l'indiqua  du  doigt,  est  Buonagiunta^,  Buonagionta  de  Lso- 
ques;  cet  autre,  plus  défiguré  encore  que  ses  rnmpngiwM 
fut  un  des  époux  de  la  sainte  Église.  Il  naquit  à  Toan%  etil 
expie  par  le  jeûne ,  les  anguilles  de  Bolséna ,  qu'il  fiteit  evn 
dans  la  vemaccia^.  » 


I.  Tant  elles  étalent  maigres  et  dé-     de  Bobéiia,  poar  ks  „ 

eharnécs.  ayeo  dtvenes  é^êeettM.\  (UêÊÊê.) 

1.  Plecarda, sœor  de  Forése.  (Voyes  M.  Glngaené  dtt  ^m  BoMm  trt «^ 

ParaMt,  chant  in.)  petite  TUle  de  U  Totetac,  U  sAbAIn» 

s.  Baonagiunta  degll  Orbisanl ,  Lue-  pé  :  Bolséna  est  om  petite  vHb  St  VÉrt 

qnois,  bon  poêle  de  son  temps.  (Da-  romain,  près  de  MoBtcAasesM.  I  «■> 

nlelloj  vrai   qu'elle  était  ««trefMs  «e  *» 

*.  «Martin  IV,  de  Tours,  qui  ordonnait,  douze  villes  étroaqnea. 

dlaalt-on,  qu'on  fit  mourir  les  anguilles  s.  La  ▼emacela  est  mi  vin  quiis  ré* 
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Forèse  m  en  nomiifa  un  grand  nombre  un  à  un;  tous  pa- 
raissaient satisfaits  d'être  ainsi  nommés,  et  aucun  d*eux  n'en 
montrait  de  dépit.  Je  vis  usant  ses  dents  à  vide,  Ubal- 
dino  dalla  Pila  *,  et  Boniface  qui  nourrit  tant  de  monde  du 
produit  de  son  roehet.  Je  vis  messer  Htarchese  qui  eut  le 
temps  de  boire  à  Forll,  avec  une  soif  moins  brûlante,  et  qui 
cependant  ne  put  l'apaiser  jamais.  Je  regardais  celui  de  Luc- 
ques  '  comme  fait  un  homme  qui  en  préfère  un  autre,  et  il 
paraissait  m'avoir  connu  dans  le  monde.  U  marmottait  je  ne 
sais  quoi  sur  une  certahie  Gentucca  3,  là  où  la  divine  justice  le 
châtie  si  rigoureusement.  «Oâme,  dis-je,  qui  semblés  dési- 
rer de  parler  avec  moi,  permets  que  j*entende  tes  paroles  : 
satisfais  ton  désir  et  le  mien  en  f  exprimant  plus  intelligible- 
ment. »  11  commença  ainsi  :  «  Il  est  né  une  femme  qui  ne  porte 
pas  encore  de  voile,  et  qui  te  rendra  agréable  le  séjour  de  ma 
ville,  quoirpie  chacun  lui  reproche  cette  faute.  Pars  avec 
cette  prédiction  :  la  vérité  t'apprendra  si  tu  t'es  trompé  en 
m'entendant  murmurer  quelques  mots.  Mais,  dis-moi,  ne 
vois-je  pas  en  toi  l'auteur  de  ces  vers  nouveaux  :  «  Femmes 
qui  avez  Vintelllgence  de  Uamour  <  ?  »  Je  répondis  :  «  J'écris 
quand  Tamour  m'inspire,  et  ainsi  je  recueille  ce  qu'il  dicte  à 
mon  cœur.  » — «  Frère ,  repriMl ,  je  vois  maint^ant  l'obstacle 

colle  dans  les  pins  haatet  montagnes  de  s-  U  veut  parler  de  Gentueca.  belle 
Sienne.  (  Manascrlt  dédié  à  la  famille  et  agréable  personne  à  qui  U  rendit  des 
d*Eate,  eoplé  par  Zorzl  Zanehanl.  soins  pendant  son  séjonr  à  Lncgues.  Il 
feuillet  wi,  verso.)  n'alla  peut-être  à  Locques  qu'en  isos 
I.  Un  des  plus  célèbres  gourmands  ou  iso»,  mais  comme  son  voyage  da«i 
de  son  temps.— Boniface  d'Imola;  Ben-  le  Purgatoire  date  de  isoo,  U  se  fait 
▼enoto  assure  que  Boalface  était  Fran-  prédire  ce  qui  est  arrivé  en  effet  Pro* 
çaU,  quia  Galliet  iunt  omnei  amiei  bablement  en  isoo,  Gentucca  était  enr 
çulae  et  vint.  Landlno  est  de  Vavls  de  core  dans  l'adolescence,  aussi  le  poCto 
Benvennto.  Venturl  veut  que  ce  Boni-  dit  :  «  Une  femme  qui  ne  porte  pas  en- 
face  ait  appartenu  à  la  famille  des  Fies-  core  de  voile.  Il  n'y  avait  que  les  fénu- 
chl  de  Gènes.  Vellutello,  Daniello,  Gran-  mes  mariées  et  les  veuves  qui  portas* 
gter,  Volpl»  Jacques  délia  Lana  et  Gin-  sent  des  voiles,  n 
gaené  disent  qu'il  était  archevêque  de  4.  Donne  che  aveU  VitUeiletto  d'à- 

Svenne.  Grangler  ajoute  que  ce  prélat  more.  C'est  le  premier  vers  d'une  can- 

ilt  Français   et  homme  de  bonne  zone  composée  par  Dante  en  l'honneur 

chère.  — iires««rJlforcAe«0;  le  marquis  de  Béatrlx,  et  insérée  dans  la  Fit», 

de  RtgogUosl.  noble  de  Foril,  grand  bu-  nuùva.  (Voyez  Hittotrs  de  Dante,  page 

vcur.             .  09  et  sttiv.> 
9.  Celui  de  Lucqnes,  Buonagiunla. 
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qui  a  retenu  le  Notaire  ^  Ovitton  et  mol  ^  et  kt  a  ékiîpéi  k 

l*esGéllence  de  style  que  je  roeonnais  m  tel.  Jtiét  éàmm 

quefosplnmea  maintenantéeitfeiiteaéoQfaMeMtéte 

si  hien  %  et  qu'il  n'en  fet  pas  ainil  des 

oomposw  sans  cette  inspiratiaD  toIC  UentAt  la 

Tun  à  Tautre  style.ji  A  ees  oMrts  BaonagiiiiilapeviBMt» 

tisfait,  garda  le  silenee. 

De  même  que  les  oiseaux^  qui  vont  paiaer  la aataeè 
rhif er  sur  les  bords.du  Nil,  yideot  d*abofd  en  Hf^MaSMWfc 
ensuite  s'étendent  en  files  ftolongées,  de'  nâaks  «oiMi  M 
flmes  qui  étaient  présentes,  légères,  aoit  parl'aAtdsIir 
maigreur,  soit  par  eelui  d'une  forte  volonté, 
figure  et  hâtèrent  leur  mardie.  Ainsi  que 
d'avance,  qui  laisse  allor  ses  compagnons,  et 
ment  sa  route  jusqu'à  cequll  ait  repris  haMnev 
passer  le  saint  troupeau,  et  marcha  déniera  loi  «veead«:n 
disant  ;  «  Quand  te  revonrai-je?  »^«  Je  ne  saie,  vipsnliih 
comhiencto  temps  je  fivnd,  mabjene  momuri  pa8:eMjlk 
pour  qu'auparavant  je  ne  sois  pas  arrivé  tsk  idée  enr  hiliif 
car  le  lieu  où  je  dois  vivre  ^  se  détruit  de  jour  en  joai* 
parait  menacé  d'une  ruine  prochaine.  »  —  «  Va ,  reprit^,  ji 
\'ois  celui  qui  en  est  la  cause  ^,  entraîné ,  attaché  à  la  qaae 
d'une  béte  indomptée,  vers  lavaUéeoù  l*on  ne  purifie ptf 
ses  fautes  :  à  chaque  instant  l'animal  précipite  ses  pas  et  éé* 
dure  le  corps  qu'il  traîne  eu  lambeaux.  »  Forèse  ijouta  é 


I.   U  nptalre  JaqquM  da  Lentfno.  L'homme  tOMjQjDn'naUMweuatiiK 

1»oe(ede  ces  temps-là,  appelé  commu-  toiijoon  HMtomi^t 

nément  le  Notaire,  parce  qu'il  exerçait  ».  Mesaer  Corao  Douait,  ciM(  ** 

eetUt  profession.  —  Galtton ,  flcère  de  Guelfes  et  des  Noln  de  FloreMe.1  « 

GuiltOQ  d'Arexzo.  (  Vojez  ce  que  Gin-  rendit  si  pulsMot  à  FlortMfii  t^rttt» 

gaenédlt  de  ces  deux  auteurs,  uisUim  avoir  fait  charmer  len  HisMah  frt*- 


1. 1, p.  40» et 4is)  vint  «aspect aa  people.»  JaawÉil fv 

9.  Celai  qui  dicte  si  bien  est  V4pwur.  des  soldaU  cataUna  tta%  a'avril  fir 

s.  U  poète  emploiera  presque   U  gner,  U  tomba  de  cherataoeiMtf^  . 

même  comparaison ,  Paradis ,  chaut  gagea  dam  rétrier.  Corao,  tnSÏA  fi^ 

xvin,  vers  n  et  suir.  qœ  temps  sur  la  terre,  Stt  ■Mmo< 

4.  Flprence.  U  faut  convenir  que  les  par  les  soldats.  (Hlf ^  Ifft,  &  aalrl» 

sorMes  contre  Florence  reviennent  trop  la  page  t7i-) 

souvent  se  présentée  à  L'esprit  du  poète. 
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regardant  le  ciel  :  «  Ces  sphères  ne  seront  pas  encore  long- 
temps en  mouvement,  avant  que  tu  entendes  facilement  ce 
que  mes  paroles  ne  peuvent  pas  expliquer  davantage..  Adieu , 
le  temps  est  précieux  dans  ce  royaume;  j'en  perds  trop  a 
marcher  ainsi  lentement  et  en  ta  compagnie.  » 

De  même  que,  souvent,  un  cavalier  sort  des  rangs  au  ga- 
lop ,  pour  avoir  Thonneur  de  combattre  le  premier,  de  même 
l'esprit  nous  quitta  avec  précipitation,  et  je  restai  sur  le 
diemin  avec  les  deux  sages  '  qui  furent,  dans  le  monde,  de 
si  honorables  chefs  de  la  poésie  :  mais  quand  il  se  fut  éloigné 
dé  nous,  mes  yeux  le  suivirent  comme  mon  esprit  suivait  ses 
paroles.  Je  vis  alors  les  fruits  brillants  et  appétissants  d*un 
antre  arbre  placé  non  loin  du  précédent  que  la  tortuosité  de 
la  montagne  nous  empêchait  de  voir  en  même  temps.  J'aper- 
qaà  sous  cet  arbre  des  âmes  qui  élevaient  leurs  mains  :  elles 
criaient  comme  des  enfants  qui  prient  encore,  quand  celui 
qui  est  prié  ne  répond  pas,  tout  en  leur  montrant  cependant 
Tobjet  de  leur  désir  qu'on  irrite  encore  en  tenant  haut  ce 
qui  leur  est  refusé.  Cette  foule  partit  comme  abusée  par  sa 
fiiusse  espérance ,  et  nous  arrivâmes  au  pied  de  ce  grand 
arbre  qui  se  dénie  à  tant  de  larmes  et  à  tant  de  prières. 

Une  voix,  je  ne  sais  laquelle,  sortie  des  branches,  cria  : 
«  Passez  plus  avant ,  sans  approcher.  Plus  haut  est  un 
arbre  dont  Eve  mordit  le  fruit  ^^  et  dont  cette  plante  est  un 
rejeton,  y»  Virgile,  Stace  et  moi,  en  nous  serrant  contre  la 
montagne,  nous  passâmes  outre.  «  Souvenez-vous^  disait  en- 
core la  même  voix ,  de  ces  téméraires  ^  maudits ,  formés 
dans  les  nuages,  et  qui  dans  leur  ignoble  ivresse  osèrent , 

t.  Les  deux  sages,  Virgile  et  Stace.  Gédéon  voulant  conduire  dix  mille  hom* 

a.  Pins  haut,  sur  la  cime  de  la  mon*  mes  contre  les  Madianites,  Dieu  lui  or- 

tagne  où  se  trouve  le  Paradis  terrestre,  donna  de  choisir  ceux  qui,  buvant  dans 

cal  rarbre  où  Adam  cueillit  la  pomme  la  fontaine  Arad,  ne  se  seraient  pas 

qn'il  donna  à  sa  femme.  Cet  arbre  est  agenouillés,  mais  qui  auraient  hu  de 

an  rejeton  de  l'arbre  du  fruit  défendu,  l'eau  dans  leurs  mains,  en  se  courbant 

s.  Les  Centaures,  peuple  d'une  con-  seulement.^1 6ermo//l,  movu au  boire. 

trte  de  la  Theasalie,  fils  d'ixlon  et  dé  la  Voilà  deux  expressions  que  ritallen  a 

Nue  :  ils  cherchèrent  à  enlever  l'épouse  reçues  du  latin,  et  qui  donnent  souvent 

(le  ririthoiis,  et  Thésée  les  combattit—  à  cette  première  langue  la  concision  de 

1rs  Hébreux,  qui  s'agenouillèrent.—  Tacite. 
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wec  leurs  doubles  paUrines,  combaUre  amtre  Thésée. 
Souvenez^vous  des  Hébreux  qtd  s*agenouiUérent  molkmal 
pour  boire ,  de  ces  lâches  que  Gédéon  ne  voulut  pas  eki^ 
pour  compagnons  de  gloire^  quand  il  descendu  desatxlr 
Unes  et  attaqua  les  MadtanUes.  » 

Ainsi  rapprochés  d'un  des  côtés  du  chemin ,  nous  ptsslMi 
en  entendant  le  récit  de  ^Ufférents  péchés  de  gonnindiN 
qui  engendrent  souvent  des  gains  misérables.  Après  va 
regagné  la  route  libre,  nous  mardiftmes  plus  de  mille  fs, 
en  contemplant  les  âmes  sans  leur  parler.  Une  vdx  cria  M 
à  coup  :  «Où  allez-vous ,  tous  les  trois,  seuls,  en réllédiiairt 
ainsi  ?»  Je  me  secouai  comme  font  les  bétes  effirayées  et  pm- 
seuses;  je  levai  la  tête  pour  savoir  qui  avait  parlé,  et  jwÉ 
dans  la  fournaise  on  ne  vit  des  cristaux  et  des  métauita 
éclat  aussi  brillant  que  celui  d*un  esprit  qui  disait  :  «Se* 
vous  est  agréable,  montez  ici,  c*est  par  là  qull  iauttom; 
c'est  ici  que  passe  celui  qui  va  chercher  la  paix.  » 

Son  aspect  avait  ébloui  mes  yeux;  aussi  me  timniijià 
côté  de  mes  maîtres,  comme  un  homme  qui  obéit  poncMl- 
lementà  Tordre  qu'il  reçoit;  et  de  même  qu*au  rooisdeani'i 
le  fils  d*Éole  et  de  TAurore  qui  annonce  la  verdure,  répiod 
une  odeur  suave  tout  imprégnée  des  émanations  de  rhobe 
et  des  fleurs,  de  même  un  vent  léger  frappa  mon  front,  et 
je  sentis  le  doux  frottement*  de  la  plume  qui  exhalait  «e 
odeur  d'ambroisie.  J'entendis  en  même  temps  ces  paraki: 
<•  Heureux  ceux  que  la  grâce  éclaire  au  point  que  tamm 
de  la  table  n*excite  pas  en  eux  trop  de  désirs^  et  qu*ib 
se  contentent  de  satisfaire  une  faim  raisonnc^le.  » 

I.  Je  n'ai  pas -en  beaucoup  de  pages  parti  Unité  de  VIrgUe.  (  Ai«Mi,  ^p^ 

k  parcourir  pour  montrer  Dante  gra-  premier  ) 

deux,  après  Tavolr  montré  terrible  et  t.  Le  doux  frotte«e»t  qat  Dmle  Mil 

ftoblime.  Il  y  a  dans  les  vers  que  nous  est  celui  de  TaUe  de  raage  gaNka  * 

rencontrons  maintenant  une  fraîcheur  ce  cercle.  Il  eflace  an  aatie  P  de  Ini* 

délicieuse.  Landlno  a  remarqué  très-ln-  de  notre  po«te,  parce  q«1l  aart  de  ccr* 

génlcusement  que  le  morceau  est  en  cle  de  la  ffovrBBandlae. 
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CHANT   XXV. 


Déjà  était  arrivée  Tbeure  où  il  ne  fallait  pas  un  estropié 
pour  monter,  Fbeure  où  le  soleil  avait  laissé  le  cercle  méri- 
dional au  Taureau,  et  où  la  nuit  Tavait  abandonné  au  Scor- 
pion '  ;  aussi ,  imitant  Thomme  qui  veut  arriver  promptement 
et  qui  ne  s'arrête  pas,  quelque  spectacle  qu*ii  ait  sous  les 
yeux  9  nous  entrâmes  dans  Tétroite  voie  qui  sépare  ceux  qui 
montent.  Tel  que  le  petit  de  la  cigogne ,  qui  soulève  ses  ailes , 
excité  par  le  désir  de  voler,  et  les  abaisse  parce  qu'il  n*ose 
pas  quitter  le  nid ,  tel  avec  une  volonté  ferme  et  interrompue , 
J*arr!vais  jusqu'à  produire  le  mouvement  de  celui  qui  se  dis- 
pose à  parier.  Quelque  précipitée  que  fût  notre  marche ,  mon 
guide  ne  laissa  pas  de  me  dire  :  «  Tire  donc  Tare  que  tu  as 
bandé  jusqu'au  fer,  et  lance  tes  paroles.  »  Alors  rassuré  j'ou- 
vris laboucbe,  et  je  commençai  ainsi  :  «  Comment,  là  où  il 
ii*est  pas  nécessaire  de  prendre  de  la  nourriture,  peut-on  de- 
venir si  maigre?»  —  «Si  tu  te  rappelais,  dit  mon  guide, 
comment  Méléagre*  se  consumait  à  mesure  que  brûlaif 
le  tison  fatal ,  cela  ne  te  paraîtrait  pas  si  âpre  à  comprendre  : 
si  tu  te  rappelais  par  quel  art  le  miroir  suit  tous  les  mouve- 
ments de  votre  image,  tu  trouverais  flexible  ce  qui  te  semble 
si  dur.  Mais  pour  que  ton  désir  soit  satisfait,  écoute  Stace; 
je  le  conjure  de  guérir  les  plaies  de  ton  esprit  3.  »  Stace  parla 


I.  D^ft,  en  tennei  plus  dain,  il  était  consomait  le  tison  faUl,  de  même  la  di- 

«eni  heares  après-midi,  et  il  ne  fallait  vine  puissance  pouvait  ordonner  que  les 

pis  être  perclus  pour  gravir  l'Apre  ombres  connussent  la  faim,  Ift  où  il  n'é- 

mootagne.  Uit  pas  besoin  de  nourriture. 

«.   n  veut  dire  :  de  même  que  Mé-  s.  Je  le  conjure  de  t'expliquer  avec 

léagre  se  consumait  A  mesure  que  se  détail  ce  que  tu  ne  comprends  pas. 


< 
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ié^rdainsià  Virgae:«SiJ6  dévidoppe  à  •«  jmi^mtk 
piéMnce,  ce  que  Ton  volt  dans  ces  lieux  éteraelSv  thUIBAm 
4u*à  mon  obéissance  l'eiplieatioia  que  je  Tais  domiir.»  li* 
suite  il  continua  en  ces  termes:  «Man  fils,  sllOA^i 
écoute  et  garde  mes  paroles,  tu  vas  savoir  la  cause  dseBfi. 
tu  demandes.  La  portion  la  jj^us  pure  dasai^  * 
n'absorbent  pas  et  qui  dmneure  comme  le 
table,  prend  dans  le  coour  unevertu  qui  ^ 
fimner  les  membres  bumains.  Après  une  mfln 
ce  Hing  épuré  descend  dans  cette  partie  qiCÛ 
de  taire  que  de  nommer,  et  se  jmnt  au  sang  cTun 
un  visse  naturel.  Là  les  àeax  substances  ae     ' 
prête  à  subir  l'impression ,  Tautre  prête  à  agir,  par  FcMè 
la  perfection  du  cœur  d*où  elle  provient.  Ce  sang 
commence  son  opération  en  se  coagulant,  et  meteai 
ce  qu'il  est  destiné  à  féconder.  La  vertu  active  de  pt  1 
devenue  ^me  végétative  comme  une  plante,  avec  eetls 
renceque  l'opération  de  celle-ci  estinbomidète,  et 
de  l'autre  est  parfaite,  agit  tellement,  que  déjà  dlea  rep 
le  mouvement  et  le  sentiment,  comme  la  plante  marine,  el 
qu'ensuite  elle  organise  les  puissances  de  l'homme  dcmtdle 
est  le  germe. 


I 


I.  «  Dante  ocèopé  de  ce  qu'il  vient  de 
Tolr,  voudrait  apprendre  comment  des 
âmes  qui  n'ont  aucun  besoin  de  se  nour- 
rir, peuvent  éprouver  la  maigreur  et  la 
faim.  Stace,  invité  par  Virgile,  entre- 
prend de  le  lui  expliquer.  Sa  théorie  sur 
la  partie  du  sang  destinée  i  la  repro- 
ductlon  de  l'homme  i  sur  cette  repro- 
duction ;  sur  la  formation  de  l'Ame  vé-  . 
fféUtive  et  de  l'Ame  seosltive  dans  ren- 
iant, avant  sa  naissance;  sur  leur  dé- 
veloppement, lorsqu'il  est  né:  sur  ce 
que  devient  cette  Ame  après  la  mort, 
emportant  avec  elle,  dans  l'air  qui  l'en- 
vironne, une  empreinte  et  comme  une 
Image  du  corp»^  qu'elle  animait  sur  la 
terre  :  tout  eda  n'est  ni  d'une  bonne 
physique,  ni  d'une  métaphysique  saine; 
mais   dans  ce  morceau  de  plus   de 


soixante  vers,  on  peut.  oo«Mt  ém  I 
plusieurs  morceaux  de  iMttéot,  aiil- 
rer  la  force  de  l'expreasiOB,  la  pal* 
de  style,  et  l'art  de  rendre  avee  cMt, 
en  beaux  vers,  les  dételle  les  ptai  «I- 
ciles  d'une  maovaiie'  philoaofUto  é^ 
d'une  physique  pleloe  d'eirear8.»caiif' 
»»^.,  II.  iTeetsulv.) 

Biagioll  dit  an  ei^et  de^ee  passife: 
«  U  poète  s'éUlt  proposé  poar  taMw 
r univers:  toutes  les  sdeaeea,  les  m% 
les  vertus,  les  crimes  avalent  *  y  es» 
paraître.  Quiconque  enfin  eonsMércrak 
style  qu'on  y  apprend,  al  vif;  si  piat* 
trant,  si  élégant,  aura  nae  ulill|iSis 
proportionnée  aux  facoltés  de  coaer- 
voir  que  lui  auront  données  la  aalait 
et  l'étude.* 
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«  Mon  fils,  cette  vertu,  provenue  du  cœur  du  père  où  la 
nature  a  mis  la  semence  de  ces  âmes,  s*étend  et  se  déve- 
loppe ;  mais  tu  ne  vois  pas  comment  Tâme  sensitive  peut 
produire  l'homme.  Ce  point  a  trompé  un  plus  sage  que  toi  * . 
Dans  sa  doctrine,  il  a  séparé  deTâme  la  faculté  de  com- 
prendre, parce  qu'il  n'a  pas  vu  que  son  intelligence,  pour 
eomprend^e,  employât  aucun  organe  corporel.  Donne  ton 
attentioa  à  la  vérité  que  je  te  fais  connaître,  et  appirends 
qu'aussitôt  que  Tembryon  a  reçu  les  oi^aues  du  cerveau,  le 
principal  moteur  se  complaît  à  le  regarder,  s'applaudit  de  son 
art,  et  inspire  à  ce  foetus  un  esprit  nouveau  rempli  d'une  vertu 
propre  a  unir  à  sa  substance  Fâme  sensitive,  et  à  former  une 
âme  unique  qui  vit,  qui  sent  et  qui  réfléchit  sur  ses  propres 
•étions. 

«  Pour  être  moins  étonné  de  ce  discours,  considère  que  la 
chaleur  du  soleil,  jointe  à  l'humeur  qui  coule  de  la  vigne, 
produit  le  vin^  Quand  Lachésis  a  épuisé  sa  quenouille  3, 
l'âme  se  dégage  de  sa  chair,  et  emporte  avec  elle  ses  facultés 
divines  et  ses  facultés  humaines.  Les  premières,  telles  que  la 
mémoire,  l'intelligence  et  la  volonté,  sont  dans  leur  action 
plus  efficaces  qu'auparavant;  les  autres  puissances  sont 
comme  restées  muettes.  Sans  s'arrêter,  chacune  des  âmes , 
par  une  impulsion  intérieure,  se  dirige  vers  l'un  des  rivages 
marqués  par  les  décrets  de  Dieu,  et  c'est  là  qu'elles  appren- 
nent le  chemin  qu'elles  doivent  suivre.  Aussitôt  qu'elle  y  est 
arrivée,  la  vertu  informative  répand  à  l'entour  son  activité, 
comme  elle  la  répandait  quand  elle  avait  un  corps;  et  de 
même  que  l'air,  lorsqu'il  est  pluvieux,  est  orné  de  diverses 
eouleurspar  la  présence  du  soleil  qui  s'y  réfléchit,  de  même 
l'air  ambiant  prend  la  forme  que  l'âme  qui  s'y  est  arrêtée  a 

1.  ATerroé«,  commentateur  d'Aris-  parmi  lea  Florentlm..  Cette  fois,  pour 

l^^  nous,  une  telle  guerre  est  noblci  et  con- 

1.  «  Ced  a  passé  pour  une'optnlon  nou-  duit  VAtMnu  S  Italie  à  une  immense 

rené  doe  à  Oalll«e,  et  Dante  avait  en  gloire. >» (HUt.  de  Dante,  p.  m») 

cette  opinion  bien  avant  Galilée.  Dans  ».  Clotho  tient  la  qnenonille,  Laclié- 

la  grande  guerre  des  découvertes,  on  sis  111e,  Atropos  coupe  le  fil. 
voit  encore  une  sorte  de  guerre  civile 

2G 
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la  vertu  de  lui  imprimer.  Semblable  à  la  flamme  qui  tint  le 
feu  dans  tous  ses  mouvements,  le  nouvel  esprit  gn^eh 
forme  qui  lui  est  prescrite  :  c'est  de  ce  corps  aérien  <pi*il  » 
çolt  la  faculté  de  Tapparence,  et  qu'il  est  appelé  ombn;» 
tuite  ses  organes  se  forment,  jusqu'à  celui  de  la  vue;  dès  la 
nous  parlons,  nous  rions,  nous  versons  des  larmes,  un 
poussons  les  soupirs  que  tu  peux  avmr  entendus  àm  h 
montagne;  notre  corps  prend  le  sentiment  de  nos  déwi% 
de  nos  autres  passions  :  telle  est  la  cause  de  ce  queiiviiLi 

Nous  étions  arrivés  au  dernier  cercle ,  et  nous  avkns  tofli 
à  droite.  Un  autre  spectacle  s'était  offert  à  mes  yeoiilàb 
bord  de  la  montagne  vomit  des  flammes  que  repouHéa 
vent  qui  s'élève  dans  une  autre  direction;  aussi  il  i^ 
marcher  un  à  un  dans  la  partie  voisine  de  r8J>tme,  parce  qv 
d'un  cAté  je  craignais  détre  atteint  par  les  flammes,  etqv 
de  l'autre  je  craignais  de  me  précipiter  dans  le  cerde  pn* 
cèdent. 

Mon  giiide  disait  :  «Dans  ce  lieu  il  ne  fout  pas  s'avamxr 
imprudemment,  car  il  est  bien  facile  de  se  tromper.  »  Akxi 
j'entendis  chanter  au  sein  de  si  âpres  ardeurs  :  a  Dieu  cTkm 
haute  clémence  *  ;  »  ce  qui  me  donnait  un  violent  désir  de  ne 
retourner.  Je  vis  des  âmes  marcher  à  travers  ces  feux  dm* 
rants  :  j'avais  le  soin,  de  temps  en  temps,  de  diriger  mesptf 
de  manière  que  je  pusse  considérer  les  esprits ,  pendant  <pie 
je  regardais  mon  chemin.  Après  avoir  chanté  la  demièR 
strophe  de  l'hymne,  les  esprits  crièrent,  d'une  vou  forte: 
•  Je  ne  connais  pas  dC homme *\^  ensuite  ils  reconuBCB- 


L.  Coromencemf  Dt  de  l'hymne  que  dans  le  septième  et  dernier  cerde. 

l'on  chante  aux  matines  du  samedi.  t.  Le  poCte  conUniuint  de  faire  chai- 

Dans  les  anelens  bréviaires ,  dit  Loro-  ter  aux  Ames  des  exemples  de  la  verts 

bardl,  on  Ut  :  «  Sumnuet  Deus  clemen-  contraire  au  vice  puni  dans  cbaqaeco^ 

tiœ,  »  mais  actuellement  on  lit  :  •  Jum-  de,  leur  fait  chanter   ici  les  paroki 

MA  paretu  elementiœ.  »  Dante  le  fait  chastes  prononcéea  parla  Vierge.  «■■' 

chanter  aux  âmes  qui  se  puriflent  du  elle  entendit   TarcliaBge  GabrkI  W 

pcché  de  luxure,  parce  que  dans  cet  dire  :  •<  Ece$  coneipiêê,  •  Bte  répoaMt: 

hjmne  on  demande  A  Dieu  le  don  de  «  Quomodo  Jlëtistm4t  gmomiam  win» 

la  pureté,  luxu  retnoto  pesthno.  On  a  non  cognoieo?m  (Ihq.  |.) 
vu  plus  haut  que  le  po«te  est  entré 
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cèrent  l'hymne  à  voix  basse.  A  peine  fut-il  fini,  qu'ils  crièrent 
encore  :  ^  Diane  resta  dans  les  bois  y  et  elle  en  chassa  Hélice, 
qui  avait  senti  les  atteintes  de  P^énns  ^  » 

III  reprirent  leurs  accords;  puis  ils  chantèrent  des  exem- 
ples de  chasteté  d'épouses  et  d'époux  qui  avaient  accompli  les 
devoirs  imposés  par  la  vertu  et  par  les  saintes  lois  du  mariage. 

Telle  est,  je  crois,  l'unique  peine  de  ces  esprits,  pendant 
tout  le  temps  que  le  feu  les  brûle  :  c'est  par  de  tels  soins  et 
de  telles  expiations  que  là-haut  leur  plaie  peut  être  cicatrisée. 

t. . «  Brutto  metcuglio  al  solito,  »  i'é-  Diane  snrprit  cette  nymphe,  et  Diane  la 

crie/encore  Venturi.  —  Héiicé  ou  Ca-  chassa  de  sa  comingBte.  {Dict.  de  ia 

l\ini,  fille  de  Lycaon  et  nymphe  de  Fable) 
Diane.  Jupiter  ayant  pris  la  flgnre  de 
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Pendant  que  nous  afandoos  dnai  Pun  après  Tautre,  im 

bon  nudtre  me disdt  sduTcnt:  «Prends  garde ^  je  fen^ivmi 

encore  *.  »  Tavais  à droHie  le  ioleil,  qui ,  embrasant  K^ut  itb 

ddentf  changeait  sa  coalenr  Uea-céleste  en  un  bloitc  ^k 

Mon  ombre  semblût  donner  h  la  flaiume  une  couleur  (liti^ 

foncée,  et  je^s  les  Ames  fnire  atteution ,  tout  eu  marehaai. 

à  cet  indice  merveilleux  pour  etles.  En  parlant  de  moi,  t^Ni 

commencèrent  à  se  dire  :  «  Ceiui-d  ne  paraît  pas  avoir  ^ 

corps  aérien*.  »  Elles  s*en  assurèreut  eu  s'approchaat^ivic 

Tattention  de  ne  pas  sortir  du  feu  où  elles  devaieni  étr«  )^ 

lées.  Un  des  esprits  paria  ainsi  :  «  0  toi ,  qui  marches  derrièrt 

tes  deux  compagnons ,  non  pas  pour  arriver  plus  ta^rd ,  mÂ 

peut-être  pour  leur  montrer  de  la  déférence^  réponds ^^ 

grâce,  à  moi  qui  brûle  dans  la  soif  et  dans  le  feu.  Ta  répm 

n'est  pas  seulement  nécessaire  pour  moi ,  ufiais  eoc^re  ^ 

ceux-ci  qui  Tattendent  plus  ardemmeot  que  lliabitant  d<5 

Indes  ou  TÉthiopien  ne  désire  Teau  rafraîchie.  Dis-omIi 

comment  arrive-t-il  que  tu  fasses  un  obstacle  au  sdaii 

comme  si  tu  n*étais  pas  encore  tombé  dans  les  fUels  di  b 

mort?»  Un  d'eux  me  parlait  ainsi.  Je  lui  aurais  répondii^ 

le-cbamp,  si  un  autre  spectacle  ne  m'eût  frappé  :j«fii 

étonné  de  voir  une  seconde  foule  d'âmes  qui  venait  hhm  L 

contre  de  la  première,  à  travers  le  chenim  enflammé,  ^^^mi. 

Il 
_^ 

Les  poètes  traient  d'un  côté  la  t.  VQjex.  ce  qu^  le  poeu  i  at^liM 

flamme  où éUlent  purifiées  les  ftroes,  et  ombr».  Pnrgatùlre^  diaiil xXT,|^  1 1, 

de  raatré  le  précipice  .par  lequel  Ils  Mt.                                               l^j 

Hcratent  tombés  dans  le  cercle  précé-  «  C'eiït  Ae  ce  corpt  «t^rien  p1*^l% 

dent.  çoit  la  facalté  de  l'apparence,'        1 1^ 
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marquai  alors  que  chacune  de  ces  ombres  s'avança  plus  vite, 
qu'elles  s'embrassèrent  mutuellement,  et  repartirent  satis- 
faites de  cette  courte  fête;  de  même  au  milieu  de;  leurs 
bataillons  noirs  ' ,  les  fourmis  se  flairent  Tune  l'autre,  peut- 
être  pour  s'épier  ou  s'enlever  leur  proie.  Après  s'être  bornées 
à  cet  accueil  amical,  avant  de  se  mettre  en  route ,  les  âmes 
se  fatiguèrent  à  crier  davantage. 

Celles  qui  arrivsdent  criaient  :  «  Sodome  eUGomorrhe  %  » 
et  les  autres  répondaient  ainsi  :  «  Pasiphaé  emprunta  la 
peau  W^^génUse pour  exciter  la  luxure  du  taureau^.  » 
£nsuitèt  mibiables  aux  grues  qui  dirigent  leur  vol ,  les  unes 
vers  les  monts  Rifées  *  couverts  de  glace ,  les  autres  vers  les 
sables  de  la  Libye  brûlés  par  le  soleil ,  ces  ombres  partirent 
de  deux  côtés  différents,  en  reprenant  leurs  premiers  chants 
et  en  répétant  les  cris  qu'il  leur  est  ordonné  de  répéter. 

Celles  qui  m'avaient  parlé  d'abotd  s'approchèrent  de  moi 
en  montrant  dans  leurs  traits  le  désir  de  m'entendre.  J'avais 
remarqué  deux  fois  ce  désir,  et  je  leur  dis  :  «  O  âmes  assurées 
de  jouir  un  jour  de  l'état  de  béatitude,  mes  membres  ne  sont 
pas  restés  sur  la  terre;  je  n'y  suis  mort  ni  jeiine  ni  vieux; 
mais  ils  sont  ici  avec  moi-même,  avec  leur  sang  et  leurs 
jointures  ^.  Je  vais  au  ciel ,  pour  n'être  plus  dans  les  ténèbres 
de  l'ignorance  :  il  y  a  au-dessus  de  nous  une  femme  ^  qui  n^ 
fait  accorder  cette  faveur;  voilà  pourquoi  vous  voyez  parmi 
vous  mon  corps  mortel.  Mais  si  votre  plus  ardente  volonté  est 
bientô||9^faite,  et  vous  porte  au  ciel  le  plus  spacieux  et  le 

I-   QneUe  comparaison  cbarmante!  la  seconde  foule  criait  :«Pa«lpAa^,  etc.» 

fTavez-Tous  pas  vu  cette  curiosité  in-  Quelques  commentateurs  ajoutent  des 

quiète,  en  tous  arrAtant  près  d'une  explications  positives  que  Je  passe  sous 

fourmilière?  La  tchiera  bruna  est  le  silence. 
nigrumcampisagmenûe\lTglle.  4.  Montagnes  de  la  Russie  septen- 

«.  Sodome  et  Gomorrbe,  villes  de  la  trionale. 
Palestine,  et  dont  le  crime  fut  puni  par        if.  11  donne  ces  explications  pour  fMre 

la  colère  céleste.  bien  comprendre  qu'il  n'a  pas  un  corpa 

s.  Voyez  l'Enfer,  chant  xu,  page  «a.  aérien, 
où  il  est  quesUon  de  la  génisse  artifl*        «.  Béatrix.  Le  ciel  le  plus  spacieux  et 

cielle-  On  comprend  bien  que  la  prc-  le  plus  rempli  d'amour  est  l'Empyrée. 
roière  foule  Criait  Sodome,  etc.,  et  que 

26. 
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plus  rempli  d'amour,  dites-moi,  pour  moi-même  et  pour 
rinstruction  des  autres,  qui  vous  êtes,  et  quelle  est  cette 
foule  qui  marche  maintenant  derrière  vous.  » 

Ces  ombres  se  troublèrent  comme  le  montagnard  stupide 
qui  regarde  tout  en  silence ,  lorsque ,  après  n'avoir  habité  que 
les  rochers  et  les  bois,  il  s'enviUe  '  ;  mais  quand  elles  eurent 
perdu  cette  stupeur  qui  ne  frappe  pas  longtemps  les  coeurs 
généreux  :  «  Combien  tu  es  heureux,  reprit  rombtQ  qui  m'a- 
vait interrogé  la  première,  combien  tu  es  heii;wiix.que  la 
connaissaoce  de  notre  supplice  te  donne  une  a^ff^^àieê  salu- 
taire pour  mieux  vivre!  Ces  ombres  qui  morvAiàlt Aiidt  une 
dîrectioR  contraire  à  la  ftâtie  commirent  le  crime  que  César 
s'entendit  reprocher',  loitqà^  milieu  de  son  triomphe  on 
le,  saluait  du  nom  de  Beine,  Elles  s'éloignent  de  nous  en 
criant  Sodame^  en  se  faisant  ainsi  des  reproches. à  elles- 
mêmes,  et  par  cette  conf^ion  elles  augmentent  bkpgueur 
de  leur  brûlure.  Notre  péché  fut  hermaphrodite.  Fwe  que 
nous  ne  suivîmes  pas  les  lois  humaines,  parce  que  nous  nous 
livrâmes  à  nos  désirs  luxurieux  comme  de  viles  bêtes,  pour 
montrer  notre  opprobre,  nous  proférons  sans  cesse  le  nom 
de  la  femme  qui,  sous  des  ais  façonnés  dans  la  forme  d'une 
génisse,  fut  souillée  comme  un  animal  de  la  même  nature. 
Tu  connais  nos  actions,  tu  sais  de  quoi  nous  fûmes  coupables  ; 
si  tu  veux  connaître  notre  iK>m ,  le  temps  ne  me  permet  pas 
de  te  le  dire,  et  je  ne  le  pourrais.  Je  t'empêcherai  cejg^fiudlant 
de  regretter  d'ignorer  le  mien  :  je  suis  Guido  Guinioil^^,  et 

I.  Le  texte  dit  sHnurba.  J'ai  essayé  gualia  eurrum  protequentti  jtula- 

d'iDventer  un  mot  aussi  vif  que  concis,  riter  canunt ,  etiam  vulgatUtimum 

Va  lUUen  seropaleax  et  danteggiateur  Utudpronuntiaverunt,  etc.  Il  n'est  pas 

IneioraUe  na'a  proposé  s'enurbe  .*  J'ai  nécessaire  de  donner  ici  d'autres  dé- 

asses  osé  en  disant  s'entfillâ.  Je  ne  sais  tails. 

pas  pourquoi   s'enviller   n'aurait  pas  s.  il  a  été   question  de  ce  même 

quelque  chose  de  Sévtnaqne.  Guido  dans  le  chant  xi  du  PurçsUoire. 

s.  Suétone  dit  dans  la  vie  de  Cjésar,  (Voyez  page  M4,  note  i.)  Il  était  Bolo- 

chap.  47  :  «  OeUnHus  etlam  quidam  va-  nais,  et  l'un  des  plus  célèbres  portes  de 

lêtudiM  mênUs  liheHvê  dicax ,  con-  son  temps.  Il  avait  apparemment  mérlié 

ventu  maximo, cwn Pompeium  regem  d'habiter  ce  cercle.  Plus  bas.  Dante 

sahOauet,  ^pnm  {Cœsarem)  reginam  appelle  ce  Guido  son  pérc,  c'est-à-dire 

ialutmftt.»,.,Gam(i0é9niqi»etriumpho  son  père  en  poésie. 
ifUilHu  eiu$  inter  tœUra  earmina, 
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déjà  je  me  purifie,  parée  que  je  me  suis  repenti  avant  d'être 
arrivé  à  la  fin  de  ma  carrière.  » 

Lorsque  j'entendis  le  nom  de  mon  père  et  celui  de  beau- 
coup d'autres  plus  savants  que  moi  qui  ont  produit  des  vers 
d'amour  si  doux  et  si  gracieux,  j'eus,  mais  avec  moins  de 
succès,  la  même  joie  que  ressentirent  deux  tendres  fils, 
lorsqu'ils  retiouvèrent  leur  mère  poursuivie  par  la  vengeance 
de  Lycurgue*.  Sans  entmdre  et  sans  parler,  je  regardais 
tout  pensif  mon  maître  Guido,  mais  je  n'osais  pas  m'appro- 
cher  à  cause  des  flammes. 

Quand  je  l'eus  bien  considéré,  je  m'engageai  par  un  ser- 
ment qui  inspire  la  confiance  à  lui  être  utile  en  tout  ce  qu*il 
voudrait  de  moi.  11  me  dit  :  «  Cette  marque  de  tendresse  que 
tu  me  donnes  est  telle  que  le  fleuve  du  Léthé  ne  pourrait  ja- 
mais me  la  faire  oublier  ou  en  affaiblir  le  souvenir.  Mais  si 
dans  tes  serments  tu  as  respecté  la  vérité,  dis-moi  pourquoi 
ta  voix  et  tes  regards  me  démontrent  tant  d'amitié.  »  Je  ïé^ 
pondis  :  «Vos  douces  paroles,  tant  que  vivra  le  langi|jr  qùé 
nous  parions  aujourd'hui,  rendront  bien  précieux  les  carac- 
tères qui  les  ont  tracées  *.  »  —  «  O  frère,  reprit  Guido,  eelol>>'' 
ci  que  je  t'indique,  et  il  me  montrait  du  doigt  une  autre 
âme 3,  Ait  encore  un  meilleur  poète  dans  sa  patrie;  en  vers 
d'amour  et  en  proses  de  romans,  il  surpassa  tous  ses  rivaux  : 
et  toi,  laisse  dire  aux  sots  que  le  poète  du  Limousin  l'a 
vaincu 4  :  ils  écoutent  le  bruit  que  font  les  autres,  plus  que 
la  vérité  :  et  ils  adoptent  une  opmion  erronée  avant  que  les 
juges  éclairés  et  les  hommes  raisonnables  aient  eux-ipémes  . 
prononcé.  Beaucoup  d'anciens  ont  parlé  ainsi  de  GuittonS 

I.  TbOM  et  Enaénlus  allant   à  la'  ».  Une  antre  âme,  Aniant,  Provençal, 

recherche  d'HypsypUe  leur  mère,  la  re-  fVoyez  plos  bas  le  note  qui  le  con- 

troQvërent  au  moment  où  Lycui^ine,  roi  oeme.) 

de  Némé«(r^|l^t  la  faire  mourir;  elle  4.  Ce  poCte  est,  selon   VentnrI  et 

9va|i  lalirt,-  aiardre  par  un  serpent  liombardi,  Géranlt  de  Bemell;  et  selon 

ù^btUU  «b  .#rfMfflore.  fils  de  Ly-  Grangter,  Kléranlt  de  Rertueil.  (Voyez 

fl«Vitte».cl'  êmt  'ém:  hû  avait  confié  la  pins  bas  la  note  oâ  Je  cite  Raynouard. 

fajji. ./  qak  rappeUe  Ohrand  de  Boraetf.) 

t.  ImL  moMiscrlts  sur  lesquels  on  a  8.  Il  a  été  parié  de  lui,  chant  zxnr  du 

cqgtrUi  fwa  seront  bien  précleu .  PwrgtOoire,  page  Me,  note  i. 
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tmUà  9etaiéaml  et  h  if puUlkM ,  ^cncai 
b  Ycrité  a  tDomplié,  et  la  nouvelle  < 
par  on  ph»  giand  Bombie  de  jo^es.  Mas  toi, 
d'osé  telle  Ênrcurque  Ui  puisfcs  parfcnir  an  foitnné  coO^ 
gonferné  par  le  Cfarisi,  fm  dire  ponr  moi,  de  la  prière  de 
Aolre  P^e  %  ee  qui  ed  néeevaîre  ponrnoos  dans  ee  monde 
où  noos  ne  pontons  pins  pécher.  »  A  ces  mots,  peut-être 
pour  laisser  lapiaeeàedmqniétaitpRsde  hd,  fl  Aspanit 
dans  le  fen,  eomme  le  poisson  si'enfiDnee  dans  Fean.  Je  m'a- 
dressai à  Fcsprit  qne  Gnido  m'aiait  montré  dn  doigt»,  et  je 
loi  disqoeje  désinûs  iriMenirlaÊifeiirde  safoir  son  nom.  Cet 
esprit  eommença  à  répondre  graôeosement  en  ces  termes: 
«  Faire  courtoise  demande  me  plaU  UaU^j  ^ue  je  ne  puis 


%,  Fais  Un  fov  mai  la  filire  et 
KotTê  Père  fmi  êUs  am»  tiemx,  aeerié 
iMtfOK  denrièm  orafaMMs,  et  ne  um 
tnémetuimteiUatioiiem^ieàUberauas 
4  Mala,  ^  se  font  pas  «tilcs  ans  iaKS 
ém  fmrpÊttn,  parce  qa'elles  me  pea- 
wad  plia  ioeeMBber  à  to  tcatatioB.  ■! 
craindre  les  embdelies  da  malin  esprit 
Mialo,  soiirant  beaneonp  de  coaMnenta- 
teors,  iUnlili  le  malim  eiprit.  On  a  vn 
qne  le  Pattr  est  paraphrasé  toot  an 
long  an  commencemeat  da  étant  xi. 
(Voyez  page  ttt.) 

«.  A  Daniel  Amant  Ce  poCle  répond 
en  rers  proTençaox. 

s.  yotre  eourtoUe  demande  me  ptait 
tant. 

m  Dante,  assure  Lombard!,  en  se  lais- 
sant Interrompre  par  Gnido,  qnl  Tient 
de  faire  l'éloge  d'Amant,  donne  à  en- 
tendre que  les  po«tcs  iUUens  s'étaiant 
perfectionnés  en  imitant  les  poètes  pro- 
rençaux.MCet  a? eu,  plein  de  bonne  foi, 
mérite  d'être  loaé.  Glngoené  a  donc 
bien  raison  de  dire  «  ceci  indique  clat' 
renient  l'influence  qu'avaient  eue  lea 
troubadours  sur  la  poésie  italienne, 
dans  les  premiers  temps .  et  l'admira- 
tion que  Dante  conservait  pour  eux  à 
une  époque  où  c'était  bien  de  lui 
(Dante)  qu'on  pouvait  dire  qu'il  les 
avait  surpassés  tous.  Il  les  aurait  égalés 
dans  leur  propre  langue  :  aussi  met-il 
dans  la  bouche  d'Arnaut  une  réponse 


•(BisLUiUr^ 
O,  page  iva  et  aniv.) 

Vcatvi  obaerve  qn'Amairt  parie  Id 
■  fa  lim§ma  fknniiierm,  pmrUprûvem- 
aola  e  parte  Catalama ,  tÊceouaméù  ùs- 
tieme  U  perféo  fraaee$e,  coi  peuimo 
ipaçnuolo.  »  QMiqn'ea  dise  VeaUul, 
■n  Français  doit  lire  ces  versavec  plal> 
sir  dans  le  poCase,  et  vraiaMnt  on  ne 
aaU  pas  pourquoi  Dante  n'y  a  pas  inséré 
qnelqaes  vers  français  de  ce  temps-là. 
Une  sead»laMe  faaUlsie  pouvait  lui  pas- 
ser par  la  tête.  (Voyez  E^fer,  chant  xv, 
p.aa,  nota,  ce  que  Bmnetto,  maître  de 
Dante,  dit  dans  son  TVésor  de  la  langue 
française  d'alors  :  u  François  est  plus 
deletaulOes  lengages  et  plus  commaiHS 
que  moult  d^autres.» 

Raynouard,  de  l'Académie  française , 
haute  et  puissante  et  inattaquable  au- 
torité en  ce  qui  concerne  la  langue  pro- 
vençale, a  composé  une  importante  ex- 
plication de  ce  passage;  Il  l'a  intitulée  : 
m  Rétablissement  du  te«te  de  la  Divine 
Comédie^  aa*  cbant  du  Purgatoire,  où  le 
troubadour  Araaut  Daniel  s'exprime  en 
vers  provençaux.» 

Raynouard  y  place  une  notice  excel- 
lente sur  GIraud  de  Boradi  qui  Jouis- 
sait alors  d'une  immense  répnûtlon,  et 
il  remarque  avec  Insistance  qne  Dante 
a  su  combattre  cette  opinion  générale 
pour  accorder  la  préférence  à  Aroaut 
Daniel. 
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ni  ne  veux  me  cacher  à  vous  :  je  suis  Amaut  qui  pleure  et 
vais  chantant  ;  je  vois  avec  chagrin  ma  folie  passée;  mais 
je  vpis  avec  transport  le  bonheur  que  f  espère  à  Vavenir. 
Maintenant  je  vous  supplie ,  par  cette  vertu  qui  vous  guide 
au  sommet,  sans  que  vous  éprouviez  le  tourment  du  froid 
ni  celui  du  chaud  y  qu'il  vous  souvienne  de  soulager  ma 
douleur.^ 
Ensuite  il  se  perdit  dans  le  feu  qui  purifie  les  âmes. 


Les  personnes  qui  Tondront  connaître 
des  détails  pliis  circonstanciés  que  Je 
n'ai  pu  donner  Ici,  troaveront  ce  tra- 
vail si  Intéressant  dans  un  des  numéros 
du  Journal  des  Savants,  mois  .de  fé- 
vrier 1880. 

Comnae  J'ai  traduit 'le  discours  d'Ar- 
naut  sur  le  texte  recomposé  par  Ray- 
nouard,  Je  crois  devoir.donner  ce  même 
texte  que  beaucoup  d'éditeurs  nou- 
veaux ^t  adopté  déjà  en  Italie,  et  qui 
parait,  celui  qu'il  faut  préférer  pour 
toute»  les  futures  éditions  de  Dante.  On 
permettra  aux  Français  qui  subissent 
respectueusement  la  loi   péninsulaire 


dans  tout  ce  qfll  conc&ne  les  variantes 
de  la  Divine  Comédie,  on  permettra 
aux  Français  de  défendre  Ici  la  restitu- 
tion donnée  par  l'un  de  leurs  compa- 
triotes ,  le  plus  versé  dans  la  connais- 
sance d'une  telle  question.  Dante  a  dA 
écrire  ainsi  ces  vers  : 

TsB  n'obellM  vottre  corlet  4*iiiui 

Ch*  iea  non  me  pucsc  si  m  Toil  a  tm  cobrir* 

leu  sui  ArnauU  cl»  plor  •  va!  eaaUn  : 

Con»îra«  vet  U  pmMada  fullor 

E  vei  Jaittea  lo  Jul  qn'atper  denan. 

Aras  «ot  prec ,  per  aqudla  Talor 

Q«e  m  guida  al  Mst  s«at  freich  •  ■•■•  calinfi 

Soregaa  tm  atcoprar  wa  doler. 
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Le  soleil  lançait  ses  premiers  rayons  *  là  où  son  créateur 
répandit  le  sang  qui  nous  racheta  de  nos  fautes ,  à  Fbeure  où 
rÉbre  roulf  ses  eaux  sous  la  Balance,  et  où  le  Gange  vomit 
ses  flots  enflammés  par  le  midi;  et  pour  nous  le  jour  finis- 
sait, quand  Fange  de  Dieu^  nous  apparut  plein  de  joie;  il 
était  hors  de  la  flamme,  et  chantait  d'une  voix  plus  éclatante 
que  celle  des  mortels  :  «  Heureux  ceux  qui  ont  un  cœur 
pur  H  »  Ensuite  il  dit,  quand  nous  fûmes  près  de  lui  :  «  àBÊits 
saintes ,  on  ne  passe  pas  outre ,  si  auparavairt  le  feu  n^j^ous 
mord;  entrez  dans  les  flammes;  ne  soyez  pas  sourds  à  la 
voix  que  vous  allez  entendre  plus  loin.  »  Ces  paroles  me  gla- 
cèrent de  terreur,  et  je  devins  froid  comme  celui  qui  va  être 
déposé  dans  la  terre.  Je  levai  mes  deux  mains  en  signe  d'é- 
tonnement ,  regardant  ces  flammes ,  et  me  rappelant  vivement 

I.  Le  soleil  allait  éclairer  Jérusalem,  L'ange  loi  ordonne  à  lal-méme  de  tra- 

ei  comme  Jérusalem  est  l'antipode  du  verser  les  flammes.  Cependant  U  n'a  pas 

lieu  où  se  trouvait  le  poëte,  il  veut  dire  porté  les  fardeaux  dans  le  premier  cer- 

que  la  nuit  allait  commencer  à  étendre  cle  ;  il  n'a  pas  été  revêtu  du  i 


son  voile  sur  le  Purgatoire.  A  cette  fatal  dans  la  prison  des  envieux  ;  il  n'a 
même  heure.  l'Èbre,  fleuve  de  l'Espa-  pas  été  obligé  de  s'arrêter  au  milleo  de 
gne,  roule  ses  ondes  enflammées  sous  la  fumée  épaisse  et  amére  qui  obscurcit 
le  signe  de  la  Balance  ;  et  le  Gange ,  le  cercle  de  la  colère,  ni  de  courir  avec 
fleuve  des  Indes,  vomit  ses  flots  ardents,  ardeur  dans  le  cercle  de  la  paresse: 
parce  qu'il  est  midi  dans  cette  parUe  enfin  U  n'a  pas  été  renversé  à  terre  dans 
de  la  terre.  Cette  autre  citation  du  le  cercle  de  l'avarice,  ni  forcé  de  tour- 
Gange  prouve  ce  que  J'ai  dit  à  propos  ner  sur  le  sol  rocailleux  du  cercle  de  la 
de  la  croix  du  sud.  (Purgatoire,  chant  I,  gourmandise;  mais  l'amant  passionné 
page  170,  note  i.)  de  Béatrix,  de  Gentucca.  et  peut-être 
s.  L'ange  commis  A  la  garde  de  ce  de  beaucoup  d'autres,  se  condamne  id 
cercle.  Dante  a  traversé  tous  les  cer-  lui-même,  et  il  y  a  dans  cet  épisode 
des,  sans  éprouver  aucune  résistance  ;  une  bonne  fol  maligne  qui  mérite  d'être 
mais  il  parait  qu'il  avait  mérité  une  remarquée. 

puriflcatlon  parUeullère,  et  assez  so-  zBeatimundo corde, quia ipsiDenm 

lenneUe,  dans  le  cercle  de  la  luxure,  videbunt.  (SaUit  Matthieu.) 
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les  corps  humains  que  j'avais  vus  condamnés  au  supplice  du 
feu  '.  Mes  bons  guides  se  tournèrent  vers  moi ,  et  Virgile  me 
dit  :  «  Mon  fils ,  ici  Ton  peut  souffrir  un  tourment  et  ncm 
pas  la  mort.  Souviens-toi,  souviens-toi  :  si  je  sus  garantir  ta 
vie  sur  les  épaules  de  Géryon  ',  que  ne  ferai-je  pas  mainte- 
nant que  je  suis  [Hrjtede  Dieu!  Tiens  pour  certain  que  si  tu 
étais  mille  années ^ns  ces  flammes,  tu  ne  sentirais  pas 
brûler  un  de  tes  cheveux  ;  et  si  tu  crois  que  je  tf  trmnpe,  as- 
sure-t'en toi-même  en  approchant  de  ce  feu  un  pan  de  ton 
vêtement.  Dépose  désormais,  dépose  toute  crainte;  tourne 
par  ici,  et  continue  ta  route  avec  sécurité.  »  Mais  je  me  te- 
nais immobile,  malgré  ce  que  me  prescrivait  ma  conscience. 
Quand  Virgile  vit  que  j'étais  ainsi  arrêté  avec  une  sorte  d'obs- 
tination ,  il  se  troubla  un  peu ,  et  dit  :  «  Mon  fils,  entre  Béa- 
trix  et  toi ,  il  n'est  que  cette  muraille  ^,  » 

De  même  qu'an  nom  de  Thisbé,  Pyrame,  prêt  à  mourir  4, 
ouvrit  les  yeux,  et  la  regarda  sous  le  mûrier,  qui  depuis  pro- 
duisit des  fruits  noirs ,  de  même  ma  dureté. étant  vaincue,  je 
me  tournai  v«rs  mon  sage  maître,  en  entendant  ce  nom  qui 

I.  Il  derait  ancsl  se  rappeler  les  ex-  puissant  et  irrésistible  d'une  passion  si 

presalotis  tarriblea  de  la  sentence  lan-  ancienne  et  si  pure.  «  En  s'écliappant 

cée  contre  loi:  «  Igné  comburatur  sic  pour  la  dernière  fois,  aloute  ce  critique 

guàd  mortotur.»  Cette  sentence  est  judicieux  et  spirituel,  en  s'échappant 

citée  par  Tiraboscbi.  et  porte  la  date  de  ce  séjour  où  le  sentiment  de  Tespé- 

dtt  10  mars  laoi ,  ce  qui  veut  dire  au-  rance  est  toujours  flétri  par  le  specta- 

Joard'boi  lo  mars  isot,  parce  qu'alors,  de  des  peines,  le  poète  désormais,  txmt 

pour  les  Florentins,  Tannée  comroen-  entier  à  l'espérance ,  parait  s'élaneer 

çait  le  sa  mars.  (Voyez  Hitt  de  Dante,  dans  un  cercle  tout  nouveau  didées, 

p.  laa,  et  plus  haut  Purgatoire,  chant  de  sentiments  et  d'images  :  entouré,  par 

XX.  pag.  a7a,  note.)  la  force  de  son  imagination  créatrice, 

1.  Voyez  Enfer»  chant  xvn,  page  fx.  d'objets  riants  et  mystérieux,  il  donne 

s.  Une  telle  réQexion  devait  précipi-  à  son  style,  pour  les  peindre,  la  teinte 

ter  dans  les  flammes  un  homme  comme  même  de  ces  objets.  Sa  marche,  son 

notre  poète;  cependant  il  balance  en-  repos,  ses  moindres  gestes  sont  fidéle- 

core  >  puisque  Virgile  ajoute  :  «  Come  !  ment  retracés.il  puise  ses  comparaisons, 

volemei  stardi  qud?nAlon  Dante  se  comme  ses  Images,  dans  les  tableaux 

décide,  mite  il  trouva  la  chaleur  de  la  les  plus  simples  et  les  plus  doux  de  la 

flamme  si  âpre  et  si  forte,  que  pour  se  vie  chanu>étre.»  (Hist.  Utt.y  II,  lao.) 

rafraîchir,  il  se  serait  Jeté  dans  une  4.  Voyez  la  fable  des  deux  Jeunes Ba- 

cbaudlère  de  verre  bouillant  Virgile  byloniens,  Pyrame  et  ThUbé.  (Ovide, 

continue  de  l'encourager,  lai  parle  de  Mit,  llv.  IV.)  Le  mûrier,  qui  produisait 

Béatrix,  et  lui  dit:  «  Il  me  semble  déjà  des  fruits  blancs,  produisit  ensuite  des 

voir  ses  yeux.  »  Gingnené  observe  qu'il  fruits  d'une  couleur  vermeille, 
y  a  an  grand  charme  dans  ce  souvenir. 
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domine  toujours  dans  mon  cœur;  alors  il  remua  la  tête ,  et 
dit':  A  Hé  bien!  voulons-nous  donc  demeurer  ici?»  Ensuite 
il  me  sourit  comme  on  fait  à  un  enfant  qu'a  vaincu  Toffre 
d'un  fruit.  Mon  guide  me  précéda  pour  entrer  dans  le  feu , 
en  priant  Stace,  qui  avait  toujours  marché  avant  moi,  de  ma 
suivre  à  son  tour.  Quand  je  fus  au  milieu  de  ces  flammes, 
je  me  serais  jeté,  pour  me  rafraîchir,  dans  une  chaudière  de 
verre  bouillant,  tant  la  chaleur  était  démesurée.  Pour  me 
donner  du  courage,  mon  père  chéri  me  parlait  de  Béatrix  en 
marchant,  et  me  disait  :  «  Il  me  semble  déjà  voir  ses  yeux  !  » 
Nous  étions  guidés  par  une  voix  qui  chantait;  en  la  suivant , 
nous  sortîmes  des  flammes,  et  nous  arrivâmes  là  où  Ton 
montait  encore.  11  partit  d'une  lumière  voisine ,  que  je  ne  pus 
regarder  fixement,  une  voix  qui  dit  :  «  Accourez^  les  bénis  de 
mon  père  \  »  La  même  voix  continua  ainsi  :  «Le  soleil  va 
disparaître;  le  soir  approche;  ne  vous  arrêtez  pas;  regardez 
bien  votre  chemin  avant  que  l'occident  soit  plongé  dans  les 
ténèbres.  >»  Le  sentier  montait  droit  devant  nous;  mon  om- 
bre, formée  par  le  soleil  qui  baissait,  précédait  mon  corps. 
A  peine  avions-nous  franchi  quelques  marches,  que  mes 
guides  et  moi  nous  vîmes ,  à  la  hauteur  de  Tombre ,  que  le 
soleil  disparaissait.  Avant  que  l'horizon  se  fât  revêtu  des 
mêmes  couleurs  dans  toutes  ses  immenses  parties ,  et  que  la 
nuit  eût  également  distribué  partout  ses  ténèbres,  nous  nous 
fîmes  chacun  un  lit  d*un  degré;  mais  c'était  moins  le  plaisir 
de  nous  arrêter  que  Fâpreté  de  la  montagne  qui  nous  ôtait 
la  faculté  de  continuer  le  chemin. 

Telles  que  les  chèvres  qui,  avant  d'avoir  pris  leur  pâture,  se 
sont  hasardées,  avec  témérité,  sur  la  cime  des  montagnes, 
et  ensuite,  pendant  la  chaleur  du  jour,  ruminent  silencieu- 
sement à  l'ombre,  gardées  par  le  pasteur  appuyé  sur  la  hou- 
lette avec  laquelle  il  doit  les  protéger;  tel  que  le  berger  qui 
veille  la  nuit  autour  de  son  troupeau  pour  que  les  bétes  fé- 

I.  Paroles  de  Jésus-Christ  dans  saint  Matthieu,  chapitre  XX V. 
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roces  ne  viennent  pas  le  disperser  :  tels  nous  étions  tous  trois 
entourés  de  toutes  parts  par  la  montagne,  moi  comme  la 
chèvre,  et  mes  guides  comme  les  bergers'.  On  ne  pouvait 
que  difficilement  voir  le  ciel  ;  mais ,  dans  le  petit  nombre 
d'étoiles  que  j'apercevais,  je  remarquais  qu'elles  étaient  plus 
claires  et  plus  grandes  qu'à  l'ordinaire. 

Pendant  que  j'étais  occupé  à  les  regarder  et  à  ruminer  en 
moi-même,  je  fus  surpris  par  le  sommeil,  par  ce  sommeil 
messager,  qui  souvent  rapporte  les  événements  avant  qu'ils 
arrivent. 

A  l'heure,  je  crois,  où  Cythérée^,  qui  paraît  toujours 
brûler  d'un  feu  d'amour,  commençait  à  s'élever  sur  l'horizon 
de  la  montagne,  il  me  parut  que  je  voyais  en  songe  une 
femme  jeune  et  belle  qui  cueillait  des  fleurs  dans  un  pré,  et 
qui  disait  en  chantant  :  «  Quiconque  demande  mon  nom , 
saura  que  je  suis  Lia  3,  et  que  je  tresse  une  guirlande  de  mes 
belles  mains.  Ici  je  me  pare  pour  me  plaire  à  moi-même, 
quand  je  me  réfléchirai  dans  le  miroir  divin;  mais  ma  sœur 
Rachel  ne  quitte  jamais  le  sien  et  le  contemple  tout  le  jour; 
elle  prend  plaisir  à  y  considérer  ses  yeux  célestes,  comme 
moi  je  m'étudie  à  m'omer  de  mes  mains  :  il  lui  plaît  de  con- 
templer, à  moi  d'agir.  » 

Déjà  l'aube  qui  est  agréable  aux  pèlerins,  d'autant  plus 
qu'ils  se  rapprochent  de  leur  patrie,  dissipait  les  ténèbres  et 
mon  sommeil  :  je  me  levai  en  voyant  les  maîtres  respectables 
déjà  debout.  Virgile  me  dit  :  «  Ce  doux  iruit^  que  les  mortels 
recherchent  avec  tant  d'avidité ,  doit  aujourd'hui  apaiser  ta 
fajjTi.  »  Jamais  généreuses  étrennes  ne  firent  plus  de  plaisir 
que  ces  mots.  Mon  désir  d'arriver  s'augmentait  d*un  tel  dé- 


f.  Qnel  charme  dans  cette  naïveté!  •  s.  Lta,  fille  de  f^aban,  première  femme 

Moi  comme  la  chèvre,  et  mes  guides  .  du  patriarche  Jacob.  —  Rachel ,  autre 

comme  les  bergers  i   Ginguené    a    eu  fille  de  Laban  et  seconde  femme  de  Ja- 

raison  de  louer  les  comparaisons  qui  cob ,  prise  Ici  pour  la  vie  contempla- 

abondent  dans  ce  passage.  (Voyez  plus  tive. 

haut,  pag.  sn.  note  s.)  4.  Les  biens  cdestes. 

9.  Au  lever  de  l'aurore. 

27 
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sir,  qu'à  chaque  pas  je  sentais  s^accroître  les  ailes  nécessaires 
à  mon  vol. 

Quand  nous  eûmes  parcouru  Tescalier  sacré,  et  que  nous 
eâmes  atteint  la  partie  la  plus  élevée ,  Virgile  fixa  sur  moi 
ses  regards ,  et  me  dit  :  «  Alon  fils ,  tu  as  vu  le  feu  étemel  '  et 
les  flammes  qui  n'ont  qu'un  temps ,  et  tu  es  arrivé  à  un  point 
où,  par  moi  seul,  je  ne  discerne  plus  rien.  Je  t'ai  conduit 
ici  avec  toutes  les  ressources  de  mon  esprit  et  de  ma  science. 
Prends  pour  guide  maintenant  ta  volonté ,  qui  ne  peut  plus 
te  tromper  :  tu  es  sorti  des  voies  difficiles  et  ténébreuses.  Vois 
le  soleil  qui  éclaire  ton  front ,  vois  l'herbette ,  les  fleurs  et  les 
arbrisseaux  que  cette  terre  produit  d'elle-même  :  en  atten- 
dant que  ces  beaux  yeux,  qui,  par  leurs  larmes ,  m'ont  en- 
voyé vers  toi,  viennent  pleins  de  joie  dans  ce  séjour,  tu  peux 
t'asseoir  ou  marcher  parmi  ces  fleurs.  N'attends  plus  que  je 
te  parle  ou  que  je  t'instruise.  Ton  libre  arbitre  est  droit  et 
sain;  tune  pourrais  que  faflliren  ne  le  suivant  pas  pour 
règle  :  aussi  je  te  couronne  roi  et  te  mitre  père  spirituel  de 
tes  propres  pensées  \  » 


I.  Rien  de  pins  toncbant  et  de  pins 
tendre  que  ce  discours  de  Virgile: c'est 
une  espèce  de  récapItulatioB  Irès-abré- 
gée  du  voyage  en  enfer  et  dans  les 
cercles  du  Purgatoire. 

Jacquea  de  La  Lana  prétend  que  dant 
les  derniers  vers,  au  lien  de  «percA'éo 
t»  t^^ra  tê  eorono  et  mitrio,  »  il  faut 
nrezmPerch'io  te  soprauE  eorono  e 
nUtrto.  »  Et  il  l'explique  ainsi  :  «  Tu  re- 
«  eerras,  à  cause  de  cette  Coméiie,  plus 
« dlionnenr  que  moi,  car  Je  n'atteins 
«pas,  par  ma  science,  aussi  haut  que 
«tu  t'élèveras. «Le  même  commenta- 
teur ajoute  :  «  Il  en  faut  conclure  que 
'«  Dante  se  fait  poëte  plus  excellent  que 
«  Virgile.  »  Mais  cette  explication  n'est 
pas  supporUble.  Dans  plus  de  quarante 
éditions  que  J'ai  consulties.  et  particu- 
lièrement dans  toutes  les  éditions  d'a- 
près Lombardi,  et  dans  l'édition  d'Udine 
et  tant  d'autres.  Il  y  a  te  sopra  te;  Dante 
n'a  pas  à  se  reprocher  une  fatuité  telle 


'.  qa'on  suppose  ici.  Il  était 
le,  quoi  qu'on  en  dise,  de  trop  bon 
goût,  pour  mettre  une  pareille  Imperti- 
nence dans  ia  bouche  de  Virgile. 

Tout  ce  discours  du  sage  de  Mantoue 
a  cela  de  charmant  qu'il  nous  prépare 
à  la  disparition  de  l'aimable  guide,  qui 
en  effet  n'a  plus  rien  à  faire,  comme 
païen,  dans  les  régions  où  Dante  fa 
s'élever. 

a.  Je  sais  bien  que  le  mot  mifr^.  seul 
est  français,  mais  comme  Dante  a.  dit 
mitrio,  Je  hasarde  cette  liberté  tfont 
le  poète  seul  sera  responsable,  et  Je  l'ai 
mise  d'ailleurs  sous  la  protection  des 
expressions  les  plus  nobles  de  notre 
langue.  Car  y  a-t-il  rien  de  plut  brillant 
que  les  mots  couronné  et  mitre!  Ici, 
pour  ce  dernier  mot,  Je  ne  demande  ex- 
cuse à  personne,  et  Je  »uis.  certaine- 
ment ,  tout  à  fait  en  règle  avec  la  page 
ai4  du  Dictionnaire  de  l'Académie, 
tome  second. 
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Désirant  chercher  de  toutes  parts  la  forêt  divine  qui  est 
ornée  de  plantes  si  belles  et  d'ombrages  si  frais,  et  dont  la 
verdure  tempérait  Téclat  du  jour  naissant,  je  m'avançai  len- 
tement, lentement,  sans  attendre  davantage,  en  marchant, 
à  travers  la  campagne,  sur  un  sol  qui  exhalait  des  odeurs 
délicieuses. 

Un  vent  l^r,  qui  n'était  soumis  à  aucune  altération,  me 
frappait  le  front  comme  un  doux  zéphyr,  et  agitait  les  feuilles 
du  côté  où  se  forme  la  première  ombre  sur  la  montagne  sa- 
crée *  :  mais  elles  n'étaient  pas  tellement  agitées  que  les  oi- 
seaux qui  habitaient  la  cime  des  arbres,  cessassent  leurs  doux 
concerts.  Pleins  de  joie  ils  accueillaient  la  naissance  de  l'au- 
rore par  des  chants,  au  milieu  des  feuilles  qui  semblaient 
répondre  à  cette  mélodie.  Tel  est  le  bruit  qui  se  répand,  de 
rameau  en  rameau,  à  travers  la  forêt  de  phis  de  Chiassi*, 
quand  Éole  met  en  liberté  le  Sirocco. 

Mes  pas,  quoique  ralentis,  m'avaient  déjà  conduit  dans 
l'antique  forêt;  mais  je  ne  pouvais  reconnaître  comment  j'a- 
vais pu  y  entrer.  Je  vis  le  chemin  mterrompu  par  un  ruisseau 
qui,  coulant  à  gauche,  rafraîchissait  mollement  l'herbe  de 
ses  rives.  Toutes  les  eaux  de  la  terre,  les  plus  pures,  paraî- 
traient troubles  à  côté  de  celle-ci,  où  tout  se  réfléchissait  à 
rinstant,  quoiqu'elle  coulât  rembrunie,  rembrunie,  sous 
une  ombre,  perpétuelle  qui  n'y  laissait  pénétrer  ni  le  soleil  ni 

I .  Da  côté  de  l'Occident.  Rome.  Un  célèbre  médecin  de  cette 

«.  Située  sur  le  bord  de  rAdriatlqae.  TlUe  disait  :  «  La  tramontana  (  le  vent 

près  de  RaTenne.— Sirocco,  vent  humide  da  nord)  tara  Ibutmat  il  Sirocco  é 

du  sud-est  II  règne  fréquemment  à  l'amico 
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la  lune.  Je  m'arrêtai,  et  mes  yeux  s^avancèrent  au  ddà  4i 
fleuve  pour  y  considérer  la  grande  variété  des  aiiiKS  ver- 
doyants. Là,  de  mémequ*il  apparaît  souvent  à  Fespittii 
spectacle  qui  absorbe  toute  l'attention,  il  m^appanttae 
femme  solitaire  qui  chantait  en  cueillant  les  fleurs  totk 
chemin  était  orné.  Je  parlai  ainsi  :  «  O  toi,  vierge  si bcDi, 
qui  t'embrases  à  des  rayons  d'amour,  si  je  dois  en  croire  ki 
traits  qui  peignent  ton  cœur,  daigne  approcher  sur  le  bord  à 
ce  ruisseau ,  pour  que  je  puisse  comprendre  ce  que  ta  cbiUBi 
Tu  me  rappelles  Proserpine  *  dans  le  temps  où  sa  mènh 
perdit,  et  où  elle-même  perdit  le  printemps  de  la  tene.» 

Ainsi  que  se  tourne  la  danseuse  légère,  qui  effleon  le  ni 
avec  grâce,  en  paraissant  ne  faire  aucun  mouvement,  K 
glissant  à  peine  un  pied  devant  l'autre^  la  jeune  femsMK 
tourna  vers  moi  à  travers  les  fleurs  resplendiçsantis  dei  en- 
leurs  de  l'or  et  de  la  rose ,  semblable  à  une  viei^  qui  àbsiM 
ses  yeux  modestes  :  puis  elle  m'accorda  ma  demande,  ci 
s'approchent  tellement  que  j'entendis  distinctement  ses  èmm 
paroles. 

Aussitôt  qu'elle  fut  arrivée  sur  le  bord  où  l'eau  baigne  la 
fleurs,  elle  me  fit  le  don  de  lever  ses  yeux.  Je  ne  crois  p0 
qu'il  ait  brillé  une  aussi  vive  lumière  sous  les  sourcils  it 
Vénus ,  que  blessa  par  mégarde  son  fils  qui  n'a  pas  l'habîtade 
de  blesser  sans  malice  >.  La  vierge  me  souriait ,  de  la  m 
droite  du  fleuve ,  et  continuait  de  cueillir  les  fleurs  que  b 
terre  produit  sans  semence.  11  ne  nous  séparait  que  de  trais 
pas  ;  mais  l'Hellespont  où  passa  Xercès  3,  dont  l'exemple  d^ 
vrait  servir  de  frein  à  tous  les  orgueils  humains,  n'eidtt 

« .  Voyez  les  Métamorphoses  d*Ovide,  fers  perdit  le  printemps,  la  mImb  p» 

iiv.  V.  On  lit  dans  la  partie  mytholo-  dant  laquelle    Pluton    Tarait  tNH* 

Kiqae  de  la  Biographie  universelle,  cueillant  des  fleurs, 

que  Proserpine,  fiile  de  Jupiter  et  de  a.  Voyez  les  Mëtttmorpkoges  é^OtHi, 

Cérès,  cueillait  des  narcisses  accoropa-  lir.  "X,  vers  lav. 

ffnée  de  Vénus,  de  Junon,  de  Minerve,  s.  Xercès  avait  fait  disposer  M  ftM 

des  nymphes  et  des  sirènes,  quand  elle  de  bateaux  sur  l'Hellespont  —  Uwêêt 

fut  enlevée  par  Pluton;  alors  suivant  habitait  Abydos  sur  la  côted'iUie,(< 

que  veut  dire  Dante,  Cérès  perdit  sa  Héro  qu'il  aimait,  habitait  ScstM  tt 

lillc,  et  Proserpine  emportée  aux  en-  les  côtes  d'Europe. 
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pas  plus  le  dépit  de  Léandre  qui  se  jetait  à  la  mer  ^eo^ 
Sestos  et  Abydos ,  que  ce  fleuve  qui  alors  ne  s*o 
devant  moi.  Elle  nous  parla  en  ces  termes  :  «  Vous  êtes  $ 
étrangers  ',  et  vous  croyez  peut-être  que  je  ris  de  vous ,  parée 
que  je  souris  dans  ce  lieu  choisi  pour  être  le  nid  de  l'humaine 
liàture;  mais  le  psaume  où  il  est  dit  :  «  f^ous  m'avez  r^'otii^n» 
doit  lever  le  voile  qui  cachait  la  vérité  à  votre  entendement. 
Toi  qui  es  devant,  et  qui  m'as  priée  de  parler,  dis,  veux-tu 
quelque  autre  explication  de  moi  ?  Je  suis  venue  pour  ré- 
pondre à  tes  questions;  qu'il  te  suffise  de  le  savoir.  » 

Je  parlai  ainsi  :  «  Cette  eau  et  le  bruit  que  j'entends  dans 
la  forêt  combattent  en  moi  une  foi  toute  contraire  que  l'on 
m'a  communiquée  3.  »  La  vierge  reprit  :  «Je  te  dirai  quelle 
est  la  cause  de  ton  étonnement,  et  je  dissiperai  les  ténèbres 
qui  obscurcissent  ta  raison. 

«La  souveraine  béatitude,  qui  ne  se  complatt  qu-iMi  elle- 
même,  créa  l'homme  innocent  et  porté  au  bien,  et  lui  donna 
ce  lieu  pour  arrhes  de  la  paix  étemelle.  A  cause  de  sa  faute, 
l'homme  demeura  ici  peu  de  temps  ^  ;  à  cause  de  sa  faute,  il 
changea  en  plaintes  et  en  gémissements  une  joie  honnête  et 
des  i^aisirs  purs  :  afin  que  les  désordres  que  nécessitent,  plus 
bas,  les  exhalaisons  de  l'eau  et  de  la; terre,  qui  sont  produites 
par  k  chaleur  du  soleil,  ne  vinssent  pas  troubler  l'homme 
dans  ce  séjour,  ce  mont  fut  ainsi  élevé  vers  le  ciel,  et  il  est 
exempt  de  ces  révolutions  de  l'atmosphère ,  depuis  l'espace 
qui  s'étend  ici  jusqu'à  la  porte  qui  le  ferme.  Or,  comme,  dans 


I .  nante  ne  nous  parle  plus  des  deux  porte  du  Purgatoire,  Jusqu'au  haut  de  la 

poètes  ;  mais   Us  1^  suivaient ,  et  la  montagne,  l'air  n'éprouve  aucune  aité- 

vlerge  volt  trois  personnages  s'avancer  ration  des  pluies,  des  vents,  etc.  Vojrea 

vers  elle.  chant  xxi,j>age  979.. 

s.  Dans  le  psaume  oi,  v.  »,  on'  Ut:  4.  Le  lieu  ëbans  leqnel.se  trouve  1^ 

»  DelectasU  me.  Domine,  in  factura  poète   esL||^Paiuidls   terrestre,   ou. 

tud  et  in  operifmt  manuum  tuarum  rhommis  nffen  de  temps,  il  ne  fallut 

exaltabo.  »  La  belle  vierge  veut  dire  :  que  sep^  taimres,  de  l'aube  Jusqu'à  midi. 

%•  Le  texte  de  ce  psaume  donne  à  en-  pour.  qu'Eve  fût  tentée, (devint  goût- 

fendre  pourquoi  ici  on  s'arrête  et  pour-  mande,  fit  cueillir  la  pomme  par  Adiairo. 

quoi  on.  y  goûte  des  Joies  ineffables.  »  la  roangeftt,  et  se  vit  chassée  du  Pa- 

K  Stace  a  dit  au  poëte  que  depuis  U  ladis. 


n. 
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OH^eîreuit  immense,  Fair,  s'il  peut  parcourir  le  tour  dncenk 
'à'^Mtle  hauteur  qui  D>st  sujette  à  aucune  alténitioii,at 
nria  en  mouvement  avec  le  premier  mobile  s  un  Id  mosi^ 
mait  en  imprime  un  à  la  iorét,  parce  qu'elle  eat  touffitt. 
La  plante  frappée  cause  le  vent  qui,  en  tournant,  fnM 
lui-même  une  secousse.  L'autre  terre  *,  suinoit  qn'dle  ot 
digne,  ou  par  elle-même,  ou  parle  ciel  dont  elle  obtatki 
influences,  conçoit  et  produit  des  finiitsde  diverse  mtmt 
Après  avoir  entendu  cette  explication,  on  ne  serait  paséMiÉ 
de  trouver  des  plantes  sans  en  avoir  auparavant  codh  h 
semence.  Tu  dois  savoir  que  la  plaine  sacrée  où  tu  te  traiMi 
est  remplie  de  toutes  sortes  d*arbustes  eonverti  da  fiai 
qu'on  ne  recueille  point  sur  la  terre.  L'eau  qat  tniann 
prorient  pas  d'une  source  entretenue  |iar  des  vapems  » 
tombées  du  ciel,  comme  les  eaux  d'un  fleuve  qoi  puiH 
recouvre  ses  ondes;  mais  elle  sort  d'une  fontaine  inwUb 
et  étemelle  qui  retrouve  dans  la  volonté  de  Dieu  tous  kiiok 
qu'elle  verse  par  ses  deux  canaux.  De  ce  cdté  elle  deiMi 
avec  une  vertu  qui  6te  la  ntémoire  du  péché;  de  l'autredb 
donne  le  spuvenir  de  chaque  bienfait;  d'un  côté  elle  s'appelle 
Léthé^,  et  de  l'autre  Eunoë.  Ces  fleuves  ne  produisent  leur 
effet  que  quand  on  a  bu  de  tous  les  deux.  Leurs  eaux  ont 
une  saveur  qui  surpasse  celle  des  autres ,  et  quoique  ta 
doives  être  assez  satisfait  pour  qwe  je  ne  t'entretienne  pas 


I    11  çsl  difficile  ici  de  suivre  le  rai-  entraîné  avec  le  premier  i 

sonqement  dé  la  belle  vierge  qui  parle  çoit  le  mouveineat  qae  ta  entendidaK 

avec  Dante,  et  que  tous  les  commenta-  la  forêt.  »    Pourquoi   des  idées  av< 

teur^  assurent  être  la  comtesse  Ma-  douces,  aussi  suaves  que  celles  qri  loK 

thilde,  qui  enrichit  l'Église  dç  Rome  de  répandues  dans  ce  chant  avec  iieftil- 

tai^t  de  bienfaits.  Le  poçte  appellera  cbenr  de  style,  Traiiiient 


clairement  cette  femme  Mathilde,  plus  sont-elles  gâtées  par  des  tsAes  mtâ 

^qin,  chant  xxxiii,  vers  119:  elle  Yeqt  multipliées,  et  des  définittoos  vtjÉ^ 

dire,  «(  h  est  vrai,  com^ne  l'a  prétendu  si  obscures? 

$tace.  que  l'air  dans  cette  parUe  de  la  s.  L'autre  terre,  la  terre  qne  leiki» 

iqontagne  n'est  pas  agité  par  les  vents,  mes  habitent. 

etc.;  mais  11  éprouve  une  sorte  d'agita-  3.  Léthé,  mot  dériva  du  grec.  Aîjtilt 

tloQ,  parce  qu'il  est  entraîné  dans  le  qui  veut  dire  oubli  :  Eunoe,  itikmat 

tourbillon  du  premier  mobile  qui  gra-  dérivé  du   grec,  £{fvo(a  et  qui  mi 

vite  d'Orient  en  Occident  avec  tous  les  dire,  suivant  Lombardi,  Btuma  ma/r, 

i|utres  cieus  placés  au-dessous.  L'air  et  bon  entendefpent,  suiraiit  GnttUt- 
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davantage,  je  t*accorderai,  par  une  grâce  particulière ,  un 
corollaire  *  ;  et  je  ne  pense  pas  que  mes  paroles  te  soient 
moins  précieuses ,  parce  que  je  t'aurai  parlé  plus  que  je  ne 
t'ai  promis.  Les  poètes  qui  ont  décrit  autrefois  Tâge  d*or 
et  son  état  heureux ,  ont  peut-être  placé  ce  lieu  sur  le  Par- 
nasse. Mais  c'est  ici  que  les  premiers  hommes  vécurent  dans 
rinnocence>;  ici  ils  trouvaient  un  printemps  continuel^  e| 
les  fruits  les  plus  exquis.  Cette  eau  enfin  est  le  nectar  taiÀ 
célébré.  » 

Alors  je  me  tournai  vers  mes  poètes  chéris  %  et  je  vis  qu'ils 
avaient  souri  à  ces  dernières  explications;  ensuite  je  fixai 
mes  yeux  sur  la  femme  belle. 

I .  «  Corollaire,  proprement ,  sUmffie  un  «  Fer  erat  œtemum .  »  et  à  cet  aatni 

u  diapeau  composé  de  toutes  sortes  de  passage  :  tijamfiuminanectariê  ttejit» 

«  fleurs  qui  soit  comme  une  couronne  ;  4.11  nous  rappelle  que  Virgile  et  Stace 

n  mais  par  métaphore  ite  prend  pour  une  sont  encore  auprès  dé  lui.  Comme  Ha 

m  conclislon  qui  embrasse  tontes  les  n'ont  pas  parlé  depuis  longtemps,  on 

M  choses  susdites.  »  (Grangier.)  pouvait  croire  quils  l'avaient  quitté.  Il 

«.  Adam  et  Eve  habitèrent  ee  Heo.  flie  ensuite  les  yens  sur  la  femme  b^lB; 

».  U  fait  allusion  à  ce  passage  d'Ovide  :  snr  la  Vierge  qui  cueillait  des  fleurs. 
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La  Yiorge  finit  par  chanter,  «fws  Faeevit  ffma  ftii» 
enflammée  d'amour,  eea  sainlea  parolm:  «Araraisr  ohif' 
dùiU^péehi$êORiremi$K*E^tdUqmtmvpÊifU^ 
s'iDteppent  dam  lea  finrêta,  les  unes  pour  voir,  limiyi^ 
ponr  foirle  soleil,  elle s'atança eontrele  odoife dàABJMRlIr^ 
e|Koyânt  ses  bords;  et  Jlmitais,  en  la  uànaA  d>nipeli|Éi; 
sa  mnrehe  ralentie.  Noos  edmes  à  peine,  nom  ditt,H^ 
cent  pu,  qae  les  deux  rives  da  fleova  IoiuiiMbi,  tt 
pas  continuer  de  marcher  an  lèfant.  Nous  aoos  999L^. 
oiebie  peu  de  temps,  et  la  Vierge  ae  tonnui.toittàfdtîit' 
md  et  me  dh:«  Frère,  regarde  et  éeonle.»  "UmtUméÊHn 
traversa  la  forêt  dans  tontes  ses  parties,  et  Je  emi  quecMI 
un  éclair;  mais  comme  un  éclair  s'évanouit  aussttdt  qaH  i 
paru,  et  que  cette  splendeur  continuait  de  briller,  je  ëàk 
eu  moi-même  :  «  Quel  est  ce  spectacle?  »  Une  mélodie  doseï 
récréait  Tair  lumineux  :  un  juste  zèle  me  fit  alors  bUmv  h 
hardiesse  d'Eve  >.  Là  où  le  ciel  et  la  terre  obéissaient  à  fiies, 
cette  femme  seule,  qui  venait  à  peine  d'être  formée,  neprt 
souffrir  aucun  voile  ^  :  si  elle  s'était  soumise  pleuseoMntà  hb 
devoir,  j'aurais  senti  plus  tôt  et  plus  longtemps  lea  jutHiMtt 
voluptés  de  ce  séjour.  Tandis  que  je  m'avançais,  toat  ia- 
terdit,  parmi  tant  de  prémices  du  plaisir  étemel,  etfH 
j'avais  le  désir  de  goûter  des  joies  nouvelles ,  toatl'airaa 
parut  s'enflammer  devant  moi  sous  la  verdeur  des  iiimnaar. 
et  je  compris  que  le  doux  son  que  j'avais  entendu  était  m 

I.  Paroles  da  psaume  >i.  s.  Aaeoo  YoUe  dlgnoniMe.  ti*  t 

t.  Parce  qu'elle  nous  a  (ait  perdre  un      voulu  trop  savoir,  et  elle  a  CaU  eanacl' 
s^our  aussi  enchanté.  tre  le  mène  péeM  à  son  épwi 
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diant  mélodieux.  O  Vierges  saintes  >  !  si  jamais,  pour  obtenir 
vos  faveurs ,  j'ai  supporté  la  faim ,  le  froid  et  les  veilles ,  une 
nécessité  veut  que  j'implore  ici  votre  secours.  Il  faut  que  la 
fontaine  d'Hélicon  m'abreuve  de  ses  eaux  inspiratrices,  et 
qu'Uranie  et  ses  sœurs  accourent  à  mon  aide,  pour  que  j« 
puisse  dignement  préparer  et  mettre  en  vers  des  choses  fortes 
à  penser.  La  longue  distance  me  fit  croire  ensuite  que  j'a« 
percevais  sept  arbres  d'or  ;  mais  quand  je  fus  si  près  que  cet 
objet  sur  lequel  mes  sens  me  trompaient  fat  pour  moi  facile 
à  distinguer,  la  vertu  qui  prépare  à  la  raison  l'aliment  de  ses.^^ 
observations  '  m'apprit  que  je  voyais  des  candélabres ,  et  que 
les  voix  chantaient  Hosanna^,  Le  bel  ordre  de  ces  candé- 
labres leur  donnait  un  éclat  plus  brillant  que  celui  de  la  lune , 
lorsqu'elle  paraît  à  minuit  dans  son  plein,  et  par  un  temps^ 
calme.  Rempli  d'admiration,  je  me  retournai  vers  le  bon 
Virgile  4,  et  je  vis  que  ses  yeux  n'annonçaient  pas  moins 
d'étonnement  que  les  miens.  Je  reportai  mes  regards  sur  les 
hauts  candélabres  qui  s'avançaient  avec  plus  de  lenteur  que 
les  jeunes  épouses  s.  La  Vierge  me  cria  :  «  Pourquoi  te  com- 
plais-tu seulement  à  regarder  ces  vives  lumières,  et  ne  con- 
sidères-tu pas  ce  qui  les  suit?  »  Alors  je  vis  des  personnages 
vêtus  de  blanc  suivre  ces  candélabres  comme  leurs  guidés. 
Jamais  la  blancheur  de  leurs  vêtements  n'a  pu  être  imitée 
sur  la  terre.  L'eau  réfléchissait  ce  doux  éclat,  «t  eomme  un 


i.  U  ne  faut  pas  chicaner  le  poëte  sur  qaitté  Dante,  et  le  pofite  ne  paraît  pas 

celte  intervention  des  divinités  profa-  soupçonner  que  Virgile  l'abandonneni 

nés  :  on  doit  y  être  accoutumé.  U  invo'  sitôt. 

que  les  Muses. — LHélicon,  sommet  du  v.  «  Les  nouvelles  épouses,  dit  Gran. 

Parnasse  où  naît  la  fontaine  de  Pégase,  gier,  ont  de  coutume,  pour  garder  qucl- 

dédiée  aux  Muses.— Uranie,  qui  préside  que  modestie  et  gravité,  de  cheminer 

aux  choses  célestes.  lentement.  »—>«  lies  nouvelles  épouses, 

s.  La  vertu  estimative,  dit  Lombardi.  reprend  Venturi,  vont  lentement,  pour 

L'intelligence,  suivant  Venturi.  ne  rien  déranger  à  leur  toilette  et  à  la 

s.  «  Mot  hébreu  qui  signifie  saulve,  grande   quantité  d'ornements  qu'elles 

ou  vinifie,  ou  foy  nous  saulues,  ou  no-  portent,  et  qu'elles  ne  sont  pas  habl- 

tre  salvt.  Nom  attribué  à  Jésus-Christ.  tuées  à  porter,  r 

«  Osanna  Jill  Dei,  osanna  in  excelsis.  »  Ce  tableau  de  Dante  rappelle  la  no- 

(Grangier.)  ble  et  touchante  composlUon  des  noces 

4.  Il  y  a  ici  un  art  prodigieux.  Virgile  Aldobrandlnes. 
a  pris  congé,  mais  il  n'a  pas  encore 


Hdiotff  II  je  te  regardait,  eOe  réiléehm&ait  aussi  à  gauche  les 
tnhM de ow  pmome.  Quand,  de  mon  cdt^,  je  fu««Éiii 
«D  point  où  le  fleufo  eenlenient  me  sé[»aralt  de  c6  eviipt 
Je  m'enttai  pour  mien  «ouidérer  ce  spectacle;  je  vis  ^^ 
dee:  flammée  ee  détaelier  dee  candélabres ,  et  s'approé^ 
comme  dee  pinceaux  qni  ktaeient  derrière  eux  Tak  m^réB 
de  leore  fbee  coaleore,  ^k  chargeaient  de  sei^t  Ugoei^- 
franl.tee  teintée  de  llrie  el  oeDes  de  la  ceiotyre  dont«st 
ooée  te  nymphe  deDéloe'.  GeeUgoei  colorées  s'éteiuLûat 
anddlà  de  ma  TOOt  et  antnit  qn'll  me  semblait,  k  premier 
jynibceétaitâoignédedixpasdu  iiiivant.  Sûui  ceb^^i 


«Tgoe Je  viane  do  décrire,  mavelmîeiit ,  deux  à  dfni ,  vi 

ficilterde  comron&ée  deUe;  tous ,  ils  chantateiii  ^  « 

fgdre  les  JUkê  dFjéâam*l  Que  tes  beautés  soteui 

tandlenienll*  âprèeqnetous  ces  pej^oQnaga 

trareraé  te  ppfane  qui  était  devant  mol ,  couverte  àt 


^Mhf  etde.fr|deg|iona,  Jofie,  comme  oo  voit  dans  le  riËt 
tae  |loitee  Recéder  ans  étolke,  quatre  animaux  s'avanref 
eonronnée  oe  firaillef^terdoyantes;  ils  avaient  chaouai^ 
ailée  dontlee  phunéa  étaient  remplies  d'yeux,  commti^ 
raieotceox  d*Ai:^,e*il8  étaient  vivants.  Lecteur  Je  ne  ^ 
p^Ae  piua  mes  rèrs  à  décrire  te  forme  de  ces  animaui  mp^ 
térieox;  te  néeaaaité  me  force  ici  à  être  préclsv  ^^  ^ 
ÉzécUéL^.qid  tei  dépeint  tels  qu'il  tes  vit  venir  des  &ih^ 
régiona^  aà  milien  des  vents ,  des  nuages  et  des  flammes:  i 
étaient  tdaqa*il  les  a  décrits  dans  sa  prophétie ,  à  TexiCefitiA 
des  i^umee,  pour  lesquelles  je  suis  d'accord  avec  Jesn,  f> 
a'éloigne  du  rapport  d*ÉzéchTel.  Entre  les  quatre  ajûnaSi 
on  voyait  un  char  triomphal  porté  sur  deux  roues,  ettttf 
par  un  griffon  :  ses  ailes  étendues  au  delà  de  la  me  1 1^ 
valent  au-dessus  de  la  ligne  de  feu  du  nuLieu ,  et  les  tmi^ 
trois  autres^,  sans  les  rompre.  Dans  une  portion  du  cvfiéi 

1.  u  njnphe  de  DélM,  b  lune.  ^^  v^ja  ÉEéclifel,  cap,  L 

i.  Paroles  de  Tarchaiifie  Otbriel  à        *  Il  T  «vsH  lept  ciitdtilabitiditf' 
la  Vierge  Marie.  dëtachaknl  sept  nem$  de  i»  ;  tel  ^ 
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ce  griffon  qui  avait  la  fonnç  de  Taigle,  les  membres  étaient 
d'or;  dans  l'autre,  ite  étaient  blancs  mêlés  de  pourpre.  Hou- 
seulement  Rome  ne  réjouit  pas  TAfricain  ni  même  Auguste^ 
dans  un  char  si  brillant;  mais  celui  même  du  Soleil  n'aurait 
pas  répandu  tant  d'éclat,  celui  du  Soleil  que  Tignorance 
laissa  foudroyer  par  la  justice  secrète  de  Jupiter,  qui  accorda 
cette,  grâce  aux  prières  de  la  Terre  suppliante.  Du  côté  de  la 
roue  droite,  on  voyait  danser  eu  rondttois  femmes '.Tune 
était  si  rouge,  qu'on  l'aurait  à  peine  distinguée  dans  le  feu; 
l'autre  semblait  avoir  des  chairs  d'émeraude;  la  tnMiNlla» 
avait  la  blancheur  de  la  neige  fraîchement  tombée  :  Ml» 
étaient  guidées  tantôt  par  la  femmg  blaàche ,  tantôt  par  la 
femme  rouge,  et  pendant  que  chantait  cette  dernière,  le% 
autres  contmuaient  de  danser  en  rond  avec  plus  od  niotSis 
de  vélocité.  A  la  gauche  du  char,  on  voyait  danser  .^atre 
autres  femmes  habillées  de  pourpre  :  elles  suivaienti  vue 
d'elles  qui  avait  trois  yeux  à  la  tête.  Après  ee  sl>ectade,  je 
vis  deux  vieillards  différemment  vêtus,  et  tdM  deuxdayis 
une  attitude  vénérable  et  tranquillt.  I^'on  pwssait  avoir 
l'habit  des  disciples  de  ce  grand  H^^pocrâte  4Mit  la  nature 
fit  présent  aux  êtres  animés  qui  lui  sont  le  fins  chers.'  L*a«tre 
montrait  un  soin  différent  en  tenant  une  épée  brillante  et 
aiguë  qui  m'effraya,  quoique  je  fusse  de  l'autre  côté  du 
fleuve.  Je  vis  ensuite  quatre  personnages  d'une  humble  con- 
tenance, et  derrière  eux,  j'aperçus  un  vieillard  seul  qui  dor-^ 
mait,  mais  avec  une  figure  vive  «t  spirituelle  :  les  sept  der- 
niers avaient  les  mêmes  vê^ments  que  les  vingt -quatre 
premiers;  mais  des  couronnes  de  lis  n'ornaient  pas  leurs 
têtes.  Ils  portaient  des  tresses  de  ro^es  et  d'autres  fleurs  ver- 
meilles, tellement  que  celui  qui  n'aurait  pas  été  à  une  grande 
distance,  aurait  juré  que  le  sommet  de  leur  tête  était  envi- 

da  grlfTofl ,  qui  traînait  le  char  triom-        i.  On  volt  bien  qu'U  s'agit  de  Scipion 
pliai,  s'étendaient  au-dessus  de  la  ligne     r  Africain  et  de  César- Auguste.  Ce  Aec^ 
de  fen  du  milieu  et  des  trois  et  trois  au-      nier  triompha  trois  Jours  de  suite, 
très,  c'est-à-dire  des  six  autres  qui 
étaient  A  droite  et  à  gauche. 
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ronné  de  flammes*  Quand  le  char  fut  vis  à  vis  de  moi  ',  on 
entendit  un  coup  de  tonnerre  :  les  saints  personnages  pa- 
rurent interdits  et  s'arrêtèrent  avec  les  candélabres  et  tout  le 
cortège. 


1.  II  convient  de  donner  Ici  une  ex» 
pUcation  générale  de  toute  cette  allé- 

'  gorie.  Ce  eliar  et  tout  le  cortège  qni 
raccompagne  sont  des  inventions  Iml- 

•  tées  d'Ezéchiel  et  de  l'Apocalypse  :  le 
ctiar  est  l^gllse;  les  sept  candélabres 
sont  I^  "«Pt  grâces  de  l'Esprit-Saint , 

m  tleilkMIre  la  sagesse.  l'InteUigence.  le 
coMeil,  la  force,  la  science,  la  plélé,  la 
ermite  de  Dieu.  Les  personnes  vêtues 
de  •  blanc  qui  suivent  les  candélabres 
^ont  les  patriarches  et  tous  ceux  qui 

^caurent  en  Jésus-Christ  devant  venir 

^  1^8  flanvnes  qui,  comme  des  pinceaux, 
fissent  l'air  empreint  de  leurs  vives 
cpulevs  et  le  chargent  de  sept  lignes  of- 
|n>nt  la  teinte  de  l'iris,  sont  les  sept  sa- 
J|ttm«nt8  de  l'Église.  Par  les  vingt-qua- 
tre vieillards,  le  poKte  «ntend  les  vingt- 
'  quatre  livres  de  PAncfén  Testament. 
Ces  vieillards ^jont  couronnés  de  lis, 
i^mbole  de  la  fbl.  Paf  les  quatre  ani- 
maux couronnilMle  flearsivenloyantes, 
il  entend  ensuite  les  quatre  Évangélls* 
-  tes;  saint  MaCMen,  «airft  M^re,  saint 
Luc  et  saint  Jean.  Le  griffon  moitié  lion 
einnoitlé  aigle  est  JéMs-Chrftt,  qui  pos- 
sède les  deux  natures.  Les  deux  rooes 
d»  char  sont  l'Ancien  et  te  Nouveau 
Testament.  Les  trois  femmes  qui  dan* 


sent'en  rond  du  côté  de  la  rone  droite 
sont  les  trois  vertus  théologales ,  la 
fol,  respérance  et  la  charité.  La 
femme  rouge  est  la  charité  ou  l'ardent 
amour  de  Dieu.  La  femme  qui  semble 
avoir  des  chairs  d'émeraude  est  l'es- 
pérance. La  femme  blanche  comme  la 
neige  fraîchement  tombée,  est  la  foi. 
Ou  c6té  de  la  roue  gauche,  qui  repré- 
sente l'Ancien  Testament,  dansent  qua- 
tre autres  femmes  vêtues  de  poorpre, 
la  tempérance,  la  force,  la  lustice  et  la 
prudence.  C'est  la  prudence  qui  a  trois 
yeux  à  la  tête.  Des  deux  vieillards  qui 
suivent,  l'un  qui  a  l'habit  des  disciples 
d'Hippocrate,  est  saint  Lue,  qnl  a  écrit 
les  actes  des  apôtres  (il  était  en  effet 
médecin,  voyez  saint  Paul);  l'antre, 
qui  tient  une  épée  brillante  et  algue, 
est  saint  Paul.  Les  quatre  personnages 
d'une  humble  contenance  sont  :  les 
apôtres  Jacques.  Pierre,  Jean,  et  Jude. 
frère  de  Jacques.  Le  vieillard  seul  qui 
dort,  et  dont  on  distingue  la  figure  vive 
et  spirituelle,  est  saint  Jean,  auteur  de 
l'Apocalypse.  Il  y  a  des  ven  d'une  grande 
beauté  dans  toute  cette  ieaeription.  J'ai 
entendu  Sgrlccl,  l'improvisateur  célè- 
bre, la  réciter  avec  beaucoup  de  charme. 


fcf^.. 
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CHANT  XXX. 


Quand  ce  bruit  eut  suspendu  ]a  marche  de  ce  Septentrion 
du  premier  ciel  ',  qui  ne  connaît  ni  levant,  ni  couchant,  ni 
aucune  autre  taclie  que  celle  du  péché,  et  qui  là  instruisait 
chacun  de  son  devoir,  comme,  notre  Septentrion  instruit  le 
nautonier  qui  veut  venir  au  port ,  les  saints  personnages 
placés  entre  le  griffon  et  les  candélabres  se  tournèrent  vers 
leur  char,  où  ils  voient  leur  poix  éternelle;  et  Tun  d*enUip 
eux,  comme  s'il  fât  à  cet  effet  envoyé  du  ciel,  chanta  tiaoig 
fois  à  voix  haute  :  a  Épouse,  viens  du  Liban  \  y»  Les  autres 
chantèrent  les  mêmes  paroles  après  lui.  De  même  que  les 
bienheureux,  au  jour  du  dernier  jugement,  se  lèveront  de 
leur  tombeau ,  en  exerçant  à  des  chants  à' alléluia  ^  leur  voix 
nouvellement  recouvrée,  ainsi  au  signal  de  ce  vénérable 
vieillard,  cent  ministres  et  messagers  de  la  vie  éternelle ^  se 


I.  Nous  appelons  septentrion  tes  sept 
étoiles  de  la  grande  Ourse ,  it  appelle 
septentrion  du  premier  ciel,  les  sept 
candélabres  dont  il  a  été  parlé  plus 
baïU- 

a.  On  des  vingt-quatre  personnages, 
représentant  le  is*  llvjre  de  l'Ancien 
Testament,  le  cantique  des  cantiques. 
(Voyes  Cant.,  cap.  IV.) 

s.  Ce  passage  donne  lieu  à  beaucoup 
d'interpréutions.  Au  lieu  de  la  rive»' 
tita  voce  oiMuiando,  Biagioli,  avec  la 
Crusca, Ut  :  larivestUa  came allevian- 
do.  Il  critique  d'uOe  manière  extraordi- 
naire M.  de  Romanis  qui  dit,  la  voce  al- 
ieluiando.  U  dit  que  M. le  chanoine  Dio- 
nigl  ayant  aussi  adopté  cette  version, 
Ugo  Foscolo  (le  célèbre  auteur  des  Let- 
tres de  Jacopo  Ortls),  dans  une  note 
de  l'un  de  ses  antres  ouvrages,  a  lavé 
ta  tête  à  ce  chanoine.  J'avoue  que  )'ai 
etô  étonné  de  voir  traiter  de  la  sorte 


et  à  propos  d'une  question  en  sot  assez 
indifférente,  M.  de  Romanis,  qui  est  un 
homme  très-distingué  par  son  lionora- 
ble  caractère  et  par  ses  connaissances 
singulièrement  variées.  Des  manuseriu 
de  Paris  portent  alleluiando.  Le  grand 
Monti  avait  adopté  cette  variante,  et  Je 
me  suis  rangé  à  cet  avis.  La  belle  édi- 
tion ln-»e  de  la  Divine  Comédie,  publiée 
par  MM.  Didot,  en  un  seul  volume,  i#i«, 
porte  aussi  alleluiando  :  c'est  eetle 
édition-là,  si  correcte  et  si  pure,  qu'il 
faut  suivre,  afin  de  bien  se  rendre  compte 
des  motifs  que  j'ai  eus  pour  préférer  tel 
ou  tel  sens  dans  le  présent  travail. 

4.  Des  anges  ctantaient  :  «  Blenbeu* 
reux,  toi  qui  arrives.  »  Paroles  des  Mf^ 
lorsqu'ils  virent  Jésus-Christ  entrer  à  Jé- 
rusalem, monté  sur  une  Anesse.  Les  an- 
ges ajoutèrent  :  ««  Jetons  des  lis  à  plela^ 
nains.  »  (Imitation  d'un  passage  éf^ 
V Enéide rQÏani  vt,  vers  aïs.) 

28 
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levèreut  de  dessus  le  char  divin;  ils  disaient  tous  :  «  Bien/ieu- 
veux ,  toi  qui  arrives  !  »  et  ils  jetèrent  des  fleurs  autour 
d'eux ,  en  s'écrlant  :  «  Jetez  des  lis  à  pleines  mains.  » 

J'ai  vu ,  au  commencement  du  jour,  tout  Thorizon  affran- 
chi de  nuages ,  et  la  partie  de  l'orient  nuancée  d'une  teinte 
de  rose,  au  milieu  de  laquelle  naissait  le  soleil  dont  on  pou- 
vait supporter  l'éclat  tempéré  par  les  vapeurs  du  matin  ;  de 
même,  à  travers  un  nuage  de  fleurs  que  jetaient  ces  mains 
Angéliques,  et  qui  retombaient  de  toutes  parts,  je  vis  une 
femme  '  qui  avait  les  épaules  couvertes  d*un  manteau  vert  : 
elle  était  vêtue  d'une  draperie  de  la  couleur  d'une  flamme 
ardente;  un  voile  blanc  et  une  couronne  de  feuilles  d'olivier 
ornaient  encore  sa  tête.  Mon  esprit,  quoiqu'il  y  eût  long- 
temps qu'il  fût  saisi  de  stupeur  en  sa  présence ,  sans  bien 
discerner  à  Taide  de  mes  y«ux ,  qui  pouvait  être  devant  moi , 
sentit  par  la  vertu  cachée  qui  sortit  de  cette  femme,  la  grande 
puissance  d'un  antique  amour.  Aussitôt  que  ma  vue  eut  été 
frappée  par  cette  ^ertu  souveraine  qui  m'avait  blessé  avant 
qu»  je  fusse  sorti  de  l'enfance  >,  je  me  tournai  à  gauche ,  avec 
ce  respect  qu'éprouve  l'enfant  qui  court  à  sa  mère  quand  il  a 
peur  ou  quand  il  est  affligé ,  pour  dire  à  Virgile  :  «  Je  n'ai 
pas  une  goutte  de  sang  qui  ne  soit  agitée  :  je  reconnais  les 
traits  de  mon  ancienne  flamme  ^.  »  Mais  Virgile  avait  disparu, 

1.  Cette  femme  est  Béatris.  La  cou-  voyageur,  vient  tout  à  coup  de  diapa- 

roniie  de  fentUes  d'oUvier,  e«t  le  sym-  raf tre  ,  et  Taspect  du  Paradis  terrestre 

bole  de  la  sagesse  :  le  manteau  vert,  la  que  perdit  notre  ancienne  mère  ,  ne 

draperie  de  la  couleur  d'une  flamme  peut  empéctier  le  poète  attendri  de 

ardente  et  le  voile  blanc,  sont  les  sym-  verser  des  torrents  de  larmes, 

boles  de  l'espérance,  de  la  charité  et  de  Venturi  plaisante  à  ce  sujet.  Il  appelle 

la'fii.  Béatrii,  una  eivettina,  une  petite  co- 

t/N  aima  Béatrix,  quand  il  avait  à  quette,  et  s'écrie  :  «  Faiblesse  honteuse 

peine  neuf  ans.  d'un  homme  d'un  si  grand  sens  I  »  Hea- 

z.uyignotcoveterisvestigiaflammœ»  reusement  il  finit  par  ajouter  :«  Malt. 

11  y  a  Ici  deux  mouvements  de  sensibt-  qu'il  en  soit  ce  qu'on  voudra,  Je  ne  me 

lité  bien  touchants-  Il  reconnaît  sa  ten-  connais  point  à  tous  ces  délires  d'a- 

dre  et  belle  Béatrix,  et  se  retourne  vers  mour.  «  Je  le  crois  aisément.  Ce  passage 

'Virgile  pour  lui  dire  -qu'il  voit  enfin  est  encore  un  de  ceux  qui  m'ont  le  plus 

cette  femme  céleste  dont  son  guide  lui  frappé.  Dante  y  montre  la  sensibilité  la 

a  tant  parlé;  mais  Virgile,  ce  doux  père,  plus  noble,  et  l'on  ne  peut  s'empêcher 

ee  compagnon  si  bienveillant,  si  atten-  de  partager  ses  tendres  regrets,  quand 

tif,  ce  Virgile  à  qui  Ton  avait  confié  le  on  se  sépare  en  même  temps  que  lui,  de 
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Virgile  ce  doux  père,  ce  Virgile  à  qui  Elle  avait  confié  mon 
salut;  et  Taspect  du  séjour  que  perdit  notre  antique  mère  ne 
put  empêcher  mes  yeux,  secs  jusqu'alors  v  de  verser  un  tor- 
rent de  larmes. 

«  O  Dante  !  parce  que  Virgile  a  disparu ,  ne  verse  pas ,  non , 
ne  verse  pas  de  larmes,  tu  dois  pleurer  pour  une  autre  bles- 
sure. »  Ainsi  me  parla  la  femme  céleste.  Je  vis ,  lorsque  je 
me  retournai  au  bruit  de  mon  nom  '  que  je  dois  répéter  ici , 
qu'elle  était  à  la  partie  gauche  du  diar,-  comme  un  amiral 
qui  va  voir  de  la  poupe  ou  de  la  proue  comment  manœuvrent 
les  commandants  des  autres  vaisseaux ,  et  qui  les  encourage  à 
Lien  faire  :  c'était  la  même  femmfe  qui  m'avait  apparu  de 
l'autre  côté  du  fleuve ,  voilée ,  soul^  le  nuage  de  fleurs  jetées 
parles  anges;  elle  fixait  ses  yeux  sur*  moi,  quoique  le  voile 
entouré  de  feuilles  consacrées  %  iKinerve ,  et  qui  descendait 
de  sa  tête,  ne  laissât  pas  apercevoir  ses  traits.  Bientôt,  avec 
le  même  air  altier,  elle  commença  ainsi ,  telle  que  celui  qui , 
en  parlant,  réserve,  pour  la  fin  de  son  discours,  les  invec- 
tives les  plus  fortes  :  «  Regarde-moi  bien,  suis-je  bien,  oui, 
suis-je  bien  Béatrix  ?  Comment  as-tu  donc  daigné  gravir  la 
montagne?  ne  savais-tu  pas  qu'ici  l'homme  est  heureux?» 
A  ces  mots,  mes  yeux  se  baissèrent  sur  l'onde  pure;  mais 
y  reconnaissant  ma  confusion,  je  les  reportai  sur  l'herbe, 
tant  la  honte  avait  abattu  mon  visage.  Béatrix  me  parut  in- 
sultante ',  comme  une  mère  paraît  l'être  pour  son  fils ,  quand 


ce  bOQ  et  éloquent  Virgile  avec  qui  l'on  i-  11/  ne  serait  pas  bienséant  que  }e 

n'a  pas  cessé  de  voyager,  depuis  qu'on  parlasse  ainsi  de  mon  nom ,  si  Béatxix 

s'est  égaré,  dés  le  commencement  du  ne  l'avait  prononcé  elle-même ,  et  en 

poème,  dans  la  forêt  âpre,  touffue  et  historien  fidèle.  Je  ne  dois  rien  cacher. 

sauvage.  (Voy.  premier  cbant  de  l'En-  Si  par  hasard  le  nom  de  l'auteur  de  ce 

fer,  page  4.)  On  peut  aussi  remarquer  poCme  se  f&t  perdu,  ce  nom  se  serait 

que  Virgile  ne  disparaît  qu'au  moment  retrouvé  ici. 

où  Béatrix  intervient.  Il  y  avait  là  une  «.  Comparaison  prise  encore  dans  la 

sorte  de  convenance  qui  demandait  que  nature  :  un  enfant  à  qui  l'on  reftee  ée 

Virgile  fût  sacrifié  en  cet  instant.  Béa*  qu'il  demande,  croit  que  sa  mère  est 

trlx  ne  devait  pas  être  négligée,  et  Vir-  injuste  et  qu'elle  insulte  à  sa  faiblesse, 
gtle  ne  pouvant  plus  être  le  premier  en 
scène,  il  était  nâturelque  Dante  le  fit 
disparaître. 
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il  trouve  une  saveur  amère  aux  reproches  d'une  tendresse 
acerbe.  La  femme  sainte  cessa  de  parler,  et  les  anges  chan- 
tèrent aussitôt  :«  5efgfnettr,  fai  espéré  en  toi*.»  Mais  ils 
ne  passèrent  pas  la  strophe  où  il  est  dit  :  «  Tu  as  placé  mes 
pieds.  » 

De  même  que  la  neige  qui  couvre  les  montagnes  ombra- 
gées de  l'Italie,  se, congèle,  endtircie  par  les  aquilons  que 
vomit  rEsclayonie^ft  ensuite  après  s'être  amollie  au  premier 
soufflé  du  vent  venu  ^e  la  terre  qui  n'a«pas  d'ombre  contre 
le  soleil,  se  fond  comme  la  cirà^est  fc^(^e  par  le  feu;  de 
même  je  ne  pus  verser  des  Hermès  ^  jpôusser  des  soupirs 
avant  que  les  êtres  dont  Tes  âmes  sont  en  harmonie  avec  les 
chants  des  sphères  éternelles,  eussent  fait  entendre  leur 
douce  mélodie  :  mais  qiiand  leurs  voix  suaves  eurent  compati 
à  ma  douleur,  plus  qoe  'si  elfes  avaient  dit ,  a  Femme , 
pourquoi  le  maltraites-tu  ainsi  ?  »  la  glace  qui  enchaînait  mon 
cœur- se  fondit  en  un  torrent  de  pleurs  et  de  gémissements 
dont  furent  inondés  mes  yeux  et  ma  bouche.  Cependant 
Béatrix ,  immobile  sur  la  partie  droite  '  du  char,  adressa  ces 
paroles  aux  saintes  substances  ^  :  «  Vous  veillez  dans  la  divine 

I.  Commeneement  du  hnlUème  psau-  traverser  tootes  les  vallées  de  l'Enfer 

roc  :  «  In  te,  Potnine,  speravi,  non  con-  sans  en  partager  les  peines,  monter  les 

fundar  in  œUrnum.  »  La  strophe  où  il  sentiers  escarpés  du  Purgatoire  sans 

est  dit:  •  Tu  as  placé  mes  pieds,  etc.  »  être  arrêté  dans  les  cercles,  et  n'éprou- 

Ils  ne  passèrent  pas  la  strophe  où  il  est  ver  quelque  douleur  que  dans  le  cercle 

dit  :  «  Nec  eoncluâisti  me  in  tnanUnts  de  la  luxure,  il  faut  convenir  qu'ici  on 

inimici,$tatuistiinlocospatiosopedes  lui  fait  expier  ses  fautes  avec  quelque 

mtot.»  amertume;  mais  c'est  sa  Béatrix  qui 

a.  L'édition  dljdine  porte  Detta,  au  lui  adresse  des  reproches  :  ces  repro- 

lleu  de  Dêstra.  Le  père  Lombard!  ap-  ches  sont  remplis  d'amour  :  on  pourrait 

pille  i'opinlon  qui  veut  défendre  Detta.  dire  cependant  que  la  femme  dirine  y 

Blagloli  la  combat ,  fortifié  du  témoi-  conserve  quelquefois  le  langage  de  dé- 

gnage  de  la  Crusca.  J'ai  suivi  l'opinion  pit  et  û'irritation  des  femmes  mortel- 

de  mes  confrères  de  Florence.  les.  —  A  propos  de  ces  traits  d'une  an- 

s.  Les  saintes  substances,  tes  anges  cienne  Haroroc,  Je  rapporterai  quelques 

qui  sont  dans  le  cbar-  —  Sur  le  seuil  de  détails  des  premières  amours  de  Dante 

non  second  âge,  etc.  Quand  Béatrix,  et  de  Béatrix,  que  je  puise  dans  Boc- 

CDOore  Jeune,  changea  la  vie  mortelle  cace,  et  dans  l'excellent  commentaire 

contre  ta  vie  étemelle.— Le  bien  qui  ne  historique  de  M.  Ferdinand  Arrivabene. 

tient  aucune  promesse  :  le  bien  que  Vers  le  printemps  de  it74.  Dante,  âgé  de 

nous  poursuivons  sur  la  terre.  —  Celui  neuf  ans,  et  Béatrix,  âgée  de  huit  ans. 

qui  Ta  conduit  ici  :  Virgile.  —  Quelques  se  rencontrèrent  au  milieu  d'une  fête 

inrmts  de  repenUr.  SI  l'on  a  vu  le  poCte  d'enfanto.  La  fille  de  Foulques  avait  des 
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lumière  ;  le  cours  des  siècles  ne  vous  est  dérobé  ni  par  le 
sommeil,  ni  par  l'ignorance;  aussi  j'expliquerai  mieux  ma 
réponse,  non  pas  pour  vous  mais  pour  celui-là  qui  pleure  de 
Tautre  cdté  du  fleuve,  afin  que  sa  douleur  soit  mesurée  sur 
sa  faute.  Ce  coupable,  non-seulement  par  l'influence  des 
spbères  qui  donne  une  impulsion  à  chaque  chose  naissante, 
selon  que  dominent  lés  étoiles  bienfaisantes  ou  maléfiques, 
mais  par  l'abondance  des  grâces  divine9v:^qui,  en  descendant 
sur  nous,  élèvent  des  vapeurs  qu'on  jie  peut  suivre  des  yeux,  ^ 
fut,  dans  son  jeune  âge,  tellement  disposé  par  des  vertus<re- 
çues  de  Dieu  et  de|  jcieux,  que  toute  bonne  habitude  aurait 
produit  en  lui  de  merveilleux  effets":  mais  le  terrain  mal  semé 


grâces  singyllëres  dans  ses  mouve- 
ments; elle  se  distinguait  par  des  pa> 
rôles  graves  et  sérieuses.  Aligliiéri  bbb- 
sentit  sur-leHïhamp  une  vive  passion. 
Avec  le  temps,  l'amour  ne  fit  qu'aug- 
menter; Dante  n'avait  de  plaisir,  de 
repos  et  de  consolation  qu'en  voyant 
Bice.  Il  prit  bientôt  Thabitude  d'aban- 
donner toute  occupation  pour  aller  là 
où  il  croyait  la  trouver.  Il  dit  lui-même  : 
«  Quelquefois  l'amour  m'assaillait  si  for- 
tement, qu'il  ne  restait  en  moi  d'autre 
.signe  de  vie  qu'une  pensée  qui  me  par- 
lait de  ma  Donna.  »  Un  Jour,  habillée 
d'un  vêtement  blanc,  elle  passait  dans 
une  rue  où  elle  rencontra  Dante  qu'elle 
regarda,  et  qu'elle  salua.  Alors,  il 
éprouva  un  si  délicieux  bonheur  de  ce 
doux  salut,  que,  comme  enivré,  il  alla, 
à  l'écart,  penser  à  sa  béatitude.  Une 
fois,  dans  une  église,  il  se  trouva  placé 
de  manière  à  pouvoir  contempler  fiéa- 
trix  ;  une  autre  dame  qui  les  séparait, 
prenant  pour  elle  les  regards  enflam- 
més du  jeune  Toscan,  y  répondit  par  de 
gracieuses  prévenances.  Il  adressa  des 
vers  à  cette  même  dame  afin  de  mieux 
cacher  ses  sentiments  pour  Béatrix. 
Cependant  il  osa  composer  une  épitre 
en  Fhonneur  des  soixante  plus  belles 
femmes  de  Florence;  il  plaça  le  nom 
de  Béatrix  au  nombre  neuf,  et  ainsi  il 
risqua  de  laisser  échapper  son  secret  ; 
]g)our  en  redevenir  le  maître,  il  chanta 
ûmA  d'autres  vers  le  départ  de  cette 
dame  aux  prévenances,  qui  avait  quitté 
la  ville.  Béatrix  rencontrant  une  se- 


conde fois  Dante  ne  lui  adressa  plus  ce 
doux  salut  qui  avait  été  $a  béatitude. 
Il  se  décida  à  découvrir  toute  sa  pas- 
sion, de  peur  que  Béatrix  ne  méconnût 
cette  tendresse,  ou  ne  fût  en  colère  ;  et 
des  vers  plus  éloquents  lui  expliquèrent, 
à  elle  seule,  ces  longs  tourments  du 
poète.  Une  femme  plus  clahrvoyante  que 
les  autres  devina  enfin  le  grand  secret, 
et  dit  à  Aligbiéri  :  «  Mais  &  queUe  fin 
aimes-tu  donc  cette  Béatrix,  puisque  tu 
ne  peux  supporter  sa  présence?  dis- 
nous4e ,  car  le  but  de  cet  amour  doit 
être  bien  nouveau.  »  11  répondit  que 
l'ivresse  de  tous  ses  désirs  consistait 
dans  le  doux  sahit,  et  que  quand  ce 
doux  salut  était  refusé,  elle  consistait 
dans  les  paroles  qui  honoraient  l'objet 
de  son  admiration-  Cependant  la  beauté, 
la  grâce,  la  magnificence  de  la  taille  de 
Béatrix  étaient  telles ,  qu'elle  ne  pou- 
vait plus  traverser  les  rues,  qu'on  ne 
courût  au-devant  d'elle  :  on  l'entourait 
dans  les  promenades.  Le  poëte  dit  à  ce 
sujet: «Quand  elle  était  passée,  si  on 
ne  la  suivait  pas,  on  s'écriait:  «  Ce  n'est 
pas  là  une  femme,  c'est  un  des  plus 
beaux  anges  du  ciel.  » 

Cette  merveille,  hélas!  devait  bientôt 
disparaître.  Béatrix  mourut  le  a  juin 
tftso,  âgée  de  vingt-qualre  ans.  VoilÀ 
certainement  des  faits  qui  expliquent 
pourquoi,  dans  le  passage  où  nous  nous 
sommes  arrêtés,  le  poëte  rappelle  avec 
tant  de  feu,  la  grande  puissance  d'un 
antiçiue  amour 
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•,,et  mal  cultivé,  devient  d'autant  plus  sauvage,  qu'il  a  plus  de 
force  et  de  sève.  Je  soutins  ce  coupable  quelque  temps  par 
mes  regards,  en  lui  montrant  mon  visage  enfantin;  je  le  con- 
duisis dans  la  véritable  route;  mais  quand  je  fus  sur  le  seuil 
de  mon  second  âge,  et  que  je  changeai  de  vie,  le  parjure  me 
quitta  et  se  livra  à  d'autres.  Lorsque  j'eus  déposé  ma  dé- 
pbuille  mortelle  pour  devenir  plus  beUe  et  plus  puissante,  je 
lui  parus  moins  chère  et  moins  agréable  :  il  tourna  ses  pas 
vers  le  £biux  chemin ,  en  suivant  les  trompeuses  images  du 
bien  qui  ne  tient  aucune  promesse.  En  vain  j'obtins  de  Dieu 
pour  lui  de  saintes  inspirations  par  lesquelles  je.  le  rappelai 
pendant  ses  songes  et  pendant  ses  veiDes,  il  en  tint  peu  de 
compte;  il  tomba  si  bas,  que,  pour  assurer  son  salut,  tous  les 
efforts  étaient  vains,  si  je  ne  lui  faisais  connaître  les  races 
condamnées;  aussi  je  visitai  la  porte  de  leur  empire,  et  mes 
prières  et  mes  pleurs  furent  portées  à  celui  qui  Ta  conduit 
ici.  Ce  coupable  enfin  violerait  les  hauts  décrets  de  Dieu, 
s'il  passait  le  Léthé  et  s'il  goûtait  de  ces  mets  avant  d'avoir, 
en  expiation  de  ses  fautes,  versé  quelques  larmes  de  re- 
pentir. » 
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«  O  toi  qui  es  au  delà  du  fleuve  sacré,  me  dit  Béatrix  sans 
s'arrêter,  en  m*adressant  par  la  pointe,  ses  paroles  dont  le 
taillant  m'avait  paru  si  acre,  réponds,  réponds,  ai-je  dit  la 
vérité?  Il  faut  que  ton  aveu  confirme  de  telles  accusations.  » 
J'étais  si  confondu,  que  ma  yoîx  s'agita  pour  répondre  et  fut 
étouffée  avant  d'articuler  un  son.  Béatrix  attendit  quelque 
temps,  ensuite  elle  ajouta  :  «  Que  penses-tu.'  Réponds-moi, 
tes  tristes  souvenirs  n'ont  pas  encore  été  lavés  par  les  eaux 
saintes.  »  La  peur  et  la  confusion  réunies  m'arrachèrent  un 
oui  prononcé  si  faiblement  %  que  Béatrix  put  apercevoir  plutôt 
le  mouvement  de  mes  lèvres  qu'elle  ne  put  entendre  ce  mot. 
De  même  qu'une  arbalète  mal  tendue  fait  rompre  la  corde  et 
l'arc,  et  ne  lance  qu'une  flèche  mal  assurée,  de  même  je  fus 
accablé  sous  le  poids  de  ma  honte;  je  versai  un  torrent  de 
larmes,  et  ma  voix  ne  put  que  péniblement  se  frayer  un  che- 
min. Alors  Béatrix  me  parla  ainsi  :  «  Au  milieu  des  nobles 
désirs  qui  te  portaient  à  aimer  le  seul  souverain  désirable, 
quels  ravins  inabordables,  quelles  chaînes  ont  arrêté  ta  mar- 
che.' Pourquoi  as-tu  sitôt  perdu  l'espérance  d'aller  en  avant? 
Quels  charmes,  quels  attraits  se  montrèrent  sur  le  froât  des 
autres  objets,  pour  que  tu  dusses  ainsi  te  promener  devant 
eux  ?  »  Après  un  soupir  amer,  mes  lèvres  à  peine  donnèrent 
passage  à  la  voix  qui  répondit,  en  pleurant  :  «  Les  objets  pré- 
sents et  leurs  faux  plaisirs  ont  détourné  mes  pas ,  depuis  que 
votre  visage  s'est  caché.  »  Béatrix  reprit  ainsi  :  «  Quand  tu 
tahrais,  quand  tu  nierais  ta  faute  que  tu  avoues,  elle  n'en  se- 
rait pas  moins  connue  :  un  tel  juge  la  sait  !  Mais  lorsque  l'aveu 

I.  Ce  oui  veut  dire  Ici  que  Béatrli  a  dit  la  Térilé.  (Voyez  ligne  4.J  ^ 
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du  péché  ton)be  de  la  propre  bouche  du  pécheur,  Tépée  de  la 
divine  justice  est  émoussée  dans  notre  céleste  cour  ' .  Cepen- 
dant pour  que  ton  erreur  te  cause  moins  de  honte,  et  pour 
qu'une  autre  fois,  en  entendant  les  sirènes,  tu  conserves  plus 
de  courage,  cesse  de  verser  des  pleurs  et  écoute.  Tu  appren- 
dras que  mon  corps  enveloppé  dans  le  linceul,  devait  te  di- 
riger vers  un  penchant  tout  contraire.  L'art  et  la  nature  ne 
font  jamais  offert  autant  de  plaisir  que  les  belles  formes  où 
je  fus  renfermée,  et  qui  ne  sont  plus  que  poussière  ^  ;  et  si  le 
comble  des  délices  te  fut  enlevé  à  ma  mort,  quel  autre  objet 
mortel  pouvait  donc  exciter  tes  désirs.'  Aux  premiers  coups 
dont  te  frappèrent  les  faux  biens  de  la  terre,  tu  devais  lever 
tes  regards  vers  le  ciel,  en  me  suivant,  moi,  qui  n'étais  plus 
telle  que  j'avais  été.  Tu  ne  devais  être  détourné  de  cette  con- 
templation sublime  pour  recevoir  des  coups  plus  rudes,  par 
skuenne  fillette^  ou  par  aucune  autre  vanité  de  si  courte  durée. 
Un  oiseau  jeune  ne  connaît  bien  que  la  seconde  ou  la  troi- 
sième fois  les  embûches;  mais  c'est  en  vain  qu'on  tend  les 
filets  ou  qu'on  lance  la  flèche  pour  les  vieux  oiseaux.» 

Je  ressemblais  aux  enfants  qui,  les  yeux  à  terre,  en  silence, 
couverts  de  honte,  et  reconnaissant  leur  faute,  en  conçoivent 
du  repentir.  Béatrix  reprit  :  «  Puisque  mes  paroles  ont  excité 
ta  douleur,  élève  ta  barbe,  et  en  me  considérant  tu  sentiras 
redoubler  ta  peine.  »  I.<es  coups  du  vent  du  nord,  ou  ceux  du 
vent  qui  souffle  des  contrées  gouvernées  par  larbe,  arrachent 
le  hêtre  robuste  des  entrailles  de  la  terre  plus  facilement  que 
je  ne  levai  les  yeux  sur  Béatrix  à  son  commandement;  et  lors- 
qu'elle parla  de  ma  barbe,  au  lieu  de  parler  de  mes  yeux,  je 
sentis  l'amertume  de  ce  langage.  Quand  je  levai  la  tête,  je 
remarquai  que  les  sublimes  créatures  cessaient  de  jeter  des 

I.  Mot  à  mot:  «Daos  notre  cour,  la  tucca,  que  Dante  appelle  pargoletta, 

meule  se  retourne  contre  le  fil.  »  Tfei\le  fillette.  Je  n'ai  pas  reculé  devant 

s.  Peut-oD  trouver,  dans  des  vers  plus  ce  mot  cominuo  qui  d'ailleurs  est  ici  uo 

harmonieux,  un  tableau  plus  délicieux,  terme  de  mépris.  —  Le  vent  des  con- 

ct  de  plus  graves  leçons  de  morale?  —  trëes  gouvernées  par  larbr  ,  l'Auster. 

par  aucune  /Mette,  U  s'agit  de  Gen-  vent  d'Afrique. 
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fleurs.  Mes  yeux,  peu  assurés  encore,  virent  cependant  Béatrix 
tournée  vers  la  béte  sacrée  qui  ne  forme  qu'une  seule  per* 
sonne  en  deux  natures.  Malgré  son  voile  et  la  distance  où  le 
fleuve  bordé  de  fleurs  laissait  cette  femme  divine,  sa  beauté 
me  paraissait  encore  vaincre  ces  premiers  charmes  qui  Tâ- 
vaient  rendue  la  plus  belle  sur  la  terre.  L'ortie  du  repentir 
me  piqua  tellement,  que  je  conçus  de  la  haine  pour  tout  ce 
qui  avait  pu  me  distraire  de  Béatrix.  Je  fus  pénétré  d'un  tel 
mouvement  de  reconnaissance  que  je  tombai  évanoui,  et  celle 
qui  m'avait  adressé  tant  de  reproches,  sait  ce  que  je  devins. 
Lorsque  mon  cœur  rendit  l'activité  à  mes  sentiments  exté- 
rieurs, je  vis  auprès  de  moi  la  femme  que  j'avais  d'abord  aper- 
çue seule  s  elle  me  disait  de  m'appuyer  sur  elle  :  alors  elle 
me  traîna  dans  le  fleuve  où  je  fus  plongé  jusqu'à  la  bouche,  et 
elle  se  retira  sur  l'eau  avec  la  rapidité  d'un  léger  esquif. 
Quand  je  fus  près  de  la  rive  bienheureuse,  j'entendis  chanter 
d'un  ton  si  doux,  «  Tu  me  purifieras  %  »  que  je  ne  puis  ni 
décrire  ce  chant  ni  me  le  rappeler.  La  femme  ouvrit  les  bras, 
me  saisit  la  tête  et  me  submergea  si  profondément  que  je  dus 
être  abreuvé  de  cette  eau  :  elle  m'en  retira  ensuite,  et  elle 
m'offrit  ainsi  baigné,  aux  quatre  belles  danseuses  qui  m'en- 
tourèrent de  leurs  bras.  Alors  elles  commencèrent  à  chan- 

I.  MaUiilde.  Il  ne  l'appellera  de  ce  Paradia  terrestre ,  et  estollles  aa  ciel 

nom  qoe  vers  la  fin  du  chant  xxxiix.  establies  pour  chambrières  à  Béatrix.'» 

9.  Paroles  do  ko*  psaume.— La  femme  (  Grangier,  notes.  )  —  Les  trois  femmes 

céleste,  MathUde- Les  quatre  belles  dan*  qui  sont  de  l'autre  côté  du  char;  les 

sensés  sont  les  quatre  vertus  cardinales  femmes  qui  dansaient  le  long  de  la 

Voyez  chant  XXIX,  page  sas,  lign.  8  ;  et  roue  droite,  les  trois  vertus  théolo- 

page  384,  lig.  9  de  la  note,  deuxième  gales.  (Voyez  la  note  sur  les  trois  étoi- 

col.  —  Ici ,  nous  sommes  des  nymphes  ;  les ,  Purg. ,  chant  vxii ,  pag.  aw.  )  Plus 

dans  le  ciel ,  nous  sommes  des  étoiles,  bas,  l'auteur  parlera  encore  de  ces  trots 

Lorob<trdi  et  les  autres  commentateurs  mêmes  femmes   qui   s'avancèrent  en 

pensent  qu'elles  veulent  dire  :  «Dans  dansant.  —  La  seconde  beauté  de  Béa- 

ce  bols ,  nous  sommes  les  nymphes  qnl  trlx  est  la  beauté  divine  qu'elle  a  ac- 

fhabltent;  dans  le  ciel,  nous  sommes  quise  depuis  qu'elle  est  montée  an  ciel, 

les  quatre  étoiles  brillantes  que  ta  as  >-Il  appelle  ensuite  Béatrix  du  nom  que 

vues .  avant  d'entrer   au  Purgatoire ,  l'on  donne,  dans  les  saintes  Ecritures,  à 

vers  le  pôle  antarctique.  »  Voyez  Purg.,  la  divine  Sapience,  Candor  tucis  aster- 

chant  I,  p.  170  ;  et  chant  viii,  p.  «».  nœ.  Sap.  VII,  ««.—  Le  poète,  à  la  fin  de 

Le  poète  revient  avec  bonheur  à  ses  ce  chant,  a  suivi  l'idée  d'Ovide,  qui  ap- 

quatre  étoiles  (  la  croix  du  sud }  :  »  11  pelle  le  Parnasse  Arx  umbrosa.  (  Hîé- 

feint  que  ces  dames  sont  nymphes  au  tam.,  1). 
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ter  :  «  Ici  nous  sommes  des  nymphes  ;  dans  le  ciel  nous  sommes 
des  étoiles.  Avant  que  Béatrix  descendît  au  monde,  nous  fû- 
mes désignées  pour  être  ses  servantes  :  nous  te  conduirons  à 
elle;  mais  pour  que  tn  puisses  supporter  la  lumière  éblouis- 
sante qui  est  dans  ses  regards,  les  trois  femmes  qui  sont  de 
Tautre  côté  du  char,  et  qui  ont  la  vue  plus  pénétrante,  forti- 
fieront tes  yeux.  »  Ensuite  elles  me  conduisirent  vers  le  flanc 
du  Griffon,  où  je  vis  Béatrix  qui  avait  le  visage  tourné  vers 
nous.  Elles  dirent  :  «  Contemple-la  de  toutes  tes  facultés  vi- 
suelles, puisque  nous  t'avons  placé  devant  ces  émeraudes  rar 
lesquelles  ramonr  a  aiguisé  ses  flèches  pour  te  frapper.  » 
Mille  désirs  pluÉ  Inûtants  que  la  flamme  attachèrent  ma  vue 
sur  ces  yeux  resplendissants  qui  regardaient  fixement  le  Grif- 
fon. De  même  que  le  soleil  répercute  ses  rayons  dans  le  mi- 
roir, de  même  la  bête  à  deux  natures  envoyait  ses  rayons  dans 
les  yeux  de  Béatrix,  tantôt  sous  une  forme  et  tantôt  sous  une 
autre.  Pense»  ô  lecteur,  à  mon  étonnement,  quand  je  voyais  la 
bête  immobile,  et  que  son  image,  réfléchie  dans  son  idole, 
offrait  des  natures  différentes.  Pendant  que  mon  âme  pleine 
de  stupeur  et  de  joie  goûtait  avidement  de  ce  mets  divin,  dont 
on  est  de  plus  en  plus  insatiable,  les  trois  autres  femmes  qui 
s'annonçaient  pour  être  d'un  rang  plus  illustre,  s'avancèrent 
en  dansant,  et  en  disant  (c'était  leur  canzone)  :  «  Tourne, 
Béatrix,  tourne  tes  yeux  saints  vers  ce  fidèle  ami  qui  a  fait  tant 
de  pas  pour  te  contempler;  accorde-nous  la  grâce  de  lui  dé- 
voiler ta  bouche,  afin  qu'il  distingue  cette  seconde  beauté 
que  tu  caches.  »  O  splendeur  d'une  lumière  étemelle  !  quel 
est  eelui  qui  ayant  pâli  à  l'ombre  du  Parnasse,  ou  qui  s'étant 
alHi&fé  à  sa  fontaine,  ne  serait  pas  découragé  en  essayant 
de  fa  reproduire  telle  que  tu  me  parus  dans  l'air  libre,  là  où 
le  ciel  t'environne  de  son  harmonie! 
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Mes  yeti?t  immobiles  étaient  si  attentifs  è  satisfaire  la  soîf 
(le  dix  ans  ',  que  mes  autres  sens  étaient  restés  sans  actinie 
et  ils  se  fixaient ,  mutées  ^  sur  cet  objet  avec  uo*e  telle  avidité , 
rju'aucun  autre  ne  pouvait  les  occuper,  tant  ce  sourire  divin 
avait  su  les  attirer  dans  son  ancien  filet.  Je  fus  forcé  par  les 
femmes  sacrées  de  me  tourner  h  gauche,  parce  que  je  les  en- 
tendis me  dire  :  <^  Tu  regardes  trop  fixement,  »  et  cette  dispo- 
sition incommode  qui  se  trouve  dans  les  yeux  frappés  par 
réclat  du  soleil,  me  priva  quelque  temps  de  la  faculté  de  voir  ; 
mais  quand  les  miens  se  furent  arrêtés  sur  un  éclat  moins  vif 
f  je  parle  ainsi,  parce  qu'il  était  moindre  relativement  à  celui 
dont  je  me  détournai  par  force),  je  vis  que  la  glorieuse  armée  * 
avait  tourné  :i  droite,  ayant  les  sept  fianuiies  et  !e  soleil  au 
visage.  Comme  \m  bataillon  se  fait  un  abri  de  ses  boucliers 
et  tourne  graduellement  avec  ses  enseignes,  avant  que  l'évo- 
lution puisse  être  terminée,  de  même  la  milice  du  céleste 
royaume  qui  précédait  le  char  triomphal,  défila  une  seconde 
fois  dans  le  même  ordre,  avant  que  le  timon  du  char  fût  re- 
tourné. Les  femmes  sacrées  reprirent  leur  place  près  des 
roues,  et  le  Griffon  mit  en  mouvement  le  char  béni,  sans 
avoir  agité  ses  ailes.  La  belle  vierge  qui  m'avait  fait  passer  le 
fleuve,  Sîace  et  moi,  nous  suivîmes  tous  trois  la  roue  qui  dé- 
crivit ïe  phm  petit  cercle.  ISous  ma  reliions  au  bruit  des  chants 

1,  Le  dc-HJrdc  revoir  Rirntrix  qu1i  VavAlL         a-  iJi  (rlnriciisc  armi-c ,  \t  corl^Kf-  q\û 
Louriiienk'  piMidant  dit  ans.  La  mit!  û&      sdivalt  (es  cand^lalbr»^ 
FonlttucA  Portinari  était  morte  en  rigo^ 
t't  l)2»inilf  date  son  polimc  de  l'an  iwa. 
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angéliques,  dans  cette  antique  forêt  privée  de  ses  liabitants 
par  la  faute  de  Celle  qui  crut  au  serpent,  et  nous  étions  à  peine 
avancés  de  trois  portées  de  trait,  quand  Béatrix  descendit. 
J'entendis  tout  le  cortège  murmurer  le  nom  d'Adam ,  et  il 
entoura  un  arbre  dépouillé  de  fleurs  et  de  verdure  dans  tous 
ses  rameaux  :  sa  hauteur  qui  va  toujours  en  s'élevant,  aurait 
été  admirée,  même  dans  les  bois  des  habitants  de  Tlnde.  On 
cria  autour  de  Tarbre  indestructible  :  «  Sois  béni,  ô  Griffon,  toi 
qui  ne  déchires  pas  de  ton  bec  cet  arbre  d'une  douce  saveur, 
depuis  que  le  corps  humain,  illicitement  nourri  de  ses  firuits, 
fut  dévoué  aux  .tourments  !  »— «  C'est  ainsi,  répondit  ranimai  à 
deux  natures,  que  se  conserve  la  semence  de  toute  justice.  » 
Alors  s'étant  tourné  vers  le  char  qu'il  avait  tiré,  le  Griffon  le 
rangea  le  long  de  l'arbre  dépouillé  de  feuillets ,  et  l'assujettit 
avec  une  de  ses  branches.  Comme  nos  plantes,  lorsque  l'astre 
de  l'univers  paraît  accompagné  de  l'éclat  qui  brille  autour  du 
céleste  Poisson,  se  couvrent  de  mille  bourgeons,  et  reprennent 
leur  couleur  primitive,  avant  que  le  soleil  guide  ses  coursiers 
sous  une  autre  étoile,  l'arbre  qui  était  auparavant  si  dépouillé 
se  couvrit  subitement  de  fleurs  dont  la  couleur  était  moins 
éclatante  que  celle  de  la  rose,  et  plus  vive  que  celle  de  la 
violette  * .  Je  n'ai  jamais  entendu  l'hymne  que  le  cortège  chantait 
alors  autour  de  l'arbre  :  cet  hymne  ne  se  chante  pas  sur  la 
terre,  et  je  ne  l'entendis  pas  tout  entier.  Si  je  pouvais  retracer 
comment  ces  yeux  impitoyables  *  à  qui  leur  vigilance  ooâta 
si  cher,  succombèrent  au  sommeil  pendant  le  récit  des  aven- 
tures de  Syrinx,  semblable  à  un  peintre  qui  saisit  un  modèle, 
je  décrirais  comment  je  m'endormis  ;  mais  qui  voudra  décrire 
comment  on  s'endort!  je  vais. représenter  le  moment  où  je 
me  réveillai.  Et  je  dis  qu'un  vif  éclat  perça  le  voile  du  som- 

I.  AHasion  i  ces  mots  de  saint  Rer-  qn'clle  a  la  coalear  de  la  rose,  quoi- 

nard  :  **Inspieê  laterU  aperturam,  qu'elle  soit  rougeAtre,  A  cause  du  mé- 

quia  née  illa  caret  rosû^  guamvis  langedel'eaa.» 

ipsa  tubrubea  sit ,  propter  mixturam  «.  I^  yeux  d'Argus,  commis  par  Ja- 

aquœ.  »  LIb.  I.  de  Pass.  Dom. ,  cap  u.  noo  A  la  garde  d'io.  -  Syrinx ,  la  nym- 

«  Observe  l'onTerture  du  côté ,  parce  pbe  qui  fuyait  le  dieu  Pan. 
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iiieil,  et  j'entendis  ces  mots  :  «  Lève-toi,  que  fais-tu?  »  Je  me 
trouvai  alors  tel  que  devinrent  Pierre,  Jean  et  Jacques,  lors- 
que après  avoir  été  conduits  sur  la  montagne,  et  avoir  été  ren- 
versés à  la  vue  des  fleurs  divines  »  de  Tarbre  dont  le  fruit  est 
la  nourriture  la  plus  délicieuse  des  anges  et  la  noce  étemelle 
du  ciel,  ils  se  relevèrent  à  la  parole  de  celui  qui  sut  rompre 
un  sommeil  bien  plus  redoutable^  et  lorsque  se  voyant  quit- 
tés par  Moïse  et  Élie,  ils  remarquèrent  que  la  couleur  de  1p 
robe  de  leur  maître  avait  changé.  J'aperçus  près  de  mej^  la 
femme  sacrée  qui,  auparavant,  avait  été  la  conductrice  de 
mes  pas  le  long  du  fleuve;  dans  mon  ef&oi,  je  m'écriai  :  «  Où 
est  Béatrix  ?»  La  femme  répondit  :  «  Vois,  regarde,  eUe  est 
assise  sous  les  feuilles  nouvelles  de  l'arbre.  Vois  la  compagnie 
qui  l'environne.  Les  autres  remontent  avec  le  Griffon  vers  le 
ciel  d'où  ils  viennent  de  descendre,  eu  chantant  des  iiymnes 
plus  doux  et  plus  mystérieux  que  ceux  que  tu  as  entendus.  » 
Jfr  ne  sais  si  elle  continua  de  parler  davantage,  parce  que 
j'avais  déjà  contemplé  celle  qui  m'avait  distrait  de  toute  autre 
attention.  Elle  était  assise  sur  la  terre  de  vérité  *,  comme  si 
on  lui  eût  confié  la  garde  du  char  que  j'avais  vu  attacher  à 
l'arbre  par  la  béte  biforme.  Autour  d'elle  étaient  rangées  en 
cercle  les  sept  nymphes,  tenant  chacune  en  main  un  des  sept 
luminaires  que  ne  peuvent  éteindre  ni  l'Aquilon  ni  l'Auster. 
Béatrix  me  dit  :  «  Dans  l'autre  monde  tu  ne  seras  pas  long- 
Umps  un  étranger;  tu  seras  éternellement  avec  moi  citoyen 
de  cette  Rome  dont  le  Christ  est  Romain  ^.  Cependant,  pour 
Futilité  de  ceux  qui  vivent  dans  l'erreur,  fixe  tes  yeux  sur  le 
char,  et  reporte  là-bas  ce  que  tu  auras  vu.  »  Et  moi,  qui  étais 

I.  A  la  vue  de  Jésus-Christ— Qui  sut  terre  de  vérité.  —  Les  sept  nymphes 

rompre  un  sommeil  bien  plus  redouta-  sont  les  trois  vertus  théologales ,  et  les 

ble ,  etc.  Entre  autres  miracles ,  cehii  quatre  vertus  cardinales  dont  on    a 

de  la  résurrection  de  Lazare,  Joan.  II.  parlé. 

—  Que  la  couleur  de  la  robe  de  leur        s.  Cette  Bome  dont  le  Christ  est  Ro- 

roaitre  avait  changé.  Voyez  dans  saint  main.  Lombardi    commente  ajnsi  ce 

Matthieu  le  récit  de  la  transfiguration  passage  :  »  Citoyen  de  cette  ville  4ont 

de  Jé8us<:hrtst  le  Christ  est  citoyen,  c'est-à-dire  du 

s.  Sur  la  terre  de  vérité  :  sur  la  terre  Paradis  :  cette  Rome  céleste  veut  donc 

du  Paradia  terrestre,  qu'il  appelle  la  dire  le  Paradis. » 

29 
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obâsiaiit  à  ses  moindres  eommandeasents,  je  jetai  maiipt 
el  mes  regtfds  où  elle  voulut.  Quand  les  nuages  ootli^ 
de  dennté,  la  foudre  ne  tombe  pas  avec  plus  de  rapidllp 
Foiieau  de  Jupiter  ne  descendit  le  long  de  Tarbre,  en  mt 
fans  ses  branches,  el  en  dispenaat  s«a  fleurs  tioaYélk.D 
lieurta  de  toute  sa  Ibm  lé  ehiur  qui  plja,  comme  un  xmm 
en  danger  indine  tous  aea  mifts,  lasMlt  à  droite,  uiniât  h  pt 
ehe. Je  tfs  ensuite  un  mard  pilvé longtemps  âme hm» 
fMin  «^approcher  da  diar  tnaanphàl  ;  mais  ma  Béatrix  Iflt 
reprochant  ses  ramges  abonInsiMea,  le  fît  fuir  mm  m\^ 
ment  que  le  lijd  permlreot  sa  fidUeaaa  et  sa  maigreur;  mm^ 
raig^e,  du  même  pdntd*oà  elle  était  descendue  d'altonii 
entra  dai»  le  char  qu'elle  remplit  de  ses  plumes  ;  et  il  ustà 
du  éUA  une  ?oix  semblable  à  asile  que  laisse  écliapper  un  ccm 
uleéré,  et  qui  s'écria  :  «  Oma  barque,  camme  tu  es  mûûm 
gée!  »  Il  me  paratcÉliilteqnela  tsnhi  s'eotr'ouvrait  entn  l# 
deux  roues,  et  j*èu  ikB  sortir  un  dragon  qui  frappa  lechar^ 
sa  queue;  et  comme  la  gu^qqi  relire  son  niguiilan,  il  rKin 
sa  queue  funeste,  arracha  une  partie  du  fond  du  char,  %îfM 
alla  content,  content  !  Ce  qui  resta  du  fond  du  cbar,  commcii 
terre  négligée  se  couvre  de  mousse,  se  recouvrit  des  pluitf 
de  Taigle,  offertes  peut-être  avec  une  intuition  chaste  f  t  M 
•  veillante  :  les  roues  et  le  tîmon  en  furent  remplis  en  moiiiKk 
temps  qu'il  n'en  faut  pour  que  la  bouche  ouverte  exbak  un 
soupir.  L'édifice  sacré,  ainsi  transformé,  laissa  voir  trois  t^ 
sur  son  timon,  et  une  autre  à  chacun  des  coins.  Les  preiniài 
étalent  armées  de  cornes  comme  les  boeuls  ;  les  quatre  ism 
n'en  portaient  qu'une  seule  sur  le  front  :  jamais  on  nifllV 
terre  un  semblable  monstre,  j'aperçus  ensuite  une  pfoslîtiÉ 
h  moitié  nue,  qui,  comme  un  rocher  sur  une  liaute  mimtigll 
s'assit  avec  assurance  sur  le  char,  en  promenant  autourMi 
ses  regards  :  je  vis  encore  près  d'elle  un  géant  qui  sioW 
veiller  à  sa  garde  :  ils  se  donnaient  tous  ûmx  des  bâl&ers;  nv^ 
comme  cette  prostituée  tourna  vers  moi  ses  regards  lilMitii 
et  avides,  son  féroce  gardien  la  flagdia  de  la  tête.  auEpiMK 
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puis  dans  sa  jalousie  et  dans  sa  colère ,  il  détacha  le  cliar  < 
devenu  monstrueux,  et  Tentraîiia  dans  la  forêt,  qui  me  déroba 
la  vue  de  la  prostituée  et  de  la  bête  nouvelle. 


I.  Il  faut  encore  Ici  offrir  des  expltca- 
tloDs  trës-déUlIiées.  Le  char  est  l'Eglise. 
L'otoeaa  de  Jupiter  est  l'aigle  de  l'em- 
pire :  il  attaque  le  char.  Le  renard  est 
l'hérésie  introduite  par  Tempereur  Anas- 
tase.  Voyez  Enfer,  chant  XI,  vers  a,  et  la 
rectification  relatiye  au  pape  Anastase. 
Lombard!  remarque  que  le  poète  a  rai- 
son de  présenter  l'hérésie  sous  la  forme 
d'un  renard  :  on  lit  dans  saint  Augustin  : 
f^utpes  insidiosos  maximègue  hereti' 
cas  fraudulentes  signijlcant. 

Béatrlx ,  qui  est  la  théologie ,  met  en 
fuite  le  renard  ou  l'hérésie.  L'aigle  en- 
tre dans  le  char  qu'elle  remplit  de  ses 
plumes.  Allusion  aux  biens  temporels 
donnés  parles  empereurs  à  l'Église.  Une 
voix  s'écrie  :  «O  ma  barque,  comme  tu 
es  mal  chargée  !  »  parce  que  la  barque 
de  Pierre  ne  doit  être  chargée  que 
d'âmes  qui  cherchent  les  biens. célestes. 
Le  dragon  qui  sort  de  la  terre  que  l'on 
voit  s'enlr'ouvrir  entre  les  deux  roues 
du  char,  vient  de  l'Enfer,  et  frappe  le 
cbar  de  sa  queue.  Ce  dragon,  selon 
quelques  commentateurs,  est  Mahomet; 
mais  cette  supposition  n'a  aucun  sens. 
Suivant  Lombardi,  ce  dragon  est  le  ser- 
pent qui  tenta  nos  premiers  pères  : 
cette  Idée  est  plus  raisonnable.  Le  dra- 
gon arrache  une  partie  du  fond  du  char, 
déchire  l'Église  par  de  nouvelles  héré- 
sies. Ce  qui  reste  du  fond  du  char  se 
couvre  des  plumes  de  l'aigle,  accepte 
les  bienfaits  des  empereurs. 

Nous  devons  nous  occuper  d'un  des 
endroits  les  plus  difficiles  à  comprendrw 
dans  tout  ce  poème.  «<  Le  char  sacré 
laissa  voir  trois  tètes  sur  son  timon ,  et 
une  antre  à  chaque  coin.  Les  premières 
étaient  armées  de  cornes  comme  les 
iMBufs;  les  quatre  autres  n'en  portaient 
qu'une  seule  sur  le  front.  • 

Daniello;  parles  sept  tètes,  entend 
les  sept  cardinaux  ,  qui ,  dans  rÉglise 
primitive .  élisaient  le  pape  :  trois  évè- 
ques  sur  le  timon,  bicomuti  à  cause  de 
la  forme  de  la  mitre;  et  quatre  cardi- 
naux n6n  évèques  aux  angles ,  qui  n'a- 
valent qu'une  seule  corne.  «Mais,  ré- 
pond très-sagement  Lombardi,  quand  il 


n'y  avait  que  sept  Cardinaux ,  ils  n'é- 
taient tous  que  diacres,  et  ce  n'était 
pas  à  eux  qu'appartenait  le  droit  d'é- 
lire le  pape,  m  Grangier,  Jacques  délia 
Lana ,  Vellutello ,  Venturl ,  et  M.  Portl- 
relli ,  pensent  que  ces  sept  tètes  sont 
les  sept  péchés  capitaux ,  qui  infestè- 
rent l'Église  dans  les  temps  de  schisme. 
Les  trois  premiers  péchés  offensant 
Dieu  et  le  prochain  ont  deux  cornes  ; 
ce  sont  Torgaeil ,  l'envie  et  la  colère. 
Les  quatre  dernlers.n'offensanl  directe- 
ment que  le  prochain,  n'ont  qu'une 
corne  ;  ce  sont  la  paresse ,  l'avarice ,  la 
gourmandise  et  la  luxure.  Landino  et 
Lombardi  voient  an  contraire  dans  ces 
emblèmes  les  sept  sacrements  et  les 
dix  commandements  de  Dieu.  Un  pas- 
sage du  même  poëte  semble  appuyer 
fortement  cette  opinion.  Voyez  Eii/er 
chant  XXX,  page  83,  ligne  i a. 

La  prostituée  à  moitié  nue  et  le  géant 
sont  des  symboles  sur  lesquels  tous  les 
commentateurs  ne  s'accordent  pas.  Sui- 
vant Grangler,  et  quelques  autres ,  le 
poète  a  en  vue,  d'abord  ,  un  pape  du 
temps,  ensuite  Philippe  le  Bel.  Il  est  très- 
difficile  d'assigner  ici  les  véritables  rai- 
sons qui  ont  déterminé  le  poêle  à  em- 
ployer ce  style  allégorique.  Un  homme 
hardi  comme  Dante,  un  homme  qui  avait 
osé  tout  dire ,  pouvait  s'expliquer  plus 
clairement.  La  réflexion  par  laquelle 
M.  Ginguené  termine  son  analyse  de  ce 
chant  du  Purgatoire  est  très-sage,  et 
me  paraît  devoir  servir  de  règle  à  tout 
homme  de  goût  :  «  Tous  ces  détails , 
que  de  longs  commentaires  expliquent, 
mais  qu'ils  n'éclaircissent  pas  toujours, 
n'ajouteraient  rien  à  l'idée  que  nous 
avons  voulu  nous  faire  de  la  machine 
entière  et  des  principales  beautés  du 
poème.  »  Hist.  tittj  II,  pag.  194. 

U  faut  conveuhr,  avec  Lombardi,  que 
dans  tout  ce  morceau,  il  y  a  des  expres- 
sions qui  ne  seraient  admises  aujour- 
d'hui dans  aucune  sorte  de  poëme.  Mais 
il  est  prouvé  que  le  cours  des  siècles 
volt  varier  l'honnêteté  des  motSy  et  que 
ceux  qui  sont  licencieux,  h  l'époque  où 
nous  vivons ,  ont  pu  être  d'un  ton  très- 
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rétenré,  dan  les  tenps  4n  pottte.  Nos 
premiers  aateinrs,  jus<io'ft  Molière,  nous 
apprennent  tous  les  Jours  que  cette  ob- 
servatl(Hi  ne  peut  pas  £tre  (tellement 
combattue.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  que 
Je  TeulUe,  comme  tant  de  personnes  le 
font  de  nos  Joun,  conclure  absolument 
de  tout  ceci ,  qœ  les  temps  oti  les  ex- 
pressions sont  le  plus  libres,  sont 
ceux  où  U  y  a  le  plus  de  sagesse  dans 
la  société.  Dante ,  dans  ses  tableaux  , 
nous  peint  le  libertinage  et  la  honte  de 
ses  contemporains ,  et  Je  ne  crois  pas 
qu'il  faille  tonjonrs  si  généralement 
faire  marcher  de  front  les  mœurs  et  le 
langage,  ni  Juger  si  sévèrement  ce  que 
sont  .les  nations  par  ce  qu'elles  disent. 
Il  y  a  pour  les  langues,  comme  pour 
nos  corps ,  un  état  d'enfance ,  de  Jeu- 
nesse, de  virilité  et  de  décrépitude,  qui 
ne  suit  pas  toujours  si  Intimement  la 
marche  des  mœurs.  Sous  Montaigne, 
pour  ne  prendre  un  exemple  que  parmi 
nous,  le  style  était  naïf,  naturel,  simple  ; 
et  cependant  ce  style  était  celui  d'un 
peuple  que  des  guerres  civiles  divi- 
saient, et  que  des  querelles  de  religion 
portaient  souvent  de  part  et  d'autre 


aux  exeèa  les  plus  révoltants;  d  de  nos 
Jours,  oà  VtnittÊÊkon  ve«t  ètap  «Ipme, 
si  délicate,  U  duste,  il.  fMffqoatcnir 
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que , 

mœon ,  des  Btcdèles  dlgnei  ( 
ferts  à  nos  enfants,  pour  les  afferarir 
dans  l'amour  de  l'honnêteté  et  de  la 
verto ,  nous  ne  sommes  cependant  pas 
aussi  corrompus  que  semblerait  Plndl- 
quer  la  circonspection  de  notre  lan- 
gage.  Il  est  donc  permis  d'Inférer  de 
ces  réflexions,  qu'un  peuple  peut  être 
arrivé  à  un  égal  degré  de  corroption 
dans  les  mœurs,  et  quand  il  balbutie  lea 
premiers  essais  d'une  langue  naissante, 
et  quand  11  parle  avec  assurance  on  lan- 
gage parvenu  au  plus  haut  polot  de 
perfection  qu'il  puisse  atteindre.  En 
parlant  ici  de  la  circonspection  de  notre 
langage  actuel,  Je  n'entends  parler  que 
de  celui  de  la  bonne  compagnie,  et  non 
pas  des  exeentrieitéi  de  quelques  au- 
teurs, et  de  cea/ureurs  de  style  inouïes 
et  délétères  qui  n'auront  peut-être  pas 
cours  encore  pendant  deux  années.  Le 
bien  disparaît  souvent;  mais  le  mai 
aussi ,  quelquefois ,  n'a  qu'un  temps 
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Lesseptfemmes  parlèreïit  alternativement  tantôt  trois,  tantôt 
quatre  et  chantèrent  :  «  Dieu  !  les  nations  sont  venues  * .  »  Elles 
accompagnaient  leur  douce  harmonie  de  quelques  larmes  ;  et 
Béatrix,  pieuse  et  affligée,  les  écoutait  avec  un  tel  abattement 
qu'on  n'observa  qu'un  peu  plus  de  douleur  sur  le  visage  de 
Marie  au  pied  de  la  croix  :  mais  quand  les  femmes  eurent  cessé 
de  dianter,  elle  se  leva,  et  animée  comme  la  flamme,  elle  dit: 
«  Sœurs  chéries,  encore  un  peu  de  temps  et  vous  ne  me  verrez 
plus;  encore  un  peu  de  temps  et  vous  me  verrez  >.  »  Ensuite, 
en  ne  faisant  qu'un  signe,  elle  plaça  devant  elle  les  sept  fem- 
mes, et  après  elle,  moi,  la  vierge  et  le  sage  qui  ne  nous  avait 
pas  quittés'.  Nous  avancions  dans  cet  ordre  ;  et  je  crois  qu'elle 
n'avait  pas  fait  dix  pas,  lorsque  ses  yeux  vinrent  frapper  mes 
yeux,  et  elle  me  dit,  d'un  son  de  voix  doux  :  «  Marche  près  de 
moi  pour  que  tu  puisses  m' écouter  plus  facilement  si  je  viens 
à  te  parler.  »  Quand  je  me  fus  rapproché  d'elle  comme  je  le 
devais,  elle  ajouta  :  «  Mon  frère,  pourquoi,  venant  ainsi  avec 
moif  ne  te  hasardes-tu  pas  à  m'interroger  ?  »  Tel  que  ceux  qui, 
pénétrés  de  respect  en  parlant  à  leur  supérieur,  ne  peuvent 
articuler  que  des  paroles  entre  les  dents,  je  commençai  ainsi 
d'un  son  de  voix  entrecoupée  :  «  Sainte  femme,  vous  connais- 
sez les  désirs  de  mon  âme  et  ce  qui  peut  les  satisfodre.  »  —  «  Je 
veux ,  répondit-elle ,  que  tu  te  dépouilles  de  toute  honte  et 
de  toute  crainte,  et  que  tu  ne  parles  pas  comme  un  homme 
qui  rêve;  écoute  :  le  fond  du  char  que  le  serpent  a  percé  de 

I .  Citation  du  psaume  78.  servi  d'expressions  latines.  —  Paroles 

s  Par  une  bizarrerie  dont  il  a  donné      de  J.  C,  Joan^ ,  XVl. 
souvent  des  exemples ,  le  poëtc  s'est         x.  Stace. 

39. 
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sa  queue,  a  existé,  mais  n'existe  plus  *  :  celui  qui  est  la  cause 
de  sa  ruine  doit  croire  que  la  vengeance  de  Dieu  ne  craint 
pas  les  soupes  ^  Elle  ne  sera  pas  toujours  sans  héritier  de  sa 
gloire  Taigle  qui  a  laissé  ses  plumes  dans  le  char,  qui  en  a 
fait  d'abord  un  être  monstrueux ,  et  ensuite  la  proie  de  ses 
ennemis.  Je  vois  d'avance,  et  Je  le  prédis  comme  un  événement 
prochain ,  qu'il  naîtra  des  étoiles  propices  et  qu'elles  amène- 
ront une  époque  dont  aucune  résistance  ne  pourra  arrêter  Fin- 
^uence  étemelle,  et  où  le  nombre  cinq  cents,  dix  et  eitiq,  en- 
voyé de  Dieu,  détruira  la  prostituée  et  le  géant  qui  s'est  rendu 
coupable  avec  elle.  Peut-être  ne  comprends-tu  pas  ma  pré- 
diction, parce  que,  semblable  à  celle  de  Thémis  et  du  Sphinx, 
elle  est  couverte  d'un  voile  impénétrable  pour  toi;  mais  bien- 
tôt les  faits  seront  d'autres  naïades  qui  expliqueront  cette 
énigme  obscure^,  sans  crainte  pour  leurs  troupeaux  et  leurs 


I.  L'évangéliste  dil,  dans  V Apoca- 
lypse :  Bettia  quam  vidistifuit  et  non 
est.  Dans  la  suite  de  ce  morceau,  le 
poète  continue  d'apostropher  ayec  vio- 
lence les  personnages  qati  a  indiqués 
plus  haut  Les  commentateurs  qui  pen- 
sent que  !a  prostituée  est  l'autorité  qui, 
pendant  les  factions,  régnait  à  Rome , 
et  que  le  géant  est  le  roi  Philippe  le 
Bel,  ajoutent  l'expUcation  suivante 
pour  faire  comprendre  ce  que  l'auteur 
entend  par  ces  mots  :  «Le  nombre  cinq 
cent  dix  et  cinq,  envoyé  de  Dieu,  dé- 
truira la  prostituée  et  le  géant ,  etc.  >• 
Dante  imite  iei  le  style  prophétique  de 
saint  Jean ,  dans  V Apocalypse ,  ch.  is , 
où  il  dit ,  en  parlant  de  l'antechrist , 
que  son  nombre  est  six  cent  soixante- 
six  :  les  interprètes  tirent  divers  noms  de 
ces  nombres  réunis.  Or,  Dante  entend 
que  pour  cinq  cents  il  faut  écrire  la 
lettre  D;  pour  cinq,  la  lettre  U;  pour 
dix.ia  lettre  X:  ces  trois  lettres  rassem- 
blées forment  le  moi  DUX,  général. 
Ainsi ,  il  viendra  «n  général  envoyé  de 
Dieu .  qui  détruira  la  prostituée  et  le 
géant.  Suivant  quelques  commenta- 
teurs, cet  envoyé  esU'empereur  Hen- 
ri vil  i  suivant  d'autres,  Can  le  Grand  , 
suivant  des  observations  nouvelles , 
Uguccione  dclla  Faggiola ,  qui  devait 


commander  et  qui  commanda  en  effet 
la  ligue  gibeline,  dont  le  poète  suivait 
le  parti.  La  prédiction  du  poète  ne  s'ac- 
complit pas.  Il  survint  de  meilleures 
autorités  à  Rome,  et  Philippe  le  Bel 
éprouva  dans  son  royaume  des  embarras 
qui  l'y  retinrent  sans  doute  malgré  lui. 

s.  Qui  ne  craint  pas  les  soupes.  Dans 
ce  temps-là ,  il  y  avait  à  Florence  une 
superstition  Insensée  :  le  peuple  se  per- 
suadait qu'un  assassin  qui,  dans  le 
terme  de  neuf  Jours,  parvenait  à  manger 
une  soupe  sur  le  tombeau  de  l'assas- 
siné ,  ne  pouvait  plus  être  tué  par  per- 
sonne en  vengeance  de  ce  crime.  Dn 
vers  italien  est  très-beau. 
«CAe  vendetta  di  Dio  non  terne  suppe.  » 
l.e  poète  fait  bien  connaître  la  puis- 
sance delà  sottise  du  peuple  et  la  frappe 
en  même  temps  de  ridicule. 

s.  Ovide  dit,  dans  ses  Métamorpho- 
ses, VII,  vers  170  et  suiv.  : 

(•  CamUna  Naïades  non  inteliecta 
priorum 

Solvunt  ingeniU.  m 
Lee  Naïades  s'étaient  arrogé  le  droit  de 
deviner  les  oracles  de  Thémis.  Celte 
déesse  envoya  un  féroce  sanglier  qui 
ravagea  les  environs  de  Thèbes.  Tout 
le  monde  connaît  l'énigme  du  Sphinx  : 
w  Quel  est  ranimai  qui  marche  d'abord 
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moissons.  Souviens-toi  de  mes  paroles  ;  reporte-les,  telles  que 
je  te  les  confie,  à  ceux  qui  jouissent  de  cette  vie  qui  est  un 
courir  vers  la  mort  ;  et  quand  tu  les  écriras,  n'oublie  pas  de 
dire  dans  quel  état  est  Tarbre  que  tu  as  vu  attaquer  deux  fois. 
Quiconque  détruit  ses  fleurs  ou  rompt  son  écorce,  offense 
])ieu  par  un  blasphème  de  fait;  car  Dieu  Ta  créé  saint  pour 
son  seul  usage.  La  première  âme  '  qui  a  niocdu  le  fruit,  a 
dû  attendre,  dans  la  peine  et  dans  le  désir,  pendant  plus  de 
cinq  mille  ans,  le  Sauveur,  qui,  par  sa  mort,  a  satisfait  pour 
ce  qu'un  autre  avait  mordu.  Tu  es  privé  de  sens,  si  tu  ne 
comprends  pas  que  c'est  par  une  cause  mystérieuse  que  cet 
arbre  est  si  élevé  et  si  étendu  vers  la  cime.  Si  de  vaines  peu* 
sées  n'eussent  produit  sur  ton  esprit  l'effet  des  eaux  de  l'Eisa, 
si  de  Mvoles  plaisirs  ne  l'eussent  taché,  comme  le  sang  de 
Pyrame  souilla  le  fruit  du  mûrier,  à  la  seule  vue  de  l'arbre  et 
à  l'aide  de  tant  de  circonstances,  tu  aurais  connu  la  justice 
de  Dieu,  qui  vous  a  défendu  d'en  cueillir  les  fruits.  Mais 
puisque  ton  intelligence  est  devenue  toute  de  pierre  et  que  tu 
es  sali  par  le  pécbé,  au  point  que  l'éclat  de  mes  révélations 
t'éblouit,  je  veux,  par  le  motif  qui  fait  rapporter  aux  pèlerins 
un  bourdon  ceint  de  palmes  bénites,  que  tu  conserves  mes 
paroles,  sinon  écrites,  au  moins  profondément  gravées  dans 
ta  mémoire.  »  Je  répondis  :  «  Vos  paroles  sont  fortement  ar- 
rêtées dans  mon  souvenir,  comme  l'empreinte  est  fidèlement 
conservée  parla  cire;  mais  pourquoi  ces  paroles,  qui  me  sont 
si  chères,  s'élancent-elles  au  delà  de  mon  intelligence?  plus 
je  fais  d'efforts  pour  les  comprendre,  plus  elles  s'y  dérobent.  » 
—  «  C'est,  reprit  Béatrix,  afin  que  tu  connaisses  l'école  que  tu 
as  suivie  *,  que  tu  puisses  apprécier  combien  peu  elle  s'ac- 


aveo  quatre  pledi,  pois  avec  deux,  puis  «.  Les  opinions  des   savants  de  la 

avec  trotofOBdlpedev&ia  que  cet  ani-  terre.—  Leur  doctrine  s'éloigne  de 

mal  était  l'hoimne.  ceUe  de  Dieu ,  autant  que  la  terre  est 

I.  La  première  âne,  Adam.  —  Les  distante  du  premier  mobile,  qui.  étant 

ejRux  de  nOsà ,  fieufe  de  la  Toscane ,  élevé  au-dessus  des  autres  deux ,  doit 

qui  a  la  propriété  dé  couvrir  d'un  tar-  graviter  avec  plus  de  rapidité, 
tre  très-épais  tout  ce  qu'  u  y  Jellc. 
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corde  avec  mes  préceptes,  et  qu'enfin  tu  tivieit  que  votie' 
doctrine  s'éloigne  de  celle  de  Dieu,  autant  ..que  la  tfanrs-^eit 
distante  du  eiel  qui  se  meut  le  plus  rapidement  »  ^  Mi  à 
elle  :  «  Je  ne  me  souviens  pas  de  m'étre  janups  écorté  .Ap.ilK 
sentiments,  et  ma  conscience  ne  me  reproche  liien.  »  -^  ^^Aiifi 
parce  que  tu  ne  peux  pas  t'en  souvenir,  repiit-élle  en  taiÊ^ 
riant;  rappellç-toi  que  tu  as  bu  des  eaux  du  Léthé;  et  da 
même  que  la  fumée  annonce  la  présence  du  iéo,  de  même  on 
peut  conclure  de  cet  oubli,  que  tu  es  coupable  de  t'étre  livré 
à  d'autres  désirs.  Mes  paroles  désormais  seront  aussi  claires 
qu'il  sera  nécessaire  de  les  rendre  pour  ta  vue  grossière.  »  Le 
soleil  plus  brillant,  et  marchant  plus  lentement,  parcourait 
le  cercle  du  méridien,  qui  n'est  pas  le  même  pour  toutes  les 
régions,  quand  les  sept  femmes,  là  où  finissait  l'ombre  de  la 
forêt,  semblable  à  celle  que  les  Alpes  répandent  sous  leurs 
firaiUes  vertes  et  sous  leurs  rameaux  touffus  souvent  frappés 
parle  vent  du  nord,  s'arrêtèrent  comme  s'arrête  une  escorte,  si 
elle  trouve  sous  ses  pas  un  spectacle  nouveau  :  il  me  sembla  " 
que  devant  elles  TEuphrate  et  le  Tigre  '  coulaient  d'une  fontai- 
ne, et  que  ces  fleuves  amis  paraissaient  se  quitter  paresseux  et 
à  regret.  Je  parlai  ainsi  :  «  0  lumière,  ô  gloire  de  la  nation  hu- 
maine! quelle  est  cette  eau  qui  part  de  la  même  source,  et 
suit  des  cours  difCarents  ?  »  On  me  répondit  :  a  Interroge  Ma- 
tbilde.  »  La  belle  vierge  reprit  comme  celui  qui  se  disculpe 
d'une  faute  :  «  Je  l'ai  déjà  instruit  sur  ce  point  et  sur  d'autres, 
et  je  suis  sûre  que  l'eau  du  Léthé  ne  lui  a  pas  fait  oublier  mes 
leçons.  »  —«  Peut-être,  dit  Beatrix,  un  plus  grand  soin  a-t-il 
occupé  sa  mémoire,  et  Fa-t-il  distrait  au  point  qu'il  a  mal 
écouté  tes  paroles  :  mais  conduis-le  vers  TEunoë  que  tu  vois 

I.  U  Genèse  nous  apprend  qu'il  y  a  Tigre  et  de  rsiqphntc.  ^Et  fluvius 
dans  le  Paradis  terrestre  un  fleuve  qui  egrediebatur  de  toeo  volujOaHs  ad 
se  divise  en  quatre  branches  :  la  pre-  irrigandum  PmrtMtum,  qui  inde  di" 
mlëre  s'appelle  le  Phlson;  la  seconde,  viditur  in  quatuor  capita.  »  Et  il  sér- 
ie Géhon  ;  la  troisième,  le  Tigre  ;  la  qoa-  tait  de  ce  lieu  de  vo'upté,  pour  arroser 
Irlème .  l'Euphrate.  Quelques  interprè-  le  Paradis,  un  fleuve  qui  ensuite  se  di- 
tes sacrés  prétendent  que  le  Géhon  et  visait  en  quatre  branches ,  ete.  Cenèse 
le  Phlson  sont  des  sous-dfvisions  du  chap.  a,  verset  lo. 
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coulei*  Ici,  et,  comme  tu  as  coutume  de  le  foire,  rends  la  vie 
h  sa  vertu  fivatiouie.  »  Telle  que  la  personne  polie  qui,  sans 
résister,  adopte  sur-le-champ  la  volonté  d'autrui,  aussitôt 
qu'un  signe  la  lui  a  manifestée ,  la  femme  sacrée  se  m  il  en 
marche,  quand  je  fus  prés  d*elle,  et  dit  à  Stace,  avec  les  grâces 
d'une  femme,  ^*  Viens  avec  lui,  »  Si  je  pouvais  m'éteiidre  da- 
vantage ,  ô  lecteur,  je  chanterais  en  partie  la  douce  boisson 
dont  je  ne  pus  me  rassasier;  mais  puisque  toutes  les  parties  de 
celte  seconde  Cantica  sont  remplies,  le  frein  de  la  méthode 
que  je  me  suis  prescrite  ne  me  permet  pas  d'aller  plus  avant 
Rafraîchi  comme  les  jeunes  plantes  nouvellement  couver- 
tes de  feuilles^  je  sortis  de  Tonde  sainte,  puriité  et  disposé  a 
monter  aux  étoiles  \ 


1.  «Purifié  et  diâp^sé  h  inonler  aux 
étoiles.^  Ijca  trois  poternes  (voj.  Enferj 
page  t94,  note  %},  l'Ei\fer^  le  Purifa- 
taire  et  le  Paradis  se  terminent  par  ce 
moXsteUe^  Ict,  il  veut  dke  Paratllfl, 

A  la  flci  de  &cn  notcn ,  M.  Purtliflli 
ajoote  diverses  réfleilana  sur  Je  plan 
que  BsiTile  a'est  tracé  pour  cette 
Ionique  ail egorlc  qui  occupe  les  sti  der- 
nbor^  chants  de  cette  Cantica.  U  lali 
l'oir  que  le  polîtti,  en  la  semant  de  traits 
sa  Criques  »  lui  a  donné  un  dei^ré  dln- 
lérèt  pluA  uiarquÉ  »  a  su  risuiiiier  de 
traits  plus  brillants ,  et  qu'autrement 
elle  eût  élé  pliw  critiquée  ;  car , 
lelle  qu'elle  wt  encore^  Il  y  a  de*  es- 
prits sévères  qui  la  trouvent  trop  élcn- 
diitf. 

Actuel jement,  J'espère  que  te  kcleur 
ne  s'arrêtera  pas  à  Tei^trée  du  Paradis. 


U.  c'eit  nn  spectacle  tout  non  veau  :  ce 
ne  sont  plus  de*  imagfes  éternelles  d'ef- 
froi, ou  des  tableaux  de  souffrance*  qui 
sont  encore  terrlbtes, quoiqu'elles  ne  dol* 
vciit  avoir  qn*yn  temps.  Les  inspirations 
du  poUle  aonl  plus  douces.  Il  tiy  a  et  il 
ne  dult  exister  que  ûcn  délices  d'amour, 
de  pardon^  de  clémence  :  cependant^  le 
to'agaeux  colortale  et  le  tiilielin  offensé 
ae  montrent  encore  quelquefois  ;  la 
rancune  et  l'Indlgniillon  du  reicctnilent 
percent  £t  Iravers  lea  récils  charilables 
des  splendeurs  céleste».  Quelques  nar-  ' 
r:3 tiens  trop  passionnées  peuvent  n'être 
paA  à  leur  place  :  la  béalilode  peut  être 
on  peu  conïpr omise;  mais  ce  q;ul  ne 
dlsfiaralt  Jamais ,  e'est  le  petite  abon- 
dant, te  savant  utitverAel,  et  le  créateur 
ImcDorleJ  d'une  ées  plus  belles  littéra- 
ture de  lEuropc. 
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CHANT   PREMIER. 


La  gloire  de  celui  qui  met  tout  en  mouvement  >  pénètre 
dans  Funivers,  et  brille  plus  dans  une  partie,  et  moins  dans 
une  autre.  J'ai  parcouru  le  ciel  qui  reçoit  le  plus  de  sa  lu- 
mière >,  et  j'ai  vu  des  choses  que  ne  sait  et  ne  peut  redire  le 
mortel  qui  descend  de  là-haut.  L'intelligence  s'approchant  en 
liberté  de  l'objet  de  ses  désirs  ^,  s'élève  tant,  que  la  mémoire 
ne  peut  plus  revenir  en  arrière  :  cependant  les  merveilles  du 
saint  royaume,  dont  j'ai  pu  faire  un  trésor  dans  mon  esprit, 
vont  être  la  matière  de  mes  chants. 

Bienfaisant  Apollon,  pour  ces  derniers  travaux,  abreuve- 
moi,  à  longs  traits,  de  ta  valeur,  comme  le  demande  le  lau- 
rier qui  t'est  cher!  Jusqu'ici  je  n'ai  franchi  qu'une  des. cimes 
du  Parnasse  ^;  aujourd'hui  je  dois  franchir  les  deux  cimes  à 
la  fois,  pour  remplir  dignement  ma  dernière  tâche.  Entre  dans         » 

i.  Par  la  gloire  de  celui  qui  met  tout  ne  peut  redire ,  il  imite  les  expressions 

en  mouvement,  Dante  entend  la  gloire  de  saint  Paul ,  qui ,  étant  descendu  du 

de  Dieu.  Boèce  avait  déjà  dit,  de  Cons.  troisième  ciel ,  raconte  de  luiroéme  : 

philosoph.y  lib.  III  :  «  Quoniam  raptus  est  in  ParadUum 

TerrarL  «lique  ..tor.  qui  Icnipu.  iJ, .vu  *<>»»<«<  [OÇUi.n  II   COr.  ,  Cap.  19.  « PaT- 

Irc  jubés.  «ubilUque  mancat,  daa  caacla  movcri.  CC  qU  il  lUt  Cnlevé  JUSqu'aU  ParadiS ,  OÙ 

il  entendit  des  mots  arcaniques  qii'll 
Dante  s'empare  de  tout  ce  qu'il  y  a  de      n'est  pas  permis  k  rbonune  de  pronon- 
plus  beau   et  de  plus  riche  dans  les      cer.» 
trésors  de  l'anttquité.  s.  L'objet  de  ses  déitirs  :  Dieu ,  qne 

2.  Le  ciel  est  ici  pour  l'Empyrée  qui      l'on  désire  conteupler.-  \ 

doit  le  plus  participer  à  la  lumière  di-         4.  Voici  le  commentaire  de  Vellatello  \ 

vine ,  parce  qu'il  est  le  séjour  où  les      sur  ce  passage  :  «  1^  mont  Parnasse  se  -. 

bicnbeureux  ne  cessent  de  Jouir  de  la      compose  de  deux  cimes  Jumelles  :  l'une 
présence  de  Dieu.  Quand  le  poète  ex-      s'appelle  Hélicon;  Kantre,  Cytbéron 
pose  ensuite  qu'il  a  vu  des  choses  qu'il      elles  sont  dédiées  à  ApoHoiret  àVte- 
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inon  sein,  iospire-iBoi  les  aeecDtt  q«i  taraiest  dminé  la  vic- 
toire, quand  tu  tiras  les  membres  de  Marsyas  de  leur  fourreau 
sanglant.  O  divine  puissance'!  permets  que  je  retrace  l'image 
de  l'empire  bienheureux,  tdle  qu'elle  est  restée  dans  ma  mé- 
moire! alors  je  m'aTancerai  Ters  ton  aibre  favori  s  et  je  me 
couronnerai  de  ses  feuilles,  dont  la  sid>limité  du  sujet  et  ta 
protection  m'auront  rendu  digne. 

Mon  Père,  on  cueille  rarement  le  laurier,  pour  triompha 
comme  César  ou  comme  poète  ^  (ôùute!  ô  honte  des  volontés 
humaines!)  Le  désir  de  quiconque  veut  s'orner  du  feuillage 
du  Péiiée,  dml  répandre  des  flots  de  joie  autour  de  la  divinité 
deDdphes. 

Une  faible  étincdle  allume  une  grande  flamme  '  ;  peut-être, 
après  moi,  des  prières  plus  âoquentes  obtienérontreUes  des 
r^nses  plus  fiivorables  de  C^nrha  ^ 

La  lumim  du  monde  ^  s'élève  sur  les  roortds  par  des  is- 


ckoB,  ton  doii  dlem  des  poMet ,  qoi 
•ont  couronnés  de  lanrier  à  canse  d'A- 
pollon ,  et  de  lierre  à  cause  de  Bae- 
clM».  »  Mais  pourquoi  Dante  fnvoqne- 
ralt-ll  ici  Bacclius ,  qui,  s'il  est  le  dieo 
des  poètes,  comne  te  prétend  Vel- 
Intello,  ne  pent  être  qne  eeloi  des  poè- 
tes qui  s'entrrentf  Le  P.  Ventori  erait 
que,  par  ces  deoi  cimes,  Dante  a  votfu 
porsonntflerla  philosophie  et  la  théolo- 
gie. Cette  expllcation  n*est  pas  asaei 
natorelle.  Je  pense ,  avec  le  P.  Lom- 
l»ardi ,  qne ,  par  la  première  cime ,  l'an- 
tcur  entend  les  muses  qu'il  a  déjà  in- 
voquées, et  par  la  seconde  cime, 
Apollon ,  qu'il  invoque  dans  le  moment 
mèase.  —  Marsyas,  le  satyre  vaincu 
dun  le  combat  de  la  flûte,  et,  après 
sa  défaite ,  écorché  vivant  par  Apol- 

lOB. 

I.  O  divine  puissance!  ô  puissance 
d'Apollon!  U  fsnt  ici  remarquer  la  bi- 
xarrerie  du  poCle,  qui  conjure  Apollon 
de  l'aider  à  retracer  limage  de  l'em- 
pire bienheureux  du  paradis  des  cliré  - 
tiens. 

1.  Le  laurier. 

s.  DanieUo  cite ,  au  sqlct  de  ce  pas- 
sage, SUce.  qui  a  dit: 


•  Cni  çemina  Mre$a  uammque  ém- 

eumque 
Certatim  Imtrus  ;» 

et  Pétrarque,  qui  a  dit  depuU:  «  ^tfr6or 
lotttoriosa  e  trionfaU ,  onor  tTiwtpera- 
tori  et  di  poeti.  »  —  Le  Pénée ,  fleuve . 
père  de  Dapbné .  qui  fiit  changé  en  lau- 
rier. 

4.  nelille  s'est  rencontré  avec  Dante 
dans  ce  passage  du  poème  de  la  Pitié , 
citant  m  - 

Aiui, 

Na^nit  4'ane  Nacelle  «■  grud  tm 

a.  r.yrrba,  ville  située  au  pied  du 
mont  Parnasse ,  est  ici  pour  Apollon  , 
à  qui  elle  était  dédiée. 

6.  Le  soleil  se  lève ,  solvant  les  sai- 
sons ,  à  différents  points  de  l'horizon  ; 
mais  quand  11  parait  au  point  où  qua- 
tre cercles  se  réunissent  à  trois  croix  . 
c'est-à-dire  lonqu'il  entre  dans  la  ligne 
du  Bélier,  au  mois  de  mars  ,  et  qu'on 
voit,  sur  la  sphère  armiUaire,  rhorizon, 
le  zodiaque,  le  cercle  équinoxial  et  le  co- 
lure  des  équinoxes  s'entrelacer,  et  for- 
mer comme  trois  croix,  alors  il  dispense 
sa  vertu  avec  une  taifluence  plus  Ijeureu- 
se,  parce  que  le  printemps  commence. 
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sues  diverses;  mais,  quand  elle  sort  par  Tissue  où  quatre  cer- 
cles se  réuoissent  à  trois  croix,  ell^  ordonne  et  dispense  sa 
vertu  dans  Funivers  avec  une  influence  plus  heureuse;  elle 
façonne  et  dispose  mieux  à  sa  manière  la  cire  mondaine.  Par 
une  de  ces  portes  commençait  le  jour;  de  l'autre  côté  régnait 
une  nuit  profonde.  Toute  une  partie  de  Thémisphère  était 
déjà  blanchie  par  Taurore,  et  l'autre  était  plongée  dans  les 
ténèbres,  quand  je  vis  Béatrix  tournée  à  gauche  ',  contempler 
attentivement  le  soleil.  Jamais  Taigle  n'osa  le  regarder  fixe- 
ment avec  tant  d'assurance.  Comme  un  second  rayon  re- 
tourne, parla'répercussion,  au  point  lumineux  d'où  il  est  parti  ', 
ainsi  qu'un  pèlerin  qui  veut  revenir,  de  même  l'action  de  Béa- 
trix infusée  dans  mes  yeux,  frappa  ma  pensée,  et  me  disposa, 
contre  l'habitude  des  hommes,  à  fixer  aussi  mes  regards  sur  le 
soleil.  Là,  Dieu  accorde  des  facultés  que  nous  n'avons  pas 
sur  la  terre,  où  tout  est  proportionné  à  nos  faibles  moyens. 
Mais,  cependant,  je  ne  pus  longtemps  soutenir  l'éclat  de  cet 
astre  :  je  le  vis  lancer  des  étincelles  semblables  à  un  fer  rougi 
qu*<m  retire  du  feu,  et  il  me  parut  qu'un  autre  jour  se  joi- 
gnait subitement  au  premier  jour,  comme  si  l'être,  qui  en  a 
la  puissance,  avait  orné  le  ciel  d'un  second  soleil  ^. 
Béatrix  continuait  d'avoir  les  yeux  attachés  sur  le  char 

I.  Elle  se  tourne  à  gauche  pour  voir  semble  les  deux  points  de  la  comparaU 

le  soleil,  parce  qu'elle  est  sur  an  hé-  son.  L'idée  du  perégi'in  che  tomar 

inisphère  opposé   au  nôtre.  Quant  à  vuole  est  prise    dans  les  mœurs  du 

nous ,  si  nous  regardons  sur  notre  hé-  temps.  J'ai  entendu  dire  à  beaucoup 

misphëre  le  soleil  lerant,  nous  le  TOyons  d'italiens  que  ce  vers  était  remarquable 

à  droite.  par  sa  concision  et  sa  grâce. 

s.  il  n'est  pas  aisé  de  comprendre  ce  s-  Venturi  prétend  que  ce  qui  parais- 
passage  ;  on  peut  rexpllquer  ainsi  :  De  Mit  être  un  soleil  dans  un  autre  soleil 
même  qu'un  rayon  qui  est  parti  do  so-  était  la  lune ,  Tue  de  plus  près.  Vellu- 
lell.etqne  la  terre  réfléchit ,  retourne  tello  et  le  P.  Lombard!  pensent  que 
en  en  haut ,  parce  qu'il  a  été  répercuté  cette  première  lumière  qui  frappa  les 
par  la  terre ,  et  en  cela  ressemble  à  un  yeux  du  poète  était  la  concavité  de  la 
pèlerin  qui  vient  d'achever  le  voyage  sphère  du  feu  qui  est  Interposée  entre 
qu'il  avait  entrepris ,  de  même  l'action  la  terre  et  la  lune.  Le  poCte  croit  que 
de  Béatrix,  qui  regardait  le  soleil,  fut  cette  sphère  du  féu  existe  réellement , 
répercutée  dans  les  yenx  de  Dante  par  puisqu'il  dit,  vers  ii8  du  même  cliant, 
son  imagination,  et  il  sentit  le  besoin  en  parlant  des  natures  qui  reçurent 
de  regarder  fixement  le  soleil ,  contre  leur  influence  du  ciel  :  «  fJune  porte  le 
l'nsage  des  hommes.  feu  vert  ta  iune.  » 

On  a  quelque  peine  à  rattacher  en- 


3d2  LE  PÀBÀDIS,   CHANT  I. 

éternel  >.  J'en  détournai  les  miens,  pour  les  reposer  sur  elle, 
et  en  la  considérant,  je  sentis  en  moi-même  que  je  devenais 
tel  que  Glaucus  s  quand  il  goûta  cette  herbe  qui  lui  fit  par- 
tager la  divinité  des  dieux  marins.  Qui  pourrait  exprimer,  par 
des  paroles,  cette  faculté  de  transhumaner  3  !  Que  cet  exem- 
ple encourage  celui  à  qui  la  grâce  permettra  de  connaître, 
par  Fexpérience,  une  si  haute  félicité! 

Amour  ^  qui  gouvernes  le  ciel,  tu  le  sais,  si  je  n*étais  pas 
alors  tel  que  tu  m'avais  nouvellement  créé,  toi  qui  me  forti- 
fiais de  tes  rayons  !  Quand  j'admirai,  6  noble  objet  de  désirs 
étemels,  cette  révolution  des  eieux  que  tu  diriges,  cette  har- 
monie que  tu  guides  et  que  tu  tempères,  il  me  sembla  que 
la  flamme  du  soleil  allumait  un  immense  espace  du  ciel  ^  : 
jamais  pluies  et  fleuves  ne  formèrent  un  lac  aussi  étendu. 
Tant  de  splendeur,  et  la  nouveauté  du  spectacle,  excitè- 
rent en  moi  une  avidité  pénétrante  d'en  connaître  la  cause. 

Béatrix  lisait  en  moi,  comme  moi-même.  Avant  que  je  la 


I.  I.C  char  éternel,  le  soleil. 

s.  (ilaacus ,  fils  de  Polybe,  pécheur 
de  nie  d'Eahée.  Un  Jour,  ayant  posé  M 
pèche  sur  le  gazon ,  pour  essuyer  set 
filets,  quelques  poissons  mai^^ent 
d'une  herbe  qui  leur  fit  reprendre  de  la 
force,  et  ils  se  Jetèrent  dans  la  mer. 
Glaucus,  étonné,  goftta  de  la  même 
herhe,  et  se  Jeta  aussi  dans  la  mer,  où 
il  devint  dieu  marin. 

«*  Df  ffitffif  exeeptum  tœio  dignantur 
honore,» 
Ovid.,  Met.,  Itb.  VIII,  vers  Mi. 

s.  Cette  expression ,  Tratumanar,tst 
très-belle  et  trës-majestueuse .  J'ai  osé 
faire  prâMnt  d'un  mot  à  notre  langue. 

4.  Amour,  etc.  Après  une  Invocation 
â  Apollon,  Dante  en  adresse  une  à 
Dieu.  11  sera  inutile  de  remarquer 
dorénavant  que  le  sacré  et  le  profane 
sont  encore  ici  mêlés  à  chaque  ligne , 
et  que  Dante  ne  parait  pas  même  avoir 
soupçonné  qu'on  pût  un  jour  le  criti- 
quer à  ce  sujet.  J'adressais,  à  cet  égard, 
quelques  observations  à  un  savant  ita- 
lien qui    me  répondit  :  «  Aujourd'hui 


encore ,  nous  disons  ilf.S.è  morte  il 
venerdi ,»  ce  qui  signifie  :  «N.  S.  est 
mort  le  vendredi ,  c'est-à-dire  le  Jour 
consacré  à  Vénus.  »  Il  y  a  Rome  l'église 
des  dominicains,  sopra  Mtnervam. 
Une  des  grandes  paroisses  du  Corso, 
dans  cette  capitale  du  monde  chrétien, 
est  l'église  San  Ijorenzo  in  Lueina.  Il 
y  a  de  bien  autres  alliances  des  noms 
qui  pourraient  ne  pas  se  trouver  ensem- 
ble. Du  reste ,  Rome  doit  au  respect 
qu'ene  a  montré  pour  ces  dénomina- 
tions, la  conservation  d'une  foulé  de 
flBonuiaents  et  d'inforroaUons  utiles 
dans  les  arts,  dans  les  lettres,  et  qui  fa- 
cilitent les  souvenirs  historiques.  Ce  fut 
la  primitive  Eglise  elle-même  qui  donna 
une  preuve  constante  de  ce  respect 
qu'on  a  vu ,  Jusqu'à  nous .  se  forliûer . 
d'âge  en  âge,  sans  scandale  et  sans 
danger  pour  la  foi. 

s.  Dante  voyait  la  sphère  du  fpu. 
Vcnturi  s'obstine  à  croire  que  le  poète 
parle  de  la  lune  :  mais  il  en  parlera 
plus  bas.  L'opinion  de  Velluteilo  et  de 
Lombardi  est  préférable  à  celle  de  Ve n- 
turi.  Voyez  plus.haut ,  page  mi,  note  3. 
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priasse  de  satisfaire  mon  esprit  tout  ému,  elle  ouvrit  1 
che,  et  me  dit  :  «  Toi-même,  tu  te  livres  à  rerrenr,:  i 
fausses  idées;  tu  ne  vois  pas  ce  que  tu  verrais,  à  ta|MÏ 
éloignées.  Tu  n'es  plus  sur  la  terre  comme  tu  crota^  la'fblï» 
dre,  formée  dans  la  région  où  elle  est  née,  n'a  pas  été  lanèée 
aussi  rapidement  que  tu  as  été  porté,  toi,  dans  cette  région.» 

Mon  premier  doute  ayant  cédé  à  ce  peu  de  paroles  accom- 
pagnées d'un  gracieux  sourire  s  je  fus  bientôt  embarrassé 
dans  les  rets  d'un  doute  nouveau.  «  Je  me  suis  reposé  de  ma 
grande  admiration,  dis-je  à  Béatrix  ;  maintenant  je  cherche 
à  comprendre  comment  je  m'élève  au-dessus  de  ces  corps  si 
légers  >.  »  Elle  soupira  pieusement,  porta  ses  yeux  sur  moi 
avec  cet  air  d'une  mère  tendre  qui  plaint  le  délire  de  son  fils, 
et  parla  ainsi  :  «  Toutes  les  choses  ont  un  ordre  entre  elles,  et 
cet  ordre  fait  que  l'univers  ressemble  à  Dieu.  Ici,  les  hautes 
créatures  voient  la  marche  de  l'effort  étemel  3,  qui  est  le 
but  où  tendent  toutes  les  règles  établies. 

«  Dans  cet  ordre ,  les  natures  s'inclinent  par  différentes 
voies.  Elles  s'éloignent  plus  ou  moins  du  point  où  elles  com- 
mencent; de  là  elles  s'étendent,  vers  divers  ports,  dans  la 
grande  mer  de  l'Être ,  avec  on  instinct  particulier  qui  ne^^ 
quitte  jamais  chacune  d'elles. 


I.  Béatrix  ne  parle  presque  jamais  i-«  ch«r  rctentimoi  qui  poru  ie.tonnerre. 

sans  aourlre  ;  cependant  il  arrivera  une  *""  p*^-  "  «o"!..  »«  conwJe.  i.  i«Te. 

fots  qu'elle  ne  sourira  plus.  Est-ce  pour  <>«'«».  ^^-  «>«  M.  BM>tt»^ia.u 

faire  nattre  de  cette  opposition  un  effet  En  parlant  de  la  hine,  le  barde  s'ex- 

imprëvu  que  Dante  a  tant  multiplié  prime  encore  ainsi  : 

les  sourires  de  Béatrix  ?  il  ne  ikut  pat  ruie  ..mabie  du  ciei. 

croire  un  si  grand  homme  capable  d*an  qim  Hu-ta  vau  de  août ,  quand  i'aub«  kUnchit- 

tel  artifice.  Cependant,  il  faut  se  soti-  Mme 

venir  de  sa  douleur  un  Jour  que ,  sur  la      • ^  *  «»/•"»  -"'î •«•    .  , 

■    AH.  j«  «^ 1 1_  —  I..I  ..I.......  Ton  •oomut  charmant  el  tes  mollca  cUrte»? 

terre,  la  fiUe  de  Foulques  ne  lui  adressa 

paBdeMiut.  Voyez  Pwrflf-,  chant  xxx,  Dante  aura  trouvé  cette  Image  dans 

page  »«»,  note.   D'ailleurs,  Dante  re-  d'autres  auteurs  ancien», 

présente  toujours  Béatrix  comme  un  ««  lîalr  et  le  feu.  Nouvelle  preuve  en 

soleil  qui  l'éclairé  dans  sa  marche;  et  faveur  de  l'opinion  de  Veltatello  et  de 

dans  le  poëme  de  Cartkon  nous  lisons  :  U)mbardl.  Le  po«te  ne  comprend  pas 

comment  son  corps,  matériel  et  pesant, 

.,       ^     ^  .                     u        j.  peut  s'élever  au-dessus  de  l'air  et  da 

Roi  du  monde  et  du  jour,  guerrier  aux  chereux  d'or,  ^ 


Quand,  iet  Tenu  font  rouler ,  au  milieu  des  ëcUirt ,  5.  L'cffort  étCmcl,  DiCU. 

30i; 
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)  le  feu  vers  la  lune  ',  Tautre  est  un  moteur  qui 
'*  le  cœur  des  humains  ;  celle-ci  resserre  et  rassemble 
i|  en  elle-même  ;  celle-là  bande  Tare  qui  lance  la  flèche 
dt  sur  les  créatures  qui  n*ont  pas  d'intelligence, 
)  sur  celles  qui  ont  le  don  de  la  raison  et  de  Ta- 
U  Providence,  qui  Fordonne  ainsi ,  fait  sans  cesse 
briSer  sa  lumière  dans  le  ciel  au-dessous  duquel  est  le  mo- 
bile qui  a  le  plus  de  rapidité  '<  Cest  là  que  nous  porte  en  ce 
moment  cette  même  vertu  de  l'arc  qui,  en  suivant  des  lois 
qu^on  ne  voit  jamais  s'interrompre,  dirige  sur  un  BUT  de 
joie  céleste,  tout  ce  qu'il  décoche. 

«  11  est  vrai  que  les  choses  terrestres  et  matérielles^sont 
quelquefois  sourdes  à  la  voix  de  cette  puissance  :  alors  la 
créature  qui  a  la  faculté  de  ne  pas  toujours  obéir,  abandonne 
la  juste  direction;  elle  est  entraînée  loin  du  vrai  chemin  par 
l'attrait  d'un  faux  plaisir,  comme  la  foudre  est  précipitée  vers 
la  terre  par  le  ciioc  d'un  nuage. 

«  Tu  ne  dois  pas  plus  être  étonné  d'avoir  été  élevé  si  haut, 
que  tu  ne  le  serais  de  voir  un  fleuve  descendre  d'une  mon- 
tagne; et  ce  serait  un  prodige,  si,  n'éprouvant  aucun  obstacle, 
tu  t'étais  arrêté  plus  bas,  comme  il  y  aurait  lieu  d'être  surpris, 
si  la  flamme  restait  attachée  à  la  terre.  » 
Béatrix  se  tut,  et  reporta  ses  yeux  vers  le  ciel. 

I.  Par  la  première  nature  qne  décrit  la  nature  qui  donne  la  vie  aux  animaux 

Dante ,  il  entend  celle  qui  porte  le  feu  et  aux  plantes, 

sons  la  concavité  du  ciel  sublonaire  ;  s.  Ce  ciel  est  l'Eropyrée\  ao-dessotts 

parla  seconde ,  Il  entend  celle  quldl-  duquel  est  le  premier  mobile,  liante 

Tige  tes  Inclinations  des  hommes;  par  la  parle  ici  de  l'Empyrée,  dont  il  ne  sera 

troisième,  il  entend  celle  qui  détermine  d'ailleurs  question  que  dans  les  derniers 

les  lois  de  la  gravité.  Ici,  son  expression  chants.  Avant  de  se  faire  nnc  idée  pré- 

ii  du  rapport  avec  ce  passage  d'Ovide  :  cise  de  la  marche  de  Dante  dans  œtte 

Densior    kit    tellut,    elementaque  .^^'/fii'Ii'^'î' *^^"P'^'"*^•^"'?  **» 

arandla  traxit  impatiences ,  s'avancer  vers  le  but  que 

Et  presta est  gratttate sui "f "'«"'  *«"'  atteindre ,  et  de  là  reve- 

^            (Métmn.  Ilv  I  s.  «.)  "*^  ?•"•  "»  P«»  '  P»"»^  ««  J"8er  qu'après 

ViBwai»..  iiY.  I.  5.  ».;  ^y^i^  entendu   toute   la    défense  du 

Enfin,  par  la  qnatrième,  Dante  entend      poète. 
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CHàNT   IL 


O  V0US9  qui,  montés  sur  une  frêle  barque,  suivez  la  marche 
de  mon  vaisseau ,  désireux  d'écouter  mes  chants,  retournez 
revoir  vos  rivages ,  ne  vous  avancez  pas  en  pleine  mer,  de 
peur  de  vous  égarer  si  vous  perdiez  mes  traces  l  On  n'a  jamais 
parcouru  les  ondes  où  je  m'engage  aujourd'hui.  Minerve  enfle 
mes  voiles,  Apollon  me  conduit,  et  les  neuf  Muses  me  signa- 
lent les  Ourses  '.  Mais  vous,  en  petit  nombre,  qui,  de  bonne 
heure,  avez  levé  la  tête  vers  le  pain  des  Anges  »,  nourriture 
dont  on  vit  ici ,  sans  pouvoir  s'en  rassasier,  hasardez-vous 
dans  le  haut  océan,  et  suivez  le  sillon  que  trace  mon  vaisseau 
sur  l'onde,  qui  reprend  d'elle-même  son  niveau.  Les  héros 
qui  passèrent  à  Colchos  ^,  quand  ils  virent  Jason  devenu  la- 
boureur, ne  furent  pas  émerveillés  autant  que  vous  devez  l'être . 

Le  désir  continuel  et  créé  avec  nous  de  voir  le  royaume 
dont  Dieu  est  la  forme  \  nous  emportait  avec  cette  vélocité* 
que  vous  voyez  au  ciel  lui-même.  Béatrix  avait  les  yeux  fixés 
en  haut;  je  regardais  en  elle,  et  peut-être,  en  aussi  peu  de 
temps  qu'un  trait  est  placé,  se  détache  de  la  noix  et  vole,  je 
me  vis  arrivé  dans  ua  lieu  où  je  fus  frappé  d'un  spectacle  admi- 


I .  La  grande  et  la  petite  Ourse  que  dont  11  avait  été  vainqueur,  ne  furent 

l'on  volt  au  nord  dans  le  cleL  pas  émerveillés  autant  que  vous  ailes 

9.  Le  pain  des  Anges,  la  contempla-  l'être, 

tion  de  Dieu.                                '  4.  Le  royaume  de  la  céleste  béati- 

5.  Les  Argonautes ,  quand  ils  virent  tudc.  Métaphore  prise  de  l'opération 

que  Jason  domptait  tes  taureaux  qui  d'un  sculpteur  qui  coule  ses  premiers 

jetaient  la  flamme  par  le  na6eau ,  et  plâtres  dans  un  moule.  Dieu ,  selon 

qu'il  les  forçait  ensuite  à  labourer  la  Dante,  est  la  forme  où  est  coulé  le  clejl 

terre ,  où  il  semait  des  dents  du  dragon  empyrée.  * 
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rable.  Celle-ci,  à  qui  aucune  de  mes  pensées  ne  pouvait  être 
cachée,  se  tournant  vers  moi,  aussi  gracieuse  que  belle,*  Ëlève, 
me  dit-elle,  ton  âme  reconnaissante  jusqu'à  Dieu,  qui  nous  a 
transportés  dans  la  première  étoile  * .  » 

Il  me  paraissait  qu'elle  était  recouverte  d'un  nuage  lucide, 
épais,  solide  et  poli,  semblable  à  un  diamant  qu'aurait  finppé 
le  soleil.  La  perle  étemelle  nous  reçut,  comme  Tean  nçoit 
un  rayon  de  lumière  qui  ne  trouble  pas  sa  surface.  On  s'éteo- 
nera  que  je  n'aie  pas  éprouvé  ce  contact  qu'éprouve  un  corpi 
qui  choque  un  autre  corps,  et  l'on  en  désirera  plus  vivement 
connaître  cette  essence  où  l'on  voit  oonunent  notre  natme 
s'unit  à  Dieu.  Là,  ce  que  nous  croyons  par  la  foi,  sans  dé- 
monstration, nous  sera  révélé  d'une  manière  aussi  patfiBle, 
que  la  vérité  première  connue  de  tous  les  hommes  *.  ■  0  on 
divin  guide,  répondis-je,  aussi  reconnaissant  que  je  puisl'élrei 
je  rends  grâce  à  gblui  qui,  du  monde  mortel,  m'a  transporté 
dans  ce  séjour!  mais,  dites-moi  maintenant  quelles  senties 
taches  de  ce  corps,  qui  là-bas  font  inventer  des  fables  m 
Caïn  3.  »  Béatrix  sourit,  et  parla  ainsi  :  «  La  flèche  aiguéde 
rétonnement  ne  doit  pas  te  frapper,  si  V  homme,  chez  qui  la  clef 
des  sens  ne  peut  ouvrir,  est  exposé  à  se  tromper  :  lorsque  ks 
sens  conduisent  seuls  la  raison,  elle  n'a  que  de  courtes  ailes. 
Mais  toi,  dis-moi,  de  toi-même,  que  penses-tu  ?  »  Je  répondis: 
«  La  différence  que  j'aperçois  ici  me  semble  devoir  être  attri- 
buée à  des  corps  clairs  et  obscurs.»— «Non,  répliqua-t-elle,tu 
verras  combien  ton  sentiment  est  faux,  si  tu  écoutes  l'arga- 
ment  que  je  lui  opposerai.  La  huitième  sphère  ^  a  plusieois 
étoiles  de  splendeur  et  de  grandeur  différentes.  Si  des  eorps 

1.  La  première  étoile,  la  lune,  qu'il  4.  Le  ciel  des  étoiles  fixes.  Daoleif 
appelle  plus  bas  la  perle  éternelle.  livre  à  des  explications  conframes  à  b 

2.  La  connaissance  de  Dlea.  physique  de  son  temps.  Oaciques-nan 
s.  Du  temps  de  Dante ,  le  peuple      de  ces  explications  sont  JadldeoMi; 

croyait  que  les  taches  qu'on  volt  dans  d'autres,  plus  obscares.fne  penTcntp)* 

In  lune  n'étaient  autre  cliose  que  CaTn ,  satisfaire   nos    physiciens  actuels.  Ei 

chargé  d'un  fagot  d'épines.  Le  poctc  a  général ,  Dante    s'éloigne   ici  on  p« 

déjà  rappelé  la  même  superstition  dans  trop  de  son  si^et  ;  mais  il  ne  tarden 

le  xxe  chant    de  Y  Enfer,  page  so .  pas  à  redcTcnir  .poL'tc ,  et  poète  ««• 

note  6.  blime. 
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clairs  ou  obscurs  étaient  la  cause  de  ce  que  tu  as  remarqué^ 
alors  il  n'y  aurait  qu'une  seule  et  même  vertu  distribuée  daus 
toutes  ces  étoiles.  Or,  des  vertus  diverses  sont  le  fruit  de 
principes  créateurs;  et,  selon  toi,  tous  ces  principes  se  ré- 
duiraient à  un  seul.  Si  des  corps  clairs  produisaient  ces  tacbes 
Lruoes  dont  tu  demandes  la  cause,  alors,  ou  la  planète  de  la 
lune  serait  privée  de  sa  matière  en  quelques  points  de  son 
extension,  ou,  devenue  semblable  au  corps  de  ranimai,  qui 
offre  d'abord  la  partie  grasse,  et  ensuite  les  chairs,  elle  chan- 
^rait  ainsi  de  couleur  dans  quelque  portion  de  son  étendue. 
D'ailleurs,  si  des  corps  clairs  étaient  la  cause  de  ces  taches, 
on  en  aurait  la  preuve  à  chaque  éclipse  de  soleil,  parce  que  la 
lumière  passerait  à  travers  la  lune,  comme  à  travers  tous  les 
corps  diaphanes,  ce  qui  n'arrive  pas.  Il  faut  réfuter  l'autre 
allument,  et  si  je  parviens  à  le  détruire,  tu  conviendras  que 
Ion  opinion  n'aura  pas  été  juste.  Si  la  lumière  ne  traverse  pas 
la  lune,  c'est  qu'il  y  a  un  point  où  un  corps  dense  ne  la  laisse 
plus  passer,  et  alors  le  rayon  revient  sur  lui-même,  comme  la 
couleur  revient  par  un  verre  auquel  adhère  le  plomb  caché  > . 
Tu  diras  que  le  rayon  paraît  ici  plus  obscur  qu'en  d'autres 
parties,  parce  qu'il  est  réfléchi  à  une  plus  grande  profondeur  ; 
mais  l'expérience,  qui  vous  est  si  utile  dans  vos  arts,  peut  te 
délivrer  de  cette  instance  ^  Prends  trois  miroirs,  places-en 
deux  à  une  même  distance;  mets  au  milieu  le  troisième,  que 
tu  tiendras  plus  éloigné,  fixe  la  vue  entre  les  deux  premiers, 
tourné  directement  vers  eux;  fais  apporter  derrière  toi  un 
flambeau,  dont  la  lumière,  répercutée  par  les  trois  miroirs, 
puisse  revenir  à  toi  ;  tu  reconnaîtras,  alors,  que  le  miroir  le 
plus  éloigné  brilled'une lumière  moins  étendue,  mais  aussi  vive 
que  celle  des  miroirs  qui  sont  plus  près  de  toi.  Maintenant, 
ainsi  que  des  lieux  que  couvre  la  neige ,  sont  privés  de  sa 
couleur  et  de  sa  froidure,  à  la  première  influence  de  la  cha- 

I.  Voyez  Enfer,  chant  xxifi.  p-  loi,      pelle  instance  la  réplique  qui  est  faite 
note  s.  contre  la  réponse  donnée  à  robjoe- 

s.  Danii  le  langage  de  l'école,  on  ap-     don. 
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leur,  de  même  ton  esprit,  dégagé  de  sa  fausse  pensée,  recevra 
un  tel  éclat,  qu'il  scintillera  de  la  plus  vive  lumière. 

«  Dans  le  ciel  de  la  divine  paix  '  se  meut  un  corps  qui  en  sa 
vertu  renferme  tout  son  être  :  le  ciel  qui  suit  répartit  cet  être 
entre  diverseç  essences,  qu'il  distingue  et  qu'il  contient.  Les 
cieux  inférieurs  combinent  différemment  leurs  distinctions 
particulières,  et  les  dirigent  vers  le  but  qui  leur  est  marqué. 
Ces  organes  du  monde,  ainsi  que  tu  le  vois,  descendent,  de 
degré  en  degré,  devenant  successivement  des  effets  et  des 
causes.  Observe  bien  comme  je  vais  droit  à  la  vérité  que  tu 
désires;  tu  sauras  ensuite  toi-même  ne  pas  perdre  le  gué.  Il 
convient  que  tu  doives  aux  moteurs  bienheureux  h  connais- 
sance du  mouvement  et  de  la  vertu  des  sphères,  comme  on 
doit  au  forgeron  la  connaissance  de  Fart  du  marteau. 

«  Le  huitième  ciel,  que  tant  de  Yeux  rendent  si  beau,  |Nrend 
rimage  que  lui  imprime  la  haute  intelligence  qui  décide  son 
mouvement.  L'âme,  dans  votre  poussière,  se  répand  en  diffé- 
rents membres  et  en  diverses  puissances  >  :  c'est  ainsi  que  cette 


I.  Dans  l'Empyrée.  Dante  compte  dli 
sphères  :  la  Lane ,  Mercure .  Vénus .  le 
Soleil,  Mars,  Jupiter,  Saturne,  la  htti« 
Uéme  sphère  où  sont  les  étoiles  fixes, 
le  premier  Mobile .  enfin  ffimpyrée.  Il 
faut  admettre,  arec  cet  auteur»  de  teto 
principes  si  l'on  veutparvenirà  le  bien 
r  entendre .-  Se  nMot  m  corps,  le  premier 
Mobile.  —  Le  clel^Bl  sutt ,  la  buiUèwe 
spbère.-'Les  eteai  telériears  sont  ceux 
d3  Saturne,  de  Jaylter,  de  Mars,  du  So- 
leil, de  Vénus,  de  Mercure  et  de  la  Lnne. 

s.  L'Ame,  dans  votre  poussière,  se 
répand  en  différents  membres  et  en 
diverses  puissances.  MiKon  fait  dire  à 
Adam ,  liv.  X  :  «  Il  serait  de  l'équité  et 
de  la  Justice  de  me  rendre  à  ma  pous- 
sière, moi  qui  suis  prêt  k  tout  résigner, 
moi  qui  ne  désire  que  de  fendre  ce  que 
)'ai  reçu.»  Le  poëte  anglais  a  voulu 
aussi  expliquer  les  taches  de  la  lune.  Il 
s'exprime  ainsi  dans  son  v"  livre  : 

or  rlemenU, 

The  groéwr  feeds  the  ponr.  wrlh  Uie  an  ,| 
Eurtli  aad  Uic  «M  ttté  air,  the  air  those  ArM 
Elhereal ,  and  ■•  lonnl  firu  the  nioon  ; 


Whaace,  ia  her  *iM|e  rwiud  Ihoae  apoU  ,  ■npurB'J 
Vapora';  aot  jtt  iato  her  •ubttance  tura'ii. 
Ilor  doUi  ihe  mmiob  ne  aoariahiBeat  exhale 
Froni  her  iHoitt  contioeat  to  higer  orba. 
The  aoii,  ihal  Ugbt  iaparU  lo  aU,  reccivca 
Froai  ail  hia  aliaaeaul  recoapeoae 
In  honid  «ahalaliona ,  bmI  at  erea 
Snpa  wilh  ttie  Oceaa 

Voici  la  traduction  littérale  de  ce 
passage  : 

«Des  éléments,  le  fdus  grossier  nourrit 
le  plus  pur  :  la  terre  nourrit  la  mer  ;  la 
terre  et  la  mer  nourrissent  l'air;  l'air,  ces 
feux  éthérés.  et  d'abord  la  lune  comme 
placée  le  plus  bas  :  de  là,  dans  son  visage 
arrondi ,  ces  tacbeâ ,  vapeurs  non  pur- 
gées ,  non  encore  changées  en  sa  subs- 
tance. La  lune  ne  manque  pas  non  plus 
d'exhaler,  de  son  moite  continent,  de 
la  nourriture  aux  globes  plus  étevés. 
Le  soleil,  qui  communique  à  tous  la  lu- 
mière, reçoit  de  tous  sa  récompense 
alimentaire  en  exhalaisons  humides  et 
le  soir  soupe  avec  l'Océan.  «>  (  Discours 
de  Raphaël  à  Adam,  iiv-  V,  vers  4iv  et 
suiv.) 

Si  les  Anglais  reprochent  à   Dante 
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intelligence  suprême  développe  sa  bonté  multipliée  envers 
les  étoiles,  en  se  tournant  sur  son  unité.  Chaque  vertu  forme 
une  ligne  particulière  avec  le  corps  précieux  qui  lui  fait  opérer 
ses  effets,  comme  la  vie,  en  vous,  se  lie  à  votre  âme.  Cette 
vertu  mêlée  à  chaque  étoile,  par  la  nature  joyeuse  dont  elle 
dériye,  brille  comme  la  joie  dans  un  œil  satisfait.  De  cette 
vertu,  et  non  de  corps  denses  ou  clairs,  provient  ce  qui  te 
paraît  différent  entre  une  lumière  et  une  autre  nature  de  lu- 
mière. Cette  vertu  est  le  principe  formel  qui ,  d*accord  avec 
sa  puissance,  produit  ces  corps  remarquables  par  leur  fAMê 
et  leur  densité.  »»  * 


(Ta voir  employé  le  mot  taupes  {Purg„ 
chant  xxxni,  p.  S4S,  net.  a),  voilà  Mil- 
ton  qui  dit,  plus  de  trois  tiécled  après  : 
R  Le  soleil  soupe  le  soir  avec  l'Océan.  » 
il  ne  Eaut  pas  critiqaer  légèrenent  les 
grands ifénies  d'one  autre  langue,  sans 
avoir  avoir  bien  lu  les  grands  génies  de 
la  sienne. 

Dans  le  livre  VU! ,  Milton  parle  en- 
core des  taches  de  la  lune,  et  dit  : 


A(  clouda',  mnà  eIoii4s  may  nia  ,  and  nia  produce 
Frniu  in  her  aoftn'd  loil,  for  «oom  te  eut 
AlloledUmv 

«  Ta  vols  ces  taches  comme  des  nua- 
ges; ces  nuages  peuvent  être  de  la 
pluie,  et  cette  ploie  produire  des  fruits 
dans  son  sol  amolli ,  pour  la  nourriture 


de  ceux  qui  l'ont  en  partage.  *•  Liv.  viii» 
vers  f  4tt  et  sufv.    ,  *    • 

Les  deux  poëtea  ont  suivi  ane  marche 
toute  différente.  L'explication  donnée 
par  Dante,  quoique  obscure,  roonlM 
on  esprit  exercé  à  l'étude  de  la  plu» 
hante  métaphysique ,  et  se  rallacbe*«n 
même  temp»à  la  théologie.  L'explica- 
ti.on  générale  de  Milton  est  puremtot 
physique  :  chez  kii;  «Ile  du  huitième 
livre  a  quelque  diose  de  pins  satisfai- 
sant que  eeUe  du  einqiiènte. 

Dans  et  bqaiHB  Impérieux  de  parler 
de  la  lune  et  de  aes  nches ,  ne  peut-on 
pas  reeonmllre  qm  Mitton  était  rempW 
du  pofime  de  Dante ,  et  que  le  poète 
anglais  cherchait  à'  lutter .  contre  Kc 
poète  florentin? 
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CHANT   111. 


Ce  soleil  qui  me  brûla  d'abord  d'un  si  violeot  amour 'iV 
vail  déoDuvert,  par  ses  explications^  le  doux  aspect  de  lariB 
vérités,  et,  voulant  me  confesser  vaincu  et  persuadé,  je  kiî 
la  tête,  pour  lui  parler  ;  mais  il  s'offrit  à  moi  un  spectâdefi 
m'occupa  tout  entier,  et  je  ne  pensai  plus  à  ce  que  JÉà 
avouer.  Si  nous  regardons  à  travers  des  cristaux  netsettn» 
parents,  si  nous  considérons  une  source  nitide  et  tnaqah 
dont  il  soit  facile  d'apercevoir  le  fond,  les  images  reviâitf 
à  nos  yeux,  affaiblies  comme  l'éclat  d'une  perle  qui  orna 
front  éblouissant  de  blancheur;  telles  je  vis  des  figonifi 
paraissaient  prêtes  à  parler.  Je  tombai  alors  dans  l'erreore» 
traire  à  celle  qui  alluma  l'amour  entre  l'homme  et  use  f» 
taine>.  Aussitôt  que  je  les  eus  remarquées,  pensant  qo'cto 
étaient  réfléchies  par  un  corps  lucide,  je  tournai  les yevL 
pour  savoir  de  qui  Je  rencontrais  Timage  ;  mais  ne  TonU 
rien,  je  les  ramenai  sur  mon  guide  Adèle,  qui  souriait  <l 
dont  les  regards  étincelaient  d'une  splendeur  sacrée. 

«  Ne  t'étonne  pas,  dit  Béatrix,  de  me  voir  sourire  deloi 


I.  Béatrix,  cette  femme  qui,  sur  la 
terre ,  alluma  dans  mon  cœur  une  si 
vive  passion;  ou  ,  s'il  entend  parier  de 
la  théologie,  comme  le  soutiennent  tant 
de  commentateurs  ,  cette  science  à  la- 
quelle Je  m'étais  livré  sur  la  terre  avec 
tant  d'enthousiasme.  Je  me  rappelle 
ici  que  Talleyrand,  la  dernière  fois  qu'il 
parla  dans  l'Institut,  ramena  plusieurs 
fois  son  discours  suf  les  charmes ,  l'at- 
irait  irrésistible  des  études  théologi- 
ques  :  Il  alla  Jusqu'à  dire  que  si ,  dans 
sa  longue  carrière,  il  avait  eu  occasion 


de  développer  la  Justesse  de  §«  af* 
c'était  aux  premières  leçons  de  ft** 
gic  reçues  au  sénalnaire  de  SaiiMai|«' 
qu'il  devait  cet  avantage. 

9.  Narcisse  regardait  comnewi^ 
gure  différente  ce  qui  n'étitt  4«" 
propre  figure.  Dante  croyait  qM  l»^ 
gares  des  bienheureux  qu'U  apcitewi 
n'étaient  que  l'inoagede  qnelqiwsii" 
placées  derrière  lui,  taodbqne  colo- 
res étaient  de  véritables  ^  ""^ 
placées  devant  ses  yeux. 
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jugement  puéril  :  tu  n*as  pas  encore  appuyé  le  pied  sur  la  vé- 
rité, et  comme  il  farrive  souvent,  tu  as  trébuché. 

«  Les  figures  que  tu  aperçois  sont  de  vraies  substances,  re- 
léguées ici  pour  n'avoir  gardé  leurs  vœux  qu'imparfaitement. 
Parle  avec  elles,  écoute-les,  et  apprends  que  la  lumière  véri- 
table *  qui  les  éclaire  ne  les  laisse  jamais  s'égarer.  »  Et  moi 
je  m'adressai  à  l'ombre  qui  semblait  la  plus  disposée  à  con- 
Terser,  et,  du  ton  d'un  homme  que  trop  de  précipitation  em- 
barrasse, je  parlai  en  ces  termes  :  «  0  toi,  splendeur  si  heu- 
rausement  née,  qui  dois  aux  raycms  de  la  vie  étemelle  une 
fonceur  qu'on  ne  sait  pas  comprendre,  quand  on  ne  l'a  pas 
■entie,  daigne  m'étre  gracieuse  et  me  dire  ton  nom  et  le  sort 
de  tes  compagnes.»  Et  elle,  empressée  et  avec  les  yeux  riants  : 
«  Kotre  charité  ne  ferme  jamais  la  p<Nrte  à  une  volonté  raison- 
.^able.  Elle  est  conforme  à  celle  de  Dieu,  qui  veut  que  toute 
fa  eour  lui  ressemble.  Dans  le  monde,  je  fus  sœur  religieuse. 
&  tu  m'examines  bien,  je  ne  te  serai  pas  inconnue,  quoique 
iavenue  plus  belle  :  tu  reconnaîtras  que  je  suis  Piccarda  *.  J'ai 
*^  placée  ici  avec  ces  autres  bienheureux,  dont  je  partage  la 
fOicité  dans  la  sphèare  la  plus  tardive^.  Nos  affections,  enflanq- 
,  iBées  seulement  d'une  charité  et  d'un  amour  qu'elles  doivent 
àl*Esprit-Saint,  sont  joyeuses  du  séjour  que  Dieu  leur  a  des- 
'  tind,  et  ce  sort,  qui  parait  si  peu  favorable,  nous  est  réservé  à 
cause  de  notre  négligence,  et  parce  que  nous  avons  manqué 
m  partie  à  nos  vœux  * .  » 

Je  dis  à  Piccarda  :  «  Sur  vos  figures  admirables  brille  je  ne* 
gais  quoi  de  divin,  qui  les  change  au  premier  abord.  Ma  nié- 

I.   niea.  A  mesore  qu'on  avancera  ses  Tonix  dans  un  courent  ;  mais  Blesser 

éâBê  la  lecture  de  cette  partie  du  poe-  Corso  la  fit  sortir  par  force  de  son  mo- 

■w,  on  entendra  plus  facilement  ces  dU  nastëre  pour  la  rendre  à  la  vie  sécii- 

vtfses  périphrases.  Hère. 

t.  Florentine ,  sœur  de  Forèse  et  de  s.  La  lune.  Dante  suit  le  système  de 
McMer Corso,  de  rillustre  famille  des  .   Ptoléroée,  et  suppose  que  la  lune ,  qui 

DOMtt.  Il  a  déjà  été  parlé  de  Forèse  au  est  voisine  de  la  terre ,  est  la  sphère 

Ctant  xxni  du  Purgatoire  ,    page  qui  opère  sa  révolution  autour  de  notre 

«M.  Ceat  à  tort  que  plusieurs  com-  globe  avec  le  plus  de  lenteur. 

■enUtears  ont  dit  que  Piccarda  éUlt  4.  Comme  Dante  est  Ici  théologien  aus- 

de  François  d'Accorso ,  célèbre  tèrc  ! 


Jorisconsolte.  Cette  Florentine  avait  Tait 
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moire  ne  m'a  pas  servi  promptement,  mais  ce  que  tn  mV 
noneea  vient  m'aider,  et  il  m'est  plus  aisé  de  te  reconnaitR. 
Réponds,  toi  et  les  ombres  qui  jouissent  d*un  tel  bonhevr, 
désirex-vous  un  lieu  plus  haut,  pour  mieux  eontemplarDifii, 
et  posséder  encore  plus  son  amour  ?  »  D*abord  eUe  sourit,  ainsi 
que  ses  compagnes;  ensuite,  aussi  joyeuse  que  dans  k  pn- 
mier  feu  de  Tamour  divin,  elle  répondit  :  «  Frère,  une  verti 
de  charité  guide  notce  volonté;  elle  ne  lui  laisse  désiierq» 
ce  que  nous  avons,  et  ne  nous  donne  aucune  autre  smf.S 
nous  voulions  être  plus  élevées,  nos  désirs  ne  seraient  plna 
harmonie  avec  Dieu  qui  nous  voit  ici  ;  de  tels  désirs  ne  sat 
pas  admis  dans  les  sphères  célestes.  Remarque  bien  leur» 
ture  :  il  faut  parmi  nous  vivre  dans  Tesinrit  de  cba7ilé.b 
forme  de  Fétre  bienheureux  demande  que  nous  nous  sosiMt- 
tions  à  la  puissance  divine,  et  toutes  nos  ▼olontésld  n*enfni 
qu'une.  Dans  ce  royaume,  nous  sommes  rangées  dedegrfa 
degré;  ce  qui  plaît  au  roi  qui  nous  gouverne,  plaît  à  tootb 
royaume  :  sa  volonté  est  notre  paix  ;  elle  est  cette  mer  oà  n 
rend  tout  ce  que  sa  grandeur  a  créé,  et  tout  ce  que  Mb 
nature.  »  Je  vis  bientôt  clairement  que  tout  lieu  dansledel 
était  Paradis,  quoique  la  grâce  du  bien  suprême  y  laissât  dif- 
féremment pleuvoir  ses  faveurs. 

On  refuse  le  mets  dont  on  est  rassasié  ;  on  demande  une 
seconde  fois  de  celui  qui  plaît  encore  :  ainsi  mes  gestes  et  mes 
paroles  firent  comprendre  à  Celle-ci  que  j'étais  satisfait  de  sa 
réponse,  mais  que  je  voulais  apprendre  quelle  fut  la  toile 
qu'elle  n'avait  pas  achevé  de  tisser.  Elle  daigna  me  dire:  «  Une 
vie  sainte,  un  mérite  éminent  enciellent  plus  haut  que 
nous,  une  femme  qui,  sur  votre  terre  ^  a  prescrit  ce  vêtement 
et  ce  voile  qu'on  adopte  pour  règle  quand  on  a  juré  de  ne 
plus  veiller  et  de  ne  plus  dormir,  jusqu'à  la  mort,  qu'auprès 


t.  Sainte  Claire.  KftQr  de  saint  Fran-  lent    pour  me  rapprocher  û'inciflo. 

çois  et  fondatrice  des  Franciscaine»,  or-  expression    délicieuse   restée  dans  la 

dre  dans  iequci  Piccarda  avait  fait  ses  langue  italienne, 
vœux.  J'ai  osé  hasarder  le  mot  enciel' 
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de  répoux  qui  forme  et  accepte  tous  les  vœux  dictés  par  sa  cha- 
rité. Encore  jeune,  j'ai  fui  le  monde  pour  suivre  cette  femme, 
je  me  siiis  enfermée  sous  son  habit,  et  j'ai  promis  d'observer 
ses  statuts;  mais  des  hommes,  plus  accoutumés  au  mal  qu'au 
bien,  m'ont  enlevée  de  ma  douce  clôture;  et  quelle  fut  ensuite 
ma  vie  ?  Dieu  seul  le  sait.  Cette  autre  splendeur  qui  se  mon- 
tre à  ma  droite,  et  qui  brille  de  toute  la  lumière  de  notre 
splière,  a  été,  comme  moi,  une  religieuse,  et  on  lui  a  ôté  de 
la  tête  l'ombre  du  voile  sacré;  mais  quand  elle  fut  rendue  au 
monde  contre  tout  bon  usage,  et  contre  sa  volfonté,  elle  ne 
quitta  jamais  le  voile  dans  son  cœur.  Tu  vois  en  elle  la  grande 
Constance  *  qui ,  du  second  orgueil  de  Souabe ,  engendra  le 
tnnsième,  et  la  dernière  puissance  de  cette  race.  »  Piccarda 
(Msa  de  parler,  et  commença  à  chanter  :  Je  vous  salue,  Marie, 
Bi  ehantant  elle  disparut,  comme  un  eorps  grave  qui  tombe 
dans  une  eau  profonde.  Mes  yeut  lâ'suivhrént  quelque  temps, 
«t  après  l'avoir  perdue,  se  tournant  vers  le  signe  d'Un  désir 
pins  lous^le,  ils  se  dirigèrent  sur  Béatrix.  Celle-ci  jeta  de  tels 
édairs,  que  ma  vue  ne  put  les  supporter,  et  cela  me  fit  retar- 
der mie  demande. 

1.  Cette  princesse ,  fille  de  Roger,  roi  Moratorl,  dans  ses  Annales,  tom,  X . 

et  la  PoniSe  et  de  la  Sicile ,  était  reli-  page  is»,  prétend  qae  Constance  cons- 

)  k  Palerme  ;  mais  on  lui  avait  fait  '  pira  contre  son  mari  et  le  fit  empotson- 

ir  son  couvent  pour  la  marier  à  ner  le  sa  septembre  1107.  Comment 

i  VI  (et  non  pas  Henri  V,  comme  Dante,  qui  écrivait  en  isoo,  suivant  ce 

l^aat  dit  Venturi  et  Lombardi),  empe-  qu'il  fait  enten]}re  lui-même,  et  qui, 

VMV  et  fils  de  Frédéric  Barberoasse.  de  dans  le  faU ,  a  dû  écrire  sa  troisième 

hi.Matoon  de  Souabe.  Elle  mit  au  monde  Cantica  après  isii ,  a-t-il  ignoré  un  tel 


,  qui  fut  le  troisième  et  le  dcr-      fait,  et  a-t-il  placé  cette  femme  dans 
■1er  empereur  de  ccUe  famille.  son  Paritdii  ?  Dante  se  serait-il  trompé  ? 
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TclI  qu'un  homme  placé  entre  deux  mets  *  qui  excitent  éga- 
lement Tappétit,  et  libre  de  choisir  celui  qui  lui  plaira,  mourra 
souvent  de  fliim  avant  d'avoir  porté  un  de  ces  mets  sous  la 
dent;  tel  qu'on  voit  un  agneau,  entre  deux  féroces  loups  en 
arrêt,  ne  savoir  lequel  des  d#ux  il  doit  le  plus  redouter  ;  tel 
qu'on  voit  un  chien  incertain  entre  deux  daines,  de  même,  je 
gardais  le  silence  entre  deux  doutes  qui  me  tourmentaient,  et 
je  ne  puis  me  blâmer  lû  m'en  louer,  parce  qu'un  tel  état  deve- 
nait nécessaire;  je  me  taisais,  mais  mou  désir  était  peint  sur 
ma  flgure.  et  elle  interrogeait  plus  vivement  que  je  n'aurais  pu 
le  faire  avec  des  paroles.  Béatrix  agit  comme  Daniel  %  lors- 
qu'il apaisa  la  colère  qui  avait  rendu  Nabuchodonosor  injuste 
et  méchant  :  «  Je  vois  bien,  me  dit-elle,  que  tu  es  occupé  de 
désirs  différents,  et  qu'une  inquiétude  fatigante  t'oppresse  et 
t'agite;  tu  argumentes  ainsi  :  Si  la  b^nne  volonté  dure  tou- 
jours ,  par  quelle  raison  la  violence  des  autres  me  fait-elle 
perdre  le  fruit  de  mes  mérites?  Ton  autre  doute  vient  de  ce 
que  tu  crois,  suivant  la  sentence  de  Platon  3,  que  les  âmes 

I .  Blagioli  lit  dan»  le  texte  dtto  brame,  9.  NabucKodunosor ,  roi  d'Assyrie , 
duo  dame;  Lombardl  et  la  Bartoliniana  avait  eu  un  songe  dont  11  ne  se  souve- 
Jisent  due  brame ,  due  dame.  J'ai  suivi  naît  plus.  11  fit  assembler  tous  les  de- 
cette  dernière  version.  Un  critique  m'a  vins  de  la  Chaldée.  et  leur  ordonna  de 
reproché  un  Jour  d'avoir  traduit  un  l'expliquer.  Ceux-ci  n'ayant  pu  le  faire , 
cane,  intra  due.dame,  par  un  chien  en-  il  les  condamna  tous  à  mort  Mais  Da- 
tre  deux  biches,  m'assurant  qu'il  fallait  ntel  expliqua  le  songe  du  roi ,  et  il  ob- 
dlre  :  M  Un'  chien  entre  deux  dames.  »  tint  qu'on  révoquât  la  sentence  portée 
Dante ,  qui  riait  peu ,  aurait  eu  de  la  contre  ces  derniers.  (Dan. ,  chap.  s. } 
peine  à  garder  sa  gravité,  en  entendant  s.  Voyez  le  Timéê  de  Platon  et  ce 
un  pareil  reproche.  Je  dois  être  pcr-  que  saint  Augustin,  en  parlant  des  opi- 
suadé  qu'on  a  voulu  faire  une  plaisan-  nions  de  ce  philosophe ,  rapporte .  à  cet 
terie.  Aujourd'hui,  Je  crois  qu'on  peut  égard ,  dans  le  livre  Xlll  de  la  Cité  de 
employer  le  mot  daine,  puisqu'il  est  Dieu,  cbap.  19. 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 
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retournent  vers  les  étoiles.  Voilà  les  questions  qui  te  tien' 
nent  en  suspens  :  je  traiterai  d'abord  celle  qui  paraît  avoir 
le  plus  de  fiel  ' .  Celui  des  Séraphins  qui  participe  le  plus  à 
la  lumière  de  Dieu,  Moïse,  Samuel,  Jean,  celui  que  tu  vou- 
dras >,  je  ne  dis  pas  Marie,  n'ont  pas,  dans  un  autre  ciel, 
des  places  différentes  de  celles  des  esprits  qui  t'ont  apparu, 
et  ne  doivent  pas  y  demeurer  plus  ou  moins  d'années.  Tous 
embellissent  le  premier  ciel,  et  leur  douce  vie  n'a  de  diffé- 
rence que  dans  le  bonheur  de  participer  plus  ou  moins  à  l'es- 
prit étemel.  Ces  ombres  se  sont  montrées  ici,  lion  parce  que 
cette  sphère  leur  est  spécialement  réservée,  mais  pour  te  faire 
voir  quelle  est  celle  de  toutes  ks  sphères  du  ciel,  qui  est  la 
moins  élevée.  Il  faut  parler  ainsi  à  votre  esprit  :  il  ne  comprend 
que  ce  que  Ton  soumet  à  ses  sens;  c'est  pourquoi  l'Écriture 
condescend  à  vos  facultés,  en  entendant  toute  autre  chose, 
quand  elle  donne  à  Dieu  des  pieds  et  des  mains.  C'est  ainsi 
que  la  sainte  Église  représente  aussi  avec  une  figure  humaine, 
Gabriel,  Michel,  et  l'ange  qui  guérit  Tobie  ^.  Ce  qu'on  voit  ici 
n'a  aucun  rapport  avec  ce  que  Timée  pense  des  âmes  4.  Timée 
sent  comme  il  parle.  Il  dit  que  chaque  âme  retourne  à  son 
étoile  ;  il  croit  que  l'âme  en  est  provenue,  quand  la  nature  lui  a 
donné  la  forme  d'un  corps.  Peut-être  Timée  exprime-t-il  mal 
son  opinion,  et  ne  faut-il  pas  la  combattre  avec  dérision.  S*il 
entend  que  les  bonnes  ou  les  mauvaises  influences  retournent 
aux  étoiles  comme  à  leur  principe,  son  arc  touche  le  but  en 
quelques  vérités.  Cette  opinion  mal  interprétée  a  troublé  pres- 
que tout  le  monde  qui  a  couru  adorer  Jupiter,  Mars  et  Mer- 
cure 5. 

I.  La  seconde  question.relatlTe  à  To-  «.  Timée  est  Ici  pour  Platon.  Le  ^a- 

plnion  de  Platon.  logue  dans  le<|nel  Platon  traite  cette 

s.  On  saint  Jean  Baptiste ,  ou  saint  matière  est  intitulé  IHmée. 

Jean  FÉvangéliste.  timée  était  un  pbilosopbe  né  A  Lo- 

s.  L'archange  Gabriel    se  présenta  cres  en  Italie, 

sooa  la  fignre  d'an  pèlerin  devant  le  fils  ».|Qui  a  coum  se  livrer  anx  erreurs 

du  vieux  Tobie,  et  lui  enseigna  corn-  de  TidolAtrie.  Dante  explique  lHea  tel 

ment  celai*ci,  qui  était  devenu  aveugle,  qu'il  ne  donne  aux  planètes  le  nom  de 

pourrait  recouvrer  la  vue.  Voyez  Tobie,  ces  dieox  que  pour  m  eoatqnMr  A  l>i- 

chap.  tf  et  s.  sage  universel  reçu  avant  wÊêêê  m^ 
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•  L'autre  doute  ^  qui  t'agite  présente  moins  de  venin,  et  sa 
malignité  ne  pourrait  t'éloigner  de  moi.  Que  notre  jusdeepi- 
raisse  injuste  aux  yeux  des  mortels,  e'est  mi  argument qae 
la  foi  peut  hasarder,  et  ce  n'est  pas  une  coupable  bèà». 
Votre  entendement  pénètre  josqu'à  cette  vérité;  aussi  je i» 
te  satisfaire  comme  tu  désires. 

«  S*il  n'y  a  de  véritable  violence,  que  lorsqpie  la  viete 
qui  souffre  n'accorde  rien  à  celui  qui  vent  la  contraindi«,ci 
âmes  ne  peuvent  apporter  aucune  excuse.  On  ne  peut  é!» 
dre  une  volonté  qui  résiste;  elle  est  comme  le  ftn,  qiiii- 
vient  toujours  à  sa  tendance  naturelle,  quoique  mille  fiÉe 
lui  oppose  des  obstacles.  Si  la  volonté  se  plie,  on  pei,« 
beaucoup,  alors  il  semble  qu'on  cède  à  la  viQlence.GesoHhs 
ont  agi  ainsi  >,  puisqu'elles  pouvaient  retourner  à  leur  hWi 
demeure.  Suppose  leur  volonté  entière,  comme  celle  delà* 
rent  sur  le  gril  \  ou  celle  de  Mndus  S  si  sévère  poump* 
pre  main,  cette  volonté  les  aundt.ramenées,  an  prente  ■•• 
ment  de  liberté,  dans  le  chemin  dont  elles  avaient  éàë' 
tournées;  mais  un  caractère  aussi  énergique  est  trop  lat 
Cette  explication,  si  tu  Tas  bien  saisie,  doit  détruire  Targi* 
ment  qui  t'aurait  encore  plusieurs  fois  embarrassé. 

«  Un  autre  doute  vient  à  la  traverse  dans  ton  esprit,  etti 
n'en  pourrais  sortir  seul  sans  une  grande  fatigue.  Je  t'aiappn 
qu'une  âme  bienheureuse  ne  pouvait  mentir,  parce  qu'elle 
était  sans  cesse  auprès  de  la  source  de  la  vérité.  Constance i 
conservé  l'affection  du  voile  ^,  suivant  ce  que  t'a  dit  Piccarii: 
il  semble  donc  qu'il  y  ait  entre  elle  et  moi  quelque  oontn- 

suivit  le  systëinc  de  Ptolémée ,  usage  Urere  quam  potuit  eontempto  ihUîMi 

reçu  encore  aujourd'hui  en  ce  qui  con-  igné 

cerne  les  planètes.  Hanc  speetare  manum  Porum  M> 

I.  Cet  autre  doute.  Par  quelle  raison,  potuit, 
si  la  bonne  volonté  règne  toujours,  la 

violence  des  antres  me  fait-elle  perdre  La  chronologie  demandiU  fÊfth  é 

le  fruit  de  mes  mérites?  tatlon  du  courage  de  ScKvola  prtflMi 

•.  Ont  cédé  plus  ou  moins  â  la  vio-  celle  de  la  patience  de  aalnt 


lence.  ».  La  même  ConsUnce  dont  fiiéb 

3.  Saint  tinrent,  martyrisé  en  tau.         question  à  la  fin  du  cbant  précédai. 

4.  Mucius  Scsrola.  Martial  dit  :  page  ms.  note  i. 
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diction.  Frère,  il  arrive  souvent  que  pour  fuir  un  danger,  on 
fait,  contre  son  gré,  ce  qu'il  ne  convient  pas  de  faire,  comme 
Alcméon  <  qui,  sur  la  prière  de  son  père,  tua  sa  propre  mère, 
et  se  montra  coupable  d'impiété  pour  ne  pas  méconnaître  la 
piété.  A  cet  égard,  je  veux  que  tu  observes  que  la  volonté,  si 
elle  se  prête  à  la  force,  ne  permet  plus  d'excuser  les  offenses. 
La  volonté,  quand  elle  est  absolue,  ne  consent  pas  au  mal  ; 
elle  y  consent,  en  tant  qu'elle  craint  que,  par  des  résistances, 
elle  ne  se  prépare  plus  d'affliction.  Quand  Piccarda  s'exprime 
comme  elle  Ta  fait,  elle  «ntend  parler  de  la  volonté  absolue  ', 
et  moi  J'entends  parler  de  l'autre  volonté.  Toutes  deux  nous 
disons  vrai.  » 

Tels  furent  les  flots  du  fleuve  sacré,  qui  jaillirent  de  la 
source  d'où  émane  toute  vérité;  et  ainsi  mes  doutes  furent 
éclaircis. 

«  O  amante  du  premier  amant  ^  !  ô  divinité,  m'écriai-je , 
dont  l'éloquence  m'inonde  et  me  remplit  du  plus  ardent  en- 
tliousiasme,  mon  affection  n'est  pas  si  profonde  qu'elle  puisse 
te  rendre  grâce  pour  grâce  !  Que  celui  qui  voit  et  qui  peut, 
réponde  pour  moi  !  Je  vois  bien  que  notre  entendement  n'est 
Jamais  satisfait,  s'il  n'est  éclairé  de  la  vérité,  hors  de  laquelle 
ne  s'étend  aucune  autre  vérité  :  lorsqu'il  l'a  découverte,  et 
qu'il  peut  l'atteindre,  il  s'y  retranche,  comme  la  bête  sauvage 
dans  son  antre;  sinon  chacun  de  nos  désirs  serait  inutile. 
Mais  ensuite  le  doute  naît  au  pied  de  la  vérité,  comme  une 
espèce  de  rejeton,  et  naturellement  ils  s'élèvent  tous  deux,  ea 
entrelaçant  leurs  rameaux. 

I.  Alcméon,  fils  d'Amphiaratts  et  d'É-  Natus,  erit  facto  plus  et  seeleraiu»^ 

ripbyle.  Polynice  ayant  découyert,  par  eodem. 

lindtecrétlon  d'Éripbylc ,  le  lieu  où  se  (i^tét.» Uv.  IX, s. 1 1 .) 

tvait caché  AmphiaraUs,  son  époui,  Le  mot  spietaio  surtout,  qol  est  aui* 

'"'tfonlait  pas  aller  à  la  guerre  de  Jourd'bul  ime  expression  usée  dans  le» 

'  "inphiaratts  ordonna  à  son  fils  opéras  italiens ,  était  une  belle  création 

de  tuer  sa  mère.  Alcméon  du  temps  de  Dante.  Voyez,  sur  Amphia- 

nettre  ce  crime  pour  ne  pas  rails,  Enfer»  chant  xnr,  pag.  tM,  note  4;. 

désobéir  à  son  père.  Les  trois  vers  de  même  CanUca,  chant  xx ,  p.  se,  not  ». 

Dante  sont  plus  beaux  que  ceux  d'Ovide  9.  Tout  ce  passage  est  discuté  comme, 

sur  le  même  sujet  :  sur  les  bancs  de  l'école. 

....  viVltutque  parente parentem  i.  De  Dieu. 
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«  Vos  réponses  m'invitent  et  m'encouragent  à  vous  denu 
der  avec  respect,  6  femme  bienheureuse  !  rexplication  à\ 
autre  vérité  qui  n*est  pas  encore  bien  édaircie  pour  ropi 
veux  savoir  si  l'homme  qui  a  rompu  «es  vœux,  peut  vous 
tisfaire  par  de  bonnes  actions  qui  fiassent  indiner  votre 
Jauce.  »  Béatrix  jeta  sur  mm  des  regards  pleins  d'étina 
d'amoiur  et  de  divinité.  Ma  y^rta  vaincue  lui  céda,  et  je  n 
confondu,  en  baissant  humblement  les  yeux  *. 

1.  Le  moreeaii  qal  tenalpe  cet  àUoéa  rapporter  nto  ont  aaeci  ■liwp»**' 

offlraU  é*  grudes  dUleatlâs.  SB  mua-  4aniedeFloreneeqal,ayaMaMl 

ce,  oa  ne  BK  troQvera  pe«t-«tre  pM  Je  tra^meato  Dame,  ae  «Ut  m 

•Mes  elelr  :  kt  Itelleiit  seront  plot  tn-  « ▼  o«e êtes  Moiliardl de tnMn 

dolfeott.  On  ne  répondra  que  ce  n'est  poBtel  Snves-v«Ms  qœ  mai  ne  H 

pas  poor  eux  que  J'ai  entrepris  une  ta-  ^ona  pas  toqjcwnp  AiBsl.qBdM 

cte  aasst  dincOe  qne  celle  d^ne  tra-  V^^^Smeûaq^onmewornemm 
daetloo  de  Dante.  Je  bk  bornerai  à 
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CHANT    V. 


«  Si  les  éclairs  qui  s'échappent  de  mes  regards  f  éblouissent 
plus  dans  le  ciel  ',  au, milieu  du  saint  amour  de  Dieu,  qu'ils 
ne  ^éblouissaient  sur  la  terre;  si  j'abaisse  la  puissance  de 
tes  yeux,  ne  f  étonne  pas  ;  cet  effet  provient  de  ce  que  ma 
vue  est  plus  parfaite  :  elle  apprend  bien,  et  ne  meut  plus  le 
pied  que  dans  ce  qu'elle  a  bien  appris.  Je  remarque  cepen- 
dant que  l'éternelle  lumière  dont  la  seule  vue  embrase  d'a- 
mour, brille  maintenant  dans  ton  intelligence.  Si  quelque 
chose  régare ,  ce  n'est  qu'un  vestige  mal  connu  de  cette 
même  lumière.  Tu  désires  savoir  si  par  des  actions  estimables 
on  peut  faire  absoudre  une  âme  qui  a  manqué  à  ses  vœux.  » 
Béatrix  me  dit  ces  paroles  par  lesquelles  je  commence  ce 
chant,  et  sans  s'interrompre,  elle  continua  en  ces  termes  les 
saintes  explications  :  «  Le  plus  grand  don  que  Dieu  ait  ac- 
cordé, en  vous  créant,  le  don  qu'il  apprécie  le  plus^  et  qui  est 
le  plus  conforme  à  sa  bienfaisance,  est  la  liberté  de  la  vo- 
lonté. Ce  bienfait  a  été  accordé  seulement  à  toutes  les  créa- 
tures intelligentes.  Si  tu  admets  ce  point,  tu  sentiras  la  haute 
valeur  d'un  vœu,  quand  il  a  été  formé  par  ton  consentement 
et  le  consentement  de  Dieu.  Quand  un  pacte  est  arrêté  entre 
Dieu  et  l'homme,  celui-ci,  par  cet  acte,  se  fait  victime  de  ce  tré- 
sor >,  qui  est  tel  que  je  le  dis  :  donc ,  que  peut-on  rendre  en 
échange  ?  Si  tu  crois  qu'il  t'est  permis  de  racheter  par  une  œuvre 

1.  ici.  le  poète  fait  encore  aliaslon  à  l'aUralt  irrésistible  a  toujours  plus  ou 

l'araour  qu'il  a  éprouyô  sur  la  terre  moins  dominé  son  esprit, 

pour  sa  Béatrix.  ou,  si  on  le  veut ,  s.  Ce  trésor  est  la  liberté  de  la  vo- 

à  l'étude  de  la  tliéologie,  à  laquelle  il  lonté.  Voyez  même  page,  ligne  le. 
s'était  livré  depuis  longtemps,  et  dont 
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sainte  le  dou  auquel  tu  as  renoncé,  tu  ressembles  à  câiûqui 
voudrait  faire  un  bon  usage  d'un  bien  mal  acquis'.  Te  voitii  dé- 
sormais convaincu  du  point  principal  :  cependantlasainteSgïtt 
donne  à  cet  égard  des  dispenses  qui  paraissent  en  coatiaiK' 
tion  avec  ce  que  je  viens  de  te  révéler.  Il  faut  eneoie  rato 
quelque  temps  à  table  :  tu  as  pris  une  nourriture  lourde  ^1 
convient  de  précipiter  par  quelque  secours.  Ouvre  ton  c^ 
à  ce  que  je  te  dévoile,  et  renferme-le  dans  ta  mémoire  :  ils) 
a  pas  de  science  quand  on  entend  sans  retenir.  Deux  dioseiè- 
tinctes  forment  l'essence  d'un  vœu:  la  première  est  l'obfetk 
sacrifice,  la  seconde  est  le  pacte  en  lui-même.  On  n'est  JM 
relevé  de  ce  pacte,  si  l'on  n'y  est  pas  fidèle,  et  c'est  à  eeqil 
que,  plus  haut,  je  t'ai  parlé  d'une  manière  si  précise.  La  fi- 
breux, comme  tu  dois  le  savoir,  furent  toujours  obligéiM 
frirles  sacrifices  qu'ils  avaient  promis  >;  seulement  Qidtf 
gèrent  quelquefois  l'objet  de  ces  mêmes  sacrifices.  Ce  fi 
constitue  l'essence  d'un  vœu  que  tu  connais  sous  le  wmk 
matière  du  vœu^  peut  être  tel  qu'on  n'ait  pas  failli  en  l'édi» 
géant  contre  une  autre  matière;  mais  il  ne  faut  pas  qu'ontnii- 
porte  ainsi  la  charge  sur  une  autre  épaule,  de  sa  propre  a- 
torité,  et  sans  le  commandement  de  la  clef  blanche  et  deb 
clef  jaune 3  :  regarde  tout  changement  comme  insensé,  si  h 
chose  qu'on  abandonne  n'est  pas  contenue  dans  celle  que  Fob 
prend,  comme  quatre  est  contenu  dans  six.  De  plus,  on  w 
peut  remplacer  par  un  moindre  avantage,  la  chose  qui,  avec 
sa  valeur  particulière,  emporte  la  balance.  Que  les  mortels  ne 

1.  Venturl  dit  :  «H  n'est  pas  permis      des  deox  colombes  ou  des  deni  teortr 
de  yoler  les  antres  pour  faire  des  au-      relies  que  les  femmes  Juives 


inônes ,  pour  élever  des  autels  et  pour  offrir,  dans  le  temple,  quand  elles  ick- 

fonder  des  hôpitaux  sur  la  porte  des-  valent  de.  couches.    (  Vojes  LMt.» 

quels  on  pourrait  mettre  cette  Inscrip-  cliap.  ts). 

tion  :  Lombard!  peose  qu'il  s'agit  «es  «• 


Fondé  qucsto  spedal  penona  pia  fjf.^ff  f  î>!«"*?i,  ^5"".  ',^\ 

Maipoverida  starci fece pria.  -  T^ '^'U^llT,.'^^^^ 


«Une  personne  pieuse   a  fondé  cet  ciiant  ix,  pagcsi4,  note», 

iiôpital,  mate,  auparavant,  elle  a  fait  avait  deux  clefs,  une  d'or  et  um  41r 

ii's  pauvres  qui  y  seront  reçus,  m  (;eut.  Pour  varier,  le  poète  dit  Ici  lacM 

9.  Vcnturi  croit  qu'il  est  ici  question  blanche  et  la  clef  Jaune. 
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se  fassent  pas  un  jeu  de  leurs  promesses.  Soyez  fidèles,  mais 
jamais  inconsidérés,  comme  Jephté  dans  sa  première  géné- 
rosité '  :  à  qui  cependant  convenait-il  plus  de  dire,  J*ai  mai 
fait,  et  en  accomplissant  ma  promesse,  je  ferai  plus  mal?  Il 
ne  fiit  pas  moins  insensé,  le  grand  chef  des  Grecs  *  que  ne 
fléchirent  pas  les  larmes  répandues  sur  le  beau  visage  d'Iphi- 
génie,  et  qui  fit  pleurer  sur  le  sort  de  cette  princesse,  les  fous 
et  les  sages  qui  entendirent  parler  d*un  vœu  si  barbare. 

«  Chrétiens,  apportez  plus  dé  gravité  dans  vos  actions.  Ne 
soyez  pas  comme  une  plume  qui  s'agite  à  tous  les  vents  ;  ne 
croyez  pas  que  toute  eau  puisse  vous  purifier.  Vous  avez  pour 
guides ,  l'Ancien ,  le  Nouveau  Testament,  et  le  Pasteur  de 
l'Église;  qu'ils  suffisent  pour  votre  salut  :  si  une  passion  cou- 
pable^ vous  crie  autre  chose,  soyez  des  hommes  et  non  des 
animaux  sans  raison.  Que  l'Hébreu  qui  est  parmi  vous,  ne  rie 
pas  de  vos  dérèglements  ;  ne  faites  pas  comme  l'agneau  qui 
laisse  le  lait  de  sa  mère,  qui  folâtre  et  joue  imprudemment 
avec  lui-même.  » 

Béatrix  parla  ainsi  comme  je  l'écris;  ensuite  elle  se  retourna 
toute  désireuse,  vers  l'endroit  où  la  lumière  du  monde  est  la 
plus  vive  3  :  son  silence ,  son  changement  d'attitude,  firent 
taire  mon  esprit  curieux  qui  allait  lui  soumettre  d'autres 
questions. 

Aussi  vite  qu'une  flèche  frappe  le  but  avant  que  la  corde 
soit  en  repos,  nous  courûmes  au  second  royaume  \  Je  vis 

fl.  Jephté  avaH  fait  vœu ,  s*U  revenait  fait;  et,  en  accomplissant  ma  pro- 

vainqueur  des  Ammonites,  de  consa-  messe,  je  ferai  plus  mal?*»  Cette  ré- 

crer  à  Dieu,  en  holocauste,  la  première  flexion  touchante  a  dû  lui  être  inspirée 

personne  de  sa  maison  qui  viendrait  à  par  la  lecture  des  Pères  cités  plus  haut  : 

se  rencontre.  Ce  fat  sa  fille  qui,  la  pre-  les  mêmes  principes  se  trouvent  dans 

mfère,  vint  an-devant  du  général  vleto-  Cicéron  (  Traité  des  Lois ,  II  ),  dont  la 

rteox.  Jephté ,  accablé  par  la  douleur,  morale  éloqvente  est  souvent  fondue 

déchira  ses  vêtements ,  mais  se  crut  dans  le  vers  rapide  et  précis  de  notre 

obligé  de  sacrifier  sa  fille.  TertuUlen  ,  poëte. 

saint  Ambroise,  Procope  et  saint  Tho-  a.  Le  ^and  chef  des  Grecs,  Agamem- 

mas   prétendent  que  Jephté  aurait  dA  non.  11  suffit  ici  d'avoir  la  Vlphi§énie 

changer  son  vœu.  Dante ,  dont  on  sur-  de  Racine. 

prend  partout  la  profonde  érudition ,  5.  En  en  haut,  en  montant  vers  l'Em- 

se  hftte  d'ajouter  :  A  qui  cependant  pyréc. 

convenait-il  plus  de  dire  :  k/'oI  wuU  4.  Le  second  royaume  veut  dire  le 
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Béatrix  si  belle  et  si  lieureuae,  quand  elle  arriva  dans  la  lu- 
mière de  ce  ciel,  que  la  planète  eUe-méme  en  parut  plus  ro* 
plendissante.  Si  Tétoile  se  changea  et  sourit,  que  ne  dosjepis 
devenir,  moi  qui  suis  naturellement  susceptible  de  tant  de 
transmutations  !  Dans  un  vivier  dont  Tonde  est  puie  et  tm- 
quille,  les  poissons  s'élancent  vers  tout  ce  qa'on  leur  jedi, 
s'ils  croient  y  trouver  quelque  pâture;  ainsi  une  foule  à^k 
mières  célestes  se  dirigèrent  vers  nous,  et  chacune  s'écriât: 
«  Voilà  qui  accroîtra  nos  amours  '.  » 

Tandis  qu'elles  approchaient,  on  voyait  leurs  ombras^ 
nés  de  joie  dans  le  sillon  rayonnant  qu'elles  répandaient» 
tour  d'elles.  Pense,  6  lecteur,  si  ce  qui  commence  ida'ali 
pas  plus  avant,  quelle  soif  pleined'angoisse  tu  auraisd'eaaiv 
davantage,  et  tu  comprendras  combien,  dès  qu'elles  iM 
près  de  moi,  je  fus  tourmenté  du  désir  de  connaître  kcBi 
tion  de  ces  splendeurs! 

Un  de  ces  esprits  pieux  me  dit  :  «  O  toi,  né  sous  dtaw 
auspices,  à  qui  la  grâce  permet  de  vohr  les  trônes  du  trioophi 
étemel  >,  avai^t  que  tu  aies  quitté  l'armée  militante,  appieià 
que  nous  sommes  enflammés  de  la  lumière  qui  s'étend  datf 
tout  le  ciel.  Veux-tu  de  nous  quelques  éclaircissements? satis- 
fais-toi à  ton  plaisir.  » 

Béatrix  ajouta  :  «  Dis,  dis,  et  crois-les  comme  on  doitcioiit 
des  esprits  divins.  » 

Alors  je  parlai  ainsi  :  «  Je  vois  que  tu  séjournes  près  du 
trône  de  la  première  lumière.  Elle  sort  étincelante  de  ta  bou- 
che et  de  tes  yeux  :  mais  je  ne  sais  pas  deviner  qui  tu  peox 
êti*e,  âme  bienheureuse,  ni  pourquoi  tu  habites  dans  la  s^tàtt 

ciel  de  Mercure.  Ce  n'est  pas  le  Parga-  duil  mot  à  root  dans  notre  langue.  (^ 

toire ,  autre  royaume  dont  il  est  ques-  absolument  aussi  beau  que  dans  la  b>- 

tion  page  i69,  note  9.  gue  litalienne.  Ce  sont  là  deux  borna 

1.  Voilà  qui  accroîtra  nos  amours  :  fortunes  de  traducteurs ,  roaU  aoxqod- 

«  Ecco  chi  erescerà  H  nostri  amori.  »  les  ILs  ne   doivent  pas  s'accoatiaff 

Vers  charmant  et  d'une  pureté  délt-  avec  Dante  AlighiérL 
cicuse!  Dante  n'inspire  pas  toujours  la         s.  Le  Paradis.  On  va  Insensibleatii  j 

terreur  et  l'épouvante.  apprendre  la  langue  nouvelle  da  poCit 

Ce  passage ,  comme  celui  que  J'ai  rc-  et  l'explication  de  toutes  ces  përipfcr*'  1 

marqué  plus  haut,  page  i7i,  note  s,  Ira-  ses  demeurera  superflue. 
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qui  se  cache  aux  regards  des  mortels,  sous  les  rayons  d'une 
autre  ' .  » 

J'adressai  ces  mots  directement  à  la  lumière  qui  m'avait 
parlé  la  première.  Elle  se  montra  en  même  temps  plus  bril- 
lante qu'elle  n'avait  encore  été.  Bientôt,  comme  le  soleil  qui 
se  cache  lui-même  par  son  trop  vif  éclat,  quand  il  a  dissipé 
les  vapeurs  épaisses  qui  tempéraient  sa  chaleur ,  la  figure 
sainte,  pénétrée  d'une  joie  nouvelle ,  se  concentra  dans  ses 
propres  rayons,  et  ainsi  recluse,  recluse  %  me  répondit  comme 
on  le  verra  au  chant  suivant. 


1.  Dante  veut  dire  que  la  planète  de 
Mercure  étant  très-y oisine  du  soleil , 
est  souvent  plus  cachée  par  la  lumière 
dé  cet  astre  que  toute  autre  planète. 

s.  Je  n'ai  pas  pu  mieux  rendre  le 
chiusa  chitua  de  rorigtnàl.  Les  Italiens 
troayent  cette  répétition  très -agréa- 
ble ,  comme  elle  l'est  en  effet.  J'ai  ré- 
pété deux  fois  le  même  mot ,  comme 
dans  l'original  :  on  a  vu  que  Dante 


emploie  sonvent  cette  manière  d'appe- 
ler rattention  ;  il  dit  quatto  quatto , 
Enfer,  chant  xxi,  page  94;  bruna 
bruna,  Purgatoire,  chant  xxriii, 
page  31V.  Cest  une  manière  de  super- 
latif que  les  Italien  modernes  ont  imi- 
tée depuis.  Dans  le  Saûl  d'AiflcrI ,  il  t 
a  cette  main  lunga  lunga  qui  prodoit 
un  effet  terrible. 
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CHANT    VL 


Depuis  que  Constantin  *  avait  tourné  l'aigle  contre  le  cours 
du  ciel  qu'eue  avait  suivi  auparavant  sur  la  flotte  de  cet  an- 
cien héros,  qui  s'empara  de  Lavinie  %  il  s'était  écoulé  cent  et 
cent  ans  et  plus  3,  pendant  lesquels  l'oiseau  de  Dieu  av^it 
régné  à  l'extrémité  de  l'Europe  %  dans  le  voisinage  des  mon- 
tagnes, d'où  il  était  parti  ';  de  là  il  avait  gouverné  le  Monde, 
sous  l'ombre  de  ses  ailes  sacrées,  et  l'autorité  transmise  d^une 
main  daoB  -une  autre,  était  parvenue  dans  la  mienne. 

«  Je  fus  César,  et  je  suis  Justinien.  Par  la  volonté  de  Dieu 
qui  est  le  premier  amour,  je  retranchai  des  lois  ce  qu'elles 
offraient  d'inutile  et  d'obscur.  Avant  de  me  dévouer  à  cet 
ouvrage,  je  croyais  qu'il  n'y  avait  qu'une  seule  nature  dans 
le  Christ  ^,  et  je  vivais  satisfait  d'une  telle  croyance  ;  mais  le 
bienheureux  Agapet,  souverain  pontife,  me  redressa  par  ses 
paroles  à  la  foi  véritable.  J'écoutai  sa  voix,  et  je  sens  que  son 
opinion  était  raisonnable,  comme  tu  sens  toi-même  que  toute 


I.  Constantin  avait  transporté  le  siège  la  mort  de  Justin,  ensar;  mais  il  ne 

de  l'empire  de  Rome  à  Byzance,  du  faut  pas   être  si  rigoureux  avec   ce 

couchant  au  levant,  et  ainsi  il  avait  poète,  qui  d'ailleurs  est  un  prodige 

fait  tourner  l'aigle  contre  le  cours  du  d'érudition  pour  le  siècle  où  il  écrivait 

ciel,  .qui  se  meut  d'orient  en  occident  Dante  n'a  cependant  pas  fait  une  faote 

s.  Énée  était  venu  de  Troie,  pays  contre  la  ctironologie ,  si  l'on  admet 

oriental,  en  Italie,  pays  occidental.  qu'il  entend  parler  de  Tépoque  préelw 

s.  Ici  Dante  s'est  trompé;  11  ne  s'ex-  à  laquelle  Constantin  passa  à  Byzaoee. 

prime  pas  avec  son  exactitude  ordi-  H  est  certain  que  cet  emperenr  y  fit  son 

naire  ;  il  dit  :  Cento  e  céhf  anni  e  più,  entrée  en  5M  ;  mais  la  dédicace  de  la 

plus  de  deux  cents  ans.  Cependant»  ville  n'eut  lieu  qu'pn  sso. 

de  la  dédicace  de  Constantinople  ,  qui  i.  A  Constantlnople. 

fut  faite  en  5S0,  Jusqu'à  l'avènement  de  ».  De  Troie. 

Justinien  au  trône  impérial,  il  ne  s'é-  6.  Justinien  avoue  Ici  qu'il  avait  été 

coula  que  I07  ans ,  parce  que  Justinien  partisan  des  opinions  d'Bhtycliès,  héré- 

ue  resta  seul  maître  du  trône  qu'après  siarque  du  y«  siècle. 
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contradîation  a  une  partie  fausse  et  une  partie  vraie  '.  Aussi- 
tôt que  j*eus  commencé  à  marcher  de  concert  avec  l'Église, 
je  me  livrai  tout  entier  à  ce  haut  travail  que  Dieu  m'avait 
inspiré.  Je  laissai  le  soin  de  mes  armées  à  mon  Bélisaire  :  la 
main  du  ciel  le  suivit  visiblement,  et  je  compris  que  je  devais 
me  reposer  sur  lui.  Je  viens  de  répondre  à  ta  première  ques- 
tion ;  mais  le  sujet  me  force  à  t'en  dire  davantage,  et  je  veux 
que  tu  connaisses  la  force  des  raisons  de  ceux  qui  se  disent 
les  défenseurs  du  signe  sacré  ',  et  de  ceux  qui  le  combattent. 
Vois  quelle  est  la  vertu  qui  a  rendu  ce  signe  si  vénérable.  A 
la  mort  de  Pallas  3,  l'aigle  commença  à  régner.  Tu  sais  qu'elle 
séjoama  dans  la  ville  d'Albe  4  pendant  plus  de  trois  siècles, 
jusqu'au  moment  où  pour  elle  les  trois  combattirent  contre 
trois.  Tu  sais  où  elle  habita,  depuis  l'affront  aux  Sabines  jus- 
qu'à la  douleur  de  Lucrèce,  sous  sept  rois  qui  soumirent  les 
nations  voisines.  Tu  sais  qu'elle  anima  les  valeureux  citoyens 
de  Rome  quand  ils  marchèrent  contre  Brennus,  contre  Pyr- 
rhus, contre  tant  d'autres  princes  et  kurs  alliés.  Torquatus  S 
Quintius,  qui  reçut  un  surnom  de  sa  chevelure  mal  soignée, 
les  Décius  et  la  famille  Fabia  lui  durent  cette  renommée  que 
je  me  rappelle  avec  délices.  Elle  écrasa  l'orgueil  de  ces  Arabes 
qui  suivirent  Annibal  à  travers  les  Alpes  incultes  d'où,  toi, 
Pô,  tu  t'écoules.  Scipion  et  Pompée,  encore  jeunes,  obtinrent 
le  triomphe,  sous  ce  même  signe  qui  parut  acerbe  à  la  colline 
au  pied  de  laquelle  tu  as  pris  naissance  ^. 

1.  Dante  retombe  souvent  dans  le  s.  Pallas ,  fils  d'Évandre. 

style  des  discussions  de  l'école.  Voici  4.  Albe  compta  quatorze  rois  dejpuis 

la  note  d'un  de  ses  commentateurs  sur  la  fondation  de  Rome, 

ce  passage  :  «  Le  poKte  vent  dire  que ,  k.  Manllos  Torquatus.  —  Quintius,  qui 

dans  toutes  les  contradictions,  il  y  aune  reçut  un  surnom  de  sa  chevelure  mal 

partie  fausse  et  une  partie  vraie.  Par  soignée ,  Cincinnatus.  Dante  est  ici  en 

exemple ,  Dieu  est  Juste .  Dieu  n'est  pas  contradictioa  avec  les  auteurs  qui  pré- 

jDste ,  c'est  une  contradiction  ;  nais  la  tendent  que  Quintius  était  au  contraire 

première  proposlUon  'est  vraie,  l'autre  appelé  Cincinnatus,  parce  que  ses  che- 

est  fausse.  »  De  pareilles  comparaisons  veux  étaient  frisés  et  bouclés.  Pétrarque 

semblent  déplacées  en  poésie.  dit,  après  Dante  : 

s.  Les  Gibelins  partisans  des  empe-  ,,  g  cincinnato  dalV  inculta  chioma.  n 
renrs.  Dante  parle  ici  des  hommes  de 

«on  propre  parti.  —Et  ceux  qui  le  corn-  e.  I^  colline  de  Ficsole ,  qu'il  devrait 

battent;  les  Guelfes,  partisans  des  papes,  plutôt  appeler  une  montagne,  parce 


376  LE    rARAPIS,    CHANT   VI. 

«  Puis,  lorsque  le  ciel  vc^ulut  faire  connaître  à  ki^  terre  la 
félicité  dont  il  jouit  lui-même,  Taigle  fut  confiée  à  JuléiM  par 
la  volonté  de  Rome  :  c'est  alors  que  Tlsère,  la  Saône,  l^frA- 
lées  du  Rhône  et  la  Seine,  ont  vu  ce  signe  s'avancer defHiis  le 
Var  jusqu'au  Rhin.  La  langue  et  la  plume  n'auraient  pii  sui- 
vre la  rapidité  de  son  vol,  quand  il  sortit  de  Ravenne,  et  sauta 
le  Rubicbn.  Il  se  dirigea  bientôt  vers  l'Espagne,  puis^en 
Durazzo,  frappa  Pharsale,  et  fit  sentir  le  poids  de  ses  coups 
au  Nil  brûlant.  Revoyant  Antandre,  le  Simoîs,  et  le  lieu  où 
repose  Hector,  contrées  d'où  il  était  parti,  il  devint  fatal  à 
Ptolémée.  De  là  il  s'élança  foudroyant  sur  Juba ,  et  tout  à 
coup  se  retourna  vers  votre  occident,  où  il  entendait  la  tnMil- 
pette  du  parti  de  Pompée  *.  Brutus  et  Cassius  aboient  dans 
l'enfer,  au  souvenir  de  ce  que  fit  l'aigle,  sous  celui  qui  ènsuîfe 
s'en  empara  de  force,  et  fit  pleurer  Modène  et  Pérouse.  Oin 
entend  gémir  encore  la  triste  Cléopâtre,  qui,  pour  fuir  ses 
atteintes,  reçut  de  l'aspic  une  mort  subite  et  cruelle.  Sous 
cet  autre,  l'aigle  étendit  sa  domination  jusqu'à  la  mer  Rouge; 
sous  cet  autre,  elle  procura  au  monde  une  si  douce  paix,  que 
le  temple  de  Janus  fut  fermé.  Toutes  ces  victoires  du  signe 
dont  je  parle,  remportées  d'abord,  et  celles  qu'il  devait  en- 
core remporter  dans  le  royaume  mortel  qui  lui  est  soumis, 
deviennent  en  apparence  faibles  et  obscures  si  Ton  considère 
avec  un  œil  éclairé  et  une  affection  pure,  ce  que  fut  ce  signe 
dans  les  mains  du  troisième  César.  La  vive  justice  qui  m'a- 
nime lui  accordait,  à  celui  que  je  signale,  la  faveur  de  venger 
une  injure  personnelle  à  Dieu  même  3.  Mais  ici  redouble  d'ad- 
miration. Avec  Titus  l'aigle  courut  tirer  vengeance  de  la 


qa'elle  est  très-élevée.  Elle    domine  les  César.  On  peat  remarquer  ces  quinze 

Florence ,  qni ,  vue  de  cette  hauteur,  vers  comme  un  des  plus  beaux  Rior- 

offre  un  admirable  coup  d'œil.  C'est  là  ceaux  de  cette  Cantlea  et  de  la  poésie 

que  l'armée  de  Catiiina  fut  taillée  en  moderne.  Ils  sont  d'un  toscan  si  pur. 

pièces  par  celle  de  Pétréius ,  lieutenant  qu'on  les  comprend  avec  la  plus  grande 

d'Antoine.  facilité. 

1 .  Jules  César.  5.  Tibère  pouvait  venger  la  mort  de 

9.  il  n'a  fallu  que  quinze  vers  à  Dante  Jésus-Christ, 
pour  décrire  toutes  les  victoires  de  Ju- 
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vengeance  de  Tantique  faute  *.  Enfin,  lorsque  la  dent  lom- 
barde mordit  la  sainte  Église,  Charlemagne  lui  accorda  du 
secours  »,  et  triompha  sous  les  auspices  de  Taigle.  Tu  peux 
juger  maintenant  ceux  que  je  viens  d'accuser  plus  haut,  et  tu 
connaîtras  quelles  sont  leurs  erreurs,  cause  de  tous  vos 
maux.  L'un  oppose  les  lis  d'or  au  signe  légitime;  Tautre  s'en 
proclame  inconsidérément  le  défenseur.  C'est  une  rude  tâche 
de  savoir  qui  des  deux  s'abuse  davantage.  Que  les  Gibelins 
continuent  leurs  menées  sous  un  autre  étendard  !  Il  connaît 
mal  ce  signe,  celui  qui  l'arbore  avec  des  prétentions  injustes  ! 
Que  ce  nouveau  Charles  ^  et  ses  Guelfes  ne  s'efforcent  pas  de 
FalMttre;  qu'ils  craignent  plutôt  des  serres  qui  ont  déchiré  la 
peau  d\in  lion  plus  redoutable  !  Souvent  les  fils  ont  pleuré  la 
faute  de  leurs  pères.  Qu'on  ne  croie  pas  enfin  que  Dieu  change 
d'armes  en- faveur  des  lis. 

c  Cette  petite  étoile  *  est  ornée  d'esprits  sublimes  qui  cmt 
recherché  avidement  l'honneur  et  la  gloire.  Lorsque  les  dé- 
sirs ont  eu  pour  but  cette  gloire  mortelle,  il  convient  que 
les  rayons  du  véritable  amour  jettent  une  clarté  moins  vive. 
Nos  gages  sont  mesurés  sur  notre  mérite.  Nous  ne  voyons  ces 
rayons  ni  plus  petits  ni  plus  grands.  Enfin,  cette  admirable 
justice  de  Dieu  excite  tellement  notre  affection,  que  nous  ne 
pouvons  plus  retomber  dans  aucune  méchanceté.  Différentes 
voix  produisent  de  douXjaccords;  ainsi  différents  degrés  pro- 
duisent une  douce  harmonie  au  sein  de  ces  sphères. 

«  C'est  aussi  dans  cette  perle  que  brille  la  lumière  de  Ro- 


I .  La  faute  d'Adam.  de  Slgebert  concernant  des  privilèges 

3.   Ventari  dit  ici  que .  lorsque  le  donnés  par  le  pape  Adrien  au  même 

royaume  des  Lombards  fut  détruit  par  Charlemagne  ;  et  puis,  pour  Dante.  Gl- 

charlemagne ,  en  774,  ce  prince  n'étolt  belln  et  d'une  humeur  si  impériale,  il 

pas  empereur  d'Occident,  et  n'avait  pu  fallait  bien  que  l'aigle  se  trouvât  quel- 

triompher  sous  les  auspices  de  l'aigle,  que  part  à  la  fin  du  vin»  siècle.  Il  était 

Le  P.  Lombardi  répond  au  P.  Venturi  naturel  de  placer  ce  signe  auprès  du 

qu'en  effet  Charlemagne  n'avait  pas  premier  des  guerriers  qui  ont  directe- 

incore  été  couronné  empereur,  mais  ment,  et  avec  un  droit  incontestable, 

qu'il  avait  pu  triompher  sous  les  auspl-  placé  ce  signe  dans  leurs  armoiries, 

ces  de  l'aigle.  Il  ajoute,  à  l'appui  de  cette  s.  Charles  il,  roi  de  la  Fouille, 

opinion,  un  passage  de  la  Chronique  *.  La  planète  de  Mercure. 

32. 


078  LE   PARADIS,    CniNT   YI. 

niée  *,  qui  entreprit  une  tâciie  si  belle  et  si  mal  agréée. Mais 
les  liabitants  de  la  Provence  qui  ont  conjuré  contre  lui,  nW 
pas  eu  lieu  de  rire.  On  n'est  pas  dans  la  bonne  voie,  quand 
on  pense  que  la  belle  conduite  des  autres  nuit  à  nos  intérêts 
Raymond  Bérenger  avait  quatre  filles.  Toutes  quatre  fbmt 
reines,  et  une  telle  illustration  fut  due  à  Romée,  persorae 
liumble  et  étrangère.  De  faux  rapports  engagèrent  Béres^tr 
à  demander  les  comptes  de  ce  juste,  qui  lui  rendit  sept  et 
cinq  pour  dk,  et  se  retira  pauvre  et  chargé  d'années.  Si  k 
monde  savait  le  courage  qu'il  montra  en  mendiant  si  viii 
morceau  à  morceau,  le  monde  qui  le  loue  déjà  beaooiM^k 
louerait  bien  davantage.  » 


1.  Il  s'agit  Ici  de  Romée  de  Vin«înea- 
ve,  iHiron  de  Vencc,  qui  ramena  l'ordre 
dana  les  flnances  de  Raymond  Béren- 
ger. comte  de  Provence.  Raymond 
■nlk  quatre  filles  ;  Romée  résolot  de 
In  mire  monter  toutes  quatre  sur  un 
IrAne  :  ta  première  fut  donnée  à  saint 
Louitt  roi  de  France ,  en  its4;  la  se- 
conde ,  à  Edouard ,  roi  d'Angleterre  ; 
la  troisième,  à  Richard,  frère  d'É- 
doiiard  ,  qui  fut  élu  roi  des  Romains  ; 
et  la  quatrième ,  à  Charles  !•',  roi  de 
Kaples  et  de  Sicile,  frère  de  saint  Louis. 
Les  Provençaux  enviant  la  gloire  de 
Romée ,  le  calomnièrent ,  et  son  prince 
i'ut  la  faiblesse  de  l'exiler  :  ensuite  il 
voulut  le  rappeler,  mais  le  noble  mi- 
nistre ne  voulut  pas  revenir  à  la  cour. 

Romée  de  Villeneuve  mourut  en  Pro- 
vpnce,  l'an  IMO.  Quoi  qu'en  ait  dit  Dante, 
Romée  était  sclffneur  de  vingt- deux 
villes  ou  bourgs.  Sa  famille  et  plusieurs 
autres  branches  de  la  maison  de  Ville- 
neuve, connue  sous  les  noms  de  Vcnce', 
Trans,  Rargcmont ,  Tourrcles,  Beau- 
rcgardAFlayosc,  existent  encore  en  Pro- 
vence ,  et  y  ont  toujours  tenu  un  des 
premiers  rangs. 

Parmi  les  hommes  recommandables 
qui  l'ont  illustrée,  on  peut  citer  Ile- 
iUin  de  Villeneuve,  grand  maître  de 


l'ordre  de  Saint-Jean  de  «i 
Rhodes,  et  Christoplie  de  *i»».».r 
Vaucliue-Bargemont.  qui,  ei  a^» 
pécha  le  massacre  des  hugnefloltcil» 
vence.  L'amiral  VlUeneiiTe  él  "^ — 
branche  de  cette  maison.  EDc  < 
naguère  an  nombre  de  aes  i 
comte  Christophe  de  TlUmiaiu  Hp 
mont ,  conseiller  d'État,  préfet  del» 
seule,  mort  en  lata,  auteur  de  pW» 
ouvrages  estimés,  entre  autresidc^bil» 
tistique  des  Bouches-du-RMM.ffB» 
de  ses  frères  existent  encore  :  uad'eB. 
capitaine  de  vaisseau,  a  fait  partie  fc 
la  glorieuse  expédition  d'Alger.  Oaeii- 
naît  la  belle  Histoire  de  saint  Lmit, 
de  M.  le  marquis  de  Vllleneove-Tr», 
membre  de  l'Institut ,  et  les  oBTniEl 
remplis  de  talent  et  de  diren  Dértt« 
de  M.  le  vicomte  Alban  de  ViDeteaifr 
B  irgemont ,  également  meoibre  k 
l'Institut.  Ces  deux  derniers  sontlIrM 
Jumeaux;  leur  phy.sionomie.doaccd 
prévenante,  offre  le  même  caracttre: 
ils  se  quittent  rarement,  sanscfiaM 
aurait  souvent  de  la  peine  à  les  ncot- 
naitre.  —  Les  commentateurs  itaUev. 
même  les  plus  modernes,  paraixsi 
n'avoir  connu  aucune  de  ces  Uifot» 
tions,  qui  méritent  cependant ueptaee 
dans  l'ensemble  de  leurs  recherabs- 
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«  Sois  béni,  ô  Sauveur  %  Dieu  saint  des  armées,  toi  qui 
éclaires  de  ta  lumière  les  âmes  des  fortunés  royaumes!  » 
Ainsi  chanta,  en  se  retournant,  cette  substance  >  qui  est  re- 
vêtue d'une  double  gloire,  et  en  même  temps  elle  et  ses  com- 
pagnes reprirent  leur  mouvement  circulaire,  et  s'éloignèrent 
de  moi  comme  des  étincelles  qui  échappent  avec  vélocité  à 
nos  regards.  Je  doutais,  et  en  moi-même  je  me  disais,  Dis-lui, 
dis-lui  ;  je  me  disais,  Dis-lui  donc,  à  la  noble  femme  qui  apaise 
ta  soif  avec  les  douces  gouttes  de  sa  voix;  mais  le  respect 
pour  B,  et  pour  IGE^,  qui  s'empare  de  tout  moi,  me  forçait 
à  tenir  la  tête  baissée,  comme  un  homme  que  le  sommeil  ac- 
cable. 

Béatrix  me  laissa  peu  de  temps  dans  cet  embarras,  et  me 
rayonnant  d'un  sourire  qui  aurait  rendu  heureux  un  homme 
au  milieu  des  flammes,  elle  me  dit  :  «  Selon  mon  jugement, 
qui  est  infailliMe,  tu  ne  comprends  pas  comment  une  juste 
vengeance  a  été  punie  }wrt»ment;  mais  j'éelaircirai  ce  doute. 
!^)coute,  mes  paroles  t'apprendront  de  sublimes  vérités.  Pour 
n'avoir  pas  voulu  souffi^  l'utile  frein  de  la  vertu,  cet  homme 
qui  ne  reçut  pas  la  naissance  S  en  se  damnant,  damna  toute 


• .  Les  trois  preraien  vers  4«  ebant  ques.  Vofee  Purg.,  psefe  nt .  demlère 

sont  es  latla ,  eue^é  les  trois  mots  ligne  de  la  note  ».  Ventttrl  et  AUMrt  iMt- 

hébreux,  ommum,  qui   signifie  (sols  approuvent  cette  mantèrede  dire  Mm. 

béni  ;  «otaotA,  qui  signifie  arwée  ;  «m-  Btagtoll  en  )«ge  autreawnt,  et  )e  trouve 

lakoth ,  qui  ripiifle  royaume.  ses  raisons  fort  bonnes  :  admis  tirant 

9.  JostlalfB.  an  Paradis',  le  podte  est  tMjoiirs  sons 

s.  Pour  Mot  ,  dinliuitif  de  Béatrice .  les  Inloenees  de  ses  passions  terrestres. 

On  sali  qiit  c'«t  le  nom  d'amour  qu'il  «.  Adam,  qui  fut  eréé  de  Men  taiiné- 

doaoaft  Mr  19  Unt  à  la  (Ile  de  Foui-  diatemcnt. 
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sa  race.  L'espèce  liumaine  infirme  languit,  pendant  plusieurs 
siècles,  abandonnée  à  l'erreur,  jusqu'à  ce  qu'il  plût  au  Verbe 
de  Dieu  de  descendre.  Par  Tacte  seul  de  Tétemel  amour,  il 
unit  à  la  nature  divine  la  nature  humaine,  qui  s'était  éloignée 
de  son  créateur.  Maintenant  fais  bien  attention  à  ce  que  je 
t'explique.  Cette  nature,  unie  à  celle  de  son  créateur,  avait  été 
d'abord  pure  et  sincère ,  mais  par  elle-même  elle  se  bannit  du 
Paradis,  parce  qu'elle  s'arracha  de  la  voie  de  la  vérité  et  de  sa 
«  vie  '•  Or,  la  peine  que  Jésus-Christ  souffrit  sur  la  croix,  si  l'on 
ne  considère  que  la  nature  qu'il  avait  assumée,  n'a  jamais 
plus  justement  mordu  ;  mais  aussi,  en  examinant  quelle  était 
la  personne  revêtue  de  cette  humanité,  on  voit  aisément  qu'au- 
cune  peine  ne  fut  plus  injuste.  Du  même  fait  résultèrent  deux 
conséquences  différentes  :  une  seule  mort  plut  et  à  Dieu  et 
aux  Juifs  2;  par  elle  la  terre  a  tremblé  et  le  ciel  s'est  ouvert. 
Tu  dois  donc  facilement  comprendre  qu'une  cour  juste  a 
vengé  une  juste  vengeance.  Mais  je  vois  que  ton  esprit,  de 
pensée  en  pensée,  est  occupé  d'un  autre  doute,  qu'il  désire 
que  j'éclaircisse.  Tu  dis,  Je  comprends  bien  ce  que  je  viens 
d'entendre,  mais  je  ne  comprends  pas  pourquoi  Dieu  a  choisi 
ee  moyen  pour  notre  rédemption.  Frère,  les  motifs  qui  dé- 
terminèrent le  Créateur  à  agir  ainsi,  sont  cachés  aux  yeux  de 
ceux  qui  ne  sont  pas  embrasés  du  feu  de  l'amour  divin  :  ce- 
pendant, comme  on  pense  longtemps  en  vain  sur  un  tel  sujet, 
je  vais  te  dire  pourquoi  Dieu  a  trouvé  ce  moyen  plus  digne. 

I.  La  nature  humaine  se  révolta  con-  demption,  les  cris  des  Juils  deyleniieat 

tre  EHen,  de  qui  U  est  écrit  :  «  Egosum  un  rapprochement  peu  noble.  Le  poCtea 

via ,  Veritas  et  vita.  »  {Joan.,  XIV.)|  cherché  des  oppositions  ;  nais  11  y  a 

«.  La  mort  de  Jésus-Christ  plut  aux  certaines  oppositions  faciles  qu'il  lÉiit 
Juifs ,  qui  demandaient  opinlâtrémeat  éviter.  Le  vers ,  comme  vers,  est  d'ail- 
son  supplice;  et  à  Dieu,  devant  qni  cetft  leurs  un  prodige  de  concision.  —  Une 
mort  rachetait  les  hommes  de  la  pre-  courjuste  a  vengé  une  Juste  vengeance, 
inlére  faute.  Dante  ajoute ,  suivant  le  Titus  a  vengé  la  mort  de  Jésus-Christ 
commentaire  de  Lorobardl  :  «  La  terre  Par  corte,  M.  de  Romanis  eateod  eoorie. 
a  tremblé  par  tendresse  pour  le  Fils  de  Cette  supposition  est  tout  à  ftlt  non- 
son  Créateur  ;  le  ciel  s'est  ouvert,  puis-  velle.  Biagioli  entend,  par  eorte.  Dieu, 
que  la  satisfaction  donnée  par  J.  G.  la  cour  de  vérité  et  de  Jwntlcr  à  la- 
rouvrait  aux  hommes  le  Paradis.»  11  y  quelle  seule  il  appiftenait  d0  )i|er  et 
a  un  peu  d'affectation  dans  tout  ce  pa»-  de  punir.  Je  suis  rjBtté»  taaà  fMJanse, 
sage.  A  côté  du  grand  intérêt  de  la  ré-  dans  l'expression  ibapleda  |MUw 
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»  La  diviue  bonté  '  qui  méprise  toute  jalousie,  étiDcelie  de 
sa  propre  ardeur,  lorsqu'elle  distribue  ses  beautés  étemelles; 
ce  qui  coule  iiuniédiatement  de  cette  divine  bonté  n*a  plus 
de  fln,  et  son  impression  une  fois  marquée,  ne  peut  plus  s'al- 
térer. Tout  ce  que  cette  bonté  produit  immédiatement  est  li- 
bre, et  n*est  pas  soumis  aux  lois  qui  règlent  les  choses  secon- 
daires. Plus  un  être  est  conforme  à  Dieu,  plus  il  lui  plaît. 
L'ardeur  sainte  de  la  charité  qui  r^and  ses  rayons  sur  toutes 
choses,  est  plus  vive  dans  les  objets  qui  lui  sont  le  plus  sem- 
blables. L'humaine  créature  participe  à  ces  avantages  ;  mais 
si  un  de  ces  avantages  lui  manque,  elle  déchoit  nécessaire- 
ment de  sa  noblesse  :  il  n'y  a  que  le  péché  seul  qui  lui  ôte  sa 
liberté  et  l'empêche  d'être  semblable  à  son  souverain  bien, 
parce  qu'alors  elle  ne  se  blanchit  que  peu  de  son  éclat.  Elle 
ne  retourne  pas  à  sa  dignité  première,  si,  par  de  justes  peines, 
elle  ne  cicatrise  les  blessures  qu'a  causées  le  faux  plaisir. 
Votre  nature ,  quand  elle  pécha  tout  entière ,  perdit  ses  di- 
gnités et  le  Paradis,  et  elle  ne  pouvait  les  recouvrer,  si  tu  y 
fais  bien  attention,  qu'en  passant  par  un  de  ces  deux  gués.  Il 
fallait  que  Dieu,  dans  sa  courtoisie,  remît  la  faute,  ou  que 
l'homme  donnât  une  satisfaction  personnelle  pour  sa  folie  *. 

«  Maintenant  fixe  les  yeux,  du  moins  autant  qu'il  te  sera 
possible  en  suivant  mes  paroles ,  sur  les  profondeurs  du 
conseil  étemel.  L'homme,  dans  sa  situation,  ne  pouvait  jamais 
donner  de  satisfaction,  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  faire  par 
son  humble  obéissance  autant  qu'il  avait  fait  par  son  indoci- 
lité. Cette  raison  suffit  pour  te  prouver  que,  par  lui-même, 
il  ne  pouvait  donner  cette  satisfaction  :  il  fallait  donc  que 
Dieu,  pour  ramener  l'homme  à  la  vie  étemelle,  employât  ses 
propres  voies,  ou  Tune,  ou  les  deux  ^.  Tu  sais  qu'une  action 

f .  On  lit  dans  Boèce  (  de  Consol.  phi-  plutôt  combiner  ensemble  Tactf  on  de  sa 

los.»  Ub.  III)  un  raisonnement  à  peu  miséricorde  et  de  sa  justice;  ce  qu'il  a 

prés  pareil.  Ce  n'est  pas  ia  première  fait,  dit  Lombardi,  en  ordonnant  le 

fols  que  Dante  a  imité  Boèce.  mystère  de  la  rédemption ,  par  lequel 

s.  Il  fallait  que  Dieu  eût  recours  à  sa  ml-  justitia  et  pax  osculatœ  sunt ,  ps.  84. 

séricordeouàsaJttstlce:«l/iRtfoeriflBt;JeB  Je  suis  étonné  que  ces  expressions  si 

ïkmUni misericordia et verltas.n  Ps.  84.  douces  et  si  tendres  du  Psalmlsle  aient 

s.  Dieu  devait  remettre  la  faute ,  ou  échappé  à  Dante. 
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est  ^'autant  plus  agréable ,  qu'elle  annonce  plus  la  bienfai- 
sance du  cœur  qui  Ta  dictée;  aussi  la  divine  bonté  qui  s^im- 
prime  en  toutes  les  choses  créées,  se  plut  à  employer  tous  ses 
moyens,  pour  vous  relever  au  ciel .  Il  n'y  a  jamais  eu,  et  il  n'y 
aura  jamais,  depuis  le  premier  des  jours  jusqu'à  la  dernière 
des  nuits  <,  de  la  part  de  Dieu  et  en  faveur  de  l'homme,  au- 
cune manière  de  procéder  si  haute  et  si  magnifique.  Dieu  ne 
fut-il  pas  plus  grand  de  se  donner  lui-même,  pour  permettre  à 
l'homme  de  se  relever,  que  s'il  avait  pardonné  volontairement? 
Tous  les  autres  moyens  étaient  insuffisants  pour  la  justice,  si 
le  fils  de  Dieu  n'eût  été  humilié  jusqu'à  l'incarnation. 

«  Pour  mieux  te  convaincre  d'une  autre  vérité  que  je  t'n 
révélée  %  je  vais  encore  mieux  m'expliquer,  afin  que  tu  voies 
ce  que  je  vois  moi-même.  Tu  dis  encore  :  Je  vois  l'air,  je  ycms 
le  feu,  l'eau,  la  terre  et  tous  les  objets  composés  de  ces  élé- 
ments, se  corrompre  et  n'avoir  qu'une  courte  durée;  cepen- 
dant ces  choses  ont  été  créées,  et  si  ce  que  j'ai  dit  est  Térî- 
table,  elles  devraient  ne  pas  pouvoir  se  corrompre.  Je  te  ré- 
ponds :  Frère,  les  anges  et  le  pays  sincère  où  tu  te  lïouves, 
ont  été  créés  par  la  puissance  immédiate  de  Dieu ,  dans  la 
totalité  de  leur  être;  mais  les  éléments  que  tu  as  nommés,  et 
les  choses  qu'ils  produisent,  sont  formés  d'une  nature  infé- 
rieure déjà  créée  elle-même.  Leur  matière  est  née  d'une  subs- 
tance créée;  elle  fut  créée  aussi  la  vertu  informante  dans  ces 
étoiles  qui  les  environnent.  L'âme  de  toutes  les  brutes  et  des 
plantes  tire  le  mouvement  des  feux  sacrés  d'une  force  soumise 
à  une  autre  puissance;  mais  la  suprême  bonté  créa  directe- 
ment notre  âme ,  et  la  remplit  d'un  amour  qui  ne  peut  finir. 
Tu  peux  aussi  en  même  temps  comprendre  le  mystère  de  votre 
résurrection,  si  tu  te  rappelles  comment  fut  produit  le  corps 
humain ,  lorsque  Dieu  créa  vos  premiers  pères  ^.  » 

I.  Depois  le  commencement  jusqu'à  Dieu  forma  Adam  et  Ê?c,  U  lea  fonna 

la  fln  du  monde.  directement  de  sa  main  divine  et  non 

s.  Il  revient  à  ce  qu'il  a  dit  même  par  le  moyen  d'aucune    autre  vertu 

cbant.  page  sai,  ligne  s.  Ce  qui  coule  im-  créée ,  tu  comprendras  facilement  que 

médiatement  de  cette  divine  bonté  n'a  notre  cbair  deviendra  an  Jour  ce  qaVIk 

plus  de  fin,  etc.  a  été  auparavant ,  et  rentrera  dans  l'é- 

3  Si  tu  n'oiiblirs  pas  que ,  lorsque  tat  de  pureté  qu'elle  a  perdu. 
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Les  peuples  dans  une  périlleuse  croyance  avaientcoutume  de 
penser  que  la  belle  Cypris*,  placée  dans  le  troisième  ciel, 
présidait  aux  folles  amours;  aussi  les  anciennes  nations, 
livrées  à  ces  vieilles  erreurs,  ne  se  contentaient  pas  de  lui 
offrir  des  sacriûces  et  des  prières;  elles  honoraient  Dioné> 
comme  sa  mère,  Cupidon  comme  son  fils.  Elles  disaient  que 
ce  dernier  était  venu  s'asseoir  sur  les  genoux  de  Didon  ^;  elles 
appelaient  du  nom  de  Vénus  Tétoile  dont  je  parle  en  ce  mo- 
ment ,  et  que  le  soleil  regarde  avec  délices  ou  du  côté  de  la 
nuque ,  ou  du  côté  des  cils  4. 

Je  ne  puis  pas  dire  comment  je  montai  dans  cette  sphère  ; 
mais  Béatrix  devenant  plus  belle ,  je  ne  doutais  pas  que  je 
ne  fusse  arrivé  dans  cette  nouvelle  planète  ^  De  même  qu'on 
distingue  l'étmcelle  à  travers  la  flamme;  de  même  que  dans 
un  concert  on  reconnaît  une  voix  qui  file  un  son  prolongé,  et 
celle  qui  va  et  revient ,  de  même  je  découvris  dans  cette  étoile 
une  foule  de  lueurs  qui  se  mouvaient  enorond  plus  ou  moins 
vite,  en  raison,  je  crois,  de  leurs  mérites  étemels.  Les  vents 
qui  descendent  de  la  nuée,  visibles  ou  non,  paraîtraient  lents 

I.  Véinis,  éleréedaiM  111e  d«  Chypre,  tantôt  à  son  lerant.  tantôt  à  ton  con- 

•  Moné.  nymphe ,  fille  de  l'Océan  et  chant,  et  qui ,  dans  la  première  snppo- 

de  Tbétia.  Elle  Ait  aimée  de  JopHer,  et  sittoo ,  s'appelle  LHc^fer^  et  dans  l'an- 

II  eut  d'die  Vénos ,  surnommée  Dlonée,  tre  prend  le  nom  d'Hesper,  eelte  étoile 

dn  BOM  de  DIoné,  sa  mère.  est  toujours  fétoHe  de  Vénus.  Le  soleil 

s.  On  Ut  dans  le  premier  livre  de  volt  tour  à  tour  la  nnipie  de  Likcifer  et 

VÉnéidê  que  l'Amour  s'offHt  à  Didon  les  cils  d'Hesper.  Cette  eipileatlon  a 

sous  les  traits  d'Ascagne .  et  inspira  i  quelque  chose  d'extraordinaire  pour 

cette  princesse  une  passion  pour  Énée  nous.  Le  vers  italien  n'en  est  pas  moins 

(vers  iTS).  charmant  : 

4.  Dante  veut  dire  que  le  soleil,  tantôt  ttCheilSol  vaçkegçia  or  dû  eoppa  or 

précède  et  Untôt  suit  l'étoile  de  Vénus.  4«  eigUo.  » 

En  effet ,  rétoUe  qui  regarde  le  soleil ,  s.  La  planète  de  Vénos. 
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et  emlxarrassés  à  celui  qui  aurait  vu  ces  substances  accourir  à 
nous^  et  abandonner  le  mouvement  de  rotation  qu*elles 
reçoivent  des  hauts  séraphins  '.  DeiTière  celles  qui  s'appro- 
chèrent le  plus  de  nous ,  on  chantait  Osanna ,  avec  tant 
d'harmonie  que  depuis  j'ai  toujours  désiré  entendre  une  autre 
fois  ce  divin  concert.  Une  d'elles  s'adressant  à  moi ,  me  dit  : 
«  Nous  sommes  prêtes  à  ton  plaisir,  pour  que  tu  jouisses 
auprès  de  nous.  Ici ,  nous  participons  au  même  tour,  au 
même  mouvement ,  et  à  la  même  soif  que  les  princes  célestes, 
à  qui  dans  le  monde  tu  as  dit  :  «  Fous  qui^  comprenant  la 
gloire  de  Dieu,  connaissez  le  mouvement  du  troisième 
ciel*',  y>  nous  sommes  si  remplies  d'amour^  que,  pour  te 
plaire ,  nous  ne  regretterons  pas  de  nous  être  arrêtées  un  mo- 
ment. »  Je  portai  sur  Béatrix  mes  regards  respectueux,  et 
quand  elle  les  eut  rendus  contents  d'elle  et  assurés,  ils  se  tour- 
nèrent vers  l'esprit  qui  s'était  tant  promis,  et  je  parlai  amsi, 
avec  la  plus  vive  émotion  :  «  Dis,  qui  es-tu?  »  A  ces  mots, 
comme  je  vis  s'animer  sa  splendeur  par  la  joie  nouvelle  qui 
accrut  son  allégresse  !  il  répondit  après  cette  sensation  subite: 
«  Le  monde  me  vit  peu  de  temps  3;  si  ma  carrière  avait  été 
plus  longue,  il  y  aurait  beaucoup  de  malheurs  qui  n'arrive- 
raient pas.  La  joie  qui  m'environne  me  cache  à  tes  yeux. 


I.  Qu'elles  reçoivent  d'une  sphère  tel,  couronné  roi  de  Hongrie  du  TiTSDt 

plus  élevée,  comnoe ,  par  exemple ,  est  de  son  père,  Charles  U  le  Bolieox,  roi 

celle  où  le  poeie  trouvera  les  sera-  de  Naples  et  comte  de  Proviiae.  Bo- 

phins.  bert,  second  flls  de  Charles  II,  lui  soc- 

9.  «  yoi,  che  intendendo  it  terxo  ciel  céda  à  l'exclusion  du  flls  de  Charles 

movete.  »  Martel ,  qui  avait  droit  à  la  saccessioa. 

C'est  le  premier  vers  de  la  première  Charles  Martel  et  Dante  avalent  véco 

Canxone   du   Convito    de  Dante.  Ce  à  Florence  dans  une  sorte  dlntlnilé. 

Convito  était  un  commentaire  en  prose,  Charles  dit  :  «  Tu  m'as  beaucoup  alssé , 

que    le    poêle  s'était   proposé    d'é-  et  si  je  ne  fusse  pas  mort  si  Jeune,  to 

crire  sur  quatorze  des  vingt  Canzones  aurais  vu  les  fruits  de  mon  amitié.»  U 

morales  ou  amoureuses  qu'il  avait  com-  faisait  bon  rencontrer,  même  pendant 

posées.  Villani  dit,  liv.  IX .  chap.  iôs  ,  un  instant  de  sa  vie,  ce  Dante,  ce  grand 

que  Dante  n'acheva  pas  cet  ouvrage,  et  distributeur   de  renommées.  Que   de 

que.  quand  il  fut  surpris  par  la  mort,  il  noms  il  a  illustrés  et  que  l'histoire  aa- 

n'avait  composé  que  les  commentaires  rait  passés  sous  silence ,  satisfaite  d'ail- 

des  trois  premières  Canzones.  —  Le  leurs  de  ce  qu'elle  avait  à  dire  de  l'bo- 

troisième  ciel  est  le  ciel  de  Vénus,  monyme,  l'aïeul  de  Charlemagne  1  Voyei 

t.  L'esprit  qui  parle  est  Charles  Mar-  Hist  de  Dante,  page  «m. 
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comme  la  soie  entoure  ranimai  industrieux  quilajprodliit.  Tu 
m'as  beaucoup  aimé,  et  tu  avais  raison  de  me^Éilàr.  Si  je 
fusse  resté  plus  longtemps  sur  terre,  tu  aurais  va  JMitre  chose 
que  les  feuilles  de  mon  amour.  Je  devais  gour^fiuap  le  pays 
çitué  sur  la  rive  gauche  du  Rhône',  à  Tendrai  où  les  eaux  de 
ce  fleuve  sont  mêlées  à  celles  delà  Sorgue,  et  cette  aile  de 
r Ausonie  où  sont  placés  Bari ,  Gaète  et  Catona ,  et  d'où  le 
Tronto  et  le  Verde  se  lancent  dans  la  mer.  Déjà  brillait  sur 
mon  front  la  couronne  de  cette  contrée  que  baigne  le  Danube 
lorsqu'il  abandonne  les  rives  de  l'Allemagne.  La  belle Trinacrie, 
qui ,  près  du  golfe  soumis  plus  particulièrement  à  l'influence 
de  i'Eurus,  entre  Pachino  et  Peloro»,  se  couvre  d'un  épais 
brouillard ,  non  pas  à  cause  du  supplice  de  Tiphée ,  mais 
parce  que  c'est  là  que  commencent  à  paraître  les  lits  de  soufre,  la 
belle  Trinacrie  aurait  reconnu  pour  ses  maîtres  mes  descen- 
dants ,  nés  par  moi,  de  Charles  et  de  Rodolphe  3,  si  les  gou- 
verneurs, abusant  de  leur  autorité,  ce  qui  a  toujours  irrité 
les  peuples ,  n'eussent  forcé  Palerme  à  crier.  Meure,  meure ^ 
Mon  frère  5  devait  être  prudent,  et,  par  égard  pour  ses  sujets, 


I.  La  Provence,  où  coalela  Sorgue,  de  ses  trois  promontoires,  Pachino, 

qui  prend  sa  source  dans  la  fontaine  de  Peloro  et  Lllybée,  qui  font  face  chacun 

Vanduse.  —  Cette  aile  de  TAusonie,  le  à  une  partie  du  monde ,  et  qui  donnent 

royaume  de  Naples,  où  sont  situés  Bart,  i  la  Sicile  une  forme  triangulaire.  — 

ville  de  la  Fouille  ;  Gaète ,  port  de  mer  Tiphée,  l'un  des  géants  qui  escaladèrent 

entre  Civltà-Vecchia  et  Naples  ;  et  Ca-  le  ciel,  et  sur  lequel  Jupiter  Jeta  l'Etna, 

tonarllede  la  Calabre,  où  l'on  prenait  suivant  Pindare  et  Ovide.  Virgile  dit 

des  bateaux  pour  passer  en  Sicile.  —  que  ce  fut  sur  Eûcelade  que  fut  Jetée 

Daoilp  appelle  le  royaume  de  Naples  cette  montagne, 

aile  de  TAusonic ,  parce  qu'il  est  situé  s.  Charles  Robert,  fils  de  Charles 

à  une  de  ses  extrémités.  Le  nom  d'An-  Martel,  et  Rodolphe,  gendre  du  même 

sonie  vient  d'Ausone,  fils  d'Ulysse,  et  Charles  Martel ,  tous  deux  héritiers  lé- 

qui  donna  autrefois  ce  nom  à  l'Italie.  —  gitimes  du  royaume  de  Naples. 

Le  Tronto  et  le  Verde  sont  deux  riviè-  4.  Charles  Martel  veut  parler  Ici  de 

ces  du  même  royaume.  Portirelll  assure  l'insurrection  de  la  Sicile  contre  les 

qne  le  Verde  est  le  même  fleuve  que  le  Provençaux  ,   à  la  suite  de    laquelle 

Garigliano ,  et  il  a  raison.  Le  Tronto  se  Pierre  d'Aragon  s'empara  de  cette  lie  : 

jette  dads  l'Adriatique ,  et  le  Verde  ou  c'est  le  terrible  événement  appelé  les 

Garigliano,  dans  la   Méditerranée.—  F^êpres  siciliennes. 

Cette  contrée  que  baigne  le  Danube ,  n.  Robert ,  qui  avait  osnrpé  les  Etats 

la  Hongrie.  —  L'Eurus,  vent  de  Test,  le  de  Charles  Martel,  que  le  fils  de  ce  der- 

vent  qui  apporte  les  fleurs.  nier  et  Rodolphe,  son  gendre,  auraient 

s.  Deux  promontoires  de  la  Sicile.  —  dû  se  partager  entre  eux. 


La  Trinacrie  est  la  Sicile,  ainsi  appelée 
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ne  pas  autoriser  la  cupidité  sordide  de  ses  Catalans  '.  Il  ne  faut 
charger  sa  barque  que  de  ce  qu'elle  peut  porter.  Cet  avis 
serait  utile  à  lui  et  à  tout  autre.  Pourquoi  ce  prince  avare,  né 
d'un  père  libéral  ^  n'a-t-il  pas  la  sagesse  de  chercher  des  mi- 
nistres moins  empressés  de  remplir  leurs  coffres?  »— «  Omon 
maître!  dis-je  alors,  combien  m'est  agréable  cette  haute  joie 
que  me  causent  tes  paroles  !  Sans  doute  aussi  tu  vois  la  même 
joie  en  Dieu ,  qui  est  le  commencement  et  la  fin  de  tout  bien  : 
mais  ce  qui  me  réjouit ,  c'est  que  tu  connais  mon  bonheur, 
toi  pour  qui  Dieu  réfléchit  toutes  les  images.  Cependant 
éclaircis  un  doute  qui  me  tourmente.  Comment  d'une  bonne 
semence  peut-il  naître  une  semence  amère  ?»  Je  parlai  ainsi 
à  l'esprit ,  et  il  me  répondit  :  «  Si  je  puis  te  montrer  une  vérité, 
alors  ce  que  tu  me  demandes ,  et  qui  est  derrière  toi ,  se 
trouvera  devant  tes  yeux.  Le  bien  suprême  qui  meut  et  comble 
de  bonheur  le  royaume  que  tu  parcours,  ne  prive  jamais  ces 
grands  corps  ^  de  sa  divine  providence.  Dieu,  qui  est  parfait, 
a  non-seulement  placé  toutes  les  natures  dans  son  esinrit, 
mais  il  veut  toujours  qu'elles  soient  entières  et  parfaites  comme 
lui.  Tout  trait  que  cet  arc  dirige,  atteint  le  terme  marqué, 
comme  la  flèche  bien  lancée  anrive  à  son  but.  S'il  en  était 
autrement,  dans  ce  ciel  qui  est  sous  tes  yeux,  au  lieu  d'ad- 
mirer l'ordre  qui  y  règne ,  tu  n'y  verrais  que  des  monoeaux  de 
ruines  ;  ce  qui  ne  pourrait  arriver,  que  si  les  intelligenees  qui 
meuvent  ces  étoiles  étaient  imparfaites ,  comme  le  serait  le 
premier  moteur,  qui  ne  leur  aurait  pas  donné  la  perfediloo. 
Veux-tu  que  cette  vérité  s'éclaircisse  encore  plus  ?  —  Non , 
dis-je,  parce  que  je  crois  qu'il  est  impossible  que  la  nature 
manque  dans  ce  qui  est  nécessaire.  —Dis-moi,  l'homme,  sur 
la  terre,  n'aurait-il  pas  une  pire  condition  s'il  ne  vivait  point  en 

I.  IiC  même  prince  Robert  avait  été        a.  Robert  était,  ^rome od !*■  dit, fils 
envoyé  en  Catalogne,  comme  otage,      de  Charles  U.  que  le  poëtc  repréMBte 
par  son  père,  Charles  U.  La  .  il  s'était      ici  comme  un  prince  très-génér«u. 
Ué  avec  plusieurs  seigneurs  catalans        s.  Ces  grands  corpsi  ces  sphèffM. 
qn'U  avait  ensuite  attirés  auprès  de  lui 
lorsqu'il  était  monté  sur  le  trône  de 
Naples. 
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société?  — Oui,  et  je  n'en  demande  pas  la  raison. —  Cela 
peut-il  être ,  si  Ton  ne  vit  pas  d'une  manière  différente ,  si 
l'on  n'est  pas  soumis  à  différents  devoirs  ?  —  Non ,  si  votre 
maître  n'est  pas  dans  i'mreur  '.  *  L'esprit  suivit  ses  déduc- 
tions ,  puis  conclut  ainsi  :  «  Donc  ces  divers  effets  doivent 
provenir  de  diverses  causes.  L'un  naît  Solon%  l'autre  Xerxès, 
un  autre  Melchisédech ,  un  autre ,  celui  qui ,  en  volant  dans 
les  airs,  vit  périr  son  fils.  La  nature  des  cercles  célestes,  qui 
s'imprime  comme  un  cachet  sur  la  cire  mortelle ,  remplit  sa 
fonction ,  mais  sans  avoir  égard  aux  lieux  où  elle  agit  :  d'où  il 
arrive  qu'Ésaû  et  Jacob 3,  quoique  frères,  eurent  des  inclina- 
tions différentes.  Quirinus4,  né  d'un  père  obscur,  passa  pour 
le  fils  de  Mars.  Un  fils  ressemblerait  à  son  père  5,  si  la  provi- 
dence divine  n'en  ordonnait  autrement.  Voilà  que  ce  qui  était 
derrière  toi  est  passé  devant;  mais  afin  que  tu  connaisses 
combien  j'aime  à  te  contenter,  je  veux  te  revêtir  encore  d'un 
corollaire.  Une  graine  tombée  sur  une  mauvaise  terre ,  ne 
peut  germer  heureusement;  un  naturel  sur  le  sol  qui  ne  lui 
convient  pas ,  ne  peut  bien  se  développer. 

«  Si  le  monde  s'attachait  aux  occupations  que  dicte  la  na- 
ture ,  il  serait  meilleur  :  mais  vous  dévouez  de  force  au 
ministère  de  la  religion  celui  qui  est  né  pour  ceindre  l'épée  ; 
vous  faites  roi  celui  qui  devrait  être  orateur  :  ainsi  votre 
marche  s'éloigne  de  la  vraie  route.  » 

I.  Aristote.  Voyez  la  Politique  àe  ce  qaf  déclara  qa'il  «tait  le  fils  du  dieu 

pbllotophe.  Mars.  {Tite-Live,  llv.  I,  ebap.  4.) 

9.  thnte  entend  Ici  par  Solon  tout        ».  Un  fils  ressemblerait  &  son  père , 

bon   poUUque  et  tout  grand  léglsla-  s!  Diea,  de  qui  nous  tenons  les  qualités 

leur;  par  Xerxès,  tout  roi  puissant:  et  le  caractère  que  nous  derons  avoir 

par  Melchisédech,  tout  prêtre  propre  à  dans  l'état  de  société,  ne  soumettait 

exercer  dignement  le  saint  ministère  ;  pas  ces  qualités  et  ce  caractère  &  Tln- 

et  par  celui  qui  perdit  son  fils  (Dédale),  flnence  des  sphères  célestes ,  qui  distrl- 

UMt  homme  tagénlenx  et  capable  d'ae-  buent  aux  créatures  la  puissance  qn'el- 

qo^rlr  de  grandes  connaissances  dans  les  ont  reçue.  Dante  suit  le  système 

les  arts.  qu'il  a  avancé  plus  haut ,  même  chant, 

s.  Voyex  dans  F  Ancien  Testament  ce  page  sso,  quand  il  a  dit  :  Le  bien  snprè- 

qul  est  dit  sur  la  naissance  d'ÉsaQ  et  me  qnimeutet  comble  de  bonheur,ete.; 

de  Jacob,  frères  jumeaux.  système  qnll  continue  de  suivre  dans 

4*  Qolrinns  (surnom  de  Romulus)  na-  tout  son  ouvrage.  Ce  discours  de  Char, 

qnlt  d'un  père  obscur:  mais,  étant  de-  les  Martel  offre  une  série  non  intfr- 

venu  un  grand  guerrier,  on  ajouta  foi  rompue  de  vers  fermes,  résoins  et  cm- 

a  la  révélation  de  Rhéa  Sylvia,  sa  mère,  preints  d'une  haute  poésie. 
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CHANT    IX. 


O  belle  Clémence  s  too  père  Charles  éelaircit  aimi  m 
doutes ,  et  me  prédit  ensuite  les  tromperies  que  devait  nlÉa 
race.  Mais  il  ajouta  :  «  Sois  discret  et  laisse  voler  les 
Je  dois  donc  me  borner  à  dire  que  vos  malheurs 
de  justes  regrets.  Bientôt  cette  sahnte  lumière* 
vers  Dieu  qui  la  remplit ,  comme  vers  le  souverain  biMfï 
sufllt  à  toutes  les  créatures.  Ames  ingrates,  que  vouiif 
abusez!  Que  vous  êtes  impies,  lorsque  vous  dhngeiiii 
pensées  vers  la  vanité  en  renonçant  à  une  félicité  si  paifiiM 

Et  voilà  qu'une  autre  de  ces  lumières  était  venue  vers  wà: 
s'étant  approchée  en  étincelant ,  elle  me  montra  qu^elle  tvat 
Fintention  de  m'étre  agréable.  Je  remarquai  en  même  temps 
que  les  yeux  de  Béatrix  ,  qu'elle  fixait  sur  moi ,  comme  aupa- 
ravant ,  assuraient  à  mon  désir  un  doux  assentiment.  Je  lui 
dis  :  a  Ame  bienheureuse ,  satisfais  ma  volonté ,  et  prouve 
moi  que  tu  peux  la  contenter  sans  que  je  te  l'explique.  »  AkMs 
<>ette  lumière  qui  de  loin  proférait  ses  chants  et  que  je  w 
connaissais  pas  encore ,  commença  ainsi ,  d'un  ton  qui  annon- 
rait  de  la  complaisance  :  «  Dans  cette  partie  de  la  coupabk 
Italie,  située  entre  Rialto  ^  et  les  sources  de  la  Brentaet  d« 


I.  Clémence  ,  flilc  de  Charles  Martel  commit  toutes  sortes  de  crimes.  C 

ci  éponsc  de  Louis  X ,  roi  de  France  ;  naquit ,  ainsi  qu'EzzeUn ,  sur  la  4 

elle  vivait  encore  quand  Dante  écrl-  qui  s'élève  entre  Venise  et  les  m 

vait  son  poème.  Voilà    un  hommage  de  la  Brenta  et  de  la  Piave.  Elle  ëito- 

blen  naturellement  amené  en  l'honneur  suite  qu'elle  n'a   pas  obtenu  n  F^ 

ii'iine  reine  de  France.  Cet  éloge,  tom-  haut  degré  de  béaUtude,  parce  f*> 

bè  en  passant,  est  du  meilleur  goût.  vaincue  par  l'influence  de  Vénoi.À*  | 

s.  Charles  Martel.  conçu  ,  dans  sa  vie ,  de  folles  a«o«> 

3.  nialto,  pris  ici  pour  Venise.  —  Ciiniz-  Telle  est  l'explication  de  VenUifl.  c**" 

ta,  soeur  d'Ezzclin  da  Romano,  srigneiir  Armée  par  Lombard!. 
de  Padouc  cl  lyran  de  celte  ville,  où  il 
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la  Pi  ave ,  s'élève  une  petite  colline  d'où  descendît  le  fléau  qui 
désola  cette  contrée.  Je  naquis  comme  lui  sur  cette  oollhie. 
On  m'appelait  Cunizza ,  et  je  brille  ici ,  parce  que  j'ai  été 
vaincue  par  l'influence  de  l'étoile  où  tu  me  trouves.  Mais  mon 
sort  n'a  rien  de  pénible  pour  moi ,  et  je  ne  me  repena  d'aucune 
de  mes  actions  ;  ce  qui  pourra  sembler  étonnant  à  votre  ml- 
gaire.  Cet  autre  joyau  i  brillant  et  précieux  de  notre  ciel  qui 
est  près  de  moi ,  a  laissé  sur  la  terre  une  grande  renommée,  et 
avant  que  sa  gloire  finisse,  ce  siècle  se  multipliera  cinq  fois. 
Vois  donc  si  l'homme  ne  doit  pas  être  vertueux  >,  puisque  la 
première  vie  doit  être  suivie  d'une  bien  autre  vie.  On  ne 
pense  pas  encore  ainsi  chez  les  peuples  qui  habitent  entre  le 
Tagliamento  etl'Adige^;  et  quoique  sévèrement  punis,  ils 
n'ont  pas  de  repentir.  Mais  bientôt  les  Padouans4,  qui  répu- 
gnent à  remplir  leurs  devoirs ,  changeront  la  couleur  des  eaux 
qui  baignent  Vicence.  Celui  qui  règne  là  où  le  Sile  et  le 
Cagnan  se  confondent  ensemble,  porte  la  tête  haute,  et  ne 
▼oit  pas  qu'on  prépare  une  toile  pour  l'y  envelopper.  Feltre 
pleurera  la  déloyauté  de  son  évéque  tellement  impitoyable , 
que  pour  une  semblable  perfidie  on  ne  sera  jamais  entré  à 
Malta.  Ce  prêtre  courtois  &  pour  appuyer  son  parti ,  livrera 
tant  de  sang  ferrarais ,  qu'il  faudrait  un  trop  immense  vase 

(.  Foulques  de  Marseille ,  qui,  plus  donné  d'arrêter  une  grande  quantité  de 

tnti.  Ta  parler  à  Dante.  Ferrarais  qui  lui  demandaient  asile,  les 

!.«<£<  dubitamus  adhue  virtutem  avait  remis  à  Piso  délia  Tosa,  qui  gou- 

êxUndere  factis.  »  (  Énéid.,  iiv.  VI ,  Ternait  Ferrare  au  nom  de  Robert,  roi 

YcntM.)  de  ia  Ponille.   Celui-d  avait  sur-Ie- 

1.  Deux  fleuves  de  l'ancien  État  vé-  champ  fait  trancher  la  tête  &  plusieurs 


d'entre  eux.  —  Malta  est  le  nom  d'one 

4.  Ce  que  Cunizza  prédit  ici  arriva  tour  où  les  papes  faisaient  enfermer  les 

Pan  1314 ,  le  17  septembre.  Can  grande  clercs  qui  s'étaient  pendus  coupables  de 

deHaScala,  marquU  de  Vérone  et  sei.  quelques  délits.  Klle  était  située  près 

gneur  de  Vicence,  remporta  une  mémo-  du  lac  de  Bolséna.  Du  temps  de  Dante , 

nMe  bataille  sur  Jacques  de  Carrare ,  elle  s'appelait  Malta  ;  aujourd'hot ,  le 

seigneur  de  Padoue.  —  Celui  qui  régne  lieu  on.elle  était  placée  s'appelle  Marta. 

U  où  le  sue  et  le  Cagnan,  etc.  Richard  "  Une  bigùnda ,  dit  Grangier,  est  la 

da  Cammino  commandait  à  Trévise,  où  seizième  partie  d'un  muid  de  vin. 

te  réunissent  le  Sile  et  le  Cagnan,  fleu-  ».  «  La  bile  du  pottte  gibelin  s'échauffe 

ves  de  lalMarche  trévlsane.1  —  Feltre  déplus  en  plus,  et  pour  que,  comme  le 

plenrera ,  etc.  Feltre,  de  la  Marche  tré-  crime ,  Finfamie  soit  éternelle ,  Il  l'im- 

Tisane,  avait  alors  pour  évéque  Alezan*  prime  en  paroles  assurées  contre  tout 

4fe  de  Plaisance.  Ce  prélat  ayant  or-  outrage  du  temps.  »  (Note  de  Blagloll.) 

33. 
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If^^  le  ^ntaiir,  et  qu'il  serait  promptement  fatigué  rhomme 
)^  mdiBit  le  peser  ooce  à  once  :  mais  des  mœurs  du  pays, 
gÉL.doJjtsOendre  de  tels  présents. 

«  AÀ<^essus  de  nous,  les  êtres  que  vous  appelez  trânes, 
i(Dpt  .des  miroirs  qui  réfléchissent  les  jugements  de  Dieu*. 
AJonte  donc  foi  à  toutes  mes  paroles.  »  A  ces  mots  Tespntse 
tôt ,  et  il  me  sembla  qu'il  rentra  avec  les  autres  ombres  dans 
le  cercle  où  il  était  auparavant. 

L'autre  lumière*  dont  on  venait  de  me  parler,  me  parut 
resplendissante,  comme  un  fin  rubis  frappé  des  rayons  du 
soleil.  Là-haut,  la  joie  se  manifeste  par  un  vif  éclat,  comme 
sur  la  terre ,  par  le  sourire  ;  mais  en  bas ,  où  toutes  les  âmes 
sont  plongées  dans  la  tristesse,  il  n'y  a  que  ténèbres  et 
jobscurité.  Je  dis  alors  à  cet  esprit  bienheureux  :  «  iMeu  voit 
teut,  et  toi  tu  vois  tout  en  Lui;  aussi ,  comme  à  lui ,  tons  les 
désks  doivent  t'étre  connus.  Pourquoi  donc  ta  voix ,  qui 
réjouit  le  ci^l,  semblable  à  cdle  des  splendeurs  pieuses 
ornées  de  six  ailes  ^,  ne  daigne*t-elle  pas  satisfaire  ma  curio- 
sité? Je  n'attendrais  pas  ta  demande,  si  je  pouvais  entrer  en 
toi,  comme  toi-même  tu  entres  en  moi.  »  L'espiit  me 
répondit  en  ces  termes  :  <  Tu  connais  cette  immense  vallée 
où  se  répaiiden^  les  flots  d'une  mer  que  la  terre  environne 
comme  une  guirlande  4,  et  qui  est  bordée  de  rivages  habités 
par  des  peuples  si  différents.  Si  tu  la  parcours  contre  le  cours 

I.  Regarde  ce  que  je  t'af  dit  comme  4.  U  Méditerranée,  bordée  derlTtge» 

une  proptiëlie  «  parce  qu'au-dessus  de  habités  par  des  peuples  de  l'Europe,  de 

nous ,  les  anges  que ,  aur  la  terre,  tous  l'Afrique  et  de  l'Asie.'^Elle  forme  le  nldl, 

«ppelez  trônes ,  sont  autant  de  miroirs  là  où  auparavant  était  Tborizon.  Qraii- 

fidèle;  dans  lesquels  se  réfléchissent  les  gicr  dit  :  «  Car,  quand  de  l'Océan ,  elle 

Jugements  de  Dieu.  De  ces  anges ,  les  entre  dans  le  détroit  de  SévUle ,  son 

Jugements  de  Dieu  descendent  Jusqu'à  horison  se  fait  Jqsqu'aoi  rivages  de  Sj- 

nous  dans  la  trolsiàme  sphère.  Quand  je  rie,  où  sa  course  prend  fin  ;  mata,  étant 

t'ai  parlé,  J'étais  donc  in^irée  de  Dieu,  là  arrivée ,  son  horizon  cesse  parelHe- 

s-  Foulques  de  Marseille,  que  Cunizz^  ment ,  et  ae  ftit  le  cercle  mérWen , 

appelle  plus  haut  cet  antre  Joyau.  parce  que  là  où  l'homme  se  trouve,  il  t 

s.  Le  prophète  Isale  dit ,  chap.  e ,  que  aur  b  tête  un  cercle  méridional  parUen* 

les  séraphins  sont  ornés  de  six  ailes,  lier  et  le  cercle  de  l'horizon ,  pute,  plus 

Saint  Jean,  dans  son  Jpoettiffpse,  parle  oultre ,  où  11  voit  naistre  et  coucher  le 

aussi  de  quatre  animaux  qui  avaient  soleil.  »  Tout  ce  passage  n'en  reste  pas 

chacun  six  ailes.  (  ^poca/.  >  chnp.  s,  moins  obscur,  quoique  parfaitement  rai- 

r  s.)  sonné,  sous  le  rapport  astrononique. 
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du  soleil,  elle  forme  le  midi  là  où,  auparavant,  était  Thorizou. 
Je  naquis  sur  les  bords  de  cette  vallée ,  entre  TËbre  et  la 
Magra  ' ,  à  l'endroit  où,  par  un  court  chemin,  le  pays  de  Gènes 
est  séparé  de  la  Toscane.  Bugie>  et  la  terre  où  je  pris  nais- 
sance, et  qui  vit  son  port  inondé  de  sang,  sont  placées  à  peu 
près  à  la  même  distancede  Forient  et  de  l'occident.  Je  fus 
nommé  Foulques  par  cette  nation  qui  connut  bien  mon  nom. 
J'ai  toujours  vécu  sous  l'influence  delà  planète  où  tu  me  ren- 
contres. Tant  que  l'âge  me  Fa  permis ,  j'ai  brûlé  d'un  amour 
plus  vif  que  celui  qu'éprouvèrent  la  fille  de  Bélus ,  qui  donna 
tant  de  soucis  à  Creuse^  en  manquant  de  foi  à  Sichée;  cette  Rho- 
dopée  que  trahit  Démophon  ;  enfin  Alcide  lui-même ,  quand 
il  tint  lole  renfermée  dans  son  coeur.  Ici,  on  ne  pense  pas  à 
se  repentir  de  ses  fautes;  elles  ne  reviennent  point  dans  la 
mémoire  :  on  jouit  de  cette  vertu  qui  a  ordonné  et  prévu 
notre  bonheur.  Ici,  on  voit  les  effets  admirables  de  la  Provi- 
dence ,  et  l'amour  qui  règne  sur  la  terre  s'épure  et  se  change 

I.  L'Èbre ,  fleuve  d'Espagne ,  se  Jette  Tint  évéqoe  :  il  compare  ses  passions  à 

dans  la  mer  Méditerranée ,  au-dessous  celles  dont  nous  parle  l'antiquité.  —  I.a 

de  Tortose,  dans  la  Catalogne.  lia  Magra  fille  de  Bélns ,  DIdon ,  qui ,  oubliant  son 

se  jette  dans  la  même  mer,  près  de  Lé-  premier  époux ,  Sichée ,  donna  des  sou- 

rici,  et  de  Sarzane.  cis  à  l'ombre  de  Creuse,  dont  Énée  était 

s.  Bugie ,  vUle  placée  sur  le  rivage  veuf.  —  Phyllis ,  fllle  de  Lycurgue  et 
d'Afrique,  presque  vis-à*vls  de  Mar-  reine  de  Thrace,est  nommée  par  les 
seille.  —  La  terre  où  je  pris  naissance ,  poëtes  Rhodopée,  du  nom  de  la  montu- 
et  qui  vit  son  port  Inondé  de  sang,  Mar-  gne  Rbodope ,  qui  est  en  Thrace.  Cette 
seiUe,  que  Jules  César  tenta  d'assiéger  et  princesse  ayant  vu  Démophon,  fils  de 
iie  prendre  de  vive  force.— Finalement,  Thésée ,  roi  d'Athènes,  et  allant  dans 
Foulques  veut  dire  :  «Je  suis  né  sur  le  Tile  de  Crète,  écouta  favorablement  ce 
rivage  qui  s'étend  entre  l'Èbre,  fleuve  prince,  qui  lui  promit  de  l'épouser, 
d'Espagne,  et  la  Magra,  fleuve  de  l'État  quand  ii  revlendraft  de  Crète;  mais 
génois.  Bngle ,  ville  d'Afrique ,  et  ma  Démophon  tardant  A  reparaItre„Phyllis 
patrie,  Marseille ,  ont  en  quelque  sorte  se  pendit,  et  fut  métamorphosée  en 
un  même  occident  et  un  même  orient ,  amandier.  —  Alcide  lui-même,  Hercule, 
c'est-à-dire  sont  presque  sous  le  même  aima  lole ,  fille  d'Eurytus ,  roi  d'Étolie. 
méridien  ,  ont  à  peu  près  en  même  Ce  prince  l'avait  promise  à  Hercule ,  et 
temps  le  Jour,  comme  en  même  temps  ensuite  11  refusa  de  tenir  parole.  Her- 
la  nuit  II  n'y  a  qu'un  degré  de  longitude  cule  tua  Iphite ,  frère  d'Iole ,  et  11  em- 
de  différence  entre  Bugic ,  ville  de  TÉ-  mena  cette  princesse  prisonnière.  Il 
tat  d'Alger,  cl  Marseille.  »  —  Foulques  allait  l'épouso-,  lorsque  Déjanire ,  ja- 
roourut  évêque  de  Marseille.  —J'ai  tou-  loose,  lui  envoya  la  tunique  de  Ifessos. 
jours  vécu,  etc.  Foulques  fait  le  même  Hercule,  se  sentant  près  de  mourir, 
aveu  que  Cunizza.  Foulques,  après  ^  ordonna  i  Hylhis ,  qu'il  avait  eu  de  Dé- 
avoir mené  une  vie  passionnée,  se  fit  janire,  d'épouser  lole.  ' 
prêtre,  et,  comme  nous  l'avons  dit,  de- 
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en  amour  divin.  Je  veux  continuer  de  t'éclairer  sur  ce  que 
tu  as  désiré  savoir  dans  cette  sphère.  Tu  veux  apprendre 
quelle  est  cette  <1me  qui  étincelle  près  de  moi ,  comme  un 
rayon  du  soleil  dans  une  onde  pure.  Cette  âme  qui  goâte  une 
douce  paix,  est  celle  de  Raab*,  qui,  jointe  à  notre  chœur,  y 
occupe  le  premier  rang.  Le  triomphe  de  Jésus-Christ  *  Ta 
fait  monter  la  première  à  ce  ciel ,  où  finit  l'ombre  de  YOtre 
monde 3. 11  était  bien  convenable  que  Dieu  la  laissât  dans 
cette  sphère ,  en  signe  de  la  haute  victoire  que  son  fils  a 
remportée,  lorsqu'il  a  laissé  lier  ses  deux  mains.  r9*est-ce 
pas  cette  femme  qui  a  favorisé  les  premiers  succès  de  Josué, 
sur  cette  terre  4  dont  le  pape  se  souvient  si  peu  ?  La  ville  où 
tu  es  né  *  est  le  rejeton  de  Fimpie  qui ,  le  premier,  se  révolta 
contre  son  créateur,  et  par  sa  détestable  envie  causa  tant  de 
pleurs.  Cette  ville  produit  et  répand  une  fleur  maudite^,  qui 
a  éloigné  de  la  voie  les  brebis  et  les  agneaux ,  et  fait  un 
loup  du  véritable  pasteur.  C'est  pour  cette  fleur  qu'on  aban- 
donne l'Évangile  et  les  docteurs  immortels ,  et  qu'on  ne 
pense  qu'aux  décrétales?,  comme  on  le  voit  à  leurs  luarges. 
Telle  est  l'occupation  du  pape  et  des  cardinaux ,  et  leurs 
pensées  ne  vont  plus  à  Nazareth ,  là  où  Gabriel  étendit  ses 
ailes.  Mais  le  Vatican^,  et  les  autres  parties  saintes  de  Rome 

1.  Raab ,  femme  de  mauvaise  vie  de  papes,  quoi  qu'en  dise  Dante .  n'ont  Ja- 

Jërichu,  qui  cacha  dans  sa  maison  des  mais  oublié  que  forcément  les  intérêts 

espions  de  Josué.  En  reconnaissance  de  de  la  terre  sainte, 

ce  service,  la  maison  de  Raab  fut  épar-  ».  Florence  est  fille  de  Satan.  A  qneb 

gnée  quand  Josué  s'empara  de  la  ville  et  excès  le  dépit  ne  peut-il  pas  entraîner 

la  livra  au  pillage.  (Voyez  Josué,  chap.  a  un  poète  irrité  ! 

et  6.)  Saint  Paul  (  Hébreux ,  chap.  s,  6.  Le  florin  sur  lequel  était  empreint 

V.  SI)  parle  de  Raab,  et  dit  :  «  C'est  par  un  lis.  On  commença  à  frapper  le  flo- 

la  foi  que  celte  femme  de  mauvaise  vie,  rin  d'or  de  Florence  en  ism. 

ayant  sauvé  les  espions  de  Josué,  ne  fut  7.  Les  décrétales  contiennent  les  lois 

pas  enveloppée  dans  la  ruine  des  Incré-  ecclésiastiques   en  cinq  livres.  Boni- 

dules.  »  face  VI II.  qui  était  un  pape  très-savant, 

s.  Quand  II  revint  des  limbes  avec  yenavaitïijouté  unsixiëme.  On  s'aper- 

les  âmes  qu'il  avait  délivrées.  çoit  de  cette  étude  des  décrétales,  dit 

s.  Au  ciel  de  Vénus.  La  fin  de  l'ombre  le  poëte ,  aux  marges  des  parchemins 

de  la  terre  arrive  jusqu'au  ciel  de  Vé-  sur  lesquels  elles  sont  écrites.  Ces  mar- 

nus ,  suivant  ce  que  dit  Ptoiémée  dans  ges  sont  usées  par  le  frottement  des 

VMtnageste.  Dante  suit  aveuglément  le  mains  qui  les  touchent, 

système  de  Ptoiémée.  s.  Landino  pense  que  Dante  Tent  Iri 

*.  Sur  celte  terre,  la  terre  sainte.  Le  prédire  la  mort  de  Bonifaee  vnt,  qnl 


LE   PARADIS,    CHANT  IX.  393 

OÙ  a  péri  la  milice  qui  suivait  Pierre ,  seront  bi^mtot  délivrés 
d'un  tel  adultère.  » 


arriva  en  i305.  VcHutello  prétend  que  le 
pome  a  l'intention  d'indiquer  les  chan- 
gements heureux  qu'on  attendait  de 
l'arrivée  de  l'empereur  Henri  VII ,  qui 
voulait  être  médiateur  entre  les  diffé- 
rents peuples  de  l'Italie.  Venturi  se 
trompe  dans  sa  note  sur  ce  passage  ;  il 
attribue  à  Vellutello  l'opinion  de  Lan- 
dino.  Il  parait  aussi  pencher  à  croire 
que  Dante  a  en  vue  de  préparer  les  es- 
prits aux  révolutions  qu'occasionnera 
la  présence  de  Henri  VII.  Lombardi  re- 
jette toutes  ces  opinions  ;  il  assure  que 
le  poëte  a  dû  écrire  ce  chant  en  I3i4, 
quoique,  en  plusieurs  endroits  du  poë- 
mc,  il  s'obstine  à  déclarer  qu'il  a  com- 
posé toute  lu  Divine  Comédie  en  1000. 


Lombardi  rappelle  ensuite  que  Bonifa- 
ce  VIII  n'est  pas  le  seul  pape  qui  ait 
déplu  à  Dante,  et  que  l'empereur 
Henri  VII  est  mort  en  tsis.  Il  pense 
donc  qu'il  est  question  ici  de  la  Irans- 
latlon  du  saint-siége  de  Rome  en  France. 
Elle  eut  lieu  en  isoit,  sous  le  pontificat 
de  Clément  V,  qui  s'éublit  définitive- 
ment à  Avignon  en  i309. 

En  parlant  ainsi  des  papes  français , 
Je  dois  ajouter  qu'ils  n'eurent  jamais  à 
Avignon  le  pouvoir  que  le  gouverne- 
ment pontifical  avait  obtenu ,  et  obtint 
depuis  à  Rome.  A  Avignon-,  une  foule 
de  subalternes  avides  et  de.  toutes  na- 
tions s'étaient  souvent  rendus  maîtres 
d^s  affaires. 
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CHANT    X. 


La  première  et  ineffable  valeur  ',  en  contemplant  son  fils 
avec  l'amour  qui  naît  de  l'une  et  de  l'autre,  a  fait  avec  tant 
d'(Mrdre  tout  ce  que  notre  intelUgence  peut  comprendre  et  ce 
que  nos  yeux  peuvent  considérer,  que  celui  qui  admire  ce 
spectacle ,  ne  peut  en  jouir,  sans  participer  à  l'excellence  du 
créateur.  Lecteur,  lève  donc  les  yeux  avec  moi  vers  ces  hautes 
sphères,  qui  tournent  près  de  nous  en  sens  contraire;  com- 
mence à  te  plaire  dans  la  science  de  ce  maître ,  qui  aime  tant 
son  ouvrage,  qu'il  y  attache  continuellement  ses  regards. 
Vois  d'où  part  ce  cercle  oblique ^  Il  porte  les  planètes,  pour 
satisfaire  au  monde  qui  les  attend  :  si  leur  direction  n'avait 
pas  cette  obliquité,  cette  immense  vertu  serait  mutile  au 
ciel ,  et  là-bas  toute  espèce  de  puissance  serait  éteinte.  Sup> 
pose  que  ce  cercle  s'étende  en  ligne  droite  plus  ou  moins 
loin ,  Tordre  qui  règne  dans  l'univers  serait  incomplet.  Main- 
tenant,  lecteur,  si  tu  veux  jouir  d'un  plaisir  qui  surpassera  ta 
peine ,  pense  seul,  sur  ton  siège ,  à  ce  que  je  t'offre  pour  que 
tu  le  goûtes  ;  je  t'ai  servi ,  prends  de  toi-même  ta  nourriture  : 
tous  mes  soins  sont  réclamés  par  cette  matière  dont  je  suis 
fait  l'historien. 

Le  plus  grand  ministre  de  la  nature  ^  qui  imprime  au 
monde  la  vertu  du  ciel,  et  qui  mesure  le  temps  avec  sa 


I.  La  première  et  ineffabie  valeur.  était  quegtion  du  signe  du  Bélier,  mais 

Dieu.  Dante  l'appelle,  plus  bas.  ce  mal-  il  ne  l'a  dit  positivement  que  <)ans  le 

tre  qui  aime  tant  son  ouvrage  «  qu'il  y  premier  chant  de  l'Enfer,  page  t.  — 

attache  continuellement  ses  regards.  J'avais  été  transporté  dans  ce  signe  ;  il 

».  Le  zodiaque.  vent  parler  du  soleil.  Suivant  le  système 

s.  Le  plus  grand  ministre  de  la  na-  qu'on  suivait  alors ,  le  soleil  tournait 

turc.  Le  Soleil  était  entré  dans  le  signe  autour  de  la  terre, 
du  nélier.  liante  a  bien  rappelé  qu'il 
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lumière ,  était  joint  au  signe  dont  j'ai  p^rlé  déjà ,  et  sous 
lequel  les  heures  se  présentent  plus  tôt.  J'avais  été  transporté 
dans  ce  signe,  et  la  manière  dont  on  m'avait  enlevé,  ne 
m'avait  pas  été  plus  connue  qu'on  ne  prévoit  la  pensée  que 
FooLvaconcevmr.  Béatrix  devenait  toujours  plus  resplendis- 
saali,  et  toujours  par  un  mouvement  subit  hors  de  la  mesure 
du  Hfg.  Pour  expliquer  Féclat  dont  elle  brillait ,  dans  le 
Soleil  oft  BOUS  étions  entrés  ensemble ,  éclat  qui  n'était  pas 
l'effet  dH^M^  couleur  ordinaire',  mais  d'une  lumière  tout  à 
coup  devtÎHi^  j^us  vive  et  plus  divine ,  en  vain  j'appellerais 
l'esprit,  l'art  6tk  style,  je  ne  me  ferais  jamais  assez  entendre  : 
qu'on  se  conttMêdonc  de  me  croire,  et  qu'(m  se  borne  à 
désirer  voir  de  teit  prodiges.  Lorsqu'à  tant  de  hauteur,  notre 
imagination  est  si  fûble,  doit-on  s'étonner  que  les  sens 
n'arrivent  pas  au  delà  du  Soleil  ?  Du  même  éclat  dont 
rayonnait  Béatrix ,  brillait  également  la  quatrième  famille  du 
père  souverain  «,  qui  toujours  la  rassasie  du  spectacle  de  son 
fils,  et  de  celui  de  son  amour.  Béatrix  alors  parla  ains»: 
«  Remercie ,  remercie  le  Soleil  des  anges ,  qui  par  sa  grâce 
t'a  élevé  à  celui-ci  que  peuvent  contempler  tes  yeux.  » 
Jamais  le  coeur  d'un  mortel  n'éprouva  un  sentiment  de  dévo*" 
tion  et  de  gratitude  semblable  à  celui  que  firent  naître  en 
moi  ces  paroles,  et  ma  tendresse  se  dirigea  vers  Dieu,  au 
point  que  Béatrix  même  fut  éclipsée  dans  l'oubli.  Mais  cette 
pensée  ne  lui  fut  pas  désagréable;  elle  en  rit,  et  le  feu  de  ses 
regards  joyeux  dirigea  vers  plusieurs  objets  mon  esprit  qui 
n'était  fixé  que  sur  un  seul.  J'aperçu$  des  lumières  ^  plus 
éclatantes  que  le  Soleil ,  qui  firent  de  nous  un  centre ,  et 
d'elles-mêmes  une  couronne.  Leurs  voix  étaient  encore  plus 


I.  Cet  édal  ne  provenait  pas  de  ee  Diea  raisaflie  de  la  préMnce  de  JésivH 

qu'une  eonleiir  temlriable  aux  eouleurt  Christ  et  de  rstprit-Salnt.  ~  Le  Soleil 

qui  peoTeBt-  iovber  loua  nos  sens  se  des  anges.  Dieu  qui  t'a  dleté  à  conten- 

présentaU  an  poète ,  nais  de  jr e  qu'une  pler  le  soleil ,  visUOle  pour  les  yeux  des 

lumière  apparaissait  à  ses  yeux .  mortels. 

s.  La  réunion  de  btentieureux  qui  se  s.  D'antres  substances  qui  Tonis'^p* 


troure  dans  la  quatrième  sphère  que      proeber  de  Dante. 
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douces  que  leur  éclat  n'était  resplendissant.  Cest  tmfiu 
voit  quelquefois  des  nuages  environner  la  fille  de  LMbb,^ 
Tentourer  d'un  cercle  de  la  couleur  qui  leur  ett 
Dans  la  cour  du  ciel  dont  je  reviens ,  sont  des 
précieux  qu'on  ne  peut  les  eiporter.  Tel  était  le  chute 
splendeurs.  Que  celui  qui  n'obtient  pas  des  ailes  posids 
là-haut  en  attende  des  nouvelles  d*un  muet!  Ces 
brûlantes  tournèrent  trois  fois  autour  de  nons  en  dnrtni. 
comme  les  étoiles  tournent  autour  des  pôles  en  repos  :  ï  ■ 
sembla  voir  ces  femmes  dansant  en  rond,  qui  suspasdatk* 
danse  en  silence,  pour  écouter  les  nouvelles  panda fi'to 
autre  va  clianter.  J'entendis  un  de  ces  esprits  me  dire  :  ik 
rayon  de  la  grâce  dont  s'allume  le  véritable  amour  qui  l'aeeHl 
encore  en  aimant,  brille  multiplié  en  toi  de  toutes  pnliiCt 
t*a  eondoit  dans  cette  sphère  qu'on  ne  quitte  jamais  Mij 
revenir'.  Celui  qui  refuserait  à  ta  soif  le  vin  de  sa  lois,* 
serait  pas  plus  en  liberté ,  que  Feau  qui  ne  tomberait  pai  te 
1^  mer.  Tu  veux  savoir  de  quelles  plantes  est  fleurie  cctt 
guirlande  que  tu  vois  autour  de  la  femme  brillante  qui  t*a 
amené  dans  le  ciel.  Je  fus  un  des  agneaux  du  saint  troapea& 
que  conduisit  Dominique  dans  la  voie  où  ton  trouve  vu 
nourriture  délectable,  si  r&n.  renonce  auac  vanités  de  la  vie*- 
Celui  qui  est  le  plus  près,  à  ma  droite,  fut  Albert  de  Cole- 
gne  3,  mon  frère  et  mon  maître  :  moi ,  je  suis  Thomas  d'Aqnio 


I.  Il  reut  dire  qu'on  n'obtient  Jamais 
de  monter  une  fols  an  ciel ,  même  dans 
une  vision ,  sans  avoir  la  certitude  d'y 
revenir  après  sa  mort.  "  La  femme 
brillante.  Béatrix. 

9.  C'est  S.  Tliomas  d'Aqnin  qui  parle. 
Ce  saint,  né  en  isfi7,  d'une  famille  illus- 
tre ,  à  Aquin .  petite  ville  de  la  Campa- 
nie,  s'était  fait  dominicain  en  1943  :  il 
est  mort  en  1974.  S.  Thomas  fut  pour 
la  théologie  ce  que  Descartes  a  été  pour 
la  philosophie  dans  le  xvii*  siècle.  On 
appelle  ce  religieux  Ange  de  l'école . 
Uocteur  angéllque ,  Aigle  des  théolo- 
flens.  1^  P.  Rapin  (  Riflex.  sur  la  phi- 
lotfiph. ,  page  94i(!)  prétend  que  Martin 
ttiiocr,  ministre  luthérien  i  Strasbourg 


disait  :  «  Toile  Thomam»  et  tcdma 
Romanam  nthvertawi.  • 

s.  Albert,  le  faroeax  maître de&n»- 
mas,  était  appelé  Albert  de  Coii|v 
non  parce  qu'U  éUlt  né  dam  eeHev* 
mais  parce  quMI  y  avait  véca  ai  fni< 
nombre  d'années  et  y  avait  teralaé  » 
vie.  Il  était  né  en  1903,  à  Lawlosra.n 
Souabe.  Albert  de  Cologne,  a  dUASot 
le  Grand ,  professait  à  Paris,  ea  iMi:i 
avait  été  provincial  des  doalaledv 
-  Gratlen  était  an  bénédletla  da  w- 
nastère  de  Saint-Félix  de  BqlogM.  ■>• 
tif  de  Chinsi ,  en  Toscane.  A'rWlBliis 
de  Bouchard  de  ^Vomm.  d'Ives  de  Ckir- 
1res,  et  de  tant  d'autres.  Il  avait  M» 
recueil  de  canons    intitulé  :  Onmrii 
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Si  tu  veux  savoir  qui  sont  les  autres ,  suis  rues  paroles  ave« 
tes  yeux  ;  je  te  ferai  connaître  toute  la  couronne  bienlieureuse. 
Ici  tu  vois  sourire  Gratien ,  qui  écrivit  sur  Tun  et  Pautre 
droit;. il  a  ainsi  mérité  le  Paradis.  Cet  autre,  plus  éloigné, 
dont  ce  chœur  est  orné,  fut  Pierre,  qui,  comme  la  veuve, 
offrit  son  trésor  à  la  sainte  Église.  La  cinquième  splendeur  •, 
qui  est  la  plus  belle  parmi  nous ,  brûle  d*un  tel  amour,  que 
là-bas  le  monde  entier  est  avide  de  connaître  son  sort.  Dedans, 
est  le  haut  esprit  qui  contint  un  si  profond  savoir,  que  si  le 
vrai  est  vrai ,  il  ne  s'en  est  pas  élevé  un  second ,  doué  d'autant 
de  sagesse.  Plus  loin,  tu  vois  cette  lumière,  qui,  sur  terre, 
a  le  mieux  approfondi  la  nature  des  anges  et  le  ministère 
sacré.  Dans  une  lueur  moins  éclatante ,  sourit  cet  avocat  des 
temples  chrétiens  >  :  Augustm  s'est  aidé  de  ses  dissertations 
latines.  Si  tu  avances ,  avec  l'œil  de  Fesprit ,  en  suivant  mes 
éloges,  de  splendeur  en  splendeur,  tu  dois  brûler  de 
la  soif  de  connaître  la  huitième 3.  Là  jouit,  en  voyant  le 
premier  bien,  Tâme  sainte  qui  prouve  à  celui  que  persuadent 
ses  leçons,  comlûeu  le  monde  est  trompeur.  Le  corps  dont 


des  eenons  diicordant».  ^  C4il  anlre ,  lunifére,  ete.  S.  Denis  PAréopaglte. 
pliM  éloigné,  dont  ce  chœur  est  orné ,  philosophe  d'AUiènes ,  qui  embrassa  le 
est  Pierre.  Il  était  né  près  de  Novare,  en  chrisUanisme,  après  avoir  entendu  saint 
Lombardie  :  après  avoir  étudié  à  Bolo-  Paul.  On  lui  attribue  l'ouvrage  de  Ca- 
gnc.  il  vint  en  France,  recommandé  à  lesti  klerarchiâ.  VenturI  dit  que  sain» 
S.  Bernard ,  qui  le  combla  de  bienfaits.  Denis  n'est  pas  l'auteur  de  cet  ouvrage  ; 
Pierre  fit  de  tels  progrès  dans  les  scien-  l^mbardl  parait  croire  qu'on  a  eu  rai- 
ces  ,  principalement  dans  la  théologie ,  son  de  l'attribuor  à  ce  saint, 
qu'il  devint  le  plus  fameux  docteur  de  s.  Dante,  selon  Vellutello,  veut  parier 
l'école  de  Paris.  Il  est  principalement  de  S.  Ambroise  ,  archevêque  de  Milan  ; 
connu  sous  le  nom  de  maître  des  sen-  mais  Grangicr,  Venturi ,  LombanH  et 
tences,  à  cause  de  l'ouvrage  qu'il  a  Portireili  pensent  qii'H  s'agit  de  P»qI 
composé  sous  ce  titre ,  parcs  que  c'est  Orosius,  uuteur  de  sept  livres  contre  kl» 
un  recueil  de  passages  des  Père-s  dont  il  gentils  qui  calomniaient  la  religion 
concilie  les  contradictions  apparenics.  chrétienne.  Ces  Hvres  furent  dédiés 
Il  fut  élH  évèque  de  Paris ,  mais  il  ne  à  saint  Augustin.  Ce  dernier  fait  mes- 
tint  pas  ce  siège  longtemps  :  il  a  été  tinn  de  Paul  Orosiu»  dans  son  livre  dû 
enterré  à  Saint-Marcel  de  Paris.  llatione  anima. 

Dante  dit  que  Pierre  ,  comme  la  veu-  .%.  Boèee ,  auteur  du  livre  toititulé  : 

ve ,  offrit  son  trésor  à  l'Église ,  parce  de  Consolatione  philosophiœ ,  dont  le 

que  Pierre  se  compare ,  en  parlant  de  poète  a  emprunté  plusieurs  idées.  Boèee 

son  ouvrage  r  à  la  veuve  dont  H  est  était  sénateur  à  Rome  sous  Tliéodorlc. 

question  dans  saint  Lue,  cbap.  «i,  v.  9.  Il  a  été  enterré  à  Pavie,  dans  l'église 

I.  Salomon.  —  Plus  loin,  tu  vois  ceUe  de  Salnt-Picrre ,  dHc  Ciel  yiurco. 
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elle  fut  chnssée ,  a  été  déposé  dans  l'élise  du  Ciel  d'Or. 
tandis  qu*etle,  après  son  exil  et  son  martyre,  est  venuf 
trouver  ici  une  paix  profonde.  Vois  maintenant  briller 
l  esprit  ardent  d'Isidore  s  de  Bède ,  et  de  Richard ,  qui,  dans 
ses  contemplations,  fut  plus  qu'un  mortel.  Celui  sur  lequel  je 
vois  ton  œil  fixé,  est  un  esprit  à  qui ,  dans  ses  graves  médita 
tions,  il  tarda  longtemps  de  mourir;  c'est  rétemelle  lumièrf 
de  Siger  s  qui,  bub  du  fou^bbb,  par  des  syllogismes évide^. 
excita  Tenvie  de  ses  contemporains.  » 

Lorsque  au  matin  sonne  Theure  où  Tépouse  de  Dieu^  ff 
lève,  pour  adresser  des  prières  à  Tépoux  do1it  elle  invoque b 
tf  ndresse ,  de  même  que  les  deux  roues  de  Thorloge  se  mw- 
vent  et  titillent  un  tintement  si  doux ,  qu'un  esprit  saintemni 
disposé  se  gonfle  d'amoiu*,  de  même  je  vis  les  roua  glo- 
rieuses* se  mouvoir  et  se  répondre  avec  une  lianmNiie  et  w 
Accord  délicieux  qui  ne  peuvent  être  connus  que  là  où  b 
jouissance  est  étemelle. 


t.  Saint  Isidore ,  ëv£qiic  de  Séville, 
en  «01.  — B4>dc,  prêtre  angtals,  anr- 
iioininé  le  Vénérable,  qui  mourut  en 
în.j.  Il  est  l'auteur  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique des  Anglais,  et  d'un  ouvrage 
intitulé  :  des  Six  âges  du  monde.  —  Ri- 
fhard  ,  chanoine  régulier  de  Salnt-Vlc« 
tor.  NoLM  Alexandre  en  parle  avec 
éloge  dans  son  Histoire  ecclésiastique, 
chap.  6,  article  it>. 

s.  Sigcr.  Les  commentateurs  italiens 
donnent  peu  de  détails  sur  Siger. 
ivi.  Victor  l.eclerc ,  mon  confrère  à 
l'Académie  de»  inscriptions,  a  réuni  des 
recherclicK  importantes  sur  ce  profes- 
seur de  la  rue  du  Fouarre.  M.  Lcclcrc 
pense  que  le  Slgcr  dont  il  s'agit  Ici  est 
Slger  de  Courtray.  Les  preuves  données 
à  l'appui  de  cette  assertion  sont  con- 
vaincantes :  Je  les  ai  mentionnées  avec 
détails  dans  l'Histoire  de  Dante,  p.  4â2  : 
elles  méritent,  comme  ce  qui  a  été  dit 
par  M.  Rnynouard  sur  Arnaut  Daniel 
(voy.  Pnrg.,  p.  509,  note  s),  d'être  trans- 
portées dans  toutes  les  prochaines  édi- 
tions italiennes  de  la  Divine  Comédie. 
Depuis, M.  l^clerc  a  lu  devant  rA<nidé- 
mie  un  autre  travail  encore  plus  étendu, 
sur  cri  te  question,  et  l'on  y  reconnaît 


la  science ,  l'cntdltlon ,  ta  lomM.i" 
ont  pn^M6  à  la  rédaction  ém  ficairr 
Mémoire.  Ce  second  Mémoire  n'ertp 
encore  publié.  C'était  la  France  gai  de- 
vait recueillir  des  renselpnemeiits  auM 
complets  sur  un  professeur  de  rUuTrr- 
sité  de  Paris. 

Saint -Foix  (  Essais  kUtorifUt  sv 
Paris,  pages  i7o  et  i7i)  s'expriae  »\mii 
l'article  de  la  rue  du  Fonarre.  ^ 
Dante  appelle  v/'co  deglt  Strami:*lT- 
niversité  avait  autrefois  des  écola4^ 
deux  côtés  de  cette  roc.  Elle  pril  If 
nom  de  la  me  du  Fouarre ,  ^ieaiw* 
qui  signifie  de  la  paille ,  de  la  rthA' 
quantité  qn'en  faisaient  apporter  leiéct 
liers.  Ils  n'étaient  assis,  dans  les cb«- 
ses,  que  sur  de  In  paille.  Anclenneanl 
il  n'y  avait  aussi  ni  bancs,  BleiniM^ 
dans  les  églises  :  on  les  Jondiait  ir 
paille  fraîche  et  d'herbes  odoriféraslr^ 
surtout  à  la  messe  de  minuit  et  iin  au- 
tres grandes  fêtes. 

3.  I/Kglise  prise  pour  tous  l«  ■!■>- 
très  de  la  religion. 

4.  La  ronde  dos  substances  qui  aTain)> 
déjà  tourné  trois  fols  autour  de  Bèiti^ 
et  du  poète.  (Voy,  Parad.,p.m  «î  • 
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O  soin  insensé  des  mortels  *  !  Combien  sont  défectueux  les 
syllogismes,  qui  leur  font  diriger  les  ailes  en  en-bas  !  L'un 
courait  à  Tétude  du  droit  ou  à  la  méditation  des  aphorismes  ; 
Tautre  suivait  le  sacerdoce;  celui-ci  aimait  à  employer  la  force 
et  les  sophismes;  celui-là  dérobait  le  bien  d'autrui,  ou  spécu- 
lait avidement  dans  son  négoce  :  Tun  s*adonnait  aux  plaisirs 
charnels,  Tautre  à  une  coupable  indolence,  tandis  que, 
méprisant  ces  vanités,  j'avais  été  conduit  par  Béatrix  au  sé- 
jour céleste  où  les  bienheureux  me  faisaient  un  accueil  si 
gracieux.  Les  différents  esprits  '  revenus  à  la  place  qu'ils  occu- 
Pfiient auparavant,  s'arrêtèrent,  comme  la  cire  reste  immo- 
bile dans  le  flambeau ,  et  l'esprit  qui  m'avait  d'abord  parlé 3, 
devenant  plus  brillant,  m'adressa  ces  mots  :  «  En  regardant 
la  lueur  étemelle,  je  m'allume  de  ses  rayons ,  et  j'y  lis  toutes 
tes  pensées.  Tu  as  un  nouveau  doute,  et  tu  désires  que  jeté 
rende  plus  sensibles  les  explications  qui  t'ont  déjà  été  données. 
Je  t'ai  parlé  plus  haut  de  la  nourriture  délectable  et  de  cet 
homme  après  lequel  il  ne  s'en  est  pas  élevé  un  second^.  Ici 

I.  Vcnturi  voit  Ici  avec  rainon  une  4.  Je  Vn\  parlé  plus  haut  de  tout  le 
imitAiton  de  Lucrèce  :  bonheur    que    peuvent    espérer    les 

«  n  «>/.««./>.  &/ii«;«..«,  .»^>.*«.    ^  «-«       agneaux  de  Dominique,  s'ils  renoncent 

/i»y>7;i.«..  ir,  ?l»^f...;.  9  su'te  de  cet  homme  en  qui  Dieu  mit 

(Uv.  Il,  vers  m  et  sulv.)  j^,  ^^^  comparable,  c'est-à-dire  Salo- 

s.  Les  esprits  que  Dante  a  vus  dans  mon.  Ici  il  faut  bien  distinguer  ces  pro- 
ie chant  précédent,  et  parmi  lesquels  positions.  Saint  Thomas  d'Aquin  répon- 
se trouvent  saint  Thomas  d'Aquin ,  Al-  dra  d'abord  à  la  première  proposition 
bcrt  de  Cologne,  Pierre  Lombard,  saint  qu'il  a  avancée;  il  expliiiuera  plus  tard 
Denis  l'Aréopagitc,  Orosius,  Boéce  ,  pourquoi  Salomon  eut  une  sagesse  qui 
Isidore ,  Rcde ,  Richard  de  Saint- Victor  ne  fut  pas  égalée.  Le  poète  vient  de 
et  Siger.  faire  entendre  en  quelque  sorte  <iu'il  va 

5.  Saint  Thomas  d'Aquin.  présenter  un  panégyrique  du  fondateur 
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il  faut  bien  distinguer  ces  propositioDS.  La  Providenee,  fû 
gouverne  le  monde  par  cette  puissance  qu'aucun  être  cm  m 
peut  approfondir,  voulut  que  Tépouse ,  fidèle  à  son  sé^^, 
et  sdre  dans  sa  marche ,  ne  s'éloignât  jamais  de  edui  fù 
s'unit  à  elle  en  versant  son  sang  Ixéni ,  et  en  jetant  de  grasà 
cris  :  par  bonté  elle  daigna  lui  accorder  deux  guides  leoMn- 
bles.  L'un  fut  rempli  d'une  ardeur  séraphique  ';  Tautic  ert 
en  partage  toute  la  sagesse  des  chérubins.  Je  ne  parier»  (j^ 
d'un  seul  :  c'est  les  célébrer  tous  les  deux  en  pariant  ùtim 
ou  de  l'autre  ;  leur  saint  ouvrage  n'eut  qu'un  même  but 

«  Entre  le  Tupino'  et  cette  onde  qui  tombe  de  la  eaNae 
où  le  bienheureux  XJbald  avait  choisi  son  séjour,  aa  {M 
d'une  haute  montagne  qui,  suivant  la  direction  desTCSbi 
envoie  à  Pérouse,  vers  la  porte  du  soleil,  la  chaleur  m  k 
froid,  est  une  c6te  fertile,  à  l'opposé  de  Nocera  etdeGvMi 
si  mal  situés;  sur  cette  c6te,  dans  la  partie  où  la  pmcrt 
plus  douce,  naquit  au  monde  un  Soleil  semblable  à  eelii  li 
je  suis  maintenant  et  que  l'on  voit  quelquefois  sortir  des  ean 
du  Gange  s  si  Ton  veut  parler  de  ce  séjour,  qu'on  ne  l'appelle 
pas  Assise^  mais  qu*on  le  nomme  précisément  VOrient.d 

(les  Oomlnicains  :  il  fait  dire  À  RainlTho-  Françoto  au  soleil ,  et  veut  qa'M  ^■ 

mas  d'Aqiiinqtie  itiru  accorda  à  TEglisc  pelle  VOrient  l'endroit  oùestoécen- 

«iriix  1(11  iden  secouru  blés ,  François  et  llgleux.  Venturi  s'écrie  :«  CtaMcM* 

nominlqiic.  Tout  à  coup,  par  une  transi-  tre  quattrini.  »  (Proverbe  qulréfta^i 

tion  rapide,  il  s*attaclic  seulement  à  faire  peu  prés  à  celui-ci  :  i*ropoi  êi  Wit 

reloge  de  François.  Ce  sera  saint  Bona-  soU.)  Il  ajoute  :  i Je  ne  le cideà fo- 

veuturc ,  Franciscain  ,  qui  fera  l'éloge  sonne  en  estime  pour  ce  poète  iseia* 

de  Dominique  d:ins  le  citant  suivant.  parabie,  et  je  crois  Taroir  s  " 


f .  Saint  François.  L'autre  eut  en  par-  prouvé  quand  J'ai  entrepris  Ta 

tage  toute  la  sagesse  des  chérubins ,  travail  de  ce  eommenUIre  ;  ce| 

saint  nominiquc.  Je  ne  crois  pas  devoir  dlsslaiikr  ks 

s.   Ici   cGiiHuence  l'éloge    de  saint  petites  taches  de  <%«o/rir  Je  dMiiv'- 

François,  |.e  Tupiuo  est  une  petite  ri-  pour  ne  pas  quitter  l'allégorie  doslK 

viére  prés  d'Assise.  L'eau  qui  tombe  du  sert  le  poCte   lui  même  dans  ce  f**- 

la  colline ,  etc. ,  est  l'eau  de  la  CMasi ,  sage.i* 

qui  descend  des  montagnes  où  s'étiiit         I^mbardl  trouve  que  cette  rélnio> 

retiré  saint  Ubald ,  dans  le  territoire  de  Venturl  est  déplacée .  et  11  dU,  ?!« 

d'Aggobbio.  \jà  porte  qnl  de  Perugia  bas  :  «SI  Dante  appelle  avec  mm 

conduit  à  Assise  s'appelait  la  porte  du  saint  François  un  soleil  (et  ea  eflrti 

SoMl.  —  Nocéra,  ville,  et  Guaido,  chA-  l'appelle  ainsi  avec  très-grande ralNa!: 

tcau  ,  sont  situés  de  l'autre  côlé  de  la  si  saint  Bonaventure ,  daas  la  ^ir  * 


montagne,  et  quelquefois  exposés  à  des      saint  patriarche  d'Assise,  lui  i 
vents  furieux.  Le  poété  compare  saint      ers  paroles  de  l'Apocalypse,  rMÏi/'^ 
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soleil  <  étaitau  commencement  de  sa  carrière  ;  déjà,  il  montrait 
à  la  terre  Féclat  de  sa  haute  vertu.  Malgré  la  répugnance 
de  son  père,  jeune,  il  aima  cette  femme  à  qui,  comme  à  la 
mort,  les  hommes  n'ouvrent  jamais  la  porte  du  plaisir.  Il 
répousa  devant  l'autorité  spirituelle,  et  en  présence  même 
de  son  père.  De  jour  en  jour  il  l'aima  davantage.  Cette 
femme,  veuve  de  son  premier  époux  depuis  mille  et  cent  ans  et 
plus,  avait  vécu  jusqu'alors  dans  la  retraite  et  l'obscurité.  £n 
vain  elle  avait  tenu  compagnie  fidèle  à  Amiclas  %  et  n'avait , 
comme  lui,  éprouvé  aucune  crainte,  au  son  de  la  voix  du 
héros  qui  faisait  trembler  l'univers;  en  vain,  pleine  d'une 
patience  admirable  et  d'une  noble  constance,  elle  était 
montée,  avec  le  Clirist,  sur  la  croix  dont  Marie  avait 
embrassé  le  pied  ^.  Je  ne  vais  pas  continuer  un  langage  trop 
mystérieux  :  François  et  la  pauvreté  sont  les  deux  amants 
que  t'indiquent  mes  paroles  diffuses. 

«  Leur  concorde ,  leurs  visages  d'allégresse,  l'amour,  la 
merveille,  leur  doux  regard  devenaient  la  cause  de  saintes 


rum  angelum  aseendentem  ab  ortu  père,  Bernardone,  marchand  de  laines 

solis ,  habentem  signum  Dei  vivi ,  le  à  Assise.  —  Cette  femme,  etc..  La  pau- 

poete  demande,  avec  fondement,  qu'on  vreté.  Les  hommes  n'aiment  pas  plus  la 

n'appelle  pas  jéssise ,  mais  VOrient ,  le  pauvreté  que  la  mort.  —  Voici  des  dé- 

le  lieu  où  est  né  saint  François.  »  tails  sur  saint  François ,  qu'on  trouve 

M.  Portirelli ,  qui  n'a  pris  parti  ni  dans  V Abrégé  de  l'Histoire  ecclésiasti' 

pour  Venturi,  ni  pour  Lombard!,  borne  qtte ,  tome  V,  page  »*%  :  «  François  na- 

Kon  commentaire  à  ces  mots  :  «  Dante  ,  qult  à  Assise,  en  Ombrie,  l'an  ttas  ;  l'en* 

comparant  saint  François  au  soleil ,  ap>  faut  fut  nommé  Jean  au  baptême,  mais 

pelle rOHent le  lieu  oùjest né  ce  saint.»  on  lui   donna  ensuite  le  surnom  de 

Il  est  certain  que ,  pour  les  personnes  François ,  à  rcause  de  la  facilité  avec 

qui  ont  approfondi  et  attentivement  ob-  laquelle  il  avait  appris  la  langue  fran- 

serve  le  style  hardi  de  Dante,  cette  coui-  çaise,  nécessaire  alors  aux  Italiens  pour 

paralson  ne  doit  pas  beaucoup  étonner.  le  commerce.  —  Cette  femme  veuve  de 

Saint  Thomas  dit  :  «  Un  soleil  sem*  son  premier  époux ,  veuve  de  Jésus- 

blablc  à  celui  où  Je  suis  maintenant.  »  Christ. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  saint  est  s.  Amiclas ,  pécheur,  qui  reçut  Jules- 

dans  le  séjour  que  Dante  appelle  la  César  et  le  transporta  d'Épire  en  lUlle. 

planète  du  soleil.  —  Dans  Télé ,  le  so-  (  Pharsale  de  Lucaln,  chant  v.) 

leil  semble  sortir  des  eanx  du  Gange ,  s.  La  pauvreté  était  montée  sur  la 
c'est-à-dire  se  lève ,  relativement  à  i'I-  '    croix  avec  J.  C,  son  époux,  tandis  que 

talie ,  dans  la  partie  des  Indes  orienta-  Marie ,  propre  mère  de  J.  C  ,  s'était 

les  où  coule  le  fleuve  du  Gange.  contentée  d'embrasser  le  pied  de  la 

I.  Ce  soleil,  saint  François.-  Malgré  croix. 


la  répugnance  de  son  père  :  malgré  son 


34. 
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pensées  ' .  Le  vénérable  Bernard  ,  frappé  de  cet  exemple ,  se 
déchaussa  le  premier;  il  courut  à  un  si  doux  bonheur,  et 
il  se  reprocha  d*y  avoir  couru  si  tard.  O  richesse  inconnue! 
ô  bien  fécond  !  Égide  se  déchausse  ^  Sylvestre  se  déchausse 
à  la  suite  de  Tépoux ,  tant  réponse  a  de  charmes  !  Ce  père , 
ce  maître  s'en  va  avec  cette  épouse,  et  la  famille  qui 
se  liait  le  corps  avec  un  humble  cordon 4.  Il  ne  se  sentit 
pas  humilié,  parce  qu'il  était  fils  de  Pierre  Bemardone, 
et  parce  qu'il  paraissait  vivre  dans  le  mépris.  Il  manifesta 
royalement  à  Innocent  ^  le  plan  de  sa  règle  si  sévère .  et 
il  obtint  de  ce  pontife  la  confirmation  de  ses  statuts.  Le 
nombre  de  ces  pauvres  religieux  continua  de  s'augmenter  : 
leur  vie  fut  si  admirable  que  la  gloire  du  ciel  seule  pourrait 
la  chanter. 

«  Honorius^,  inspiré  parFEsprit  Saint,  orna  d'une  seconde 
couronne  le  front  sacré  du  nouvel  Archimandrite. 

«  Bientôt ,  dans  la  soif  du  martyre ,  François  alla  préi^her 
le  Christ  et  la  doctrine  de  ceux  qui  le  suivirent,  eu  la  présence 
du  farouche  Soudan.  Il  ne  trouva  pas  les  nations  mûres  pour 


I.  L'amour  mystique  emprunte  quel- 
qrefots  tout  le  langage  de  Tamour  phy- 
sique. 

a.  «  Bernard  ,  un  des  principaux  ci- 
toyens d'Assise,  résolut  de  quitter  le 
monde ,  et  demanda  conseil  &  saint 
François  pour  exécater  son  dessein  : 
«c  C'est  à  Dieu ,  répondit  saint  François, 
«  qu'il  faut  le  demander.  »  Ils  entrèrent 
dans  réglise  de  Saint-Nicolas  ;  et,  après 
«TOlr  prié ,  François  ouvrit  trois  fois  le 
UTre  de  l'Evangile.  l.a  première  fois,  ii 
trouva  ces  paroles  :  «SI  vous  voûte? 
«c  être  parfait ,  allez  et  vendez  tout  ce 
M  que  vous  avez.  »  La  seconde  fois  :  »  Ne 
m  portez  rien  en  voyage.»  La  troisième 
fois  :  «  Que  celui  qui  veut  venir  après 
M  moi  renonce  à  soi-même;  qu'il  porte 
u  sa  croix  et  me  suive.  »  «  voilà  ,  dit  te 
saint  homme,  ma  règle  et  celle  de  ceux 
qui  voudront  se  Joindre  à  moi.  » 

—  c<  François  envoya  Bernard  pré- 
rlier,  avec  Werre  ,  dans  la  Bomagnc  ; 
et  ii  lenvoya  ensuite  dans  i;i  .Murehc 
d'Ancônc  prêcher  avec  Gilles.  »  {.-/bvépe 


de  l'HUtoire  eeeléi. ,  t.  V,  p.  im«  ,  im7.  ) 

3.  Egidius.  en  français.  CUIes^  le  troi- 
sième disciple  de  saint  Fraiiçois,  qui 
l'envoya  en  Afrique,  et  qui  l'appelait 
notre  Héros.  —  .Sylvestre  suivit  auitsi 
saint  François.  Sylvestre  était  déjà  prê- 
tre quand  il  s'attacha  à  ce  saint 

4.  Venlurl  observe  que  le  mot  eojMf- 
tro ,  employé  par  le  poCte .  veut  dire  la 
corde  avec  laquelle  on  lie  les  animaui  oa 
celle  avec  laquelle  on  pend  les  hom- 
mes, et  11  observe  que  cette  expression 
est  peu  obligeante.  Lombard!  répond 
qu'on  Ut  dans  la  Vie  de  saint  François* 
par  saint  Bonaventure ,  chap.  s ,  que 
François  appelait  son  propre  corps  mx 
âne ,  et  voulait  qu'on  le  traitât  comme 
tel.  BiagioU  appuie  l'opinion  de  Lon- 
bardi. 

tt-  Au  pape  Innocent  lll. 

6.  Honorins  III  .permit  aux  religieui 
de  Saint-François  de  recevoir  Tordre 
de  la  prêtrise.  —  Du  nouvel  Archiman- 
drite ;  mot  dérivé  du  grec ,  'ApYtfxav* 
$piTY)ç,  rhef  de  bercail.) 
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la  conversion,  et  aHn  de  ne  pas  rendre  ses  travaux  inutiles, 
il  revint  cueillir  les  fruits  des  plantes  dltalie  ;  et  là ,  sur  un 
Apre  rocher,  entre  le  Tibre  et  TAmo',  il  reçut  du  Christ  ces 
marques  célestes  dont  il  porta  Tempreinte  pendant  deuv. 
ans. 

»  Quand  il  plut  à  celui  qui  Pavait  appelé  à  de  si  grands 
biens,  de  lui  accorder  la  récompense  qu'il  avait  méritée  en 
se  faisant  si  humble,  François  recommanda  son  épouse  chérie 
à  ses  frères,  comme  à  ses  héritiers  légitimes;  il  leur  ordonna 
de  Taimer  ardemment  ;  et  lorsque  sa  belle  âme  retourna  au 
ciel ,  sa  patrie ,  il  ne  voulut  pas  d'autre  bière  que  la  terre. 

«  Mais  quel  fut  le  digne  collègue  qui  Taida  à  gouverner  la 
barque  de  saint  Pierre  dans  la  haute  mer?  Ce  fut  notre  patriar- 
che .  Celui  qui  est  Adèle  à  la  règle  de  ce  dernier,  voit  bientôt 
qu'il  charge  une  bonne  marchandise  ;  mais  ses  successeurs 
sont  si  avides  d'une  autre  nourriture  qu'il  est  difûcile  qu'ils 
échappent  aux  écueils  qui  peuvent  se  rencontrer  sous  leurs 
pas;  et  quand  les  brebis  vivent  ainsi  sans  ordre  et  vagabondes, 
elles  n'ont  plus  de  lait  lorsqu'elle  reviennent  au  bercail.  Il  en 
est  qui  redoutent  le  péril  et  se  serrent  contre  le  pasteur,  mais 
elles  sont  en  petit  nombre  ;  peu  de  drap  suffit  pour  leur  fair^ 
des  capuchons. 

«  Maintenant,  si  mes  paroles  ne  sont  pas  obscures,  si  tu 
m'as  écouté  avec  attention,  et  si  tu  te  souviens  de  tout  ce  que 
je  t'ai  dit,  tu  dois  être  en  partie  satisfait,  tu  sauras  dans  quel 
bois  j'ai  taillé  ,  et  celui  qui  porte  la  courroie  comprendra  la 
justesse  de  ce  raisonnement  :  On  trouve  une  nourriture 
délectable,  si  Von  renonce  aux  vanités  de  la  vie  '.  » 

I.  Sur  la  moatagae  d'Alvernia,  en      la  mer  Méditerranée  à  leur  droite,  et  la> 
«où  saint  François  reçut  les      mer  Adriatique  à  leur  gauche. 


.«tes.  J'ai  visité  cette  montagne  :  a.  Ce  fut  notre  patriarche.  11  ne  faut 

ott^  montre  encore  aujourd'hui  le  ro-  pas   oublier  que  c'est  un  dominicain 

cker  où  François  s'était  retiré.  Prés  de  qui  parle  :  aussi  saint  Thomas  d'Aquiu, 

là,  on  Jouit  d'une  vue  qui  s'étend  à  plus  dit  notre  patriarche ,  c'est-à-dire  saint 

de  trente  lieues,  et  des  religieux  du  Dominique. 

couvent  qui  a  été  bâti  dans  ce  site  pit-  5  Saint  Thomas  revient  à  ce  qu'il  a 

toresque  m'ont  assuré  que,  dans  les  dit,  chant  X,  p.  396,  et  chant  xi, p.  3»». 
beaux  Jours,  ils  pouvaient  apercevoir 
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CHANT   XII. 


A  peine  la  flamme  bienheureuse  *  eut-elle  dit  ces  dernières 
paroles^  que  la  meule  sacrée  commença  à  se  mouvoir;  mm 
elle  n'avait  pas  fini  un  tour,  qu'une  autre  ronde  Tenvironna 
en  conformant  mouvement  à  mouvement  et  chant  à  chant. 
Leurs  voix,  dans  ces  orgues  suaves,  surpassaient  en 
mélodie  celles  de  nos  muses  et  de  nos  sirènes,  comme  la 
lumière  directe  surpasse  en  éclat  celle  qui  est  réfléchie.  Tel 
que  deux  arcs  parallèles  et  de  même  couleur,  qui,  se  formant 
dans  la  nuée  transparente,  quand  Junon  l'ordonne  à  sa 
messagère,  et  naissant  Tun  de  l'autre,  comme  naît  d'une 
autre  voix  la  voix  de  cette  belle  que  l'amour  consuma  ainsi 
que  le  soleil  consume  la  vapeur,  annoncent  au  monde  le  pacte 
que  Dieu  fit  avec  Noé  ^  pour  lui  promettre  qu'il  ne  se  formerait 
plus  le  lac  immense,  telles  circulaient  autour  de  nous  les 
deux  guirlandes  de  ces  roses  étemelles ,  la  seconde  répondant 
aux  agitations  de  la  première.  La  danse  qu'avaient  com- 
mencée ces  âmes  pleines  d*allégresse ,  en  s'accompagnant.de 
leurs  chants  et  en  flamboyant  d'un  même  éclat,  ayant  < 


I.  Saint  Thomas  d'AquIn,  le  iDéme 
qal  vient  de  dire  à  la  fin  du  chant  xi, 
que  le  eorreggier,  le  franciscain  qui  se 
ceint  d'un  cordon,  comprendra  ce  rai- 
«sonnemenl.  •  V  ben  s' impingua,  etc.» 
On  trouve  une  nourriture  délecta- 
ble, etc. 

s.  Areum  meum  ponam  in  nubi- 
btti,  etc.,  et  non  erunt  ultra  etgua  di- 
Ittvii,  etc.  Genèse,  9.— Le  lac  Immense, 
l'effet  du  déluge.— Telles  circulaient 
autour  de  nous,  etc.  La  comparaison 
eût  eu  quelque  chose  de  plus  satisfal- 
sant,  ai  les  deux  guirlandes  qui  signi- 


fient ici  les  deux  rondes  n'ei 
tourné,  parce  qu'on  ne  peut  pas  eo»> 
parer  les  lignes  de  couleurs  dlflérentcs 
de  l'arc-cn-ciei  qui  restent  tanmoMfs, 
à  des  rondes  qui  tournent  sur  eOei;- 
mêmes.  Plus  bas ,  le  poëte  (  " 

une  comparaison  beaucoup  i 
quand  il  dira  que  les  dansesi 
pleines  d'allégresse  cessent  dan 
moment,  et  par  l'effet  de  la  i 
lonté,  comme  on  voit  chez  les  I 
les  deux  yeux  s'accorder  à  s'oavrir  et  à 
se  fermer  ensemble. 
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dans  le  même  moment  et  par  Feffet  de  la  même  volonté  • 
comme  on  voit  chez  les  hommes  les  deux  yeux  s*accorder  à 
s'ouvrir  et  a  se  fermer  ensemble,  du  cœur  de  Tune  des 
lumières  nouvelles  sortit  une  voix*  vers  laquelle  je  me 
dirigeai,  ainsi  que  Taiguillese  tourne  vers  rËtoile>,  et  elle  pro- 
nonça ces  mots:  «L'amour  qui  me  rend  belle,  me  porte  à  f  en- 
tretenir deTautre  chef  3,  à  l'occasion  duquel  on  t'a  parlé  de  ce- 
lui dont  je  suivais  la  règle  :  lorsqu'on  fait  mention  de  l'un,  il 
ne  faut  pas  oublier  l'autre.  Tous  deux  ont  combattu  pour  la 
même  foi;  la  gloire  de  tous  deux  doit  briller  en  même  temps. . 
La  milice  du  Christ,  qu'on  ne  réarma  que  par  tant  de  sacrifi- 
ces,suivait  ses  étendards ,  craintive ,  chancelante  et  en  petit 
nombre.  L'empereur  qui  règne  toujours  S  pourvut  aux  besoins 
de  ces  milices,  moins  parce  qu'elles  s'en  étaient  rendues  dignes, 
que  par  l'effet  de  sa  grâce,  et,  comme  on  te  l'a  dit,  donna 
pour  protecteurs  à  son  épouse,  deux  champions  dont  les 
paroles  et  les  actions  rallièrent  le  peuple  égaré.  Dans  cette 
partie  du  monde  ^  où  se  lève  le  zéphyr  qui  ramène  les  feuilles 
nouvelles  dont  se  revêt  l'Europe ,  non  loin  du  fracas  de  ces 
ondes,  derrière  lesquelles  le  soleil,  dans  sa  longue  fuite,  se 
cache  quelquefois  à  tous  les  hommes ,  est  placée  la  fortunée 
Callaroga<>,  sous  la  protection  du  grand  écu,  sur  lequel  le 

I.  Sortit  ané  voix  :  la  yoU  de  saint  deux  cliampions  dont  les  paroles  et  les 

Bonaventûre.  Ce  saint  s'appelait  Jean  actions  rallièrent  son  peuple  égaré.  Ces 

FIdenza,  et  il  était  né  en  issi.  à  Bagno-  deux  champions  sont  saint  Dominique 

reggio,  aujourd'tiul  appelé  Bagnorea.  Il  et  saint  François, 

fut  honoré  de  la  pourpre  en  lars.  L'en-  tf.  En  Espagne,  non  loin  de  l'Océan, 

▼oyé  de  Grégoire  X,  qui  en  portait  les  6.  Callaroga,    ville   de   la   Castille- 

inslgnesà  ce  religieux,  le  trouva  dans  Vieille;  les  Espagnols  l'appellent  au- 

son  couvent,  lavant  la  vaisselle.  On  l'ap-  Jourd'hui  Calaborra.  Elle  porte  pour  ar- 

pela  le  Docteur  séraphiqws.  11  mourut  moiries  de  table  (la  coulent'  noire)  avx 

en  IS7S.  deux  lions  accolés,  affrontés,  posés  en 

s.  Comme  l'aiguille  de  la  boussole  se  barre,  armés,  allumés,  tamponnés  de 

dirige  vers  l'étoile  polaire.  gueules  (  couleur  rouge),  et  couronnés 

3.  Saint  Dominique.  On  a  vu  que  sauit  d'or.  Ainsi  la  position  de  res  figures  bé- 
Thomas,  dominicain,  a  fait  l'éloge  de  raldlques  est  celle-ci  :  «  Deux  lions  po- 
salnt  François.  Ici  saint  Bonaventûre,  ses  enbarre.»OT,labarre  est  une'pïècc 
franciscain,  va  faire  l'éloge  de  saint  de  blason  qui  part  du  haut  de  la  partie 
Dominique.  gauche  de  Técu  pour  aboutir  an  bas  de 

4.  L'empereur  qui  règne  toujours.  ht  partie  droite.  Voilà  bien  les  deux 
Dieu  donna  pour  protecteurs  à  l'Eglise,  lions,  et  leur  position  ainsi  déterminée, 
que  Dante  appeUe  ici  l'épouse  de  Dieu,      en  barre  accolés  el(tf/rontés,  nousap- 
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lion  s'abaisse  ou  domine.  C'est  là  que  naquit  ramant  pas- 
sionné de  la  foi  chrétienne,  le  saint  athlète  si  bon  aux  siens, 
si  formidable  aux  ennemis.  Quand  il  fut  conçu,  Dieu  remplit 
son  esprit  d'une  telle  vertu ,  que  sa  mère  devint  propliète*. 

n  Après  qu'il  eut  contracté  sur  lés  fonts  sacrés  une  sainte 
alliance  avec  la  foi,  alliance  dans  laquelle  ils  se  dotèrent 
d'une  délivrance  réciproque ,  la  femme  qui  donna  pour  lui 
l'assentiment  ^  vit  en  songe  le  fruit  admirable  qui  devait 
sortir  de  lui  et  de  ses  héritiers. 

«  Un  ange  descendit  du  ciel,  et  pour  manifester  ce 
qu'était  cet  enfant,  le  nomma  Dominique,  du  Doin  du  Sei- 
gneur, auquel  il  appartenait  tout  entier,  et  j'en  parle  en  ce 
moment ,  comme  du  jardinier  diligent  que  le  Christ  élut  pour 
l'aider  dans  sa  vigne.  On  ne  douta  pasqu'ilnefût  l'envoyé  chéri 
du  Christ,  quand  on  vit  le  don  du  premier  amour  qui  brillait 
en  cet  enfant,  quand  on  vit  comment  il  suivit  le  premier  con- 
seil que  donna  le  Christ  ^.  Souvent  sa  nourrice  le  trouva  éveillé 
et  prosterné  à  terre  ;  il  semblait  dire  :  Je  suis  venu  pour  cela. 
O  toi ,  Félix  4,  son  père,  que  tu  fus  dignement  nommé  !  O  toi, 
Jeanne,  sa  mère ,  que  tu  méritais  bien  de  porter  ce  nom ,  s'il 
s'interprète  comme  on  le  dit!  Il  ne  se  passionna  pas  pour  le 
monde,  comme  quiconque  étudie  celui  d'Ostie^  et  Thadée; 
mais  il  chercha  la  manne  véritable.  En  peu  de  temps  il  acquit 
une  science  étendue,  et  sut  cultiver  la  vigne,  qui  languit 
quand  le  vigneron  ne  travaille  pas.  Il  ne  demanda  pas  au 

prend  que  si  l'un  domine ,  l'autre  «'a-  une  autre  étoile  qui  éclairait  l'oeet- 

baisse.  -  Je  dois  ces  informations  utiles  dent. 

ù  l'uimable  bienTeiilancede  M.  le  comte  s.  Le  conseil  de  se  vouer  à  la  pau- 

de  Courchamps,  et  Je  le  remercie  en-  vrete. 

corc  de  la  complaisance  quUl  a  mise  à  4.  Félix,  mot  latin  qui  signifie  bm- 

m'aider  de  ses  lumières.  reux  :  Jeanne,  en  hébreu,  signifie  favo- 

I.  Dante  fait  allusion  à  la  révélation  risée  de  la  grâce.  (Gagneius  in  Utca 

qu'eut  la  mère  de  Dominique,  qui  ap-  Evang.,  cap.  i) 

prit  p.-ir  un  songe  qu'elle  mettrait  au  ».  Ostiense,  cardinal  qui  a  écrit  sur 

monde  un  chien  blanc  et  noir,  portant  les  décrétales.  On  rappelait,  dlt-on. 

un  flambeau  dans  la  gueule.  Ostiense,  d'Ostie.  parce  qu'il  était  évé- 

•i  \a  femme  qui  avait  lenu  Dominique  que  d'Ostie.  et  né  dans  cette  petite  ville, 

sur  les  fonts  de  baptême,  vit  en  son^c  -Tiiadce,  grand  médecin  florenUo,  qui 

ce  saint.  II  avait  sur  le  front  une  éloilc  fut  surnommé  plut  quam  commenta- 

qui  (éclairait  roricnt,  et  sur  la  nuque  tor.  plus  que  commentateur. 
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Saint-Siège,  qui  était  autrefois  plus  favorable  aux  indigents 
(je  ne  parle  pas  ainsi  pour  le  Saint-Siège,  mais  pour  celui  qui 
y  est  assis  et  qui  dévie'),  il  ne  demanda  pas  qu'on  le 
dispensât  de  rendre  six  moyennant  deux  ou  trois;  il  ne 
demanda  pas  l'assurance  d'obtenir  les  premiers  bénéfices 
vacants,  ni  les  dîmes  qui  appartiennent  aux  pauvres  de  Dieu^; 
il  ne  sollicita  que  le  droit  de  combattre  contre  le  monde 
dépravé  pour  la  semence ,  dont  tu  vois  vingt-quatre  plantes 
autour  de  toi  3.  Ensuite  ce  savant  et  vaillant  religieux  se  mit 
en  mouvement  avec  la  protection  apostolique,  comme  un 
torrent  que  des  pluies  considérables  ont  formé.  Son  impé- 
tuosité frappa  les  germes  d'hérésie  avec  d'autnnt  plus  de 
force,  qu'on  opposa  plus  de  résistance.  De  cette  source  naqui- 
rent plusieurs  ruisseaux  qui  baignent  le  jardin  catholique, 
et  qui  rafraîchissent  ses  arbustes.  Si  telle  fut  Tune  des  roues 
du  char  sur  lequel  rÉglise,  en  défendant  sa  gloire,  fut 
obligée  de  vaincre  des  ennemis  qui  avaient  été  ses  enfants, 
tu  dois,  en  même  temps,  reconnaître  Texcellence  de  la 
seconde  roue  S  dont  Thomas  fa  parlé  avec  tant  de  courtoisie, 
avant  que  je  fusse  près  de  toi.  Mais  la  trace  des  deux  roues 
de  ce  char  est  maintenant  abandonnée ,  et  la  moisissure  a 
remplacé  Farome.  La  famille  qui  suivait  François  avec  zèle, 
paraît  aujourd'hui  retourner  en  arrière  :  à  la  récolte,  on  s'aper- 
cevra bientôt  de  la  mauvaise  moisson ,  quand  l'ivraie  se  plain- 
dra de  n'être  pas  portée  au  grenier.  Si  l'on  cherchait  feuillet  à 
feuillet  dans  notre  livre ,  on  trouverait  peut-être  un  papier  où 
on  lirait  «  Je  n'ai  pas  dégénéré  ;  »  mais  ce  religieux  ne  serait 
ni  de  Casai  &  ni  d'Aqua-Sparta ,  où  sont  nés  des  hommes  qui , 

I.  Un  pape  du  temps:  autre  colère  suffit.»  Ici  Dante  est  Jugé  par  Vcntuil 

{fiheline.  comme  poëte ,  et  par  Lombard!  comme 

2  "Non  décimas  quœsunt  pauperum  théologien. 

/J(;i.»  Venluri  dlt:nVoilà  un  vers  peu  s.  li  s'agit  des  deux  couronnes  de 

agréable  et  tout  composé  de  mots  la-  bienheureux  qui  entouraient  Béatrix  et 

tins  sans  élégance.  »  Lombardl  répond  :  Dante. 

«Venturi  a  beau  prendre  son  fouet,  quoi>  4.  La  première  roue  est  saint  Domi- 

que  ces  mots  latins  ne  soient  pas  de  son  nique,  la  seconde  roue  est  saint  Fran- 

goût,  Us  sont  conformes  au  style  des  ca-  çois  d'Assise, 

nonistes  qui  traitent  des  dîmes,  et  cela  if.  Ni  de  Casai,  dans  le  Monlferrat, 
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devant  les  statuts,  ont  été  ou  trop  relâchés  ou  trop  sévères. 

«  Quant  à  moi ,  je  suis  l'âme  de  Bonaventure ,  de  Bagno- 
regio  i;  j'ai  sacriQé  les  biens  temporels  aux  biens  véritables. 
Tu  vois  près  de  moi  liluminato  et  Augustin '^  qui  furent  du 
nombre  des  premiers  pauvres  de  Tordre ,  et  qui ,  sous  le 
cordon ,  se  firent  aimer  de  Dieu.  Voilà  Hugues  de  Saint-Vic- 
tor, Pierre  Comestor,  Pierre  l'Espagnol ,  dont  l'esprit  brille 
sur  terre  dans  ses  douze  livres;  le  prophète  Nathan,  le 
métropolitain  Chrysostome,  Anselme ,  Donatus,  qui  a  daigné 
mettre  la  main  au  premier  art.  Tu  vois  aussi  Raban,  et  le 
frère  Joachim  de  Calabre,  doué  de  l'esprit  prophétique. 

u  La  courtoisie  ardente  de  Thomas  et  son  éloqumce 
modeste  m'ont  engagé  à  te  faire  cet  éloge  d'un  si  grand  héros, 
et  ont  amené  ici  les  esprits  que  tu  vois  en  ma  compagnie.  * 


ni  d*Aqna-Sparta,  dans  le  comté  de 
Todl.  Frère  Matthieu  d'Aqua-Sparla,  gé- 
néral de  Tordre,  par  sa  U'op  grande 
condescendance,  avait  laissé  introduire 
des  abus  dans  la  règle  de  Saint-Fran- 
çois, et  Cberto  de  Casai  avait  rendu 
la  règle  trop  sévère.  C'est  Lombard! 
qui,  le  premier,  a  donné  le  vrai  sens  de 
ce  passage  :  lui-même  franciscain,  il  n'a 
pas  craint  de  dire  la  vérité  sur  deux 
anciens  chefs  de  son  ordre. 

I.  Voyez  la  note  sur  Bonaventure, 
page  406,  au  commencement  de  ce  chant, 
s.  liluminato  et  Augustin  fui*cnt  au 
nombre  des  premiers  religieux  qui  sui- 
virent la  règle  de  Saint-François.  — 
Hugues  de  Saint- Victor  était  d'Ypres  en 
Flandre,  et  fut  prieur  de  Saint-Victor- 
Icz-Paris.  On  l'a  ^urnummé  la  langue 
de  saint  Augustin.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'écrits,  des  traités  de  piété  et 
des  sermons,  un  abrégé  de  géographie 
tirée  des  anciens,  un  abrégé  de  l'histoire 
universelle  qui  finit  à  l'an  aoo,  et  un 
traité  des  sacrements.  11  mourut  en 
1142,  âgé  seulement  de  44  ans.  —  Pierre 
Comestor,  né  en  Lombardie,  historien 
ecclésiastique.   11  fut  enterré  à    Paris 


dans  l'église  de  Saint- Victor.  On  ttsail 
sur  son  tombeau  :  «  Petrus  eram,  fuem 
petra  tegit.»—  Pierre  l'Espagnol  a  écrit 
douze  livres  sur  la  logique.  —  Le  pro- 
phète Nathan;  Vcnturt  met  en  nolei 
Buon  salto;  il  a  raison  au  premier 
abord.  Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  qae 
dans  le  Paradis  on  trouve  Nathan  à  eôCé 
de  Pierre  l'Espagnol,  parce  que  le  poCte 
fait  du  Paradis  le  point  de  réunion  do 
personnages  qui  se  sont  distlngnés  par 
leur  piété  dans  tous  les  siècles.  On  sait 
que  Nathan,  par  ordce  de  Oleu,  alla  re- 
procher à  David  la  mort  dTrie,  époai 
de  Bethsabée.—  Le  métropolitain  Chry- 
sostome, archevêque  et  niétropoUtaia 
de  Constantlnople.—  Anselme,  archevê- 
que de  Cantorbéry.— Donatus.  .filins  Do- 
natus, qulfutmaitre  de  saint  Jérôme,  et 
qui  a  composé  une  grammaire.—  Daste 
appelle  la  grammaire  te  premier  art, 
—  Raban,  abbé  de  Fulde  et  archevêque 
de  Mayence,  et  non  pas  frère  de  Bède, 
comme  le  disent  Landino  et  Grangler.— 
Joachim  de  Caiabre- Noël  Aleaandredit 
que.parses  prédictions,  ce  rellgieoi  de 
l'ordre  de  Clteaux  avait  acquis  la  re- 
nommée de  prophète. 
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O  toi  qui  veux  bien  comprendre  ce  que  j*ui  vu  ' ,  retiens , 
ferme  comme  un  roc ,  retiens  en  ta  mémoire  ce  que  je  dis. 
Imagine-toi  ces  quinze  étoiles,  qui,  en  diverses  régions, 
enflamment  le  ciel  d'un  éclat  tel,  qu'il  dissipe  toute  espèce 
d'obscurité  ;  imagine-toi  ce  char,  que  le  court  espace  qui  est 
plus  près  du  pôle,  contient  nuit  et  jour,  et  qui  ne  quitte 
jamais  notre  horizon  dans  sa  course  ;  imagine-toi  la  bouche 
de  cette  corne  qu'on  voit  à  l'extrémité  de  Taxe  autour  duquel 
tourne  le  premier  Mobile;  imagine-toi  que  ces  étoiles  réunies 
ont  formé  dans  le  ciel  deux  signes  semblables  à  celui  que 
forma  la  fille  de  Minos ,  quand  elle  sentit  les  glaces  de  la  ^ 
mort;  que  ces  signes  t'offrent  deux  rondes  en  mouvement, 
confondant  leurs  rayons ,  et  tournant  sur  deux  plans  contra- 
riés, tu  auras  ainsi  en  quelque  sorte  l'idée  de  la  vraie  constel- 
lation ,  et  de  la  double  r(>nde  ^  qui  tournait  autour  du  point 


I.  o  loi  qui  veux  bien  comprendre  ce 
que  J'ai  vu,  imagine-toi  les  quinze  étoi- 
les de  première  grandeur,  qui  Jettent  le 
plus  d'éclat  dans  le  ciel,  ensuite  les 
sept  étoiles  de  la  grande  Ourse,  et  enfin 
les  deux  étoiles  qui  terminent  la  petite 
Ourse ,  en  tout  vingt-quatre  étoiles. 
Imagine-toi  que  ces  étoiles  ont  formé 
par  leur  réunion  deux  signes  sembla- 
bles à  celui  que  forma  la  couronne 
d'Ariane,  quand  elle  fut  ciiangcc  en 
constellation,  et  tu  auras  en  quelque 
sorte  l'idée  du  spectacle  qui  s'offrit  à 
moi  dans  cette  planète.  —  Ariane,  fille 
de  Minos,  avait  reçu  de  Bacchus  une 
couronne  précieuse  d'or  et  de  pierre- 
ries, travaillée  par  Vulcain.  Cette  prin- 
cesse étant  morte,  Baccbus  mit  cette 
coaronne  au  dômbre  des  constellations. 
(Métamorphciiet,  llv.  V,  f.  s.) 


*  s.  De  la  double  ronde  des  vingt  qua- 
tre bienheureux  dont  il  a  été  question 
an  rhantxii,page40».— Ona  reproché 
à  Dante  d'avoir  fait  danser  les  âmes  des 
bienheureux.  Milton  fait  danser  les  étoi- 
les, et  dit,  liv.  il],  vers  899  et  suiv.  :«  Ces 
astres  formant  leur  danse  étoilée  qui 
fait  le  calcul  des  Jours,  des  mois  et  des 
ans,  exécutent  rapidement  leurs  divers 
mouvements  autour  de  ce  luminaire  qui 
donne  la  vie  à  tout.  »  Ces  danses  des 
bienheureux  et  des  constellations  ne 
paraissent  avoir  rien  de  choquant  dans 
les  vers  de  Dante  et  de  Milton.  Le  pri- 
vilège le  moins  contesté  de  la  poésie 
est  de  tout  ennoblir,  quand  d'ailleurs 
l'expression  est  Juste  et  de  bon  goût. 
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que  J'occupais,  parce  que  là-haut,  notre  imhgiiiation  n*est 
pas  plus  propre  à  coiupreiidre  les  prodiges  célestes,  que 
là-bas ,  le  cours  de  la  Chiana  •  n'approche  du  mouvement  du 
ciel  le  plus  rapide.  Autour  de  moi  on  ne  chanta  pas  Bacchus, 
ni  Pœan  %  mais  trois  personnes  en  une  nature  divine,  et  dans 
une  personne  la  nature  divine  et  la  nature  humaine  réunies. 
Le  chant  cessa,  les  rondes  achevèrent  la  mesure,  et  ces  lumières 
bienheureuses ,  en  se  félicitant  de  voir  un  sentiment  d^amour 
succéder  à  un  sentiment  de  charité,  se  rapprochèrent  de  nous. 
I^  lumière  3  qui  m'avait  raconté  la  vie  admirable  du  pauvr^de 
Dieu,  rompit  le  silence,  d'accord  avec  les  ombres  aimantes,  et 
me  dit  :  «  Quand  la  première  moisson  est  faite,  et  que  le  grain 
est  déjà  serré,  une  douce  tendresse  m'invite  à  faire  l'autre  mois- 
son. Tu  crois  que  chez  celui  à  qui  l'on  ôta  une  côte  4,  pour 
former  cette  belle  bouche  dont  le  palais  fut  si  fatal  au 
monde,  chez  celui  qui,  percé  de  la  lance,  offrit  une  satis- 
faction avant!  et  après  sa  mort,  et  nous  racheta  de  toute 
faute,  la  haute  valeur  qui  les  avait  créés  tous  les  deux, 
unissait  ce  que  la  nature  humaine  peut  posséder  d'intelli- 
gence ,  et  tu  t'étonnes  de  ce  que  je  t'ai  dit  déjà ,  qu'après 
l'esprit  pieux  qui  est  enfermé  dans  la  cinquième  sphère,  Une 
s'en  est  pas  élevé  un  second. 

«  Écoute  avec  attention  ma  réponse  :  ce  que  tu  crois 
et  ce  que  j'ai  dit  s'accordent  avec  la  vérité ,  comme  un  centre 
est  à  une  distance  égale  de  toutes  les  parties  d'un  objet  ar- 
rondi. 

«  Les  êtres  qui  ne  meurent  pas,  et  ceux  qui  peuvent  inou- 

I .  Rivière  de  la  Toscane  qui  coale  1res-  s.  Saint  Thomas  d'Aquin ,  qui  avatt 

lentement.  raconté  la  vie  admirable  de  François, 

s.  Pœan,  sorte  d'hymne  en  l'honneur  rompit  le  silence  pour  parler  de  cet 
d'Apollon,  qui,  pour  celn,  était  aussi  ap-  homme  après  lequel  il  ne  s'en  est  pas 
pelé  Pœan.  On  donne  encore  ce  nom  aux  élevé  un  second,  Salomon.  (Vojea  Pa- 
yera qu'on  chantait  aux  fôtes  de  Bac-  radis,  chant  x,  page  397,  note  i.) 
chus  et  de  Mars.  lo  Pœan  était  un  cri  4.  Adam.  —  Celui  qui  '  percé  de  H 
de  Joie  que  le  peuple  répétait  souvent  lance,  Jésus-Christ, 
dans  les  sacrifices,  dans  les  Jeux  solen- 
nels, et  dans  un  combat,  quand  on  avait 
lavantasre. 
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]'ir,  ne  sont  qu*une  création  de  Tidée  souveraine ,  source  de 
tout  amour  '.  Cette  vive  lumière,  qui  procède  de  son  propre 
éclat,  et  qui  ne  peut  se  séparer  ni  d'elle-même  ni  de  sa  clia- 
rité,  avec  laquelle  elle  ne  forme  qu'un  seul  être,  répand  ses 
rayons ,  par  Feffet  seul  de  sa  bonté ,  dans  neuf  sphères  qui  la 
réfléchissent,  et  elle  ne  cesse  pas  d'être  Une  éternellement. 
Bile  descend  ensuite  de  sphère  en  sphère,  jusqu'aux  dernières 
puissances ,  et  ne  produit  plus  que  des  créatures  de  peu  de 
durée.  Par  ces  créatures,  j'entends  les  êtres  qui  proviennent 
de  l'influence  du  ciel,  soit  qu'ils  aient  été  engendrés,  soit 
qu'ils  aient  reçu  autrement  l'existence.  Or,  la  matière  et  les 
causes  immédiates  qui  la  produisent  ne  sont  pas  partout  les 
mêmes,  et  participent  plus  ou  moins  à  la  splendeur  de  l'idée 
suprême.  De  là  il  arrive  que  la  même  espèce  d'arbres  porte 
des  fruits  bons  et  des  fruits  mauvais ,  et  que  vous  naissez 
avec  des  inclinations  différentes.  Si  la  matière  était  bien 
disposée  à  recevoir  les  influences ,  si  le  ciel  était  toujours 
dans  sa  force  la  plus  efficace ,  ces  influences  seraient  tou- 


I.  Les  créatures  incorruptibles  et  les 
créatures  corruptibles  ne  sont  qu'une 
création  de  Dieu,  source  de  tout  amour. 
—  Cette  vive  lumière  ;  Dieu  répand  ses 
rayons ,  par  Teffet  seul  de  sa  bonté , 
dans  neuf  spt>ères.  Ces  sphères,  comme 
il  a  été  dit,  cbant  ii.  p.  wb,  not  i,  sont, 
en  partant  de  TEmpyrée  qui  est  le 
dixième  ciel,  le  premier  Mnbile,  la  hui- 
tième sphère,  Saturne ,  Jupiter ,  Mars , 
le  Soleil ,  Vénus  ,  Mercure  et  la  Lune. 
I,a  lumière  de  Dieu  descend  de  sphère 
en  sphère  Jusqu'aux  dernières  puissan- 
ces, qui  sont  les  éléments;  puissances 
a  rfaiblles  qui  ne  produisent  que  des  créa- 
tures de  peu  de  durée.  Par  ces  créatu- 
res, Dante  entenid  les  êtres  qui  provien- 
nent de  l'influence  d'un  ciel  Inférieur 
(  avec  ce  pottte  il  ne  faut  Jamais  nier 
l'influence  des  sphères),  soit  qu'ils  aient 
été  engendrés .  comme  les  hommes , 
soit  qu'ils  aient  reçu  autrement  l'exis- 
tence, comme  les  coraux,  les  cristaux, 
les  champignons,  etc.  Or,  la  matière  et 
les  causes  immédiates  qui  la  produisent 
ne  sont  pas  partout  les  mêmes  et  par- 
ticipent plus  ou  moins  à  la  splendeur, 


c'est-à-dire,  à  la  bienfaisance  de  Dieu. 
De  là  il  arrive  que  la  même  espèce 
d'arbres  porte  des  fruits  bons  et  des 
fruits  mauvais,  et  que  vous  naissez  avec 
des  inclinations  différentes,  suivant  que 
Dieu  a  répandu  une  influence  plus  ou 
moins  heureuse  sur  les  arbres  et  sur  les 
animaux,  etc.  Si,  au  contraire,  l'ardente 
charité  (c'est-à-dire,  le  Saint-Esprit)  di- 
rige la  sagesse  (Jésus-Christ)  de  la  vertu 
(de  Dieu)  vers  l'être  qui  doit  être  créé , 
cet  être  acquiert  alors  toute  sa  perfec- 
tion. I/expUcation  de  ce  dernier  pas. 
sage  est  due  à  Daniello.  Elle  a  été  adop- 
tée par  Lombardl.  J'ajouterai  que  Dante, 
ici,  définit  la  Trinité,  comme  il  i'a  fait 
dans  rinscription  de  la  porte  de  l'Enfer, 
page  10. 

C'est  ainsi  que  déjà  une  fols  la  terre 
parut  digne  de  toute  rintelligence  que 
peut  espérer  l'être  animal,  quand  Adam 
fut  créé  immédiatement  de  Dieu  ;  c'est 
ainsi  que  la  Vierge  conçut  sans  tache , 
suivant  les  paroles  de  l'archange  Ga- 
briel à  Marie  :  «  Splritus  ganctus  5U- 
perveniet  in  te  et  vlrt^s  altissimi  ob- 
umbrabit  tibi.  Luc,  L 


412  LE  PARADIS,  CBANT  XIII. 

jours  heureusement  imprimées;  mais  la  nature  dontté  cons- 
tamment une  puissance  affaiblie,  semblable  à  un  artiste  qui 
sait  bien  sa  profession,  mais  dont  la  main  tremble.  Si,  au 
contraire,  Tardente  charité  dirige  la  sagesse  de  la  première 
vertu  vers  l'être  qui  doit  être  créé,  cet  être  acquiert  alors 
toute  sa  perfection.  C'est  ainsi  que  déjè  une  fois  la  terre  pa- 
rut digne  de  toute  Tintelligence  que  peut  espérer  l'être  ani- 
mal; c'est  ainsi  que  la  Vierge  conçut  sans  tache.  J'approuve 
donc  ton  opinion.  La  nature  humaine  n'a  été  et  ne  sera  ja- 
mais ce  qu'elle  a  été  dans  ces  deux  personnes.  Si  je  n'en  di- 
sais pas  davantage,  tu  t'écrierais  :  Gomment  donc  cet  autre 
fut-il  sans  égal  *  ?  Mais  pour  bien  comprendre  ce  qui  est 
obscur,  pense  à  ce  qu'il  était,  pense  au  motif  qui  le  déter- 
mina ,  lorsqu'on  lui  dit  :  Demande  ce  que  tu  désires.  Tu  vois 
clairement  qu'il  fut  roi ,  qu'il  demanda  la  sagesse  afin  de 
bien  gouverner.  Il  ne  chercha  pas  à  savoir  quel  était  le  nom- 
bre des  substances  qui  faisaient  mouvoir  le  ciel  >  ;  si  le  né- 
cessaire  et  le  contingent  sont  une  conclusion  nécessaire;  si 
le  premier  mouvement  est ,  ou  n'est  pas;  si  d'un  demi-cercle 
on  peut  faire  un  triangle  qui  n'ait  pas  d'angle  droit.  Si  tu 
retiens  ce  que  j'ai  dit,  et  ce  que  j'ai  ajouté,  la  force  de  mon 
argument  vient  frapper  sur  cette  royale  prudence ,  qui  se  plut 
à  n'avoir  pas  d'égales.  Porte  ton  attention  sur  ces  mots,  «// 
ne  s'en  est  pas  élevé;  »  tu  verras  que  mon  sentiment  ne  re- 
garde que  les  rois  :  il  y  en  a  un  grand  nombre,  mais  les  bons 

I.  Comment  donc  Salomon  fiit-il  sans  pas  ici  parade  de  conâalssances  super- 
égal?  Mais  pour  bien  comprendre,  flcielles  et  pea  approfondies.  Pour  la 
pense  à  ce  qu'il  était ,  pense  au  motif  première  fois ,  peut-être ,  U  tourne  pls- 
qul  le  détermina  ,  lorsqu'on  lui  dit  :  tôt  en  ridicule  quelques-uns  des  ternes 
m  Demande  ce  que  tu  désires.  »  Voyez  barbares  de  la  science  de  récole,  et  ks 
les  paroles  de  Dieu  à  Salomon  et  la  ré-  exigences  de  ces  savants  qui  Tculeat 
ponse  du  rul.  {Reg.,  lib.  iil,  cap.  s  )  que  tout  soit  expliqué  par  la  géométrie. 

s.  Venturl  accuse  Dante  de  vouloir  En  définitive ,  il  y  a  lieu  de  orolre  que 

montrer  des  connaissances  d'astrono-  Dante  a  voulu  dire  :  «  Salomon  ne  de* 

mie,  de  dialectique,  de  géométrie  et  de  manda  pas  à  Dieu  la  connaissance  des 

théologie.  Lombard!  réfute  Vcnturi .  et  sciences,  l'astronomie,  la  dialectique,  la 

rappelle  les  éloges  précédemment  don-  géométrie  ;  il  lui  demanda  la  a 


nés  par  lui  au  même  poëte.  Il  me  sem-      avec  laquelle  les  rois  rendent  les  peu- 
ble  que  Dante  n'a  pas  mérité  les  repro-      pics  heureux.  » 
chcs  de  Venturl;  car  le  poète  ne  fait 
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sont  rares.  Reçois  mon  explication  avec  cette  distinction,  et 
tu  pourras  conserver  ton  opinion  sur  notre  premier  père ,  et 
sur  l'objet  de  notre  tendre  amour  ' . 

«Que cette  réponse  alourdisse  désormais  tes  pieds,  afln 
que ,  comme  un  Iiomme  fatigué ,  tu  ne  fasses  que  des  mouve- 
ments lents  devant  le  oui  et  le  non  que  tu  ne  vois  pas.  11  est 
bien  bas ,  même  parmi  les  insensés ,  celui  qui  en  tout  af- 
firme ou  nie  sans  réserve.  Souvent  Fopinion  commune  a  une 
fausse  direction,  et  Famour-propre  obscurcit  notre  entende- 
ment. Souvent  celui  qui  vogue  à  la  recherche  delà  vérité, 
sans  connaître  Fart  de  la  trouver,  s'éloigne  en  vain  du  rivage, 
et  n*y  revient  pas  tel  qu'il  en  est  parti  \  En  veux-tu  des  preu- 
ves convaincantes?  vois  Parménide,  Mélissus,  Brissus  et  tant 
d'autres,  qui  allaient  et  ne  savaient  où  ils  portaient  leurs  pa|; 
ainsi  que  Sabeilius,  Arius,  et  les  sots  dont  les  écrits  fiira^^ 
des  épées  qu'ils  employèrent  à  mutiler  des  ouvrages  parfait|;^«., 

«  Les  hommes  ne  doivent  pas  juger  avec  trop  de  confiant 
comme  ceux  qui  évaluent  les  moissons  avant  qu'elles  soient 
mûres.  J'ai  vu  le  rosier,  à  demi  mort  pendant  l'hiver,  porter 
des  roses  au  printemps.  J'ai  vu  un  vaisseau  léger  parcourir 
rapidement  la  mer  dans  son  voyage,  et  périra  l'entrée  du 
port.  Que  Monna  Bertbe  et  Ser  Martin  ne  croient  pas  péné- 
trer dans  la  connaissais  du  conseil  divin ,  parce  qu'ils  auront 
vu ,  Fun  dérober,  l'autre  faire  des  offrandes  :  celui-là  peut  se 
relever,  celui-ci  peut  tomber.  » 

1.  Sur  Adam  et  sur  Jésus-Chrliit.  le  Fil»  et  le  Salnl-Espril.  —  Arlus  pen- 

8.  Parce  qu'il  est  souvent  parti  sage  sait  que  le  Verbe  divin  n'était  ni  con- 

et  qu'il  revient  avec  des  erreurs.  substantiel ,   ni  coéternel  avec  l>ieu. 

s.  Le  philosopbe  Pamaénlde  soutenait  Quant  à  ce  passage,  «  dont  les  écrits  fu- 

que  le  soleil  était  composé  de  chaud  et  «  rent  des  épées  qu'ils  employèrent  à 

de  froid.  (  VoyeiDlog.  Laert. ,  d«^«*5  «mutiler  des  ouvrages   parfaits,»  Je 

phHotophorum  t  llb.  IX.  )  —  Mélissus ,  suis  le  sentiment  de  Lombardi.  Dante  a 

philosophe  de   Samos ,  disait   que  le  voulu  dire  que  les  hérésiarques,  au  lieu 

mouvement  n'était  pas,  mais  paraissait  de  s'attacher  à  la  sainte  Écriture ,  com« 

être.  (Diog.  Uierl.)— Brissus,  philosophe  me  des  plumes,  pour  la  commenter,  s'y 

tfès-ancien ,  cité  par  Arlstote,  lib.  I,  allacbèrent,  comme  des  épées,  pour 

Posteriùrumanalvticorum,  cap,  0.—  mutiler  le  texte,  et,  par  ces  mtitiln- 

Sabeltius  niait  la  Trinité,  et  assurait  Uons,  faire  croire  qu'elle  approuvait  des 

qu'il  n'y  avait  en  Dieu  qu'une  seule  dogmes  condamnés  par  elle. 


personne,  qui  s'appelait  à  la  fols  le  Père, 


35. 


414  LE  PAR4DIS,   CflANT  XIY. 


CHANT  XIV. 


L'eau  qu'on  a  mise  dans  un  vase  arrondi  >  se  porte  du 
centre  à  la  circonférence,  ou  de  la  circonférence  au  centre, 
suivant  qu'on  Tagite  du  dedans  ou  du  dehors.  Ce  que  Je  dis 
là  me  vint  subitement  à  la  pensée ,  lorsque  Fâme  glorieuse  de 
Thomas  cessa  de  parler,  à  cause  de  la  ressemblance  que  je  trou- 
vais entre  cet  effet  physique,  et  les  paroles  de  Thomas  et  de  Bé»- 
trîx ,  qui  alors  commença  en  ces  termes  :  «  Celui  que  j'ai  con- 
duit id  doit  aller  à  la  source  d'une  autre  vérité  *,  et  il  ne  tous 
fait  aucune  question ,  même  mentalement  :  dites-lui  donc  si 
cette  lumière ,  dont  votre  âme  est  ornée ,  demeurera  éternel- 
lement avec  vous,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui;  et  si  elle 
doit  demeurer  telle,  dites-Jui  comment  elle  n'offensera  pas 
vos  yeux  au  jour  de  la  résurrection.  »  Quelquefois  au  milieu 
d'une  danse  accompagnée  de  chants,  un  redoublement  d'al- 
légresse fait  élever  la  voix;  de  même,  à  cette  sainte  demande, 
les  cercles  sacrés  montrèrent  une  joie  nouvelle  ;  leur  ronde 
s'anima ,  et  leurs  accents  devinrent  plus  mélodieux.  Celui 
qui.se  plaint  de  ce  qu'on  meurt  sur  la  terre,  pour  vivre  dans 
le  ciel ,  n'a  pas  connu  l'abondance  des  dons  rafraîchissants 
de  la  pluie  éternelle.  Cet  un,  et  deux,  et  trois 3,  qui  vit  éter- 
nellement, et  règne  toujours  dans  trois,  et  deux,  et  un,  qui 

I.  Prenex  un  vase  rempli  d'eau ,  frap-  s.  il  a  fallu  traduire  ainsi ,  poar  blm 

pez  le  du  dehors ,  l'eau  court  du  cercle  rappeler   Danle.    J'avais  mis  d'atrard 

au  centre  ;  frappex*le  au  dedans  ,  l'eau  tout  simplement ,  la  Trinité;  oiab  J'ai 

court  du  centre  au  cercle.  Pour  Dante,  mieux  aimé  reproduire  l'expresatCMi  si 

les  paroles  de  Thomas  venaient  de  la  originale  du  maître.  —  Était  t^nté 

circonférence  au  centre .  et  celles  de  trois  fois.  Nouvelle  déflniUoo ,  nouvel 

Béatrix,  du  centre  à  la  circonférence.  hommage  à  la  Trinité. 

9.   Dante   désire  aller  à  la  source 
d'une  autre  vérité. 
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n'est  soumis  à  aucune  puissance,  et  qui  commande  à  tout', 
était  trois  fois  chanté  par  ces  esprits,  avec  une  harmonie  qui 
pourrait  récompenser  le  plus  noble  mérite.  J'entendis  en 
même  temps,  dans  la  lumière  la  plus  étinceiante  du  plus 
petit  cercle,  une  toIx  modeste',  peut-être  autant  que  celle 
de  l'ange  qui  apparut  à  Marie ,  répondre  en  ces  termes  : 
«  Aussi  longtemps  que  durera  la  fête  du  Paradis,  notre  amour 
rayonnera  dans  ce  vêtement  lumineux.  Notre  éclat  est  pro- 
portionné à  notre  charité ,  notre  charité  au  bonheur  de  voir 
le  premier  bien,  et  ce  bonheur  est  aussi  grand  que  daigne  le 
permettre  la  grâce  divine.  Lorsque  nous  aurons  repris  notre 
corps  sanctifié  et  glorieux,  notre  personne  sera  devenue  plus 
parfaite,  parce  qu'elle  sera  plus  entière;  notre  lumière  s'ac- 
croîtra de  la  félicité  que  Dieu  distribue  si  généreusement,  et 
qui  nous  rend  capables  de  le  contempler  :  nous  verrons  alors 
s'accroître  à  la  fois  le  bonheur  de  cette  vision,  notre  charité,  et 
les  rayons  de  notre  gloire  qui  proviennent  de  lui.  Le  charbon 
se  fait  encore  distinguer  dans  le  feu,  quoiqu'il  soit  tout  en- 
vironné par  la  flamme;  de  même  l'éclat  qui  nous  entoure  ne 
devra  être  obscurci  qu^en  apparence  par  la  chair  du  corps 
que  nous  reprendrons.  Tant  de  splendeur  ne  pourra  nous 
fatiguer:  les  organes  du  corps  seront  devenus  tels,  qu'ils 
supporteront  tout  ce  qui  d'ailleurs  augmentera  leurs  délices.  » 
A  ces  mots ,  les  deux  chœurs  me  parurent  si  disposés  à  s'é- 
crier, Jinsi  soU'il ,  que  je  compris  bien  qu'ils  désiraient  re- 
trouver le  corps  qu'ils  avaient  laissé  sur  la  terre,  non  pas 
pour  eux-mêmes,  mais  dans  l'espérance  de  revoir  ainsi  leurs 
mères,  leurs  pères,  et  ceux  qu'ils  chérissaient  avant  d'être 
embrasés  des  flammes  de  l'éternel  amour  ^  Et  voilà  que  je 

I.  LandiDO  croit  que  cette  voix  mo-  c'est-à-dire ,  dans  le  cercle  qui  était 

deste  est  celle    de  Pierre  Lombard,  plus  près    de  Dante  :  c'est  donc  ce 

toaitre  det  seiUtnees ,  parce  que  cet  prince  qui  va  répondre, 

écrivain  résout,  dans  son  quatrième  s.  Mais  dans  l'espérance  de  revoir 

livre  ,  te  doute  qui  eU  présenté  ici.  leurs  mères,  leurs  pères,  et  ceux  qu'ils 

Veoturi.  Lombard!  et  Portirelli  pensent  chérissaient.  Du  Paradis ,  le  poëtc  re- 

avec  plus  de  raison  que  cette  voix  est  vient  sur  la  terre;  sa  réflexion  est  ten- 

celle  de  SaloAon.  On  a  vu  plus  baul  que  dre ,  et  prouve  nne  scnsibiltlé  profonde. 
Salomon  était  dans  le  minor  cerchio. 


^tJi' 
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vis  naître  au  delà  des  splendeurs  qui  brillaient  eomme  le 
soleil  à  rhorizon,  une  autre  lueur  d'un  éclat  pareil;  et  de 
même  qu'au  commencement  de  la  nuit,  on  voit  dans  le  ciel 
apparaître  confusément  des  étoiles,  il  me  sembla  que  je  dé- 
couvrais de  nouvelles  substances  qui  formaient  une  autre 
couronne,  près  des  deux  premiers  cercles  de  bienheureux. 
O  véritables  étincelles  de  TEsprit-Saint  !  de  leur  lumière 
blanchâtre  elles  éblouirent  tout  à  coup  nies  yeux,  qui,  vain- 
cus ,  ne  purent  souffrir  cet  éclat.  Béatrix  se  montra  plus  belle 
et  plus  riante;  mais,  parmi  tant  de  prodiges,  il  faut  laisser 
ceux  que  n'a  pu  conserver  ma  mémoire.  Mes  yeux  reprirent 
cependant  quelque  force,  et  je  me  vis  alors  transporté,  seul, 
avec  Béatrix,  dans  un  plus  haut  salut  '.  Je  m'en  aperças  ai- 
sément à  réclat  de  cet  autre  ciel,  qui  me  parut  plus  enflam- 
mé. De  toutes  les  facultés  de  mon  âme,  et  avec  ce  sentiment 
intime  qui  appartient  aux  hommes  de  toutes  les  nations, 
j'offris  à  Dieu  un  sacrifice  de  remercfments ,  tel  que  pouvait 
l'exiger  cette  faveur  nouvelle.  Mes  actions  de  grâces  n'étaient 
pas  achevées,  que  je  sentis  qu'elles  avaient  été  agréées.  Des 
lumières  d'une  couleur  de  pourpre  él)louissante  m'apparurent 
entre  deux  rayons,  et  je  m'écriai  :  «  Que  tu  es  grand  et  géné- 
reux, ô  ËliosS  toi  qui  les  embellis  ainsi!»  Semblables  à 
Galaxie 3  qui,  ornée  de  grandes  et  de  petites  constellations, 
répand  une  ligne  de  blancheur  entre  les  pôles  du  monde, 
sujet  de  tint  de  doutes  parmi  les  plus  sages,  ces  rayons  par- 
semés d'étoiles  ^  formaient  sur  la  profondeur  de  la  planète 

I.  Le  ciel  de  Mars.  de  sa  haute  science ,  qui  en  fait  un  des 

9.  «  Elios,  mot  hébreu  qui  signifie  plus  Illustres  hébralsants  de  l'Europe. 

eeeelso ,  élevé.  C'est  un  des  noms  qu'on  >•  Galaxie,  la  voie  lactée. 

a  donnés  à  Dieu.»  ( Lombard!.)  «•  Ces  rayons  couverU  d'étoiles  for- 

M.  Etienne  Qoatremèrc,  mon  confrè-  maient,  sur  la  planète  de  Mars,  le  signe 

.    — «.«-  I-  «.»    «II..       K\A  vénérable  delà  croix,  et  paraissaient 

re,  m'a  remis  la  note  cl-Jointe  :  "J^  diviser  cette  planète  en  quilre^ru" 

(El)  Dleu;Tiny  iEUon),  le  Très-  Presque  égales,  c'est-à-dire,  !«  substan- 

rm;,  uieu  .  |  ■  ./^   \  ciio»  ;,  le  ires  ^^^  ^y,  habitaient  Mars  ètalest  disper. 

Haut.  Je  la  transcris  ici  avec  les  carac-  sées  en  forme  de  croix  nmùcndnc  au 

tères  hébreux ,  telle  que  Je  l'ai  reçue,  milieu  de  la  planète.  Dut  eeCta  eroix 

Ce  sentiment  confirme  celui  de  Lombar*  brillait  Jésus-Christ.  L'Idée  ie  la  cnix  a 

di.  Je  remercie  mon  confrère  de  sa  com-  dû  ramener  naturellemoA  te  MWe  à 

plaisance  :  elle  est  une  digne  compagne  l'idée  du  Sauveur. 
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de  Mars,  le  signe  vénérable,  et  me  paraissaient  diviser  cette 
planète  en  quatre  parties  presque  égales.  Ici  Texpression 
manque  à  ma  mémoire.  Dans  cette  croix  brillait  le  Christ  y 
d'un  éclat  que  je  ne  puis  comparer  à  aucun  autre  éclat.  Mais 
celui  qui  prend  sa  croix,  et  suit  le  Christ  \  excusera  mon 
silence,  lorsqu'il  verra  lui-même  dans  cet  arbre  étinceler  le 
Christ.  Aux  deux  côtés  ainsi  qu'aux  deux  extrémités ,  bril- 
laient des  splendeurs  scintillantes  qui  se  confondaient  les 
unes  avec  les  autres,  de  même  qu'on  voit  des  atomes  >,  lents 
ou  légers,  et  d'un  mouvement  irrégulier,  s'agiter  sur  un 
rayon  de  lumière* qui  traverse  encore  l'ombre  que  l'art  et  la 
science  cherchent  à  nous  procurer,  pour  nous  défendre  de 
la  chaleur. 

Comme  une  lyre  et  une  h^rpe  exactement  d'accord  pro- 
duisent un  tin  tin  délicieux ,  même  pour  celui  qui  est  étran- 
ger à  l'étude  de  la  musique,  de  même  les  splendeurs  qui 
m'apparaissaient,  faisaient  entendre  une  mélodie  qui  me  ra- 
vissait en  extase ,  avant  que  j'eusse  pu  distinguer  les  paroles 
de  leurs  chants.  L'hymne  renfermait  de  sublimes  louanges. 
Comme  un  homme  qui  entend  confusément  des  mots  d'un 
discours,  je  saisis  ces  paroles  :  Ressuscite  et  sois  vainqueur. 
^'étais  si  ravi,  que  jusques  alors  rien  ne  m'avait  attaché  avec 
de  si  doux  liens.  Peut-être  cette  expression  paraîtrait-elle  trop 
hardie  :  je  semble  oublier  les  yeux  étincelants  que  j'avais 
contemplés  avec  tant  d'admiration  ;  mais  celui  qui  voit- que 
les  vrais  cachets  de  toute  beauté^  brillent  plus  à  mesure 

I .    Allusion  à  an  passage  de  satnt  tre  que  frappe  le  soleil.  Le  poëte  de  la 

MatUilea ,  chap.  I6.  On  remarquera  ici  nature  ne  consulte  qu'elle,  et  ne  se 

que  Dante  répète  trois  fois  Cristo,  et  trompe  Jamais, 

ne  fait  rimer  ce  root  qu'avec  le  même  s.  Les  cieux,  qui  impriment  tonte  la 

mot.  Il  y  a  dans  cette  répétition  une  in-  beauté.  Le  saint  plaisir  se  rapporte  au 

tention  de  respect  et  de  dévotion.  Au  plaisir  de  contempler  les  yeux  de  Béa- 

.  chant  XII,  page  407,  on  voit  que  Cristo,  trix. 

dans  le  même  sens,  rime  deux  fois  avec  Ce  passage  est  très-difficile  à  compren- 

Cristo.  ^^^  i  1<B  poëte  veut  dire  :  Je  voyais  une 

9.  Cette  comparaison  est  très-Juste.  croix  ;  à  ses  deux  côtés  et  à  ses  deux  ex- 

Pour  avoir  une  idée  précise  de  ce  que  trémités  brillaient  des  splendeurs  scin- 
veut  dire  le  poëte ,  U  suffit  d'entr'oa-    .  tlUantes.  L'harmonieuse    mélodie   de 

yrtr,  pendant  l'été,  le  volet  d'une  fené-  leurs  chants  me  ravissait  en  exUsc;  J'en- 
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qu'on  s'élève ,  et  qui  sait  que  je  n'avnis  pas  alors  regardé  ces 
yeux ,  peut  excuser  en  moi  ce  dont  je  m'accuse  pour  nie  jus- 
tifier et  dire  la  vérité  :  ici ,  le  saint  plaisir  ne  peut  pas  être 
démontré,  parce  que  plus  on  monte,  plus  il  devient  pur. 


tendais  coofuséroent  an  hymne  qu'elles 
chantaient;  Je  saisis  cependant  ces  mots  : 
Beuuscite ,  et  tois  vainqueur ^  parotet 
de  rÉcriture.  J'éUis  si  ravi  que  rien, 
Jusqu'alors ,  ne  m'avait  si  vivement  at- 
taché. Ici  le  poète,  se  souvenant  des 
compliments  qu'il  a  faits  aux  yeux  de 
Béatrix,  semble  se  reprendre  :  Peut- 
être,  dit-il,  cette  expression  paraît-elle 
empreinte  de  trop  d'enthousiasme.  On 
peut  croire  que  l'oublie  ces  yeux  délia 
mia  Donna,  que  J'ai  tant  admirés; 
mais  non   excusez-moi;  Je  voyais  dans 


la  planète  de  Mars  de  nouveaux  cieux , 
de  nouveaux  cachets  qoi  imprimaient 
d'autres  beautés;  Je  ne  regardais  pas 
alors  Béatrix,  Je  m'en  accuse;  mais 
d'ailleurs,  le  saint  plaisir  de  contempler 
les  yeux  de  Béatrix  ne  peut  être  plus 
clairement  démontré  ,  parce  qu'à  me- 
sure qu'on  monte  plus  haut ,  ces  yeux 
augmentent  aus^l  d'éclat,  et  que  le  plaisir 
de  les  voir  devient  plus  fort.  L'auteur, 
parfait  logicien ,  met  ici  d'accord  son 
premier  enthousiasme  avec  sa  nouvelle 
admiration. 
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Une  volonté  bienfaisante  -,  qui  se  manifeste  par  une  ver- 
tueuse charité,  comme  une  passion  effrénée  se  montre  |>ar 
une  action  inique,  imposa  silence  à  cette  douce  lyre,  et  les 
saintes  cordes  que  fait  mouvoir  la  main  du  ciel ,  cessèrent  de 
répandre  leur  harmonie  :  et  comment  ces  substances  au- 
raient-elles été  sourdes  à  mes  prières,  puisqu'elles  s'accor- 
daient à  se  taire  à  la  fois  pour  écouter  mes  demandes  ?  Il  est 
juste  qu'il  ne  voie  pas  de  terme  à  ses  souffrances ,  celui  qui , 
par  amour  pour  les  choses  périssables,  renonce  éternelle- 
ment à  cette  bienfaisante  volonté.  Tel  qu'une  lueur  subite , 
dans  les  soirées  pures  et  sereines,  parcourt  les  airs ,  attire  nos 
regards  qui  ne  sentaient  pas  d'effroi ,  semble  une  étoile  qui 
change  de  place,  quoique  nous  voyions  ensuite  qu'il  ne  s'en 
est  perdu  aucune  vers  le  point  où  nous  avons  remarqué  ce 
météore  ^  et  disparaît  après  une  courte  durée  ;  tel  courut 
tout  à  coup,  de  l'extrémité  droite  jusqu'au  pied  de  la  croix, 
un  astre  de  cette  constellation  ^  :  le  Brillant,  sans  s'écarter  de 


I.  Dante  veut  dire  qae  la  dispoitUion 
à  la  charité  qui  était  dans  les  âmes 
bientieiireases  qti'ii  nomme  indifférem- 
ment splendeurs  ou  lueurs,  les  portait 
à  faire  silence  pour  écouter  ses  de- 
mandes. 

8.  Le  poëte  a  imité  ce  passage  d'O- 
vide : 

Çuœ  si  non  cecidit,  potuU  cecidisse 
viiieri. 

s.  Je  n'ai  lu  dans  aucun  commenta- 
teur, le  rapprochement  qu'on  peut  faire 
entre  la  croix  dont  U  est  ici  quesUon,  et 
celle  qu'on  a  pu  voir  suspendue  à  Rome 


le  vendredi  saint  au  milieu  de  l'église 
de  Saint-Pierre.  Cette  immense  basili- 
que n'était  alors  éclairée,  après  l'office 
du  soir,  que  par  une  longue  croix  en 
illumination ,  d'un  effet  admirable.  On 
sait  à  Rome  que  cette  invention  est  due 
à  Micbel-Ange.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
n'ait  emprunté  cette  idée  à  nantr.<«I/ar- 
tiste  florentin  était  tris-partial  pour 
cepoete,»dit  Lanzi,  1. 1,  p.  isi,  édit.de 
Bassano,  isoo.  Micbel-Ange  avait  même 
composé  des  dessins  pour  chaque  chant 
d'un  manuscrit  de  Dante  qu'il  possé- 
dait. Ce  manuscrit  ne  se  trouve  iflns, 
au  grand  regret  de  ceux  qui  aiment  1^ 
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son  ruban ,  franchit  toute  cette  ligne  de  lumière ,  et  paraissait 
un  corps  de  feu  dans  un  vase  d'albâtre.  Ainsi  Tombre  du 
pieux  Anchise  se  fit  voir,  à  son  fils  dans  TÉlysée,  si  nous 
ajoutons  foi  au  plus  grand  de  nos  poètes  '.  L'esprit  m'adressa 
ces  paroles  :  —  «  O  mon  sang%  ô  grâce  surabondante  de 
Dieu  !  à  qui  aura-t-on  jamais ,  comme  à  toi ,  ouvert  deux  fois 
la  porte  du  ciel  ?  »  J'écoutai  cet  esprit  avec  attention  ;  ensuite, 
plein  d'étonnement,  je  regardai  Béatrix  :  ses  yeux  brillaient 
d'un  sourire  si  doux,  que  je  crus  qu'avec  les  miens,  je  tou- 
chais le  fond  de  ma  grâce  et  de  mon  Paradis.  L'esprit  que 
je  voyais  et  que  j'entendais  avec  tant  de  plaisir,  ajouta  des 
paroles  que  je  ne  compris  pas,  tant  elles  étaient  sublimes. 
Ce  n'était  pas  par  choix,  qu'il  se  cachait  ainsi  à  moi,  c'était 
par  nécessité.  L'entendement  d'un  mortel  ne  pouvait  s'élever 
sur-le-champ  jusqu'à  saisir  de  si  hautes  conceptions.  Cepen- 
dant, quand  l'arc  de  sa  divine  ardeur  eut  lancé  le  trait,  et 
que  ses  paroles  descendirent  au  point  où  pouvait  arriver  notre 
intelUgence ,  ses  premiers  mots  furent  ceux-ci  :  «  Sois  béni , 
6  toi ,  qui  en  trois  personnes  ne  formes  qu'une  seule  essence, 
et  qui  combles  de  tant  de  faveurs  mon  heureuse  famille  !  »  Il 
continua  ainsi  :  «  Mon  fils ,  grâce  à  celle  qui  t'a  donné  des 
ailes  pour  le  vol  sublime,  tu  as  mis  fin ,  dans  cette  sphère  où 
je  te  parle ,  à  l'agréable  et  long  jeûne  que  j'ai  commencé  3,  en 
lisant  dans  l'immense  volume  où  l'encre  et  l'écriture  sont 
immuables.  Tu  as  raison  de  croire  que  je  dois  à  Dieu  le  don 
de  deviner  ta  pensée ,  comme  il  est  certain  que  cinq  et  six 

arU  et  la  poésie.  Qu'il  aurait  été  beau  i.  Daiite  cite  directement  Virgile. 

du  voir  les  pensées  de  Dante  dessinées  s.  li  y  a  ici  trois  vers  latins,  mais  ib 

par  Micbcl-Ange  I  Quant  à  cette  croix  ont  la  mesure  et  la  rime  des  vers  ita- 

que  Je  mentionne  ici,  Je  l'ai  encore  vue  liens. 

à  Rome  il  j  a  quelques  années  :  elle  s.  Ceci  est  une  Imitation  singnliére: 

tétait  suspendue  en  avant  de  la  confes-  ment  poétique  de  ces  vers  si  aUendris^ 

sion  de  Saint-Pierre,  et  haute  de  plus  de  sants  du  6«  livre  de  l'Enéide  : 

vingt-deux  pieds  romains.  On  traçait, 

avec  des  gardes,  un  cercle  où  le  pape  Fenisti  tandem ,   tuaque  extpectata 

venait,  précédé  de  tous  les  cardinaux,  parenti, 

foire  sa  prière.  11  est  certain  que  Je  n'ai  Ficit  iter  durttm  pietat?,  datur  ora 

jamais  vu  cette  croix  sans  penser  à  ce  tueri, 

passage  du  Paradis.  Nate»  tua 
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proviennent  de  l'unité.  Mais  tu  ne  me  demandes  pas  à  qui 
tu  parles,  et  pourquoi,  dans  cette  foule  d'esprits  joyeux ,  je 
suis  celui  qui  te  fais  Taccueil  le  plus  gracieux.  Oui,  sans  doute, 
tous  les  esprits  de  ces  sphères ,  à  quelque  degré  de  gloire 
qu'ils  aient  été  destinés,  lisent  l'avenir  dans  ce  miroir,  où  ta 
pensée  s'offre  avant  que  tu  la  connaisses  toi-même.  Cepen- 
dant ,  afin  de  mieux  accomplir  le  mystère  de  l'amour  sacré  qui 
me  fait  veiller,  pour  regarder  perpétuellement  en  Dieu,  et 
qui  me  pénètre  de  suaves  désirs,  articule  en  liberté  ta  volonté, 
articule  tes  demandes  ;  ma  réponse  est  prête.  »  A  ces  mots , 
je  regardai  Béatrix  :  elle  me  devina  avant  que  je  parlasse , 
et  un  sourire  vint  fortifier  les  ailes  de  ma  volonté.  Je  com- 
mençai ainsi  :  ««  Aussitôt  que  la  première  égalité  vous  apparut, 
l'intelligence  et  l'amour  vous  furent  donnés  en  si  égale  me- 
sure ,  que  deux  autres  objets  ne  sont  pas  plus  égaux  entre 
eux  :  ces  dons  sont  tels  en  Dieu  qui  vous  allume  de  sa  flamme; 
mais  chez  les  mortels ,  comme  vous  le  savez ,  ces  facultés 
sont  diverses  et  ne  volent  pas  avec  la  même  vitesse.  Moi  qui 
suis  mortel ,  je  sens  cette  inégalité ,  et  mon  cœur  seul  peut 
vous  remercier  de  votre  réception  paternelle.  Je  t'en  supplie 
cependant,  ô  topaze  vivante  qui  ornes  ce  joyau  précieux", 
fais- moi  connaître  ton  nom  !  »  L'esprit  me  répondit  :  «  O  ra- 
meau de  l'arbre  dont  je  fus  la  racine ,  toi  que  je  me  plaisais  à 
attendre,  celui  dont  tu  descends  ,  et  qui  habita  plus  de  cent 
années  la  première  côte  de  la  montagne  que  tu  as  déjà  visitée  % 
fut  mon  fils  et  ton  bisaïeul  ^  :  par  tes  bonnes  œuvres ,  tu  dois 
raccourcir  le  temps  de  ses  souffrances.  Florence,  dans  l'en- 
ceinte de  ses  antiques  murailles ,  où  est  encore  placée  l'hor- 
loge qui  règle  la  troisième  et  la  neuvième  heure ,  vivait  en 

iLcpoCle  ayant  à  décrire  des  fueurf,  s.  Alighlérl.  C'est  Cacciaguida ,  père 

des  splendeurs  qui  se  roeavcnt  de  tous  d'Alighiéri,  qui  parle.  Alighiéri  étant 

côtés  dans  le  Paradis,  leor  donne  tantôt  bisaïeul  maternel  de  Dante ,  CaccJa- 

le  nom  de  topazes,  tantôt  celui  de  ru-  guida  était  son  trisaïeul.  —  La  troisième 

bis  :  dans  le  dcnilème  chant  du  Para-  heure  et  la  neuvième  heure  sont  les 

dis,  page  skg,  U  a  appelé  la  lane,  la  heures  des  prières  et  des  travaux. 
perie  étemelle. 

2.  La  première  côte  de  la  montagne 
du  Purgatoire. 

36 
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paix,  au  se'n  de  la  pudeur  et  de  la  sobriété  :  ses  femmes  ne 
connaissaient  pas  les  chaînettes,  les  colliers,  les  brodequins, 
les  ceintures  et  ces  parures  qu'on  regarde  avec  plus  d'attention 
que  celles  qui  les  portent  '.  A  la  naissance  de  sa  fille,  le  père 
ne  craignait  pas  d'être  obligé  de  la  marier  trop  tôt,  ou  de  lui 
donner  une  dot  trop  considérable.  Les  maisons  n'étaient  pas 
désertes.  Sardanapale  ^  n'était  pas  encore  venu  montrer  ce  qui 
se  peut  dans  une  chambre.  Montemaio  n'était  pas  encore 
vaincu  par  votre  Ucceliatojo ,  qui,  vaincu  lorsque  l'on  monte 
sur  ses  hauteurs ,  le  sera  aussi  pour  ses  ruines^. 

«  J'ai  vu  Bellincion  Berti^  ne  pas  dédaigner  une  simple 
casaque  de  cuir,  bordée  de  boutons  d'os  ;  j'ai  vu  sa  femme 


1.  Ovide  avait  djt  :  «  Parsminima  est 
ipsa  pnella  sui.  » 

2.  Sardanapale  n'était  pas  eDCore 
venu  montrer  les  excès  auxquels  on 
peut  se  porter  en  secret,  dans  une 
chambre.  Le  poëte  prend  Sardanapale. 
rot  des  Assyriens ,  poar  le  type  de  la 
débauche  la  plus  effrénée. 

3.  Le  père  d'Aquin,  qui  a  fait,  comme 
j'ai  dit,  une  traduction  laUne  de  Dante, 
Irës-estiroée .  assure  que  le  poëte  a 
voulu  désigner  par  Montemaio,  le 
Mont-Marius,  Monte  Mario,  où  est  ac- 
tuellement la  villa  Millini,  d'où  effec- 
tivement l'on  découvre  les  somptueux 
édifices  de  Rome.  Cette  explication  pa- 
rait satisfaisante.  D'autres  commenta- 
teurs soutiennent  que  Montemaio  est 
une  montagne  entre  Rome  et  Viterbe. 
Mais  à  trois  lieues  de  Rome,  de  ce  côté, 
on  ne  peut  plus  rien  voir  de  cette  ville  ; 
ce  n'est  qu'à  une  plus  grande  distance 
qu'on  peut  encore  la  découvrir,  et  de 
si  loin  on  n'aperçoit  pas  distinctement 
.les  édifices.  Quant  à. l'altéra  lion  du  mot, 
il  est  probable  que  Dante  aura  mis 
Montemaio  pour  Monte  Mario,  à  cause 
du  vers  et  de  la  rime.  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  qu'il  force  les  mots  à 
prendre  la  forme  et  la  quantité  de  let- 
tres qui  lui  conviennent.  C'c^t  Sarda- 
napalo  pcut-ôlre  qui  a  été  cause  de 
cette  licence.  —  Uccellatojo,  montagne 
sur  la  route  de  Bologne.  On  décou- 
vre, de  cette  montagne,  le  coup  d'œil 
des  fabriques  de  Florence.  Le  potte 
veut  dire  :  Monte  Mario  (Rome)  n'était 


pas  encore  vaincu  par  l'UccellatoJo 
(Florence);  Il  n'y  avait  pas  encore 
d'aussi  beaux  édifices  à  Florence,  qu'a 
Rome.  Depuis.  Florence  a  présenté  plus 
de  magnifiques  édifices  que  Rome  :  mais 
autant  Florence,  en  sa  grande  pro.tpc- 
rite,  a  surpassé  Rome,  autant  Florence 
aura  le  des.sus  dans  sa  ruine.  Car  dan:* 
peu  de  temps  on  verra  de  l'UccellatoJo, 
plus  de  ruines  dans  Florence ,  que  de 
Monte  Mario  on  ne  verra  de  ruines  dans 
Rome. 

4.  Bellincion  Berti  était  de  l'illustre 
famille  des  Ravlguanl,  et  f>ère  de  la 
belle  Gualdrada ,  dont  il  est  question 
dans  le  xvi«  chant  de  l'Enfer,  à  l'oc- 
casion de  son  petit-fils  Guido-Gnerra 
(voyez  page  es).  Cette  Jeune  Florentine, 
remarqnal)le  par  sa  beauté,  se  trouvait 
un  Jour  dans  une  fête,  en  présence  de 
l'empereur  Othon  IV.  L'empereur  de- 
manda qui  elle  était  :  Rellincion  répon- 
dit ,  assez  étourdiment  du  reste ,  que 
c'était  une  personne  qu'il  était  astsuré 
de  lui  faire  embrasser.  Gualdrada  rou- 
git à  ces  paroles  et  dit  :  «  Mon  père,  ne 
soyez  pas  si  libéral  de  ce  qui  ne  regarde 
que  moi  :  Je  ne  me  laisserai  embrasser 
que  par  celui  qui  sera  mon  époux.» 
L'empereur,  charmé  de  cette  réponse , 
se  chargea  de  la  marier,  lui  fit  épouser 
un  seigneur  nommé  Guidon  ,  et  lui 
donna  pour  dot  tout  le  Casentin  et  une 
partie  de  la  Romagnc.  Dante ,  qui  loue 
tant  Bellincion,  ne  connaissait  peut- 
être  pas  ce  fait. 
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quitter  son  miroir  sans  être  fardée.  J'ai  vu  un  Nerli,  un  del 
Vecchio  vêtus  de  peaux  sans  ornement;  j'ai  vu  leurs  épouses 
occupées  de  leur  rouet  et  de  leur  fuseau.  0  femmes  fortunées  ! 
vous  étiez  toutes  assurées  d'obtenir  la  sépulture  dans  votre 
patrie  !  on  n'abandonnait  pas  votre  couche ,  pour  la  France  : 
l'une  se  livrait  au  soin  de  ses  fils  au  berceau ,  et  pour  les 
apaiser,  répétait  ces  mots  enfantins  qui  font  le  premier  bon- 
heur des  mères  et  des  pères  <  ;  l'autre,  tirant  la  chevelure  à 
sa  quenouille^  discourait  avec  sa  famille  sur  les  Troyens, 
Fiésole  *  et  Rome.  On  eût  été  aussi  étonné  de  voir  alors  une 
Cianghella%  un  Lapo  Salterello,  qu'on  le  serait  aujourd'hui 
si  on  revoyait  Ciucinnatus  et  Comélie.  Au  milieu  de  ce 
repos,  de  cette  vie  si  honorable  des  citoyens,  dans  une  ville 
si  heureuse,  Marie,  invoquée  à  grands  cris  par  ma  mère, 
facilita  les  travaux  de  son  enianiement  :  dans  votre  antique 
baptistère,  je  devins  chrétien,  et  je  reçus  le  nom  de  Caccia- 
guida.  J'eus  pour  frères  IMoronto  et  Elisei.  Tu  dois  le  surnom 
que  tu  portes  à  la  famille  de  mon  épouse,  qui  vint  de  la 
vallée  duP64.  Je  suivis  ensuite  l'empereur  Conrad  %  qui 
m'arma  dans  sa  milice,  tant  mes  services  obtinrent  ses 
faveurs.  Sous  ses  ordres  je  marchai  contre  la  méchanceté  de 


I.  L'idée  de  ce  passage  est  à  p<^u  près  s.  Florentine  de  la  famille  de  la  Tosn. 

celle  de  ce  morceau  de  Juvénal  :  Elle  avait  épouse  Lilo  degli  Alidosi  d'I- 

rnetuUteastu  banilU  forlnna  Laiinas  mola.  S&  COnduitC  était  Si  SCaDdalCUSC  , 

Vouadam,  née  vitiis  contingi  parra  tinekanl  qu'aUCUne  fCmmC  d'Imola  ne   VOUlait  la 

Tocu,  hbor,  aomniqos  brerea  ;  salUCr.  —  Un  LapO  SaltcrcIIO ,  JuriSCOn- 

(V.  liT.  Il,  aat.  Ti,  vers  287  et  su.».)  gyHg  qui  passait  pour  étrc  médisant  et 

mais  l'idée  est  différemment  exprimée,  très^méchant:  il  avait  été  exilé  avoc 

Ces  mots  enfantins ,  qui  font  le  pre-  Dante.  —  Comélie ,  la  fille  de  Scipion 

inlcr  bonheur  des  pères  et  des  mè-  l'Africain  et  la  mère  des  Gracques.  - 

res,  présentent  une  scène  qui  émeut.  Marie  invoquée  à  grands  cris,  la  Vierge 

On  se  figure  Dante  berçant  dans  ses  Marie. 

bras  un  de  ses  fils;  on  peut  croire  que  4.  La  femme  de  Cacciaguida  se  nom- 
ce  grand  homme ,  ce  législateur  de  la  malt  Aligbiért ,  et  c'est  d'elle  que  la  fa- 
poésie  ttallenne ,  a  balbutia  avec  lui  mille  de  Dante ,  qui  s'appelait  Elisei . 
ces  paroles  à  demi  formées  qui  nous  prit  le  nom  d'Alighiéri.  Le  bisaïeul  de 
charment  dans  la  bouche  de  nos  en-  Dante,  fils  de  Cacciaguida.  avait  été  le 
fants.  premier  à  porter  ce  surnom  ,  avec  les 

a.  Fiésole ,  ville  voisine  de  Florence.  armoiries  de  sa  mère. 

Belle  leçon  de  morale!  On  élevait  les  «.  L'empereur  Conrad   III,  innil  à 

enfants  dans  la  connaissance  de  l'his-  Bambcrg,  le  t»  février  ii;«. 
loire  ancienne  et  de  celle  de  leur  pays. 
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cette  loi  que  suit  ce  peuple  '  qui  usurpe,  par  la  faute  de  votre 
pasteur,  ce  qui  vous  appartient  de  droit  ^  Cette  nation  impie 
trancha  mes  jours,  me  sépara  du  monde  trompeur  qui 
souille  tant  d'âmes  innocentes;  et  du  martyre,  j'arrivai  à  cette 
douce  paix.  » 

t.  Par  ce  peuple ,  le  poète  entend  les  ceaux  de  la  Divine  Comédie ,  et  doit 

Sarrasins.  être  placé  parmi  les  premières  mer- 

9.  Nous  voyons  Ici  une  espèce  de  pro<  veilles  poétiques  du  monde  :  style  de 
vocation  à  une  nouvelle  croisade.  Voici  vérité  et  dénature,  création  de  roo- 
une  excellente  note  de  Biagiuli  ;  il  parle  des  nouveaux  et  de  formes  Inconnues , 
des  vers  qui  terminent  ce  chant,  depuis  couleurs  vives  et  pures,  art,  esprit,  sa- 
le vers  vt  Jusqu'au  dernier  :  «  Ce  pas-  voir,  simplicité ,  innocence  :  tous  ces 
sage  où  est  décrite  la  manière  de  vivre  charmes  sont  découverts  ici  par  le  lec- 
modeste  des  Florcntlns,du  temps  de  Cac-  tcur  attentif,  qui  n'y  trouve  pas  moins 
elagulda ,  est  un  des  plus  beaux  mor-  d'utilité  que  de  plaisir. 
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O  noblesse  du  sang  ',  avantage  de  peu  de  valeur,  je  ne  se- 
rai jamais  étonné  que  sur  cette  terre ,  où  notre  esprit  est  in- 
flrme  et  languissant ,  tu  rendes  les  hommes  vains  et  superbes, 
puisque  dans  le  ciel ,  où  nous  n'obéissons  qu'à  la  raison ,  je 
me  suis  glorifié  de  tes  avantages!  Tu  es  bien  un  manteau  qui 
se  raccourcit  promptement,  et  si,  de  jour  en  jour,  on  n'y 
ajoute  de  l'étoffe,  le  Temps  tourne  autour  avec  ses  ciseaux. 
£n  recommençant  à  parler,  j'employai  le  vous  *  auquel  Rome 
d'abord  s'assujettit,  et  que  sa  famille  n'a  pas  conservé.  Béa- 
trix  qui  était  un  peu  éloignée  ^  sourit,  et  me  parut  celle  qui 


t.  Quels  beaux  vers!  quels  admirables 
sentiments!  quelle  hauteur  d'expres- 
sion !  et  puis  une  conclusion  bien  dan- 
tesque. On  voit  le  Temps  qui ,  avec  ses 
ciseaux ,  coupe  le  manteau. 

«.  C'est-à-dire  ,  il  n'osait  pas  tutoyer 
Cacciaguida  ,  et  11  employait  cette  for- 
mule, qui  fut  d'usage  à  Rome  sous  Jules- 
César,  et  11  parlait  à  la  seconde  personne 
du  pluriel.  Dante  emploie  vous  au  lieu 
de  tu,  formule  que  les  Romains  ne  con- 
tinuèrent pas  de  suivre  après  Jules- 
César.  Les  commentateurs  croient  que 
Dante  s'appuie,  dans  ce  passage,  de 
l'autorité  de  Lucain.  On  lit  dans  la 
Pharsale  : 

u  Namque  omnes  voces  per  quas  jam 

tempore  tanto, 
Jllentimur  dominis,  hœcprimum  rep- 

peritœtas.n 

LorabardI  observe  que  Cicéron,  qui 
parla  si  souvent  devant  Jules-César,  n'a 
Jamais  cessé  de  le  tutoyer,  et  que  l'u- 
sage d'employer  la  deuxième  personne 
du  pluriel  s'est  plutôt  Introduit  dans 
les  bas-temps ,  lorsque  les  papes  se  sont 
servis  ,  dans  leurs  bulles  ,  de  celte  ex- 


pression :  JVoti«,  notre  désir,  notre  bé- 
nédiction.  Alors  11  est  devenu  naturel 
de  leur  répondre  :  rous,  les  vôtres,  etc. 

3.  Mot  à  mot  :  Béatrix  ,  qui  éluit  un 
peu  éloignée,  parut,  en  souriant,  celle 
qut  toussa ,  à  la  première  faute  de  Gi- 
nèvre,  dent  j'ai  parlé.  Presque  tous  les 
commentateurs  se  sont  accordés  à  en- 
tendre ,  par  ridendo ,  un  sourire  ,  un 
encouragement  de  Béatrix  ;  et  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  Venturi  ne  sait  pas 
louer  cette  comparaison  :  il  faut  d'a- 
bord expliquer  le  fait  dont  11  s'agit. 

Dante  rappelle  ici  indirectement  l'é- 
pisode de  Paul  Malatcsta  et  de  Fran- 
çoise de  Riminl ,  qu'il  a  rapporté  au 
chant  V  de  V Enfer. 

Le  Gallehaut  dont  H  est  question  dans 
ce  pas.Hage  fut  l'homme  qui  ^dvoriHu  les 
amours  de  Ginèvre  et  de  Lancetot;  m.iis 
Ginèvre  avait  encore  pour  confldente 
une  de  ses  suivantes  qui  «onnut  le  se- 
cret de  leurs  amours,  et  c'est  à  raction 
de  cette  confidente  que  Dante  fait  al 
lu.Hion.  Beaucoup  de  commentateurs 
trouvent ,  comme  Venturi ,  quelque  in- 
convenance dans  celte  rcflcxion  de 
Dante. 

30. 
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toussa,  pour  encourager  la  première  faute  qu*oii  rapporte  de 
Ginèrre.  Alors  je  commençai  ainsi:  «Vous  êtes  mon  père, 
vous  me  permettez  de  vous  entretenir  avec  assurance  ;  vous 
m'élevez  tellement,  que  je  suis  plus  que  moi-même.  Mon 
âme  se  remplit  d'allégresse  par  tant  de  canaux ,  qu'après  s'en 
être  rassasiée,  elle  en  est  encore  une  source  abondante.  Dites- 
moi  donc,  6  première  tige  de  ma  race,  quels  sont  vos  an- 
cêtres ,  et  en  quelle  année  s'est  écoulée  votre  enfance.  Parlez- 
moi  du  bercail  de  Saint-Jean  *  ;  dîtei-iiiQi  dans  quel  état  de 
puissance  il  était  alors,  et  quels  étaient  les  citoyens  les  plus 
dignes  des  hautes  magistratures.  »  Le  vent  augmente  la  cha- 
leur du  charbon  au  milieu  des  flammes;  de  même  je  vis  la 
lueur  devenir  plus  belle,  en  entendant  mes  paroles  cares- 
santes; et,  sans  se  servir  de  notre  manière  commune. de 
nous  exprimer,  elle  répondit  d'un  ton  de  voix  doux  et  suave  : 
o  Depuis  le  jour  où  l'on  a  dit  Ave  %  jusqu'au  moment  où  ma 
mère,  qui  est  aujourd'hui  Bienheureuse,  me  mit  au  monde, 
cette  planète  revint  cinq  cent  cinquante  et  trente  fois  s'en- 
llammer  aux  rayons  de  son  Lion.  Mes  ancêtres  et  moi,  nous 
naquîmes  dans  le  quartier  où  Gnlt  la  Course,  le  jour  de  votre 
Jeu  annuel.  Que  ces  détails  te  suffisent  :  il  est  plus  modeste 
de  ne  pas  te  dire  ce  que  furent  mes  pères ,  et  d*où  ils  vinrent. 
«  Ceux  qui,  dans  ce  temps,  pouvaient  porter  les  armes, 
dans  l'enceinte  qui  se  prolonge  entre  Mars  et  Baptiste  ^,  ne 

I.  DeFlorence.  — Et  sans  se  servir  de  vint  cinq  cent  quatre-vingts  fols  aa 

notre  manlôre  commane,  elc.  Venturi  signe  du  Lion.  Mars  achève  sa  réToto* 

et  LombardI  pensent  que  le  poêle  veut  tion    périodique  en  six  ceot  quatre- 

dire:  Sans  se  servir  du  langage  ordinaire  vingt-six   Jours,    vingt-deux   heures, 

en  usage  à  Florence,  mais  en  employant  vingt-neuf  minutes,  à  peu  près  4eax 

des  expressions  latines,  comme  les  per-  ans  moins  quarante-trois  Jours.  II  ré* 

sonnes  bien  élevées....  J'aime  autant  le  suite  de  celte  observation  que  Caccia- 

commentaire  de  Vellutello  :  <«  Sans  em-  guida  a  dû  nailre  en  to9o  ou  lœi  ;  il  a 

ployer  un  langage  humain.  Il  me  ré-  donc  pu  vivre  sous  le  règne  de  Con- 

poudit  dans  une  langue  angéliquc  cl  rnd  III,  qui  est  mort  en  iiss.  Caceia- 

divine»  il  est  vrai  cependant  que  les  guida  était  né  dans  le  quartier  de  San 

trois  premiers  vers  du  premier  discours  Piero ,  à  Florence  ;  il  ne  dit  pas  d'oa 

de  Cacciaguida  ne  sont  composés  que  vinrentsesancôlres.Peut-ètreestcepar 

de  mots  latins.  une  orgueilleuse  modestie  que  le  poêle 

s.  Depuis  le  moment  où  la  Vierge  veut  laisser  entendre  qu'il  descendait 

conçut  Jésus-Chrisl  Jusqu'à  la  naissance  de  ces  Romains  qui  fondèrent  Florence. 

de  Cacciaguida ,  la  planète  de  Mars  re-  s.  Depuis  le  Ponte  f'eccfiio ,  où  l'on 
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formaient  que  le  cinquième  de  ceux  qui  y  vivent  aujourd'hui. 
Cette  population  étnit  pure  jusqu'au  dernier  artisan  ;  mais 
actuellement  elle  est  mêlée  d'habitants  de  Campi,  de  Cer- 
taldo,  et  de  Figgbine  <  :  combien  il  aurait  été  préférable  d'a- 
voir ces  peuples  pour  voisins,  et  de  marquer  sa  frontière  à 
Galluzzo  et  à  Trespiano,  plutôt  que  de  les  admettre  dans  la 
ville ,  où  ils  soutiennent  les  saletés  d'un  contadin  d'Aguglion, 
et  de  celui  dé  Signa,  qui  a  l'œil  si  aiguisé  à  traGquer  !  Si  la 
nation  qui  a  le  plus  dégénéié  dans  le  monde,  au  lieu  d'élre 
une  marâtre  pour  César,  eût  été  ce  qu'est  une  mère  tendre 
pour  son  fils,  tel  a  été  fait  citoyen  de  Florence,  et  commerce 
dans  cette  ville ,  tel  qui  aujourd'liui  serait  relégué  à  Simi- 
fonte ,  où  son  père  demandait  l'aumône  :  les  Comtes  se  ver- 
raient encore  à  Montemurlo  ;  les  Cerchi ,  dans  la  juridiction 
ecclésiastique  d'Acone,  et  peut-être  les  Buondelmonti  à  Val- 
digrieve.  La  confusion  des  personnes  a  souvent  été  cause  des 
maux  de  la  ville ,  comme  trop  de  nourriture  détruit  la  santé. 
Le  taureau  aveugle  tombe  plutôt  qu'un  agneau  également 
privé  de  la  lumière  ;  une  seule  épée  tranche  mieux  que  cinq 
épées  en  faisceaux.  Regarde  Luni,  Urbisaglia.  Souviens-toi 
de  ce  que  ces  villes  ont  été;  vois  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui. 
Considère  Chiusi,  Sinigaglia.  Puisque  les  villes  périssent  % 
tu  comprendras  facilement  ce  que  sont  les  revers  de  la  for- 
tune dans  les  familles.  Vos  choses  ont  toutes  leur  mort , 

\  oyait  autrefois  une  statue  de  Mars,  Jus-  qui  vendirent ,  à  Florence ,  le  château 

qu'au  Baptistère ,  qui  est  en  face  de  la  de  Montemurlo  ,  qu'Us  ne  pouvaient 

métropole  et  consacré  à  saint  Jean.  défendre  contre  les  habitants  de  IMs- 

I.  Différents  bourgs  voisins  de  Flo-  toie.  —  Luni ,  ancienne  capitale  delà 

rencc.  Galluzzo  et  Tre»piano  sont  en*  Lunigiane.  —  Urbisaglia ,  petit  château 

core  plus  près  de  cette  ville.  C'est  à  du  diocèse  de  Macerata  :  c'était  autre- 

Trespiano  qu'on  infauroe  les  morts  de  fois  une  grande  ville.  —  Chiusi,  petite 

Florence.  Cet  établissement  est  fait  ville    près  de  Sienne.  —  Sinigaglia , 

pour  exciter  l'attention  des  voyageurs,  ville  sur  l'Adriatique ,  alors  assez  puis- 

—  «  Messer  Baldo  d'Aguglione  et  mes-  santé.  AiUourd'hui,  elle  est  plus  pen- 
ser Boniface  de  Signa  faisaient,  dit  plée  qu'elle  ne  l'éUit  à  l'époque  où 
Grangier,  plusieurs  marchandises  Ulicl-  écrivait  Dante. 

tes  des  grâces,  offices  et  bénéfices.  »>  —  a.  Le  Tasse  a  présenté  quelques-unes 

Pur  les  intérêts  de  César,  Dante  entend  des  idées  de  ce  passage  sous  une  autre 

ceux  de  l'empereur.  —  Simifonte ,  chft-  forme.  (Jérusalem  délivrée,  cliant  x^ 

tenu  détruit  p.ir.les  Florentins,  en  ian«.  stroph  I9  et  20.) 

—  Los  comtes  sont  les  comtes  Guidi 
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comme  vous  :  cette  mort  se  dissimule  dans  quelques-unes  qui 
paraissent  durer  davantage ,  parce  que  votre  vie  est  coSùirte. 
L'influence  de  la  lune  couvre  et  découvre  incessamment  les 
bords  de  la  mer  * .  La  fortune  en  agit  ainsi  à  Florence.  Tu  ne 
dois  pas  être  surpris  de  ce  que  je  dirai  des  anciens  Floren- 
tins ,  dont  le  nom  est  caché  dans  le  brouillard  des  temps. 
J'ai  vu  les  familles  des  Uglii  %  des  Catellini,  des  Filippi,  des 
Greci,  des  AlbericietdesOrmanni,  encore  illustres,  quoique 
sur  leur  déclin  :  j'ai  vu ,  aussi  nobles  que  puissants ,  les  Sol- 
danieri,  les  Ardinghi ,  les  Bostichi,  délia  Sannella ,  etdell' 
Arca.  Près  de  la  porte  où  habitent  maintenant  des  citoyens 
traîtres  et  félons,  qui  seront  cause  du  naufrage  de  votre 
barque,  étaient  les  Ravignani  ',  dont  sont  descendus  le  comte 
Guido  et  ceux  qui  depuis  ont  pris  le  surnom  du  grand  Bel- 
lincion.  Délia  Pressa  savait  déjà  comment  on  doit  gouverner. 
Galigaio  avait  doré,  dans  sa  maison,  la  poignée  et  le  pom- 
meau de  son  épée.  La  colonne  du  Vaib  était  déjà  célèbre. 
On  distinguait  les  Sacchetti ,  les  Giuochi ,  les  Sifanti ,  les 
Barucci,  les  Galli,  et  ceux  que  le  boisseau  a  fait  rougir.  Le 
cep  d'où  naquirent  les  Calfucci  commençait  à  s'étendre.  On 

I.  En  causant  le  flux  et  le  reflax.  Le  famille    très  -  ancienne  qol  porte  de 

poète  suit  l'opinion  d'Aristote.  gueules  h  la  colonne  de  voir.  On  ap- 

a.  Voici  les  noms  des  familles  floren-  pelle  vair  un  des  émaux   do  blason 

tines  les  plus  distinguées  de  ce  temps  :  composé    de  plusieurs  petites  pièces 

c'est  des  Ughi  que  les  Montughi  ont  égales  qui  sont  ordinairement  d'argent 

prU  leur  nom  ;  les  Catellini  éUient  et  d'azur,  rangées  alternativement  et 

venus  de  Fiésole  ;  les  Filippi  demeu-  disposées  de  telle  sorte  ,  que  la  pointe 

raient  prés  de  la  porte  Sainte-Marie  ;  des  pièces    d'azur  est  opposée  à  la 

les  Greci  quittèrent  Florence  pour  se  pointe  des  pièces  d'argent,  et  la  bastei 

fixer  A  Bologne;  les  Alberiei  se  nom-  la  base.  —Ceux  que  le  boisseau  a  fait 

matent  jélberighi  ;  le  premier  des  Or-  rougir  sont  les  Chiaramonti  ,  suivant 

%nanni  avait  été  éréé  chevalier  par  Landino ,  et  les  Tosinghi ,  suivant  Da- 

Charlemagne ,  quand  ce  prince  faisait  nicllo.  Voici  la  note  dé  Grangicr  sur  re 

rebâtir  Florence ,   etc. ,  etc.  —  DeW  passage  :  «  L'un  desquels  ayant  eu  la 

jérea ,  autre  famille  qui  descendait  de  charge  des  bleds  publics,  et  principaie- 

Tano  deir  Arca ,  créé  aussi  chevalier  ment  des  grains ,  leua  une  douue  au 

par  Charlemagne.  slier,  et  le  fit  faire  plus  petit  ;  dont,  si 

.  3.  Les  Ravignani  ont  eu  une  branche  meschanceté  découverte,  il  fat  puny  de 

qui  est  venue  se  fixer  en  France.  On  mort,  et  fut  depuis  refait  le  stier  de 

dit  que  l'illustre  prédicateur,  le  P.  de  fer,  afin  qu'il  n'interuint  aucune  cor- 

lUivignan  .  descend  de  celte  branche  ,  ruption  en  cela.  »  (  Grangler,  /'aradis, 

devenue  française.  —  1^  colonne  du  page  547.) 
*'air,  armoiries  de  la  famille  des  Biili  ; 
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appelait  déjà  aux  chaises  curules,  les  Sizii  et  lés  Arrigucci. 
Oh  !  dans  quel  éclat  je  vis  ceux  que  leur  orgueil  a  fait  depuis 
tomber  si  bas  »  !  Les  boules  d'or  couvraient  de  fleurs  Flo- 
rence dans  toutes  ses  grandes  actions.  On  admirait  les  pères 
de  ceux  qui,  lorsque  votre  évéché  est  vacant,  s'engraissent 
surles  bancs  du  chapitre*.  Déjà  cette  famille  remplie  à'oultre- 
cuidance^,  qu'on  voit  s'acharner,  comme  un  dragon,  contre 
l'homme  qui  fuit,  et  s'apaiser,  comme  un  agneau,  devant  ceux 
qui  lui  montrent  les  dents  ou  une  bourse,  commençait  à  ob- 
tenir quelque  illustration';  mais  parce  qu'elle  était  née  de 
petites  gens,  Ubertin  Donato  vit  avec  déplaisir  que  son  beàu- 
père  en  avait  fait  leurs  parents.  De  Fiésole,  déjà  Caponsacco 
était  descendu  dans  le  marché.  Giuda  et  lufangato  étaient 
devenus  de  bons  citoyens.  Je  vais  ajouter  un  fait  vrai ,  mais 
incroyable.  A  cette  époque,  la  ville,  quoique  d'une  petite  éten- 


I .  Lcft  Abbati,  suivant  Lombard!  ;  les 
Uberti ,  suivant  Benvenulo.  -  Les  bou- 
les d'or,  etc. ,  armoiries  des  Lamberti. 
Ixs  boules  d'or  oat  toujours  été  regar- 
dées comme  les  armoiries  des  Médicis  ; 
mais  ce  n'est  pas  des  Médicis  que  le 
poète  veut  parler. 

)i.  Ce  sont  les  F'isdomini,  les  Tosinghi, 
et  les  Cortigiani ,  qui  provenaient  tous 
de  la  même  souche  :  «  Ils  ont  été  pa- 
trons et  fondateurs  de  Féuesché  de 
Florence.  Pour  ceste  cause ,  ils  ont  ce 
priuilége  toutefois  et  quantes  que 
réuesctaé  vacque,  qu'ils  en  sont  écono- 
mes et  dispensateurs ,  et  s'assemblent 
en  réocscbé  pour  la  garde  dudit  lieu  , 
où  ils  mangent  et  dorment  Jusqu'à  ce 
qu'an  éuesque  noiiueau  soit  créé  et 
mis  en  sa  possession.  »  (  Grangier,  Pa- 
radis, page  sas.) 

s.  Cette  famille  remplie  d'oultrecvi- 
dance ,  etc.  Les  Cavlcciuli  et  les  Adi- 
inari.  Un  des  Adimari  avait  èpou.sé 
une  fllle  de  Bellincion ,  dont  Ubertin 
Donato  avait  épousé  la  fllle  ainée.  Un 
autre  Adimari ,  après  l'exil  de  Dante , 
obtint  une  partie  de  ses  biens ,  qui  fu- 
rent confisqués ,  et  s'opposa  ensuite 
constamment  au  retour  de  cet  Illustre 
exilé.  Notre  vieux  mot  oultrecuidance 
me  parait  exprimer  très-bien  le  mot  ol- 


tracotata.—Lei  Caponsacei  étaient  ve- 
nus de  Fiésole  s'établir  à  Florence,  daan 
le  quartier  du  Marcbé-Vieux.  —  Giuda 
Guidi  et  Infangato ,  noms  de  citoycuH 
de  ce  temps.— La  maison  de  la  Përa  avait 
donné  son  nom  à  une  porte  de  la  ville 
quis'appelaiti'orta /'eruzza.  Il  régnait 
alors  à  Florence  une  telle  simplicité  de 
mœurs ,  qu'on  ne  trouvait  pas  extraor- 
dinaire qu'une  porte  de  la  ville  reçût 
son  nom  d'une  famille  particulière.  Le 
poète  veut  en  même  temps  faire  enten- 
dre qu'il  n'arriverait  pas  que ,  de  son 
temps ,  on  cAt  une  telle  condescen- 
dance. —  Ceux  qui  portent  les  armoi- 
ries du  grand  baron ,  dont  la  fêle  se 
célèbre  le  Jour  de  'la  fètc  dn  Thomas . 
obtenaient  de  ce  baron  (  ce  baron  était 
le  célèbre  Hug'ies.  marquis  de  Toscane, 
vicaire  de  l'empereur  Otiion  111)  des 
privilèges  et  l'ordre  de  la  Chevalerie. 
Dante  veut  parler  des  familles  des  Pvl- 
ci ,  des  Nerli  ,  des  Gangalandi ,  de» 
Giandonatl  et  des  delta  Uclla,  à  qui  le 
marquis  de  Toscane  avait  permis  de 
prendre  ses  propres  armoiries.  —  Pen- 
dant la  vie  du  poète  .  un  Ciano  délia 
Bella  s'étant  joint  à  la  cause  du  peu- 
ple, avait  ajoute  un  ornement  d'or  aux 
armoiries  des  delta  Hctia. 


430  LE^ PARADIS,   CHANT  XYI. 

duc,  avait  une  porte  à  laquelle  la  maison  de  la  Péra  avait  donué 
son  nom.  Ceux  qui  sont  ornés  des  armoiries  du  grand  baron , 
dont  la  fête  se  célèbre  le  jour  de  celle  de  Thomas ,  obtenaient 
de  ce  prince  des  privilèges  et  Tordre  de  la  Chevalerie ,  et  au- 
jourd'hui l'un  d'eux,  en  se  joignant  à  la  cause  du  peuple,  a 
environné  ces  mêmes  armoiries  d'un  ornement  d'or.  On  con- 
naissait les  Gualterotti  et  les  Importuni',  et  le  Borgo  serait 
plus  tranquille,  s'ils  n'y  avaient  pas  trouvé  des  voisins  aussi  in- 
quiets. On  honorait  la  maison  dont  est  sortie  la  cause  de  \os 
maux  et  de  ce  dépit  qui  a  mis  fin  à  la  vie  heureuse  qu'on 
menait  alors  >.  0  Buondelmonte ,  que  tu  as  été  coupable  de 
fuir  l'alliance  de  cette  famille  !  Si  Dieu  t'avait  accordé  à  l'Enui, 
la  première  fois  que  tu  es  venu  dans  la  ville ,  beaucoup  de 
ceux  qui  pleurent  seraient  aujourd'hui  pleins  de  joie  :  mais 
Florence  devait  perdre  sa  paix ,  et  donner  une  victime  à  cette 
pierre  isolée  qui  est  restée  sur  le  Pont.  Sous  ces  familles,  et 
sous  d'autres ,  j'ai  vu  Florence  fortunée ,  et  sans  aucun  motif 
pour  gémir.  Sous  ces  familles,  j'ai  vu  son  peuple  si  juste  et 
si  honoré,  que  jamais  l'étendard  du  lis^  ne  fut  alors  porté  à 
l'envers,  et  que  les  divisions  ne  l'avaient  pas  rendu  vermeil.  » 

I.  Les  Gualterotti  et  les  Importuni  Montebuono  à  Florence  (  Montebaooo 

iKibitaieiit  le  borgo  Santo  Apostolo.  est  le  nom  d'an  cbftteau  qui  appar- 

l.nndino   assure   qu'on  y  envoya    les  tenait  aux  Baondelmonti)»  beaucoup  de 

/fard/,  afin  qu'ils  réprimassent  l'orgueil  Florentins    qui  gémissent  dans  l'exil 

de  CCS  deux  familles.  seraient  aujourd'hui  pleins    de  )oie! 

s.  On  honorait  la  famille  des  Amidei.  Mais  Florence  devait  donner  une  vie- 

Buondelmonte  des  Buondelmonti  avait  time  à  celte  pierre  Isolée  qui  est  restée 

promis  de  prendre  une  épouse  dans  la  sur  le  Pont-Vieux.  Ce  fat  à  côté  et  cette 

fainilie  des  Amidei;  mais  il  manqua  de  pierre  qu'on  assassina  BaondekBOBte. 

parole ,  et  il  en  choisit  une  dans  la  fa-  s.   Les  Florentins  avalent  sor  leur 

iiiillc  des  Donati.  Les  Amidei ,  furieux  étendard  un  lis.— Quand  on  gagnait  onc 

d'une  telle  injure,  assassinèrent  Boon-  bataille ,  Il  était  d'usage  de  porter  les 

delmonte  :  ce  crime  fut  la  cause  des  étendards  des  ennemis  à  la  renverse.  - 

premières  divisions  des  Guelfes  et  des  D'abord ,  les  Florentins  avaient ,  daat 

Gibelins.  —  O  Buondelmonte!  si  Dieu  leurs  armoiries,  le  lis  blanc  ;  mais  ea- 

t'avait  précipité  dans  l'Ema  ,  dans  le  suite  les  Guelfes  portèrent  d'argent  au 

■euvc  qui  se  trouve  sur  le  chemin  de  lis  de  gueules  (rouge). 
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CHANT   XVH. 


Je  ressemblais  à  celui  qui  pria  Climène  de  lui  conûrmer  ce 
qu'il  avait  entendu  dire  de  sa  haute  origine  ',  et  dont  rexem- 
pie  a  rendu  les  pères  moins  complaisants  pour  leurs  Ois.  Je 
parus  tel  aux  yeux  de  la  sainte  lumière  '  qui  avait  changé  de 
place  pour  me  parler,  et  à  ceux  de  Béatrix.  Cette  dernière  me 
dit  :  «  Manifeste  au  dehors  Fardeur  de  ton  désir;  qu'elle  sorte 
bien  empreinte  de  ton  entendement  intérieur,  non  pour  nous 
apprendre  ce  que  nous  savons,  mais  pour  l'accoutumer  à 
montrer  hardiment  la  soif  que  tu  veux  (ju'on  satisfasse.  »  Je 
parlai  donc  ainsi  :  «  0  chère  tige  de  ma  famille,  toi  qui  d&si 
haut,  en  envisageant  le  point  devant  lequel  tous  les  temps 
sont  présents,  vois  l'avenir  (quoiqu'il  soit  renfermé  en  lui- 
même)  ,  aussi  facilement  que  l'esprit  humain  comprend  qu'un 
triangle  ne  peut  avoir  deux  angles  obtus  ;  pendant  que  j'étais^ 
dans  la  compagnie  de  Virgile,  sur  cette  montagne  où  l«l 
âmes  sont  purgées  de  toutes  leurs  taches,  et  dans  le  royaume 
des  morts,  on  m'a  prédit  des  événements  graves  de  ma  vie 
future  3  ;  et,  quoique  je  me  sente  tel  qu'un  tétragone*  contre 
les  coups  de  l'adversité,  je  désirerais  connaître  ceux  que  la 
fortune  me  prépare  :  la  flèclie  prévue  arrive  plus  lentement  ^  » 

t.  Phaéton,  qui  dit  à  Climène  :  «  Est-  4.  Tétragone  .  qui  a  quatre  aegles  et 

Il  vrai  qoe  Je  suis  le  fils  d'Apollon?»  quatre  côtés;  imitation  d'une  exprès* 

(Ovid.,  Métam.,  liv.  I.  f.  so.)  sion  énergique  d'Arlstote.  (Éthique,  I.) 

2  De  Cacciaguida.  ».  Ovide  avait  dit  : 

».  Ces  malheurs  lui  ont  été  prédlUi  „  ^^^          ■,„  ^i„„,  ^ifTi  tela  io- 

dans  VEnfer,  par  Furinata  degil  l]l)ertl,  f^j^^  „                      ,  .    • 

citant  x(voy.  pag.  41);  dans  le  Puri;.,  .    .. .  -.  ,^     .^     , 

par    Conrad    Malaspina  ,    chant  vni  Pétrarque  a  Imite  OtWc  et  ftanl*.^ 

(voy-  pag.  210)  ;  et  par  Oderisl  da  Giib-  «  Che  piaça  antivedvta  atsai  mg» 

blo ,  Purg. ,  chant  xi  (¥0^^  ffig.  ms).  duole.  » 
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Jo  confessai,  ainsi  que  l'avait  voulu  Béatrix,  tout  mon  désir. 
à  cette  lumière  qui  m'avait  parlé  d'abord.  Sans  employer  les 
paroles  ambiguës  '  douis'envisquaient  les  nations  insensêfs. 
avant  que  l'Agneau  de  Dieu,  qui  efface  nos  péchés,  se fât 
offert  en  sacrifice ,  Tesprit  de  mon  père ,  contenu  dans  sariie 
lumière,    me  répondit  sur-le-champ   en  termes  précis  et 
pleins  de  tendresse  :  «  Les  événements  futurs ,  qui  sontétnD- 
gers  à  votre  matière ,  sont  connus  de  la  première  poissanff 
Il  n'est  cependant  pas  nécessaire  qu'ils  arrivent,  ^«s 
n'est  nécessaire  qu'un  vaisseau  que  vous  voyez  dans  qd  coi- 
rant,  continue  de  voguer'.  C'est  de  cette  puissance qoe  v 
vient  la  connaissance  du  sort  qui  t'est  réservé,  ainsi  ip^B 
orgue  porte  aux  oreilles  une  douce  harmonie.  Tu  qmttov 
Florence,  comme  Hippolyte,  persécuté  parla  perfidie  de  toi 
impitoyable  belle-mère,  sortit  d'Athènes».  On  le  veut, et 
Ton  trame  déjà  l'intrigue,  là  où  tous  les  jours  on  tnfifK 
du  Christ  4.  On  attribuera  tous  les  torts  au  parti  le  plostt- 
hle,  suivant  l'usage;  mais  la  vengeance  du  cielrendnv 
témoignage  éclatant  à  la  vérité.  Tu  seras  obligé  d'abandonoff 
ce  qui  te  sera  le  plus  cher  *  :  c'est  la  première  flèche  que  lance 
Tare  de  Texil.  Tu  apprendras  combien  le  pain  étranger  est 

I.  Il  ne  se  sert  pas  de  paroles  ambi-  vent  arriver,  n'emporte  pas  attc  * 

f;iiUs  semblables  à  celles  des  oracles  du  que  ces  choses  doivent  arriTCfMCP- 

pag:anisme.  (Voyez  le  6«=  liv.  de  l'Énëid.,  saircinent. 

\cv&  98  et  siùv.)  - S'envisquaient,  c'esl  s.   Tout     le    monde    «ait  Ftel* 

pour  répondre  de  près  au  mot  inves-  d'Hippolyte  et  de  Phèdre. 

cuva.  *•   Trait  de  satire  contre  b  cotf» 

s.  Je  suivrai  ici  le  commentaire  de  maine,  qui  protégeait  les  Goelfes. 

Lombard!.  Le  poLUc  s'adresse  au\  plil-  a.  Dans  ce  passage  .  six  ver*  «*■ 

losoplies  qui  prétendent  que  si  Dieu  ment  renferment  à  la  fois  un  ■(>■«• 

prévoit  toutes  les  choses  gui  doivent  ment  de  sensibilité  qui  est  fait  f 

arriver,  son  infaillibilité  exige   alors  attendrir  sur  le  sort  dun  exilé,  ettfe 

que  les  choses  prévues  arrivent  néces-  grande  vérité  qui  apprend  qae  fcP" 

sairemcnt.  Afln  de  faire  entendre  son  des    étrangers  est   toujours  anff:** 

Idée  ,  Dante  prend  pour  objet  de  com-  que,  nulle  pjirt,  on  ne  retrouve  la pabK 

paraison  un  vaisseau,  et  dit  :  Comme  la  qu'on  a  perdue.  I^s  compagnons fn^ 

persuasion  où  est  celui  qui    voit  un  de  Dante  firent   de    vaines  teotali*'* 

vaisseau  se  mouvoir,  parce  que  ce  vais-  pour  s'emparer  de  Florence;  Ibfi'O' 

seau  est  en  effet  mis  en  mouvement,  toujours,  entre  eux,  en  si  maaTiiiC <** 

n'emporte  avec  elle  aucune  nécessité  lelligence.  que  Jamais  leurs  efToftiv 

du  mouvement  réel  de  ce  vaisseau ,  de  réussirent.  I^as  plus  que  la  fain.rn' 

même  la  certitude  infaillible  avec  la-  souvent,  ne  sait  donner  debonscuft- 

<|uelle  Dieu  prévolt  les  choses  qui  doi-  seils. 
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amer,  et  combien  il^  est  dur  de  monter  et  de  descendre  Tesca- 
lier  d'autrui.  Ce  qui  aggravera  le  plus  ton  tourment,  ce  sera 
la  société  perfide  et  désunie  des  compagnons  avec  lesquels 
tu  tomberas  dans  ce  gouffire  :  leur  ingratitude ,  leur  folie, 
leur  impiété  n'accuseront  que  toi;  mais  ce  sont  eux,  plutôt 
que  toi,  qui  auront  à  en  rougir.  Les  procédés  de  leur  bestia- 
lité prouveront  qu'il  sera  honorable  pour  toi  d'être  ton  parti 
à  toi-même.  Ton  premier  refuge  sera  la  courtoisie  de  ce  grand 
et  noble  Lombard  *,  qui  porte  pour  armoiries  le  saint  oiseau 
sur  une  échelle  d'or.  Ce  sera  là  ta  première  demeure.  Ses  pré- 
venances pour  toi  seront  telles^  qu'entre  vous  deux,  pour  la 
demande  et  la  faveur,  celle-ci ,  quoique  généralement  la  se* 
conde,  arrivera  la  première.  Dans  son  palais,  tu  connaîtras 
celui  qui,  né  sous  l'influence  de  cette  étoile  guerrière,  fera 
de  si  notables  prodiges  >.  Le  monde  ne  les  prévoit  pas ,  parce 
que  ce  héros  est  encore  jeune  3,  et  que  ces  sphères  n'ont  fait 
leur  révolution  que  neuf  fois  autour  de  lui;  maison  verra 

I.  Ce  grand  et  noble  Lombard.  Bo-  dédlcatoire  adressée  au  prince  par 
cace,  dans  sa  F'ie  de  Dante,  a  prétendu  Dante  :  Urget  enim  me  rei  /amiliaris 
que  ce  grand,  et  noble  Lombard  était  angustia  ;  «  Car  la  disette  de  biens  de  fa- 
Albert  ,  père  de  Can  Grande  délia  mille  me  tourmente.  »  Ainsi ,  le  grand 
Scala.  L'auteur  du  Commentaire  attrl-  Lombard  doit  être  un  des  prmces 
bué  à  Pietro,  fils  de  Dante,  et  Landino,  qu'ont  Indiqués  les  commentateurs  cl- 
ont  f<^  bien  dit  qu'il  s'agissait  ici  de  ^  dessus  cités ,  et  non  pas  Can  le  Grand  , 
Barthélémy ,  fils  atné  d'Albert  Veltu-  dont  11  sera  parlé  plus  bas.  —  Ses  pré- 
tello,  Danlello,  Grangier,  Volpl  et  Ven-  venances  pour  toi  seront  telles ,  qu'en- 
turi ,  assurent,  an  contraire ,  que  le  tre  vous^  pour  la  demande  et  la  faveur, 
poète  a  Toulu  indiquer  Alboln,  second  celle-d,  quoique  généralement  la  se- 
flls  da  même  Albert.  L'aotenr  d'un  ou-  conde  et  plus  tardive,  arrirera  la  pre- 
▼rage  Imprimé  à  Vérone  »  en  trse ,  inti-  mlère.  Cest-idire,  il  est  d'usage  qo'one 
tulé  AneddoU,  etc..  veut  que  ce  .grand  demande  précède  une  faveur;  mais. 
Lombard  soit  Can  le  Grand,  dont  Dante  entre  toi  et  le  prinée,  ses  libéralités 
parlera  plus  bas.  Lombardi  combat  précéderont  tes  demandes, 
cette  dernière  opinion  avec  avantage;  «.  can  le  Grand,  troisième  flii  d'Al- 
il  prouve  que  le  premier  prince  dont  le  bert  de  la  Scala,  père  de  Bartliélemy  et 
pœte  Calt  mention  n'est  pas  le  même  «d'AlboTn ,  et  né  sons  l'inlhiénce  de  Té- 
que  celui  dont  il  dit  ci-après  :  «  Con  toile  de  Mars ,  dans  laquelle  se  tron- 
luivedrai,  etc.;  le  sue  magtiifleenze,  valent  alors  Caceiaguida  ,  Béatrix  et 
etc.  Il  eat  évidemment  question ,  dans  Dante. 

ce  dernier  passage,  de  Can  le  Grand,  à  s.  Le  héros  était  encore  Irès-jenne  : 

qui  Dante  dédia  la  troisième  partie  de  il  n'avait  que  neuf  ans.  Muratori  assore 

la  Divine  Comédie,  c'est-à-dire,  le  Pa-  que  Can  le  Grand  naquit  en  itai,  et 

radis,  et  i  qui  ce  poCte  ne  craignit  Dante  est  censé  éorire  cette  révélation 

pas  de  confier  l'état  de  misère  où  il  se  en  iseo. 
trouvait.  On  lit  ces  mots  dans  l'épltrc 
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des  traces  éciatautes  de  son  mépris  pour  Fargent  et  les  fa- 
tigues, avant  que  le  Gascon  trompe  le  grand  Henri'.  Ses 
magnificences  >  seront  telles  que  ses  ennemis  mêmes  ne  pour- 
ront rester  muets.  Compte  sur  lui  et  sur  âes  services.  De 
combien  d'Iiommes  il  changera  le  sort  !  11  élèvera  lés  pau- 
vres; il  abaissera  les  riches.  Tu  conserveras  dans  ta  mémoire 
l'empreinte  de  ses  vertus;  mais  tu  seras  discret....  »  L'esprit 
ajouta  des  détails  difficiles  à  croire  pour  ceux  méni$  qui  se- 
ront témoins  de  tant  de  gloire,  et  continua  ainsi  :  «Ô  mon 
fils,  voilà  les  causes  de  ce  qu'on  t'a  dit;  vmlà  les  embûches 
qu'un  court  intervalle  de  temps  te  cache  encore.  Tu  ne  dois 
pas  cependant  vouer  de  la  haine  à  tes  concitoyehs,  parce  que 
tu  vivras  assez  de  temps  pour  voir  la  punition  de  leur  per- 
fidie^. »  Lorsque  l'âme  sainte,  en  se  taisant,  se  montra  dis- 
posée à  mettre  la  trame  sur  la  toile  que  j'avais  présentée 
ourdie,  je  lui  répondis  comme  l'homme  qui,  en  doutant,  solli- 
cite un  conseil  d'un  autre  homme  qu'il  respecte  et  qu'il  aime  : 
»  Je  vois  bien,  6  mon  père,  que  le  temps  accourt  vers  moi, 
pour  me  porter  un  de  ces  coups  qui  sont  d'autant  plus  dou- 
loureux, qu'on  leur  oppose  moins  de  courage  :  aussi  dois-je 
m'armer  de  prévoyance ,  afin  que  si  le  séjour  le  plus  cher 
n]>st  enlevé,  je  ne  perde  pas  en  même  temps,  par  la  liberté 
de  mes  vçrs ,  les  asiles  que  l'on  pourrait  m'offrir  < .  Dans  le 

I.  Avant  que  le  pape  Qément  V,  né  d'un  conquérant  Ses  tuJeU  l'aloialent 
m  Gascogne,  trompe  le  grand  Henri  comme  on  père. Son  r^ne tet  iriusglo* 
vu,  prince  dont  le  pœte  parle  toujours  rieux  que  eeliii  des  trois  empcreora^ai 
nvec  la  plus  haute  admIraUon.  Henri  l'avai^t  précédé-  >• 
VU,  fib  atoé  de  Henri,  comte  de  Luxcm-  a.  Ses  magnificences  seront  telles,  etc. 
l)ourg,  dont  la  branche  de  Montmo-  Les  magnificences  de  Can  le  Grand, 
reo^- Luxembourg   descend  par  les  s.  Dante  ne  vit  pas  la  punttloo  de  la 
femmes ,  fut  éhi  empereur  en  iios ,  et  perfidie  et  de  rachamemcnt  de  ses  en- 
couronné  en  IS09 ,  à  quarante-six  ans.  ncmis  :  il  se  fait  prédire  ici  un  bon- 
Cet  empereur  mourut  le  a»  août  isis ,  heur  qu'il  n'a  pas  éprouvé, 
à  cinquante  et  un  ans.  Un  écrivain  dis>  4.  Le  poète  use  ici  d'une  adresse  ora- 
tingué  parle  ainsi  de  ce  prince  :  «  Henri  toire  qu'il  est  bon  de  remarquer.  Il  se 
emporta  dans  le  tombeau  les  regrets  de  fait  recommander  par  Cacclagnida  de 
toute  l'Allemagne ,  et  même  d'une  por-  ne  rien  déguiser  de  ce  que  la  vision 
tion  de  ritalie(  do  parti  des  Gibelins),  aura  offert   d'important.  Le  poCte  a 
U  avait  su  allier  les  vertus  chrétiennes  obéi  scrupuleusement  aux  conseils  de 
avec  la  prudence  du  plus  habile  politi-  son  trIsaTeul. 
que,  l'autorité  d'un  niallre,  et  la  valeur 
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monde,  où  tout  est  aniertume  sans  iln ,  sur  la  montagne  du 
sommet  de  laquelle  les  yeux  de  Béatrix  m'ont  enlevé,  ensuite 
dans  le  ciel,  de  lumière  en  lumière',  j'ai  appris  des  choses 
qui  seront  acres  pour  un  grand  nombre,  si  j'ose  les  redire; 
mais  au  contraire,  si  je  suis  un  ami  timide  de  la  vérité,  je 
crains  de  ne  plus  vivre  parmi  ceux  pour  qui  le  temps  actuel 
sera  l'ancien  temps  ^  »  La  lueur  où  étincelait  mon  trésor, 
brilla  d'un  plus  vif  éclat ,  semblable  à  un  miroir  d'or  exposé 
au  soleil;  elle  répondit:  «Les  consciences  qui  auront  des 
fautes  à  se  reprocher,  ou  qui  rougiront  de  celles  de  leurs 
amiSï  trouveront  tes  paroles  âpres  et  désagréables;  néan- 
moins, sans  rien  altérer,  manifeste  ta  vision  tout  entière,  et 
laisse  se  gratter  celui  qui  a  la  démangeaison  3.  Si  tes  révéla* 
tions  ne  flattent  pas  le  goâtdans  le  premier  moment,  elles 
laisseront  une  substance  fortifiante  chez  celui  qui  n'aura  pas 
craint  de  s'en  alimenter.  Tes  cris  seront  ces  ouragans  qui 
frappent  les  plus  hautes  montagnes,  et  tu  ne  retireras  pas 
une  faible  gloire  de  ton  courage.  Dansées  sphères,  sur  le 
Mont,  et  dans  la  vallée  de  douleur,  tu  n'as  tu  que  des 
âmes  qui  dans  le  monde  furent  célèbres ,  parce  que  l'esprit 
de  celui  qui  écoute,  néglige,  comme  peu  instructifs,  les 
exemples  qui  tombent  sur  des  hommes  d'une  condition  vul- 
gaire, et  n'ajoute  point  foi  à  des  arguments  qu'on  ne  tire  pas 
du  sort  de  quelques  malheureux  illustres.  » 

I.  Dans  l'Enfer,  sur  la  montagne  du  commane  ;  mais  il  y  a  dans  le  texte  : 

Purgatoire,  d'où  Béatrix  l'a  enlevé  ;  en-  «  E  lasciaper  grattar  dov'  è  la  rogna.» 
Kitite  dans  le  ciel,  de  planète  en  ^la*         U  faut  quelquefois  se  résoudre  à  ren- 

iiète.  contrer  de  tels  vers ,  souvent  même  au 

s.    Expressions    très  -  originales.   Il  milieu  d'un  très-beau  morceau.  Toalc 

craint  de  ne  pas  vivre  dans  la  posté-  la  fin  du  chant  est,  d'ailleurs,  d'un 

rite.  O  noble  orgueil  des  grands  génies  !  style  noble,  concis,  et  sagement  phlloso- 

cumme  il  leur  sied  bien  de  dire  :  Exegi  piiique.  Peut-on  exprimer  de  plus  beaux 

wonumerUumœreperennius.  sentiments  en  vers  plus  adaptés   au 

3.  On  trouvera  cette   phrase  bien  sujet,  et  plus  vigoureux? 
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I/esprit  de  mon  aïeul  s'était  livré  en  silence  à  ses  réflexions. 
Je  m'abandonnais  également  aux  miennes,  en  pensant  à  ce 
t|ue  ces  prédictions  avaient  de  doux  et  d*amer.  l^Iais  eette 
femme  qui  me  conduisait  à  Dieu ,  me  dit  alors  :  «  Change  de 
pensée,  souviens-toi  que  je  m'approche  de  celui  qui  met  fin 
à  toutes  les  peines  '.  «  Je  me  retournai  vers  la  voix  aimante 
de  ma  consolatrice,  et  j'abandonne  la  tâche  d'exprimer  tout 
ce  que  je  vis  d'amour  dans  ses  yeux  sacrés;  non  que  je  me 
défie  de  mes  paroles,  mais  parce  que  ma  mémoire,  sans  un 
puissant  secours ,  ne  peut  revenir  sur  elle-même.  Je  puis  dire 
seulen)ent  que  Béatrix,  en  devinant  ainsi  mon  sentiment, 
m'affranchit  de  tout  autre  désir,  parce  que  le  plaisir  étemel 
qui  étincelait  sur  son  beau  visage,  me  renvoyait  la  lumière 
de  Dieu.  Bientôt  me  ramenant  à  elle  par  Téclat  d'un  sourire, 
elle  me  dit  :  «  Tourne-toi  encore  et  écoute  :  apprends  que  le 
paradis  n'est  pas  seulement  dans  mes  yeux'.»  De  même 
quici-bas,  on  découvre  dans  l'expression  de  nos  traits, 
l'amour  que  nous  inspire  la  personne  qui  s'est  emparée  de 
notre  âme ,  de  même  je  vis  dans  les  étincelles  de  la  sainte 
lueur  vers  qui  je  me  tournai,  un  désir  de  parler  encore. 

Elle  m'adressa  ces  paroles  :  «  Dans  cette  cinquième  divi- 
sion de  l'arbre  3,  qui  vit  de  sa  cime,  qui  porte  toujours  des 

1.  Dieu.  des  esprits  blenbeureui  qui,  avaatfa^ 

«.  Langaire  mystiqae  qui  se  rappro-  vinssent  au  ciel ,  avaient  tiir  la  terre 

cbe  peut-être  trop  de  celui  de  la  galan-  une  immense  renommée ,  etc.  Il  va 

terte  mondaine,  mais  on  doit  y  être  être  question,  plus  bas,  de  Rlnoard. 

accoutumé.  du  duc  Godefroy,  de  Robert  Galseard- 

3.  Dans  cette  Sphère  (la  planète  de  Je  ne  serais  pas  étonné  queeesscab 

Mars) ,  cinquième  division  du  Paradis  ,  vers  de  Dante  :  • 

qui  vit  de  sa  cime ,  de  Dieu.  —  Sont  ««  Spiriti  son  beati  ehe  giiè,  priwm 
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fruits  et  ne  perd  jamais  de  feuilles ,  sont  des  esprits  bien- 
heureux qui,  avant  qu'ils  vinssent  au  ciel,  avaient  sur  la 
terre  une  immense  renommée,  et  dont  l'éloge  pourrait  être 
le  sujet  de  grands  poèmes.  Remarque,  à  une  des  extrémités 
de  la  croix,  celui  que  je  vais  te  nommer;  il  te  paraîtra  ce  feu 
léger  qui  sillonne  la  nue.  »  En  effet,  je  vis  briller  cette  lu- 
mière qui  s*agita,  avant  qu'on  m'eût  dit  qu6  c'était  Josué', 
et  son  action  précéda  les  paroles  qui  le  nommèrent.  Au  nom 
du  grand  Machabée,  je  vis  une  autre  lueur  se  tourner  sur  elle- 
même  :  la  joie  était  comme  le  fouet  qui  imprime  les  mouve- 
ments de  rotation  à  la  toupie.  On  me  montra  Charlemagne  et 
Roland;  ma  vue  les  suivait  avec  attention,  comme  l'œil  du 
chasseur  se  fixe  sur  le  faucon  qu'il  a  lancé.  J'aperçus  ensuite 
sur  cette  croix,  Guillaume,  Rinoard,  le  duc  Godefiroy,  Ro- 
bert Guiscard  :  enfin ,  l'âme  qui  m'avait  entretenu,  s'étant. 
mêlée  parmi  les  autres,  me  montra  quel  artiste  elle  était, 
parmi  les  chanteurs  du  ciel . 

Je  me  tournai  à  droite  pour  lire  mon  devoir  dans  les  pa- 
roles ou  dans  les  gestes  de  Béatrix  :  ses  yeux  étaient  si  beaux 
et  si  brillants  que  leur  éclat  surpassait  celui  des  autres  splen- 
deurs, et  même  l'éclat  de  son  dernier  sourire.  L'homme, 

Che  itenissero  al  eiel,/ur  di  gran  et  non  pas  d'Oringa  ou  d'Orvenga. 

voce,  comme  dit  Vellutello,  ni  d'OuTergne, 

Si  ch*  ogni  Musa  ne  sarebbe  opima,  »  comme. Idlt  VenturI ,  et  comme  Lom> 

bardi  paraît  le  croire.  —  Rinoard ,  ne- 

eoasent  donné  an  Tasse  l'idée  d'entre-  veu  de  Téborghe ,  femme  de  Thibaut 

prendre  sa  Jérusalem  délivrée.   On  l'EscIavon ,  qoi  fat  enlevée  par  Guil- 

Terra  encore ,  pins  bas ,  que  le  Tasse  laume ,  seigneur  d'Orange  (  Venturi  et 

avait  In  la  Divine  Comédie  avec  assez  LombardI  font  à  tort  Rinoard  parent  de 

d'attention,  et  que,  dans  son  poème,  il  Guillaume).  —  Le  duc  Godefroy,  duc 

Ta  copiée  plusieurs  fois.  '  de  Lorraine  et  comte  de  Boulogne,  qui 

fl.  Successeur  de  Moïse  et  chef  du  conquit  Jérusalem  et  en  devint  roi.  — 

peuple  Juif;  à  sa  suite,  les  Israélites  Robert  Guiscard,  duc  de  Normandie, 

passèrent  le  Jourdain  pour  aller  faire  qui  s'empara  de  la  Sicile,  et  chassa  les 

des  conquêtes  dans  la  terre  promise.  —  Sarrasins  de  la  Fouille.  11  eut  pour  fils 

Judas  Machabée,  fils  de  Matathias,  qui,  Roger,  père  de  Constance.  (Voyez  Pa- 

aidé  de  ses  quatre  fils,  remporta  de  mé-  radU,  chant  tu,  page  sas.  )  -  L'âme 

roorables  victoires  sur  les  capitaines  qui   m'avait  entretenu.    Cacciagulda, 

d'Antlocbos ,    roi  de    Macédoine.  trisaïeul  de  Dante.— L'arc  de  la  circon- 

Charlemagne ,  empereur   d'Occideni  férence  s'est  augmenté.  Le  poëte  avait 

Roland ,  neveu  de  Charlemagne ,  fils  du  été  transporté  dans  une  circonférence 

comte  de  Narbonne,  seigneur  d'Orange,  plus  étendue  et  plus  élevée. 

37, 
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IMiussé  \vttle  désir  de  bien  faire,  et  faisant  mieux  de  jour  n 
jour,  t*aperçoit  que  sa  vertu  a  pris  de  l'accroissement-,  dr 
même  je  compris,  parce  que  ce  miracle  était  encore  plu  él» 
relant,  qu*à  la  suite  d'un  mouvement  circulaire  qui  vCmi 
emporté  avec  le  ciel,  Tare  de  la  circonférence  t'étiita^ 
inenté.  Le  visage  d'une  femme  qui  a  un  teint  ébloaîaBli 
après  avoir  été  un  moment  animé  par  la  pudeur,  refieat  Ï9 
lilanclieur  naturelle;  mes  yeux  virent  tcnit  à  coup  le  nêM 
effet,  en  considérant  Béatrix,  quand  je  panai  aveeelleA* 
la  candeur  tempérée  de  la  sixième  étoile  qui  m'avait  nn'. 
J'observai  que  dans  cette  sphère  dédiée  à  Jupiter,  ki  â» 
celles  d'amour  qui  l'habitaient,  représmtaient  les  lettia  et 
notre  alphabet.  Comme  les  oiseaux  partis  du  bord  ton- 
vières  pour  aller  à  la  pâture ,  semblent  se  réjouir,  et  ftmrti 
des  lignes  ou  rondes  ou  allongées,  de  même  ces  samtescm* 
tures  chantaient  en  voltigeant,  et  formaient  tantAt  «D, 
tantôt  un  I ,  tantôt  une  L.  D'abord  elles  chantaient  emnlk 
et  se  mettaient  en  mouvement;  quand  ensuite  dIesavâHl 
formé  un  de  ces  signes,  elles  s'arrêtaient  en  silence. 

O  toi,  à  qui  obéit  Pégase  %  toi  qui  glorifles  les  esprits, f« 
leur  donnes  Timmortalité ,  ainsi  qu'aux  villes  et  aux  ronu- 
mes ,  viens  m'inspirer,  et  fais-moi  célébrer  dignement  cfi 
saintes  lumières!  que  ta  puissance  se  manifeste  dans  ce  pet 
(le  vers  !  Elles  tracèrent  cinq  fois  sept  lettres  en  voyelles  (t 
on  consonnes.  DILIGITË  JUSTITIAM  furent  le  prenicr 
verbe  et  le  premier  nom.  Les  derniers  furent  ces  mots:Qn 
J  UDICATIS  TKRRAKP;  puis  elles  restèrent  disposées  en  )i. 

f.  \jà  planète  de  Jupiter,  qui  est  le  fait  fntenrenir,  dans  ses  cbaïUi, ici i- 

sixiàroc  ciel.  Les  splendeurs  des  bien-  vinités  profanes.  ImlUUon  de  ce  fO 

heureux  représentaient  des  lettres  de  de  VirgUe: 

l'alphabet,  par  ia  manière  dont  elles  se  ^^,  -  /»«im.^                        f_^».« 

«roupalent     ensemble,    comme     les  «  ^««.  ^^//«0P«.  prewr,  oipfrpfrw 

/ueurs  qui    habitaient  la  planète  de  nentt.n 

Mars  avaient  représenté  une  croix  aux  s.  Aimez  la  JnaUce,  vous  qai  Japi  <> 

veux  de  Dante,  par  la  manière  dont  terre.  Paroles  du  premier  livre  étf* 

«•lies  s'étalent  groupées.  —  Les  oiseaux  Sagesse  ^  ouvrage  attribué  A      ~ 


partis  du  bord  des  rivières ,  les  grues      Grangier  traduit  ainsi 
ou  1rs  oies  sauvages.  «  Justice  entretenez  qui  la  terrf  » 

3.  Il  y  a  longleiiips  que  le  poVte  n'a      gez.»  Mais  il  faut  absolumeot  Iji^^ 
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qui  étoit  la  dernière  lettre  du  cinquième  mot;  et  alors  Jupiter 
paraissait  éblouissant  d'argent  mélangé  d'or.  Je  vis,  plus  tard, 
descendre  d'autres  esprits  à  Fendroit  où  était  l'extrémité  su- 


dans  la  traduction  les  moU  latins ,  dili- 
ilite  juttUiam  qui  judicatis  terram; 
Hans  cela ,  on  ne  sait  plus  où  reprendre 
i'M  qui  termine  le  cinquième  mot. 
^:clte  M  ne  peut  se  retrouver  dans  au- 
cun mode  de  traduction  française,  et  II 
rst  indispensable  de  dire  que  les  splen- 
deurs- restèrent  dispersées  en  M  ,  der- 
nière lettre  du  cinquième  mot  cité  par 
le  poète. 

Voici  la  traducUon  de  M.  de  Colbert: 
M  Ces  trois  lettres  eh  indiquaient  plu- 
«  sieurs  autres  qui  formaient  la  sen- 
«<  tence  de  Saiomon  :  DiligitejusUtiam 
c  legetque.  Aimez  la  Justice  et  les  lois . 
«  qui  judicatis  terram ,  vous  qui  Jugez 
u  la  terre.  Ces  lettres ,  tracées  en  or, 
«  décoraient  le  fond  d'argent  de  la  pla- 
«  nète  de  Jupiter.  Au-dessus  de  la  der- 
«  ntère  lettre  du  second  mot,  qui  est  la 
«  lettre  M ,  d'autres  esprits  vinrent  se 
«•  placer  en  chantant  les  louanges  de 
M  Dieu.  » 

On  voit  ici  quel  est  le  système  de  tra- 
duction de  M.  de  Colbert  ;  il  a  ajouté  , 
de  son  autorité,  Ifigesque  (Saiomon 
ne  dit  pas  legesque).  Le  poëte  avait 
bim  dit  que  les  ;ti0tir«  formaient  quel- 
quefois un  L,  mais  il  n'a  dit  que  cela: 
ce  n'est  que  dans  one  note  qu'on  a 
droit  d'avancer  que  cette  L  peut  signi- 
fier leges.  M.  de  Colbert  a  très-bien  fait 
de  répéter,  dans  sa  traduction,  les  cinq 
mots  latins  ;  mais  il  a  eu  tort  d'en  of- 
frir une  explication  immédiate,  puisque 
le  poète  ne  Fa  pas  donnée.  Cette  Ldoit 
être  tout  simplement  la  troisième  lettre 
du  mot  diligite;  et  Dante,  à  mesure 
que  le  mot  se  formait,  vit  d'abord  un  D, 
pois  on  I,  pins  un  L.  M.  de  Colberts'est 
trompé  aussi  en  croyant  que  TM  était  la 
dernière  lettre  du  second  mot ,  du  mot 
justitiam.  Dante  dit  expressément  : 
NelV  M  vocabolo  quinto.  Grangier  n'a 
pas  fait  cette  faute.  Ce  qui  est  singulier, 
c'est  que  la  même  faute  a  été  commise 
par  le  si  prudent  P.  Lombardi ,  et  que 
M.  de  Romanis,  qui  est  un  observateur  si 
'  exact ,  ne  s'en  est  pas  aperçu  quand  il 
a  réimprimé  le  Commentaire  de  ce  re« 
iiçieuz,  où  il  est  dit  :  !l  quinto  vocabolo 
è:  fustitiam;  non,  le  quinto  vocabolo 


est  terram.  Diligite  justitiam  qui  ju- 
dicatis terram  (texte  net  de  Saiomon) 
formaient  trente-cinq  lettres.  Trente- 
quatre  lettres  disparurent  dans  cette 
manœuvre  étincelante  que  décrit  si 
bien  Dante,  et  les  splendeurs  restèrent 
disposées  en  M,  la  trente-cinquième, 
lettre  de  la  phrase  divine,  et  la  dernière 
du  cinquième  root  terram'  . 

Il  y  a  encore  une  chose  à  ajouter, 
c'est  que  Biagioli,  qui  relève  si  vive- 
.  ment  les  fautes  de  Lombardi,  ne  lui 
adresse  aucim  reproche  à  ce  sujet  Bia- 
gioli a  très-bien  expliqué  ce  passage. 
Lombardi  est  digne  d'éloges  si  l'on  ob- 
serve la  manière  ingénieuse  dont  il  ex.'. 
plique  la  raison  pour  laquelle  les  lueurs 
commencèrent  à  se  disposer  en  M  :■ 
c'est  que  la  lettre  M  est  la  figure  la. 
plus  rapprochée  des  linéaments  de  l'ai- 
gle .  dont  ces  mêmes  lueurs ,  réunies 
à  d'autres ,  vont  bientôt  offrir  l'image. 

Il  faut  admirer  le  soin  avec  lequel  lo 
poiite  a  présenté ,  sans  se  contredire 
un  instant,  des  faits  très-mystérieux.' 
Les  lueurs  semblables  aux  oiseaux  qui 
formaient,  en  volant,  des  lignes  rondes 
ou  allongées,  offraient  d'abord  différen- 
tes lettres  de  ralpbabet  que  le  poète 
reconnaissait  très-distinctement.  Ces 
splendeurs  tracèrent  ensuite  une  sen- 
tence composée  de  trente-cinq  lettres, 
puis  elles  prirent  la  forme  de  la  der- 
nière lettre  de  cette  sentence ,  de  la 
lettre  M.  Quand  cette  espèce  de  pre- 
mière charpente,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi ,  fut  disposée ,  et  qu'il 
était  déjà  facile  d'y  reconnaître  confu- 
sément la  figure  d'un  aigle,  d'autres 
lueurs ,  accourant  vers  la  partie  supé- 
rieure où  la  figure  était  incomplète, 
continuèrent  de  perfectionner  la  con- 
texture  de  cette  Image.  Enlln,des  milliers 
d'autres  splendeurs  s'élevèrent  à  la 
fois,  comme  des  étincelles  Jaillissent  de 
tisons  enflammés,  et  achevèrent  de  for- 
mer, sous  les  yeux  du  poëte ,  la  tète  et 
le  cou  de  l'oiseau  sacré.  On  voit  aisé- 
ment que  le  Gibelin  a  voulu  adresser, 
ici  un  éclatant  hommage  à  la  puissance- 
des  empereurs  d'Allemagne,  protec- 
tcuxs  d(  son  parti. 
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périeure  de  la  lettre  M  :  ils  chantaient,  je  crois,  le  bien  qui 
les  attire  de  toutes  parts.  Bientôt ,  comme  autant  d'étincelles 
qui  jaillissent  de  tisons  enflammés,  et  que  les  insensés  ont  cou- 
tume de  regarder  comme  un  augure,  plus  de  mille  lueurs 
s^élevèrent  à  la  fois;  et  lorsqu'elles  se  furent  posées,  plus 
liaut  et  plus  bas,  telles  que  les  avait  distribuées  le  soleil  qui 
les  allume,  je  vis  distinctement  que  leur  réunion  formait  la 
tête  et  le  cou  d'un  aigle.  L'être  qui  produit  de  tels  tableau 
n'a  pas  de  maître,  mais  il  dispose  tout  lui-même,  et  de  lu 
seul  provient  cette  vertu  qui  crée  les  êtres  inférieurs.  L'aotit 
ligne  de  bienheureux  qui  avait  paru  d'al^qrd  satisfaite  défigurer 
des  lis  au-dessus  de  TM,  acheva  de  former  le  corps  de  Taigle. 
O  douce  étoile  ',  combien  de  ces  joyaux  m'ont  démo&tR 
que  notre  justice  sur  la  terre ,  y  est  une  émanation  du  Cad 
que  tu  eml>ellis  !  Je  supplie  Tesprit  qui  est  Torigine  et  lepR- 
mier  principe  de  ton  mouvement  et  de  ton  influence,  deeoB- 
sidérer  d'où  naît  le  défaut  qui  obscurcit  tes  rayons.  Je  le 
conjure  de  s'enflammer  une  seconde  fois  d'une  colère  saiote, 
en  voyant  ainsi  vendre  et  acheter  dans  le  Temple,  quia  été 
cimenté  du  sang  des  martyrs  et  témoin  de  tant  de  miracles  ^ 
Kttoi,  milice  du  ciel,  que  je  contemple,  adore  Dieu  pour 
ceux  qui,  sur  la  terre ,  se  laissent  détourner  de  ce  devoir  par 
un  exemple  fatal  !  Déjà  on  avait  coutume  de  faire  la  jiuerre 
avec  le  glaive  3;  aujourd'hui  on  la  déclare,  en  ôtant  ici  et  là 

Us  chantaient,  Je  croU,  le  bien  qui  les  d'où  naît  le  défaut  qui  obscurcit  U< 

attire  de  toutes  parts,  la  gloire  de  Dieu.  rayons,  le  vice  qui  t'empêche  de  briilif 

—  lit  qve  les  insensés  ont  coutume  de  sur  la  terre. 

regarder   comme  un   augure   favora-  a.  Çn  voyant  ainsi  des  coupables  un 

ble;  Lombardi  s'écrie,  à  ce  sujet  :<' Il  dre  et  acheter  dans   le  temple  sauu 

est    de    fait    qu'encore    aujourd'hui ,  Jésus-Christ  dit  :  Domus  mea,  domui 

quand  on  voit  un  grand  nombre  d'é-  orationisvocabituryvosautemfecist'i 

tincelles  sortir  de  tisons  enflammés,  on  eam  speluncam  tatronum.  (Saint  Mit- 

dit  :  uO  tanti  zecchini,ô  tante  dobble.  »  thieu ,  XXIL)                              , 

Nous  disons,  nous,  que  les  étincelles  3.  A  la  fin  de  ce  chant,  les  verspor- 

qui  jaillissent  spontanément  du  feu  an-  tcnt  un  cachet  d'Ironie  amére  et  d'io- 

noncent  des  visites.  —  L'être  qui  pro-  dignation  ea.  quelque  sorte  étouffée . 

duitde  tels  tableaux,  pieu.  cacliet  qui  n'appartient  qu'à  un  pdèlt 

I.  O  douce  étoile!  ô  sphère  de  Jupi-  comme  Dante.  —  Toi  qui  écris,  etc. Il 

ter,  etc.  Je  supplie  l'Esprit  (Dieu),  qui  s'agit  du  pape  qui  régnait  en  isôo ,  sui- 

cst  l'origine  et  la  cause  de  ton  mouve-  vant   VelluteUo  ,  Landfno ,  Grangi«r, 

mont  et  de  ton  influen.cc,  de  considérer  Veaturi  i  il  s'agit  de  Ciéinent  v  et  de  u 
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le  pain  que  le  père  bienfaisant  ne  refuse  à  personne.  Mais  toi 
qui  n'écris  que  pour  effacer,  pense  que  Pierre  et  Paul ,  qai 
moururent  pour  la  vigne  que  tu  détruis,  sont  encore  vivants. 
Tu  peux  bien  dire  :  J'ai  tant  de  dévotion  à  celui  qui  voulut 
vivre  solitaire,  et  qui.  pour  des  danses,  fut  traîné  au  mar- 
tyre ,  que  je  ne  connais  ni  Paul ,  ni  le  Pécheur. 


cour  d'AvignoD,  suivant  Lorobardi.  Clé- 
ment V  a  déjà,  cependant,  eu  son  coup 
de  boutoir,  cbant  xvic  (voy.  page  434), 
on  Dante  l'a  appelé  le  Gascon. 

Quantan  commentaire  à  présenter  sur 
la  fin  de  ce  cbant,  toupies  auteurs  sont 
d'accord  pour  offrir  le  même.  On  savait 
déjà  faire  la  guerre  les  armes  à  la  main  ; 
mais,  aujourd'bui,  on  la  fait  avec  des 
armes  de  plumes.  Et  toi  (  le  lecteur  est 
maître  de  choisir  sa  victime  :  il  sait  que 
Dante  se  donne ,  tantôt  pour  historien , 
tantôt  pour  prophète,  et  qu'en  défini- 
tive ,  il  est  toi^ours  un  Gibelin  passion- 
né), toi  qui  écris  des  décrets  commina- 
toires pour  ensuite  les  effacer,  quand  on 
t'envoie  des  trésors,  pense  que  Pierre  et 
Paul  sont  vivants.  Je  sais  que  ta  vas 


me  répondre  :  «  Mol,  Je  ne  connais  que 
saint  Jean«  qui  vécut  dans  nn  désert, 
et  à  qui  on  trancha  la  tête ,  parce  que 
la  fille  d'Hérodiade  avait  dansé  devant 
Hérode  ;  c'est4-dire ,  J'ai  tant  de  dévo- 
tion aux  florins ,  sur  lesquels  est  em- 
preinte la  figure  de  saint  Jean ,  qne  Je 
ne  connais  ni  votre  Paul,  ni  votre  Mère 
le  Pécheur.  »  11  est  certain  qu'alors  (re- 
portons-nous toujours  à  l'époque  où  le 
Paradis  fut  véritablement  composé) 
la  cour  d'Avignon  tâchait  d'obtenir 
des  secours  pécuniaires  de  l'Italie  :  on 
ne  payait  plus  d'impôts  pour  le  pape, 
dans  l'État  romain ,  et  le  Comtat  n'of- 
fhiit  pas  des  ressources  suffisantes  pour 
alimenter  les  dépenses  indispensable- 
meot  nécessaires  au  sainttiége. 
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CHANT  XIX. 


Je  voyais  devant  moi  cette  belle  image,  les  ailes  étendues, 
glorifier  les  âmes  dont  elle  se  composait  :  chacune  d*elles  p- 
raissait  un  rubis  frappé  des  rayons  du  soleil ,  et  qui  n>B 
renvoyait  Féclat.  Jamais  voix  n'a  proféré,  jamais  eneresa 
écrit,  jamais  imagination  n'a  compris  ce  que  je  vais  rapporter 
en  ce  moment  :  je  vis  et  j'entendis  parler  cet  aigle,  etèie 
vwi  et  mon ,  quand  dans  le  fiadt  il  devait  dire  nous  et  notn; 
il  commença  ainsi  :  «  Parce  que  j'ai  été  juste  et  pieoi',  « 
m'a  élevé  à  cette  gloire  qui  surpasse  tous  les  désirs  :  j'ai  \ùBà 
sur  la  terre  un  souvenir  si  célèbre,  que  les  méchants  eux- 
mêmes  me  comblent  de  louanges;  mais  ils  n'imitent  pas  mes 
vertus.  »  C'est  ainsi  que  comme  plusieurs  charbons  allumés 
ne  produisent  qu'une  seule  chaleur,  cette  image  composée 
(le  mille  amours  sacrés  ne  fit  entendre  qu'une  seule  voix.  Je 
répondis:  «O  perpétuelles  fleurs  de  la  joie  étemelle,  qui, 
par  une  seule  d'entre  vous,  exhalez  vos  odeurs  célestes,  apai- 
sez ce  grand  jeûne,  qui  a  si  longuement  excité  ma  faim  sur 
la  terre,  où  il  n'a  trouvé  aucune  nourriture!  Je  sais  bien  que 
si  la  justice  divine  sert  de  miroir  aux  autres  degrés  du  cifi, 
Notre  sphère  ne  voit  pas  ses  faveurs  couvertes  d'un  voile. 
\  ous  savez  aussi  avec  quelle  attention  je  proGte  des  avis  que 
Je  reçois;  vous  savez  quel  est  le  doute  qui  est  pour  moi  un 
jeûne  si  ancien.  » 

Tel  qu'un  faucon  délivré  de  son  chaperon  ',  remue  la  tcte, 

«.  Parce  que  je  me  compose  dûmes  polime  de  isoi  à  issi.  Dans  cpl  intervalie 

qui  ont  tUé  Justes  et  pieuses.  de  temps  ,  il  a  fait  de  nombreux  voja- 

•i.   Quoiqu'U  le  date  obstint^mont  de  pcs  ;  Il  a  appris  beaucoup  de  choses. 

ir.(K),  IMnle  a  constamment  revu  son  Nous  voyons  {Pu t^ga foire ,  ch^ni  xiii , 
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s'applaudit  avec  ses  ailes,  montre  le  désir  de  voler,  et  se 
complaît  en  lui-même;  tel,  en  faisant  retentir  des  chants 
-qui  ne  sont  connus  que  là-haut,  se  montra  Taigle  qui  renfer- 
mait tant  de  saints  esprits. 

11  m'adressa  ces  paroles  :  «  Celui  qui ,  tournant  son  com- 
pas >,  arrondit  le  monde,  et  y  distribua  tant  de  prodiges  in- 
connus à  Fintelligence  humaine,  et  tant  de  choses  qu'elle 
peut  comprendre ,  ne  manifesta  pas  tellement  sa  vertu ,  que 
toute  sa  puissance  ne  s'étendît  encore  au  delà  de  cette  créa- 
tion :  aussi  le  premier  être  qui  connut  Torgueil,  et  qui  était 
pourtant  la  plus  parfaite  des  créatures ,  pour  n'avoir  pas  at- 
tendu la  lumière  de  Dieu,  tomba  avant  la  maturité.  De  là  il 
arrive  que  les  natures  inférieures  ne  peuvent  facilement  con- 
.  tenir  ce  bien  inOni,  qui  ne  se  mesure  qu'avec  lui-même.  Nos 
facultés  ne  sont  qu'un  rayon  de  l'esprit  divin  qui  remplit 
toutes  choses,  et  ne  doivent,  de  leur  nature,  connaître  Dieu 
qu'imparfaitement.  La  vue  des  mortels  ne  pénètre  dans  la 
justice  étemelle,  que  comme  l'œil  peut  pénétrer  dans  les 
eaux  de  la  mer  :  du  bord ,  il  voit  le  fond,  il  ne  le  voit  pas  en 
pleine  mer;  cependant  le  fond  existe  également^  mais  son 
éloignement  le  cache  aux  yeux.  11  n'est  de  vraie  lumière  que 
celle  qui  vient  de  ce  rayon  serein  qu'on  ne  voit  jamais  se 
troubler;  toute  autre  n'est  que  ténèbres ^  ombre  de  votre 
chair  ou  son  poison. 

«  Je  t'ai  expliqué,  pour  répondre  à  tes  fréquentes  ques- 
tions, ce  que  tu  n'entendais  pas  sur  la  justice  divine.  Tu  di- 
sais :  — Un  homme  est  né  au  rivage  de  l'Indus,  et  là  per- 
sonne ne  parle  du  Christ,  ne  lit  les  livres  sacrés,  et  n'écrit 
sur  la  religion.  Toutes  les  volontés  de  cet  homme  sont  bonnes, 

page  SS4 ,  note  «)  que  le  poCte  rappelle  yeux  avec  sea  Joies ,  ses  toora  de  této , 

qu'il  était  d'usage ,  dans  son  pays ,  de  ses  battements  d'ailes,  son  courage,  el 

coudre  avee  du  fil  ou  de  la  soie  les  Jusqu'à  sa  coquetterie.  Boccace  et  l'A- 

yeux  du  foucon  que  l'on  voulait  dresser  rioste  ont  Imité  ce  passage, 

pour  la  ebasse.  Ici ,  il  montre  qu'il  a  i.  Dieu,  que,  dans  ï Enfer ^  chant  xv 

connaissance  du  chaperon  inventé ,  en  (page  es),  le  po«te  a  appelé  VJrekitecte 

France ,  A  œtte  époque.  Ce  tercet  est  tublime.  —  Le  pienietitre  ^  connut 

•  plein  de  grftee;  le  faucon  eat  sons  nos  l'orgueil,  Lucifer,  Tangr  rebelle. 
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quant  à  la  morale ,  et  il  ne  pèche  ni  en  actions,  ni  en  pait^: 
il  meurt  cependant  sans  connaître  la  foi  et  sans  baptême: où 
est  cette  justice  qui  le  condamne  ?  où  est  sa  Êiute ,  sll  ne  enit 
pas?— Mais  toi,  qui  es-tu,  pour  t^ériger  en  tribundset 
juger  à  mille  milles  de  distance ,  avec  une  vue  longae  d'à 
empan  '  ?  On  pourrait  me  présenter  des  raisonnements  m 
subtils,  si  la  Sainte  Écriture  u^était  pas  au-dessus  de  triki 
propositions.  O  animaux  faits  pour  vivre  sur  la  terre!  do* 
prits  épais  !  la  première  volonté,  qui  est  bonne  par  soi,  nes*é* 
loigne  jamais  d'elle-même  qui  est  le  souverain  bien;  tort 
ce  qui  est  en  harmonie  avec  die  est  juste  :  un  bien  crééneli 
tire  pas  à  lui ,  c'est  elle  qui  le  confond  dans  Timmejisitédeiei 
rayons.  » 

De  même  que  la  cigogne  tourne  autour  du  nid,  loisqu'die 
a  donné  la  pâture  à  ses  petits,  etque  celui  qui  est  rassaàéi» 
garde  sa  mère,  ainsi  Taigle  commença  à  tourner  sortais 
même,  et  moi,  je  levai  les  yeux.  L'image  bénie  battait  es 
ailes,  chantait  en  tournant  avec  ses  esprits  sacrés,  et  diait: 
«  Le  jugement  étemel  est  pour  vous  autres  mortels  ce  qwta 
paroles  que  je  prononce  sont  pour  toi  qui  ne  les  comprends 
pas.  »  Et  les  saints  embrasements  continuaient  à  jeter  des 
éclairs  de  TËsprit-Saint ,  dans  ce  signe  qui  rendit  les  Romains 
si  redoutables  à  Tunivers^.  L'aigle  recommença  en  ces  ter- 
mes :  «  Ce  royaume  n'a  jamais  été  ouvert  4  à  celui  qui  n'a  pas 
cru  au  Christ  avant  qu'il  vint  au  monde ,  ou  après  qu'on  Teût 
cloué  à  la  croix.  Mais,  vois,  beaucoup  crient,  ô  Christ,  6 
Christ^,  qui  seront  plus  éloignés  de  lui  que  tel  qui  ne  connot 

«.  l/aigle  suppose  que  Dante  veut  petit  doigt,  quand  ces  deux extréailà 
savoir  le  sort  d'un  homme  né  sur  te  sont  aussi  éloignées  Tuoe  de  l'Mtit 
bord  de  llndus,  où  personne  ne  lit  les  qu'elles  peuvent  Pètre.  {Dict  de  VJr 
livres  sacrés  et  n'écrit  sur  la  religion ,  cadémie,  page  «87.) 
et  qui  meurt  nécessairement  sans  con-  s.  Dans  le  signe  de  l'aigle  qui  reitt 
naître  le  baptême  et  la  foi.  L'oiseau  sa-  les  Romains  si  redoutables.  (Voyei  ie 
cré  s'interrompt  tout  à  coup ,  et  ce  ne  commencement  du  chant  vc  du  Pen- 
sera que  plus  tard  quil  fera  connaître  ifij.  p8ges74.) 
son  sentiment  sur  cette  question.  4.  Ce  royaume  n'a  Jamais  été  onTcrt 

9.  l/empan  est  une  sorte  de  mesure  le  royaume  du  ciel, 

qui  se  forme  de  l'intervalle  existant  s.  Non  omnis  qui  dicit  Domine ,  D(h 

entre  l'extrémité  du  pouce  et  celle  du  mine,  inîrabit  in  regnum  caloruM' 
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pas  le  CkrixL  L'Étliiopie  condamnera  de  le\i  chrétiens ,  lors- 
que sera  venu  le  jour  où  on  les  divisera  en  deux  collèges, 
Tun  destiné  éternellement  à  la  richesse ,  et  l'autre  à  la  misère. 
Que  ne  pourront  pas  dire  à  vos  rois,  les  Persans,  lorsqu'ils 
verront  s'ouvrir  ce  livre  où  les  fautes  de  ceux-là  sont  écrites  ! 
Là,  on  verra  surtout  dans  la  vie  d'Albert  >,  cette  action  cou- 
pable qui  fera  ravager  le  royaume  de  Prague.  Là,  on  verra 
la  douleur  que  Gt  éprouver  sur  les  bords  de  la  Seine,  en  fal- 
siûant  la  monnaie,  celui  qui  mourra  heurté  par  un  pourceau. 
Là,  on  verra  cet  orgueil  avide  qui  déshonore  l'Anglais  et 
rÉcossais  >,  et  ne  leur  permet  pas  de  se  contenter  de  leurs 


(Matth. ,  vu.  )  VoUA  encore  Cristo  qui 
rime  à  Cristo.  Voy.  Paradis,  chant  xir, 
▼ère  71,  page  «oe  ;  et  chant  xiv,  v.  ao , 
page  417.  C'est  toujours  une  sorte  de 
saint  poétique  au  nom  de  N.-S.  —  L'É- 
thiople ,  eic. y iri  Ninivitœ  surgent  in 
iudUio ,  eum  generatione  istd,  et  eon- 
demnabunt  eam.  (MatUi. ,  XII.)  —  Les 
deux  collèges  sont  le  Paradis  et  l'En- 
fer. —  Les  rois  persans  sont  Ici  pour  les 
rois  qui  ne  sont  pas  chrétiens. 

f.  L'empereur  Albert  s'était  emparé 
de  la  Bohême  en  tsos.  C'est  une  prédic- 
tton.  —  La  douleur  que  fit  éprouver  sur 
la  Stine,  etc.  Suivant  tous  les  commen- 
tateure,  II  s'agit  ici  de  Philippe  le  Bel , 
qui ,  après  la  bataille  de  Courtray,  fit 
battre  une  monnaie  de  convention  pour 
payer  la  solde  de  l'armée  qu'il  avait 
levée  contre  les  Flamands.  —  Les  mê- 
mes commentateurs  disent  que  Philippe 
le  Bel,  étant  tombé ,  à  la  chasse ,  parce 
que  son  cheval  avait  eu  peur  d'un  san- 
glier, mourut  des  suites  de  cette  chute. 
Dante  a  peut-être  encore  connu  l'acci- 
dent arrivé  au  Jeune  roi  Philippe  ,  fiis 
de  Louis  le  Gros ,  et  qui  mourut  aussi 
des  suites  d'une  chute ,  parce  que  son 
cheval  fut  renversé  A  Paris ,  vers  l'en- 
droit on  est  la  place  Royale,  par  un 
pourceau  effrayé.  Il  sufQt,  pour  donner 
raison  au  poète ,  que  plusieurs  auteurs 
français  aient  rapporté  le  fait  comme  il 
le  suppose.  Dante  a  préféré  la  version 
qu*ll  a  suivie ,  parce  qu'elle  lui  offrait 
Toccaslon  de  placer  une  image  hardie 
et  bizarre ,  sous  la.  forme  d'une  autre 
prédletlon  :  Quel  ehe  morrà  di  eolpo 
dU  eotenna.  (kOtnna  ne  veut  dire  ni 


sanglier,  ni  pourceau,  mats,  à  propre- 
ment parler,  la  peau,  la  couenne  de  ces 
animaoï. 

a.  Edouard  I*^  roi  d'Angleterre ,  et 
Robert,  roi  A'Ècomt,  se  faisaient  alore 
une  guerre  sanglante.  —  La  luxure  de 
cet  Espagnol  :  les  débauches  d'Alphon- 
se, roi  d'Espagne.  —  La  fte  efféminée 
de  celui  de  Bohème.  Vencesias ,  roi  de 
Bohème,  A  qui  le  poète  a  déjà  reproché 
son  libertinage  et  son  okiveté,  dans  le 
septième  chant  du  Purgatoire ,  p.  «os. 

—  La  bonté  du  boiteux  de  Jérusalem , 
de  Charles,  roi  de  la  Pouille  et  de  Jéru- 
salem :  il  était  boiteux.  L'I  est  un  signe 
d'unité,  l'M  désigne  le  nombre  mille.  Sa 
bonté  est  marquée  par  l'unité,  ses  vices 
sont  au  nombre  de  mille.  —  Celui  qui 
garde  l'Ile  de  Feu  est  Frédéric ,  roi  de 
Sicile,  fils  de  Pierre  d'Aragon.  Dante 
appelle  la  Sicile  l'Ile  de  Feu,  etc.,  c'est- 
à-dire  ,  l'Ile  enflammée  par  les  volcans. 

—  Chacun  connaîtra  les  actions  mau- 
vaises de  l'oncle  et  du  frère  :  de  Jac- 
ques, roi  de  Majorque  et  de  Minorque , 
et  de  Jacques  d'Aragon.  —  Le  Portu- 
gais. Denis ,  surnommé  l'Agricola  ,  roi 
de  Portugal.  —  Le  Norwégien.  La  Nor- 
wége  n'était  pas  encore  soumise  au 
Danemark ,  et  elle  avait  son  roi  parti- 
culier. (Voyez  Georges  Horn,  Orbis  im- 
perans ,  période  première  des  trois 
royaumes  du  Nord,  chap.  9.)  -—  Celui  de 
Rascia ,  qui  altère  les  coins  de  Venise , 
etc.  Partie  de  la  Dalmatie  qui  était 
gouvernée  par  un  duc.  Ce  duc  était  ac- 
cusé d'altérer  la  monnaie  de  Venise. 
La  Hongrie  ne  comptait,  depuis  quelque 
temps,  qu'une  suite  de  mauvais  rois.  — 
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coufius.  Là,  on  coDnaitra  la  luxure  de  cet  Espagmcrii,  et  la 
vie  efféminée  de  celui  de  Bobême,  qui  n*eut  jamais  de  cou- 
rage, et  ne  voulut  jamais  en  avoir.  La  bonté  du  boiteux  de 
Jérusalem  sera  marquée  d'un  I ,  et  le  contraire  sera  marqué 
d*une  M' On  signalera  l'avarice  et  la  honte  de  celui  qui  garde 
l'île  de  Feu ,  où  Anchise  a  fini  ses  longs  jours  ;  et  pour  te  le 
faire  bien  juger,  ses  fautes  seront  écrites  en  abréviàtionsY  jifiii 
qu'un  grand  nombre  ne  tienne  qu'un  petit  espace.  Cfaaeim 
connaîtia  les  actions  mauvaises  de  l'oncle  et  du  frère  qui  ont 
déshonoré  une  si  généreuse  nation  et  deux  couronnes.  On 
n'oubliera  pas  le  Portugais,  le  Norwégien^,  et, celui  de  Raseia 
qui  altère  les  coins  de  Venise.  O  heureuse  Hongrie,  si  tu  ne 
te  laissais  plus  malmener!  0  Navarre,  que  tu  serais  heureuse, 
si  tu  t'armais  de  la  montagne  qui  te  sert  de  ceinture  !  Chacun 
doit  croire,  que  pour  arrhes  de  cette  vengeance,  déjàNiMie 
et  Famagouste  commencent  à  se  lamenter  et  à  maudire  leur 
béte  qui  ne  s'éloigne  pas  des  traces  de  ces  autres  animaux.  » 

La  Navarre  était  alors  une  sorte  de  Les  trente-quatre  derniers  Tcn  48  ee 

province  de  la  France-  Celte  idée  de  chant  sont  remarquables  par  une  va- 

s'anner  de  ses  montagnes  est  un  su-  rlété  d'expressions  et  une  foule  de  traits 

bllme  empmnt  fait  à  la  mythologie.  —  heureux  qui  annoncent ,  ce  que  nons 

Nicosie  et  Famagouste  sont  deux  villes  dirons  tot^oors,  malgré  quelques  critl- 

dépendantes  du  royaume  de  Chypre .  qucs ,  l'écrivain  souvent  élégant  et  le 

alors  soumis  à  Henri  11,  de  la  maison  grand  poëte. 
de  Lusignati. 
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Lorsque  Fastre  qui  éclaire  le  monde,  descend  de  notre  lié- 
inisphère ,  et  nous  prive  du  jour,  le  ciel  qui  lui  devait  tout  sou 
éclat,  en  reçoit  un  nouveau  du  grand  nombre  d'étoiles  qui  ont 
à  leur  tour  emprunté  la  lumière  du  soleil.  Cet  instant  du  jour 
me  revint  dans  la  mémoire ,  quand  le  signe  du  monde  et  de 
ses  conducteurs  '  eut  fait  entendre  les  dernières  paroles  de 
son  bec  bénit.  Alors  ces  lueurs  innombrables,  de  plus  en  plus 
étinodantes,  recommencèrent  des  chants  qui  sont  tombés  de 
ma  fragile  mémoire.  O  doux  amour  *,  qui  te  caches  sous  cette 
splendeur,  comme  tu  me  paraissais  brillant  dans  ces  éclairs 
qui  n'étaient  remplis  que  de  saintes  pensées!  Lorsque  ces 
joyaux  si  précieux ,  qui  ornent  la  sixième  sphère ,  eurent  fini 
ces  chants  angéliques ,  il  me  sembla  entendre  le  murmure 
d'une  eau  claire  qui  tombe  de  pierre  en  pierre ,  en  annonçant 
Tabondance  de  sa  source;  et  ainsi  que  le  son  prend  sa  force 
au  manche  de  la  guitare,  ainsi  que  le  souffle  résonne  en  sor- 
tant des  trous  de  la  flâte,  de  même,  tout  à  coup,  ce  mur- 
mure, sans  prolonger  le  retard,  s'échappa  du  coudeFaigle 
comme  s'il  était  entr'ouvert,  et  il  sortit  de  son  bec  une  voix 
en  forme  de  paroles ,  qui  proféra  ces  mots  que  mon  coeur  at- 
tendait, et  que  je  me  hâte  de  rapporter  :  «  Tu  dois  regarder 
fixement  en  moi  cette  partie  qui,  dans  les  aigles  mortels, 
voit  le  soleil  et  supporte  son  éclat  ^,  parce  que,  des  feux  dont 

t.  Dante  se  sert  de  ces  expressions .  de  la  pupille ,  etc.  L'aigle  n'étant  com- 

parce  qu'il  vent  que  l'aigle  impérial  posé  que  de  différentes  Ames  blenheti- 

d'AlIeipagne  soit  le  signe  (le  maître)  du  reuses  .  il  y  a  aussi  des  Ames  qui  for-' 

monde  et  de  tous  les  rois  qui  le  gou-  ment  l'œil  de  l'aigle.  L'esprit  qui  occupe 

vernent  la  place  de  la  pupille  est  David,  qui 

9.  Odonx  amour  de  Dieu!  chanta  l'Esprtt-Saint.  (Voyez  Reg.,  II, 

%.  L'oeil-  —  Celui  qui  occupe  la  place  cap.  e)  —  Celui  qui  consolait  la  veuve. 
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je  me  compose,  ceux  qui  brillent  dans  mon  œil  ont  une  por- 
tion de  luniicre  plus  étincelante  que  les  autres.  Celui  qui  oc- 
cupe la  place  de  la  pupille,  chanta  TEsprit-Saint ,  en  trans- 
portant Parche  de  ville  en  ville  :  maintenant  il  connaît  le 
mérite  de  ses  travaux  et  reçoit  une  récompense  proportionnée 
à  sa  piété.  Des  cinq  esprits  qui  font  un  cercle  autour  de  mon 
cil ,  celui  qui  est  placé  le  plus  près  du  bec ,  consola  la  veuve 
qui  avait  perdu  son  fils  :  maintenant  il  connaît  ce  qu'il  en 
coûte  de  ne  pas  suivre  le  Christ,  parce  qu'il  compare  cette 
douce  vie,  et  la  vie  opposée.  L'autre,  que  tu  vois  dans  la  par- 
tie supérieure  du  cil ,  retarda  le  coup  de  la  mort  par  une 
vraie  pénitence  :  maintenant  il  connaît  que  le  jugement  éter« 
nel  ne  change  jamais  S  quelque  effort  qu'une  digne  prière 
fasse  le  lendemain  du  jour  présent.  Cet  autre  esprit,  avec  les 
lois  romaines,  et  avec  moi,  dans  de  bonnes  intentions  qui 
portèrent  de  mauvais  fruits,  se  fit  Grec,  pour  céder  la  plaee 
au  Pasteur  :  maintenant  il  connaît  que  le  mal  qui  est  résulté 
de  sa  bonne  opération,  ne  lui  a  pas  nui  auprès  de  Dieu, 
quoique  ce  mal  puisse  devenir  la  cause  de  la  destruction  du 
monde.  C'est  Guillaume  ',  que  tu  vois  au-dessous  de  la  soni- 


etc. ,  est  Trajan.  Dante  rapporte  lui- 
même  ce  fait  dans  le  Purg.,  chant  x , 
p.  9ia.— L'autre,  que  tu  vols  dans  la  par- 
tie supérieure  de  l'œil,  etc.,  est  Ézéchias. 
iaale  annonçant  à  Ézéchias  qu'il  n'avait 
plus  que  peu  dlnstants  A  vivre ,  ce 
prince  pleura  si  amèrement ,  que  Dieu 
lui  accorda  quinze  autres  années  de 
vie.  {Reg.,  IV.  m  ;  et  isale,  XXXVIII.) 

I.  Dante  veut  dire  que  le  Jugement 
éternel  ne  doit  changer  Jamais,  quoique 
une  digne  prière  puisse  intervertir  l'or- 
dre des  destinées.  Le  poëte  répond 
ainsi  A  ceux  qui  prétendent  que  nous 
n'avons  plus  le  libre  arbitre ,  si  les  di- 
vins décrets  sont  immuables.  Dieu,  en 
menaçant  Ézéchias .  dont  il  s'agit  ici , 
savait  qu'il  ne  devait  pas  mourir,  et  il 
avait  prévu  que  les  prières  de  ce  prince 
apaiseraient  la  colère  céleste. 

A  propos  des  six  esprits  qu'introduit 
Ici  le  poëte .  il  dit  six  fols,  au  commen- 
cernent  de  six  tercets:  Ora  conotce... 


maintenant  U  connaît.  Je  me  Mrii  Men 
gardé  d'altérer  ce  tour  de  piunise  ba^ 
monleux  répété  A  dessein ,  et  q«l  anlne 
singulièrement  ce  récit  —  Cet  antre 
esprit  avec  les  lois  romaines,  etc.  Cons- 
tantin porta  le  siège  de  renipire  A  |f- 
zance ,  pour  complaire  an  pape.  Dante 
suppose  A  Constantin  une  InteHlon 
qu'il  n'a  Jamais  eue.  Constantin  m  s'est 
fait  baptiser  que  sur  la  fin  de  sa  vie ,  m 
357.  U  est  vrai  qu'il  cmbrasM  le  ekrii- 
tianisme  en  s»  ;  mais ,  A  la  iDéaie  ^ 
que.  quoiqu'il  fftt  déJA  catécbaaBèae,  il 
accepta  encore  la  charge  de  grand  prê- 
tre de  Jupiter  que  lui  déféra  le  sénat. 
Dante  saisit  toutes  les  occasions  de 
blâmer  Constantin ,  et  lui  garde  eette 
rancune  Jusque  dans  le  traité  de  Jfe- 
narchid  (11).  où  il  l'appelle  l'H/IrMCler 
imperii  tui. 

a.  GMiliaume  II .  dit  le  Bon .  roi  de  Si- 
cile; on  le  regrette  dans  cette  Ile  (la 
SlcUe) ,  où  le  peuple  géntft  de  l'aalo- 
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le  l'œil  ;  on  le  regrette  sur  cette  terre ,  où  Ton  pleure  sur 
rite  de  Frédéric  et  de  Charles  qui  y  sont  Ti^uoits  :  imaiu- 
t  il  connaît  combien  le  ciel  se  passionne  pour  le  roi 
c'est  ce  que  prouve  le  vif  éclat  de  sa  splendeur.  Qui 
ît,  dans  votre  monde  plein  d'erreurs,  que  le  Troyeii 
'  est  la  cinquième  de  ces  lumières  saintes  ?  Maintenant 
lalt  une  grande  partie  de  ce  que  les  hommes  ne  peuvent 
ns  la  divine  grâce;  cependant,  pour  sa  vue,  toutn*est 
eore  entièrement  compréhensible.  » 
^  une  alouette  qui  chante  en  volant  dans  les  airs,  et  se 
9euse  de  la  dernière  harmonie  qui  l'a  satisfaite,  telle 
ot  l'image  de  cet  étemel  plaisir  *,  au  désir  duquel  chaque 
devient  c«  qu'elle  est.  Quoique  pour  un  doute  qui  me 
^sitait,  je  fusse  comme  le  cristal  à  travers  lequel  on 


^^  par  Frédéric  d'Aragon ,  et 
"«s  suscitées  par  Charles  d'An- 


^oyenRlfée,etc. 

^  etRipheuijusUstitnus  unut 
'   iH  Teueris  et  servantissimut 

(Éuéid.,  Uv.  Il,  vers  4M,  w.) 

1  et  le  P.  d'AquIn  se  montrent 
:^e  Dante  ait  choisi  exprès  Ri- 
te placer  dans  son  Paradis  ; 
^ot  préféré  qu'il  y  eût  placé 
Qmbardl  aime  mieux  que  le 
•It  tombé  sur  Rifée.  D'ailleurs , 
Opposera  plus  bas  que  Rifée  a 
Lue  le  paganisme  :  il  eût  été  ab- 
&  ftilre  la  même  supposition  en 
d^Éoée.  On  ne  sait  où  Dante  a 
Bcs  autorités  pour  parler  ainsi 
B  conversion  de  Rifée.  Bst-ce 
théologien  qui ,  dit-on ,  ac* 
■ait  toujours  le  poète,  aurait 
avec  lui  quelque  capitula* 
iat«e  pour  regagner  Tapproba- 
eanonisle  Justement  sévère  que 
ajoute  :  «Pour  la  vue  de  ce 
,  tout  n'est  pas  encore  entière* 
ompréhensible  dans  le  ciel?» 
Bgiistin  a  dit  (Serm.  sa,  de  F'erb. 
)  :  uMtingere  aliquantulûm 
Deum ,  magna  beatUudo  est  ; 
kendere  autem  amninà  impos- 


sibile,»  C'est  une  grande  béattUide  pent 
l'esprit  d'attehidre  Dieu  qudqM  peu  ; 
mais  il  est  tout  A  bit  impoaaiUe  de  te 
comprendre.  » 

Biagioil  dit  dans  une  note  :  «VeataH 
décharge  ici  contre  Dante  un  bombar- 
dement si  violent,  que  qui  l'entend  et 
ne  fuit  pas  en  toute  hâte,  peut  regarder 
en  face  dix  mille  farfadets,  cerbères  on 
dragons. M  En  effet,  Venturi  appelle 
cette  proposition  du  poète  un  attentat 
trop  hardi.  LombardI,  qui  écrivait  à 
Rome  même,  en  «7»i,  répond  m  que  pin- 
sieurs  païens,  outre  ceux  que  les  hUtol- 
res  sacrées  ont  cités,  aient  abandoliné, 
avec  l'aide  de  Dieu,  les  erreurs  du  pa- 
ganisme et  soient  saurés^il  n'y  a  pas  un 
attentat  si  hardi  A  le  dire  qu'A  le  n)er^ 
M.  de  Romanis  répète  la  même  ré^tose 
dans  sa  réimpression  de  Lombaitf 
Rome,  late.  Moi,  Je  me  tais  sur  de  pareil- 
les questions  ;  comme  M.  de  Romanis , . 
Je  rapporte  les  opinions  divergentes  des 
maîtres  :  avec  cela ,  selon  les  principes 
invariables  de  l'austère  théologie.  Il  me 
sembte  que  Venturi  a  raison. 

s.  L'aigle.  Plus  loin ,  il  sera  appete  le 
signe  bénit.  Que  ces  comparaisons  tirées 
des  habitudes  des  oiseaux  sont  fraîches 
et  douces!  Les  Ha  liens  récitent  avec 
enivrement  ce  tercet  :  Çual  lodoletta , 
etc. 
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aperçoit  aisément  la  couleur  qu'il  revêt,  je  ne  pus  attendre 
plus  longtemps,  et  je  m'écriai,  parce  que  je  vis  une  foule 
éblouissante  de  splendeurs  :  «  Quelles  choses  yoîs*je  là  ?»  Le 
signe  bénit,  pour  ne  pas  prolonger  ma  surprise,  n^e  répondit 
sur-le-champ ,  en  jetant  sur  moi  un  regard  plus  animé  :  «  Tu 
crois  ce  que  je  Tiens  de  te  dire ,  parce  que  je  te  Tai  dit,  mais 
tu  ne  le  comprends  pas;  ce  sont  des  choses  auxqudies  tu 
ajoutes  foi ,  mais  qui  restent  inexpliquées  :  tu  fais  comme  celui 
qui  apprend  le  nom  d'un  objet,  mais  qui  n'en  distingue  pas 
la  valeur,  si  on  ne  la  lui  fait  connaître.  Il  y  a  une  violence 
opérée  par  un  saint  amour,  une  vive  espérance  qui  ouvre  le 
royaume  des  deux,  après  avoir  vaincu  la  volonté  divine. 
Cette  violence  n'agit  pas  comme  celle  par  laquelle  Thomme 
opprime  l'homme  <  ;  elle  n'est  victorieuse  que  parée  que  Dieu 
consent  à  être  vaincu  ;  et  quand  il  est  vaincu,  son  affectueuse 
bonté  lui  donne  à  son  tour  là  victoire.  Tu  es  surpris  de  voir 
parmi  les  anges  le  premier  et  le  dernier  des  esprit!  qui  bor- 
dent mon  œiP.  Ils  quittèrent  leurs  corps,  non  pas  comme 
gentils ,  mais  comme  chrétiens ,  l'un  croyant  aux  pieds  qui 
devaient  souffrir,  l'autre  aux  pieds  qui  avaient  souffert.  Celui- 
ci  reprit  son  corps  en  enfer  3,  où  Ton  est  endurci  dans  le 

t.  Cette  violence  n'agit  pas  comme        a.TraJanetBifée.— Les  pieds  qal de- 
celle,  etc.  valent  souffrir,  tes  pieds  de  J.  C,  qd 

BvhUmvtniéeon  $ua  bminmzu. .  '"StoîS  „prlt  »a  cor*.  «.  BMr. 

NtdIrftU-on  pas  td que  vinM  te»,  per-  etc.  Ventmi  aarait  vonta  qw  OsBle 

cné  wMe  esser  vinta  signifie  :  •  Elle  est  n'eût  pas  mis  Tra]an  dans  rBBfer,  p«to- 

yictorleuse ,  parce  qu'eUe  vent  être  qne  ce  prince  doit  en  être  retiré  ptai 

vaincue;  •  tandis  que  le  vers  signifie  :  tord  ;  ce  commentateur  obaerre  qoe  le 

«  La  violence  (sous-entcndue)  est  victo-  poète  a  déjà  dit  (Er^fiBr,  cinot  ui, 

rieuse,  parce   que  la  volonté  divine  page  lo)  qu'on  lit  sur  la  porte  de  fEn- 

(sous-entendue)    veut  être  vaincue?  fer  :  «O  vous  qui  entres ,  lusses  toote 

Quelle  langue  que  celle  qui  se  donne  si  espérance!  »  Aton  11  semble  à  Veotnrt 

peu  de  peine  pour  être  comprise  !  Et  qu'il  eût  été  mieux  de  pUcer  Tnjaa 

quand  il  faut  traduire  de  telles  tiar-  dans   un  endroit  séparé,  cosme  nn 

dicMcs  dans  une  langue  comme  la  nù-  homme  sur  lequel  la  Justice  ^de  IMen 

Ire,  faut-il  penser  à  être  coilcis  et  ra-  n'avait  pas  prononcé.  LombardI  ré- 

pidc?Ëtpuis,  quel  charme  d'expression  pond  que  l'avis  de  Ventarl  est  arrivé 

dans  cette  démonstration  logique!  trop  tard,  et  que  d'aiUews,  pmr  le 
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mal:,  et  ce  fut  le  fruit  de  sa  vive  espérance,  de  cette  vive  es- 
pérance qui  ne  cessa  de  prier  Dieu,  et  parvint  à  Fapaiser. 
L'âme  glorieuse  dont  je  te  parle,  réunie  à  son  corps  pour 
quelque  temps,  crut  fermement  en  celui  qui  pouvait  la  sau- 
ver. Trajan,  en  Croyant,  s'enflamma  d'un  tel  amour,  qu'a- 
près sa  seconde  mort  *,  il  obtint  de  venir  à  cette  fête. 

«Celui-là',  par  une  grâce  ineffable,  qui  coule  d'une  source 
si  profonde ,  que  jamais  créature  ne  pourra  apercevoir  où 
naissent  ses  premières  eaux ,  fit  consister  tout  son  amour  à 
vivre  suivant  les  règles  d'une  bonne  conscience.  Dieu,  de 
grâce  en  grâce,  permit  qu'il  ouvrît  ses  yeux  au  mystère  de 
notre  rédemption  future.  Il  y  crut;  aussi  fut-il  délivré  de  la 
contagion  du  paganisme,  et  il  reprenait  les  nations  perverses 
de  leurs  erreurs.  Il  eut,  au  lieu  du  baptême,  plus  de  mille 
ans  avant  qu'il  fût  institué,  l'assistance  de  ces  trois  femmes 
que  tu  as  vues  autour  de  la  roue  droite.  O  prédestination  ! 


suWre ,  Dante  n'aurait  pas  abandonné 
saint  Thomas,  qui ,  en  parlant  de  Tra- 
jan et  d'autres,  écrit:  «Z>e  omnibtts  ta- 
tibus  diei  opùrtet  quod  non  erant  in 
in/emo  ftnaliter  deputati.  De  tous  ces 
tels ,  il  faut  dire  qu'ils  n'étaient  pas  fi- 
nalement destinés  à  TEnfer.  »  (Sup- 
plem.,  qosBst  71,  act.  a,  ad.  a.  et  non  pas 
(|iiœst.  n,  comme  dit  Lombardl.) 

Nous  remarquerons  ici  que  Venturi 
et  l<ombardi  considèrent  Dante  sous  un 
point  de  vue  dltférent.  Venturi  a  raison, 
fiuur  ce  passage ,  d'exiger  que  le  poète 
se  montre  conséquent  avec  lui-même, 
flien  de  si  beau  et  de  si  pathétique  que 
ce  Ters  :  «Lasciateogni  speranza,  etc.; 
niais  11  faut  ensuite  prouver  que  ce  n'est 
pas  en  vain  qu'on*trouve  sur  la  porte 
de  l'Enfer  un  arrêt  aussi  redoutable. 
Lombardl,  en  général,  théologien  sé- 
vère, quoiqu'il  ait  été  assez  tolérant  sur 
l'article  de  Rifée,  s'attache  rarement 
aux  beautés  poétiques,  et  s'efforce  plus 
souvent  de  mettre  Dante  d'accord  avec 
r Écriture  sainte  et  les  ouvrages  des 
Pères  de  l'Église. 

t.  Le  poète  suppose  que  Trajan  a  re- 
pris quelque  temps  son  corps  daiis 
l'Enfer,  et  qu'ensuite  son  Ame  en  a  été 
séparée.  C'est  le  moment  où,  pour  la 


seconde  fois,  l'âme  de  Trajan  quitta  son 
corps  ,  que  le  poëte  appelle  la  seconde 
mort  de  cet  empereur. 

s.  Rifée.  —  L'assistance  de  ces  trois 
femmes,  des  trois  vertus  théologales,  la 
foi,  l'espérance  et  la  charité,  que 
Dante  a  déjà  représentées  dansant  à  la 
droite  du  char  de  triomphe  dans  le  Pa- 
radis terrestre.  (Voyez  Purg.,  chant 
XXIX ,  page  595.  )  Rifée  eut  l'assistance 
de  ces  trois  femmes  plus  de  mille  ans 
avant  que  le  baptême  fût  institué,  parce 
que ,  de  la  destruction  de  Troie  Jusqu'à 
la  venue  de  J.  C,  il  s'écoula  à  peu  près 
1184  ans.  Dante,  en  paix  apparemment 
avec  le  théologien  qu'il  consulte  (voyez 
page  4«9),  maintient  ses  proposi- 
tions, ne  veut  pas  démordre  de  sa  doc- 
trine sur  Rifée  ;  et  tant  que  Rome ,  qui 
admire  en  général  l'orthodoxie  d'Ali- 
ghiéri ,  et  ne  s'occupe  pas  de  quelques 
écarts,  qu'elle  ne  veut  pas  relever  dans 
un  poëte  ;  tant  que  Rome  n'aura  pas 
parlé,  nous  n'avons,  nous,  qu'à  poursui- 
vre notre  humble  tâche  de  traducteur^ 
nous  réservant  de  nous  soumettre, 
comme  il  convient,  à  toute  décision  du 
saint-siége  qui  interviendrait  dans  de 
semblables  questions. 
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combien  ton  principe  est  éloigné  de  celui  des  insensés  qai  ne 
comprennent  pas  toute  la  première  cause  I  Vous,  mortels,  soyez 
réservés  dans  vos  jugements!  nous  qui  voyons  Dieu ,  nous  ne 
connaissons  pas  encore  tous  les  élus  '.  Nous  nous  réjouissons^ 
cependant  de  Fimperfection  de  nos  facultés,  parce  que  notre 
bien  n'est  dirigé  que  vers  Dieu ,  et  que  nous  ne  voulons  que 
ce  qu'il  veut.  » 

Tel  fut  le  breuvage  agréable  qui  me  fut  présenté  par  cette 
image  divine,  pour  satisfaire  mes  doutes  ;  et  comme  un  ha- 
bile joueur  de  guitare  accompagne  avec  attention  un  habile 
chanteur,  et  rend  les  accents  de  sa  voix  plus  mélodieux,  je 
me  souviens  que  pendant  que  Taigle  parlait,  les  deux  lueurs 
bénies  %  semblables  aux  pupilles  des  yeux  qui  savent  battre 
ensemble,  s'accordaient  à  accompagner  les  paroles  par  le 
mouvement  de  douces  étincelles. 

fl.  «Dante  a  Imité,  dit  Ventuii,  ce  s. Tr^n  et Rifée, qui applandiaialeal 

passage  des  prières  de  l'Égiise  :  «  Deut  à  ce  que  disait  i'bmge  4Mm,  l'aigle 

eui  soU  coçiUtus  est  numenu  eleeto-  sacré. 
rum  in  suvrtmâ  feliciteUe  locandut.  • 
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CHANT   XXI. 


Mes  yeux  et  mon  esprit  étaient  fixés  sur  Béatrix,  et  je  ne 
pensais  qu'à  la  considérer;  elle  ne  souriait  pas  s  et  elle  dit  : 
«  Si  je  venais  à  sourire ,  tu  deviendrais  tel  que  Séniélé  s  lors- 
qu'elle fut  réduite  en  cendres,  et  si  je  ne  tempérais  pas  ma 
beauté,  qui  s'accroît  à  mesure  que  je  monte  les  degrés  du  pa- 
lais étemel,  elle  brillerait  tellement,  que  tes  facultés  mor- 
telles sembleraient  une  feuille  brûlée  par  la  foudre.  Nous 
sommes  arrivés  à  la  septième  sphère  3,  qui  maintenant  lance 
ses  rayons  sous  le  signe  brûlant  du  lion.  Considère  bien  ce 
que  tu  vas  voir;  fais  de  tes  yeux  un  miroir  où  se  retrace  fi- 
dèlement la  figure  qui  va  t'apparaître.  »  Si  l'on  se  souvient 
du  plaisir  que  j'éprouvais  à  contempler  le  visage  bienheureux, 
on  comprendra  la  joie  que  j'eus  de  suivre  ses  ordres,  et  de 
m'occuper  d'un  autre  soin ,  en  balançant  la  privation  de  ne 
plus  voir  mon  escorte  céleste,  par  le  bonheur  de  lui  obéir. 
Dans  ce  cristal  pur  qui  tourne  autour  du  Monde,  et  porte  le 
nom  d'un  roi  bienfaisant,  sous  le^règne  duquel  toute  malice 
était  morte ,  je  vis  sur  une  échelle  droite  4  des  lignes  de  cou« 
leur  d'or,  traversées  des  rayons  du  soleil ,  et  si  éblouissantes, 

I.  Béatrix  ne  sourit  plus;  plus  bas,  s.  La  sphère  de  Saturne.  Les  acadë- 

on  en  saora  la  raison.  mlciens  de  la  Crusca  ont  calculé  qu'an 

ft.  Sémélé,  dite  aussi  Tliyoné,  fille  de  moment  où  Dante  est  censé  faire  son 

Cadmus  et  de  Tbébé.  Elle  fut  aimée  de  voyage  mystérieux,  la  planète  de  Sa- 

Jnpiter,  dont  elle  eut  Bacchus.  On  dit  turne  était  dans  le  «•  degré  le  minutes 

que  Junon,  pour  la  perdre,  vint  la  trou*  du  Lion. 

Ter  déguisée  en  vieille,  et  qu'elle  lui  con-  4.  Je  vis  sur  une  échelle,  etc.  Le  poCte 

seilla  d'engager  son  mari  à  se  montrer  dira  plus  bas,  djant  xxu  :  «  Le  patriar- 

dans  toute  sa  majesté.  Sémélé  demanda  che  Jacob  vit  cette  échelle  dans  toute 

cette  grftce  à  Japiter,  qui  la  refusa  d'à-  sa  longueur .   lorsqu'elle  lui  apparut 

bord  ;  mais  enfin  vaincu  par  des  Impor-  chargée  d'anges.  »  Ainsi,,  l'échelle  que 

tunités,  il  se  fit  voir  dans  toute  sa  gloire,  voit  Dante  est  la  même  que  celle  qu'a- 

dont  l'éclat  brûlant  mit  le  feu  à  la  mai-  valt  vue  Jacob, 
ton  où  Sémélé  périt  dans  les  flammes. 
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qtie  mes  yeux  ne  pouvaient  s'y  arrêter.  Une  grande  quantité 
(le  saintes  lueurs  descendaient  de  ses  échelons,  et  je  crus  que 
toutes  celles  qui  Iiabitent  le  ciel  y  étaient  réunies.  Ainsi  que 
les  corneilles  \  suivant  leur  coutume  naturelle,  au  commen- 
cement du  jour,  se  mettent  en  mouvement  pour  réchauffer 
leur  corps  engourdi  par  le  froid  de  la  nuit;  les  unes  prennent 
leur  vol  pour  ne  plus  reparaître;  les  autres  reviennent  au 
point  d*où  elles  sont  parties;  d'autres  enfin  s'agitent  en  tour- 
noyant, à  la  place  même  qu'elles  occupent  :  telles  me  paru- 
rent ces  lueurs  sacrées ,  qui  se  livraient  à  de  semblables  mou- 
vements, sans  dépasser  un  échelon  déterminé.  Une  d'elles  ^ 
qui  était  la  plus  rapprochée  de  nous,  me  parut  si  éclatante, 
(fue  je  disais  en  moi-même  :  Je  comprends  bien  à  présent  la 
charité  que  tu  m'annonces;  maisBéatrix,  à  qui  il  appartient 
de  me  permettre  de  parler  ou  d'ordonner  que  je  me  taise, 
garde  le  silence,  et,  malgré  le  désir  qui  me  tourmente,  j'agis 
sagement  en  ne  lui  adressant  pas  de  demandes.  Béatrix  voyait 
eu  Dieu ,  qui  voit  tout ,  quelle  était  ma  pensée ,  et  elle  me  dit  : 
n  Satisfais  ton  ardent  désir.  »  Je  commençai  ainsi  :  «  Ame 
bienfaisante,  qui  es  recouverte  de  l'ardente  lumière  de  ta  cha- 
rité ,  mon  peu  de  mérite  ne  me  rend  pas  digne  d'une  réponse; 
mais,  au  nom  de  la  femme  qui  me  permet  de  te  parler,  dis- 
moi  pourquoi  tu  t'approches  si  près  de  nous;  dis-moi  aussi 
pourquoi  se  tait,  dans  cette  sphère,  la  douce  symphonie  qui  se 
fait  entendre  si  délicieusement,  plus  bas,  dans  les  autres  par- 
ties du  Paradis.  »  L'âme  répondit  :  «  Tu  vois  et  tu  entends 
comme  un  mortel  ;  ici  on  ne  chante  pas ,  parce  que  Béatrix 
n'a  pas  de  sourire.  Je  ne  suis  descendue  par  les  degrés  de 

I.  Après  les  grues,  le  faucon,  l*a-  eu  la  cloche  du  soir,  le  tiatement  ir- 
lonette,  voici  les  corneliles;  on  dit  que  genUn  qui  appelle  les  religieuses  à  ou- 
ïes Florentins  sont  passionnés  pour  les  tines,  la  lyre,  la  harpe,  l'orgne  Qofl 
oiseaux.  Le  poète  se  montre  bien  FIo-  poète!  quelle  abondance  de  posées! 
rentln.  Mais  comme  les  mœurs  particu-  Quelle  imagination  riche  et  féconde  ! 
Hères  à  chacune  de  ces  espèces  d'oi-  Quel  observateur  des  scènes  de  la  to- 
seaux  sont  bien  senties!  Comme  leurs  cièté  et  des  innombrables  spectacles  de 
évolutions  sont  exactement  décrites!  la  nature! 

Cela  n'a  pas  empêché  les  comparaisons  s.  Pierre  Damien  qui  va  entreleatar  lo 

tirëe^  de  la  musique  et  de  toutes  Icx  poète, 
sortes  de  sons  harmoniques.  Nous  avons 
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r^cbelle  sainte,  que  pour  te  faire  honneur,  en  te  parlant  et 
en  te  montrant  Téclat  qui  m'enveloppe.  Ce  n'est  pas  qu'une 
cliarité  plus  vive  soit  en  moi  ;  car  ici  quelques  âmes  brûlent 
d'un  amour  pareil  au  mien ,  et  d'autres  brûlent  d'un  plus 
grand  amour  encore,  ainsi  que  tu  peux  t'en  convaincre,  en 
distîDguantleur  édat  plus  ou  moins  vif;  mais  la  haute  charité 
qui  Bdus  a  soumises  à  cette  providence,  par  qui  le  monde  est 
gouverné,  nous  destine  ici  à  différents  ministères,  comme  tu 
peux  l'observer.  »  Je  dis  alors  à  cette  substance  :  «  Je  vois 
clairement,  6  flambeau  sacré,  comment  un  libre  amour  sufGt 
pour  exécuter  sans  servitude  les  ordres  de  la  Providence; 
mais  je  ne  puis  pas  bien  entendre  pourquoi  tu  as  été  choisie 
pvticulièrement  parmi  tes  compagnes ,  pour  venir  au-devant 
de  moi.  »  A  peine  eus-je  fini  ces  paroles ,  que  cette  lueur 
tourmi  sur  elle-même  comme  une  meule  rapide;  ensuite 
l'amour  qu'elle  contenait  répondit  :  «  La  divine  lumière  lance 
sur  moi  ses  rayons ,  et  pénètre  par  celle  qui  m'environne  '.  Sa 
vartu,  unie  à  mes  facultés ,  m'élève  tant,  que  je  vois  la  haute 
essence  de  Dieu ,  dont  elle  est  née.  De  là  vient  l'allégresse 
qui  m'anime,  et  ma  connaissance  est  égale  à  la  clarté  de  la 
flamme  qui  m'embrase.  L'âme  qui  est  la  plus  élevée  dans  le 
ciel ,  le  Séraphin  qui  a  l'œil  le  plus  attentif  sur  les  merveilles 
de  Dieu ,  ne  pourrait  pas  satisfaire  à  ta  demande  >.  Elle  s'étend 
à  une  telle  profondeur  dans  le  statut  divin,  cette  demande, 
qu'aucune  intelligence  créée  n'y  peut  répondre;  et  quand  tu 
retourneras  au  monde,  souviens-toi  de  ce  que  je  te  dis,  aGn 
qu'on  ne  croie  pas  qu'il  soit  possible  d'aller  plus  avant.  Ici 
l'esprit  brille;  sur  la  terre  il  n'est  qu'ignorance  :  comprends 
donc  combien  une  telle  pénétration  doit  vous  être  impossible, 
puisque  celui  même  que  le  ciel  favorise  3,  ne  peut  obtenir 


I.  Et  pénètre  à  travers  la  lueur  qui  plus  bas  dans  les  autres  parties  du  Por 

envirthnéim substance.  rttdis?»  demande  à  laquelle  Pierre  Oa- 

s.  SaUil^lro  i  ta  demande,  etc.  ▲  mien  a  déjà  répondu  mystérieusement: 

cette  demande  du  poëte  :  «  Pourquoi  «  Ici  on  ne  chante  pas,  pareo  9ifrJ)éa» 

n'entend-oB  pas  dans  cette  sphère,  la  triK  n'a  pas  dç  sourire.  ». 

douce  symphonie  qui  se  fait  entendre  s.  «  Poiique  l'âme  ^ui  eit)p.flut^* 
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d'approfondir  un  tel  mystère,  a  Ces  paroles  me  firent  renon- 
cer à  ma  question  ',  et  je  me  bornai  à  demander  à  Pâme  qui 
elle  était.  Elle  me  parla  ainsi  pour  la  troisième  fois  :  «  Entre 
les  deux  mers  qui  bordent  Tltalie*,  près  de  ta  patrie,  sont 
des  rochers  qui  voient  au-dessous  d'eux  le  tonnerre;  ils  fer- 
ment une  grande  élévation  qui  s'appelle  Catria.  Au  pied  de 
cette  élévation,  est  un  ermitage  destiné  au  culte;  là,  je  me 
dévouai  tellement  au  service  de  Dieu,  que  content  d'une  vie 
contemplative,  je  ne  me  nourrissais,  pendant  les  gelées  et 
les  chaleurs,  que  d'aliments  assaisonnés  avec' de  l'huile.  Ce 
cloître  fournissait  abondamment  au  ciel  des  âmes  saintes,  et 
maintenant  il  est  si  peu  fertile ,  qu'il  faut  que  tôt  ou  tard  on 
reconnaisse  ce  fait.  Dans  ce  lieu,  je  m'appelai  Pierre  Dainien^. 
Ne  me  confonds  pas  avec  un  autre  Pierre,  surnommé  Peeca- 
tor,  qui  demeurait  dans  la  maison  de  Marie ,  située  sur  le  boid 
de  l'Adriatique.  J'avais  peu  de  temps  à  vivre,  quand  on  ne 
donna  ce  chapeau,  que  l'on  passe  de  mal  en  pis^  Çéphaset 
le  vase  d'élection  ^  de  l'Esprit-Saint  marchaient  sans  chaus- 
sures, étaient  dans  l'indigence,  et  demandaient  leur  nourri- 
ture dans  la  première  hôtellerie.  Les  Pasteurs  modernes  veu- 
lent un  valet  qui  écarte  la  foule  devant  eux;  un  autre  qui 
guide  leurs  mules  (tant  ils  sont  lourds);  un  autre  qui  les 
suive,  en  soutenant  leurs  vêtements.  Souvent  encore  le  pa- 
vée dans  le  ciel,  le  séraphin  qui  a  l'œil  s.  Dans  ce  Uea,  dans  cet  .ermitage.  Je 
le  plus  attentif  sur  les  merveilles  de  m'appelai  Pierre  Damien.  Quanti  Pierre 
Dieu,  ne  pourrait  salisfaire  à  ta  de-  nommé  Peecator,  qui  deroearait  dans  la 
mande.  ••  maison  de  Notre-Dame ,  sur  le  bord  de 

I.  Le  poète  se  tire  Ici  d'embarras  fort  l'Adriatique,  ce  fut  un  autre  que  noi. 
adroitement;  mais  Béatrix,  dans  le  Pierre  Damien. 
cliant  suivant,  lorsque  Dante,  effrayé  4.  te  cliapcau  de  cardinal.  Le  po«e, 
d'un  cri  qu'il  entendra,  se  sera  tourné  qui  souvent  ne  respecte  pas  les  papes, 
vers  elle,  lui  dira  :  «  PuUwiue  ce  cri  t'a  se  croit  permis  de  ne  pas  respecter  les 
laissé  une  Impression  si  vive,  ]uge  donc      cardinaux. 

de  celle  que  tu  aurais  éprouvée,  si  les  «.  «Jésus-Christ  dit  an  prince  des  apô'- 
esprits  bienheureux  avalent  fait  enten-  très  :  Tu  es  Simon  films  Jona,  tu  rc 
dre  leurs  chants  et  si  J'avais  soori  mol-  caberis  Cephas,  quod  interpretatur 
même.  »  Petrus.n  Céphas  veut  donc  dire  Pierrs 

9.  Entre  la  Méditerranée  et  l'.^dria-      et  non  pas  6'apitr,  comme  l'ont  dit  Ua- 
tique,  près  de  la  Toscane,  dans  le  du-     dino,  Vellutelto  et  Grangier.— Le  vase 
«lié  d'Urbin,  aux  environs  de  Gubbto  et      d'élection,  saint  Paul, 
de  la  Pergola,  s'élève  Catria  où  était 
placée  l'abbaye  de  Santa  Croce. 
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lefroi  d*un  prélat  est  couvert  de  son  immense  manteau ,  c*est 
ainsi  que,  sous  une  seule  peau,  il  y  a  deux  bétes  qui  s'avan- 
cent'.  O  patience,  qui  en  permets  tant!...  »  A  ces  mots,  je 
vis  une  foule  de  nouvelles  lueurs  se  mouvoir,  et  descendre  de 
degré  en  degré.  Chaque  mouvement  les  rendait  plus  belles. 
Elles  s'approchèrent  de  celle  qui  m'avait  parlé  >,  s'arrêtèrent 
et  Grent  entendre  un  si  grand  cri ,  que  je  ne  sais  à  quoi  le 
comparer.  Je  ne  distinguai  pas  ce  qu'elles  s'étaient  dit  entre 
elles,  tant  ce  bruit  m'avait  saisi. 


I.  «  ^  ehe  due  bettie  van  soW  una 
pelle,  n 

«•  Mot  du  peuple  et  do  mercato  vee^ 
chiot  s'écrie  Ventnri.  Non,  répond  Lom- 
bard!; Je  dirai  plutôt  qu'il  est  assaisonné 
d'un  sel  gibelin  trop  mordant.»  Le  mar- 
ché vieux  est  un  marché  de  Florence , 
où  naturellement  11  se  réunit  beaucoup 
de  peuple.  On  y  entend  des  proverbes 
toscans  trés-pbisants. 

s.  De  nerre  Damien.  Ces  ftmes  solli- 
citaient, par  ce  cri,  la  vengeance  dont 
Béatrix  parlera  dans  le  chant  suivant. 
Il  faut  remarquer,  en  lisant  cet  écri- 
vain Judicieux,  et  à  quelques  passions 
prés  toujours  maître  de  loi ,  comme 


Dante,  qu'il  ne  laisse  rien  en  arrière, 
qu'il  rend  compte  de  tout ,  quelquefois, 
il  est  vrai,  d'un  ton  mystérieui,  et  qu'en 
général  son  poème  porte  les  traces 
d'une  révision  approfondie  et  d'un  es* 
prit  méthodique  qui  ne  s'égare  que  dans 
bien  peu  de  circonstances. 

Quant  aux  iqjures  dites  aux  prélats 
du  temps,  dans  les  derniers  vers,  les 
prélats  d'aujourd'hui,  que  n'atteint  pas 
d'ailleurs  une  pareille  accusation,  les 
Liissent  imprimer ,  circuler  librement , 
tant  est  devenu  immense  l'ascendant 
du  grand  poète,  du  défenseur  de  la 
vraie  morale,  de  celui  qui  a  posé  les 
premiers  fondements  de  la  littérature 
de  ritalie,  et  Ton  peut  dire  de  l'Europe. 
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Frappé  de  stupeur,  je  me  tournai  vers  mon  guide,  ainsi 
qu'un  enfant  qui  se  réfugie  dans  le  sein  de  celui  en  qui  il  se 
confie  le  plus  ;  et  Béatrix ,  comme  une  mère  qui  vient  au  se- 
cours de  son  fils  pâle  et  haletant,  en  lui  adressant  des  paroles 
toujours  rassurantes ,  me  dit  :  «  Ne  sais-tu  pas  que  tu  es  dans 
le  ciel  ?  Ne  sais-tu  pas  que  le  ciel  n*est  que  sainteté,  et  qu'un 
zèle  pur  inspire  tout  ce  qu'on  y  pense?  Puisque  ce  cri  fa 
laissé  une  impression  si  vive,  juge  donc  de  celle  que  tu  au- 
rais éprouvée,  si  les  esprits  bienheureux  avaient  fait  entendre 
leurs  chants,  et  si  j'avais  souri  moi-même.  Si  tu  avais  com- 
pris les  prières  que  renferme  ce  cri ,  tu  connaîtrais  déjà  la 
vengeance  dont  tu  seras  témoin  avant  de  mourir.  L'épée  di- 
vine ne  frappe  ni  plus  tôt  ni  plus  tard ,  selon  qu'il  convient  à 
celui  qui  sollicite  la  vengeance ,  ou  à  celui  qui  la  craint.  Mais, 
maintenant,  tourne-toi  vers  un  autre  spectacle,  et  si  tu  m'o- 
béis ,  tu  vas  voir  d'autres  esprits  non  moins  illustres.  »  Je 
regardai,  comme  elle  me  l'ordonnait,  et  j'aperçus  plus  de 
cent  petites  sphères  qui,  réunies,  s'embellissaient  récipro- 
.quement  par  leurs  rayons.  Je  réprimais  la  pointe  du  désir;  je 
ne  cherchais  pas  à  parler,  craignant  de  trop  demi^ider.  La 
plus  grande  et  la  plus  brillante  de  ces  perles  s'approcha  de 
moi,  pour  contenter  ma  curiosité.  J'entendis  qu'elle  disait: 
«  Si  tu  connaissais  la  charité  qui  brûle  en  nous,  tu  aurais 
déjà  exprimé  ton  désir.  Pour  ne  pas  retarder  la  fin  de  ton 
glorieux  voyage,  je  répondrai  à  la  pensée  que  tu  renfermes 
en  toi.  Le  mont  sur  lequel  s'élève  Cassin  '  était  autrefois 

I.  C'est  saint  Benoit  qui  parle.  «Cas-  un  temple  dédié  A  Apollon.  Saint  Br- 
sin,dit  Venturi,  était  un  cbâtcau  dans  noit  vivait  sous  Justlnien,  et  mourut 
la  terre  de  Labour,  prés  duquel  existait      en  »4:i.  i 
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fréquenté  par  une  population  égarée  et  perverse.  J'y  ai,  le  pre- 
mier^ porté  le  nom  de  eelui  par  qui  fut  amenée  sur  la  terre  la 
vérité  qui  nous  élève  si  haut  ' .  La  grâce  me  favorisa  tellement, 
que  j'arrachai  les  villes  voisines  au  culte  impie  qui  séduisait 
rUnivers.  Ces  autres  feux  »  s'adonnèrent  aussi  à  la  vie  con- 
templative, et  furent  embrasés  de  cette  chaleur  qui  fait  pro- 
duire de  saintes  fleurs  et  des  fruits  divins.  Voici  Macaire, 
voici  Romuald  ;  voici  d'autres  frères  qui  s'enfermèrent  dans 
des  cloîtres ,  et  persévérèrent  noblement  dans  leurs  vœux.  » 
Je  répondis  :  «  J'ai  trouvé,  chez  tous  les  esprits  qui  te  res- 
semblent, ce  bon  accueil  et  cette  charité  que  tu  me  montres 
en  me  parlant;  ils  ont  excité  ma  confiance,  comme  le  soleil 
agit  sur  la  rose,  et  l'invite  à  s'épanouir  dans  toute  sa  puis- 
sance :  cependant ,  je  t'en  prie ,  ô  mon  père  !  si  je  puis  obtenir 
une  telle  faveur,  manifeste-toi  à  mes  yeux ,  dégagé  de  la  lu- 
mière qui  t'environne.  »  L'âme  reprit  sur-le-champ  :  «  Mon 
frère,  ton  désir  s'accomplira  dans  la  plus  haute  sphère ,  là  où 
les  autres  vœux  et  les  miens  sont  accomplis.  Chaque  désir  y 
arrive  parfait ,  mûr  et  entier.  Dans  cette  sphère  seule,  toute 
partie  est  immuable  :  l'échelle  où  tu  nous  vois ,  et  dont  la  fin 
échappe  à  ta  vue,  nous  conduit  vers  cette  sphère  immobile 
qui  ne  repose  pas  sur  les  pôles ,  qui  n'est  contenue  dans  au- 
cuns lieux ,  et  qui  les  contient  tous.  Le  patriarche  Jacob  vit 
cette  échelle  dans  toute  sa  longueur  3,  lorsqu'elle  lui  apparut 
si  chargée  d'anges.  Personne  à  présent  ne  vient  de  la  terre , 
pour  y  monter,  et  tous  les  statuts  de  ma  règle  sont  du  papier 

1.  J'y  al  porté,  le  premier,  le  nom  de  famille  ducale  de  cette  ville.  H  mourut 

Jésus-ChrlsC.  en  loar.  J'ai  visité  la  belle  maison  de 

a.  £es  antrea  lueurs.  Macaire.  Il  y  a  eu  son  ordre  qui  est  en  Toscane.  Le  sacro 

deux  saints  du  nom  de  Macaire  ;  Fun ,  eremo  surtout  est  dans  une  situation 

contemporain  de  saint  Épbrem.  naquit  qui  rappelle  les  sites  de  là  Snède  et  des 

à  Alexandrie  en  soi,  et  passa  soixante  royaumes  du  Nord.  11  semble  qu'on  soit 

ans  de  sa  vie  dans  un  monastère  de  la  à  une  Immense  distance  de  l'Italie,  et  au 

montagne  de  Scété.  Il  mourut  en  sai.  bas  de  la  montagne,  on  retrouve  le  cil* 

L'autre  mourut  en  sw.  Il  était  orlgi-  mat  délicieux  sous  lequel  les  Toscans 

nalre  d'Alexandrie,  et  compta  plus  de  passent  une  vie  si  benreuse,  avec  de  si 

cinq  mille  moines  sous  sa  direction,  bons  princes.  (Voyez  Purgatoire,  chant 

Pogîriatl  pense  qu'il  s'agit  ici  du  premier  y,  page  las,  note  i.; 
Macaire.  — Romuald,  fondateur  des  Ca-         s.  Genèse,  sa 
mald'tttes,  naquit  à  Ravcnne  en  9^2,  d'une 
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perdu.  Les  murailles  qui  devaient  entourer  des  abbayes  sont 
des  cavernes  presque  inhabitées  *  ;  les  frocs  sont  des  bcw» 
remplies  de  mauvaise  farine  :  la  pesante  usare  ne  charge  pv 
devant  Dieu  celui  qui  s*en  rend  coupable,  autant  que  le  frùt 
qui  rend  le  cœur  des  moines  si  insensé.  Ce  qui  reste  à  It- 
glise,  appartient  à  ceux  qui  demandent  au  nomdeDiei,ct 
non  à  des  parents,  et  doit  encore  moins  être  salement  dé- 
pensé. O  hommes ,  vous  êtes  si  faibles ,  qu^un  bon  commei' 
cément  ne  dure  pas,  de  la  naissance  du  chêne  jusqu'au  mo- 
ment où  il  porte  des  glands  ! 

«  Pierre  commença  sans  or  et  sans  argent;  je  commeooi, 
moi ,  par  des  oraisons  et  des  jeûnes. 

«  François  débuta  par  une  humilité  touchante.  Vois  le 
principe  de  nos  fondations;  vois  ce  qu'elles  sont  aujourdlioii 
et  dis-moi  si  le  blanc  n*est  pas  devenu  noir. 

«  Vraiment,  Dieu,  en  ordonnant  autrefois  au  JourdaîD^ 
retourner  en  arrière  ^  et  à  la  mer  de  fuir,  fit  un  plus  grifii 
miracle  que  celui  qu'il  ferait  en  accordant  du  secours  à  soa 
Église.  »  L'esprit  se  tut  et  se  rapprocha  de  ses  compagnons: 
ils  se  réunirent,  et,  en  tournant  comme  un  tourbillon,  ils 
recommencèrent  à  s'élever.  La  douce  femme  nie  fit  signe  de 
les  suivre  sur  cette  échelle.  La  force  de  son  commandeineot 
vainquit  ma  faible  nature,  et  rien  ne  peut  égaler  ici-bas  où 
Ton  monte  et  où  l'on  descend,  la  rapidité  de  mon  aile.  Oh! 
que  ne  peut-il  m'étre  donné  une  autre  fois  de  voir  le  saint 
triomphe  que  je  cherche  à  obtenir  en  pleurant  mes  péchés, 
et  en  frappant  souvent  ma  poitrine  !  Lecteur,  tu  ne  saurais 
mettre  ton  doigt  au  feu ,  et  le  retirer  en  aussi  peu  de  temps 

I.  «  Fecisti  illam  speluncam  latro-  prête  ainsi,  suivant  Lombardi:«SiDi« 

«iim.  »  Matth.  a«.—  Pierre.  Pierre  l'apô-  n'abandonna  pas  le  peuple hébreo.qoM 

trc.  argentum  et  aurum  non  est  mihit  pour  le  secourir,  tl  fallait  de  si  grandi 

a  et.  3.  miracles,  à  combien  plus  forte  rabM 

a.  On  lit  dans  Josué,  chap.  s,  que  Dieu  n'abandonnera- t-U  pas  le  peuple  dif^ 
suspendit  le  cours  des  eaux  du  Jourdain,  tien  et  ses  ordres  religieux,  quand  il  K 
pour  que  l'arche  sainte  pût  traverser  ce  faut  que  les  renacUre  dans  le  boarte- 
fleuve.  —  La  fuite  de  la  mer  est  le  pas-  rain ?»  —  La  douce  feinroe  est  B^atrti. 
sage  de  la  mer  Rouge,  qui  s'ouvrit  devant  dont  l'empire  sur  Dante  n'est  que  su- 
ies Israélites   Tout  ce  morceau  s'inler-  vite  et  douceur. 
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quil  m'en  fallut  pour  arriver  dans  le  signe  qui  suit  celui  du 
Taureau  '.  O  glorieuses  étoiles!  O  lumière  qui  enfantèfttme 
grande  vertu!  c'est  à  vous  que  je  dois  tout  mongéni0«q^ 
qu'il  soit.  Le  père  de  la  vie  des  mortels  naissait  etdispaiaiàsait 
avec  vous,  lorsque  je  respirai,  la  première  fois ,  Fair  toscan; 
et  quand  il  m'a  été  permis  d'entrer  dans  la  huitième  sphère, 
j'ai  obtenu  de  voir  la  région  que  vous  habitez.  Mon  âme  sou- 
pire après  vous,  et  vous  demande  du  courage  pour  l'entre* 
prise  forte  que  je  dois  achever. 

Béatrix  me  dit  alors  :  «  Tu  es  si  près  du  dernier  Salut,  que 
ta  vue  doit  être  devenue  claire  et  perçante;  mais,  avant  que 
tu  t'imprimes  en  lui ,  regarde  en  bas,  et  mesure  l'espace  sous 
tes  pieds  %  afin  que  ton  esprit  se  présente ,  aussi  purifié  qu'il 
peut  rétre ,  à  la  foule  triomphante  qui  habite  ce  ciel  arrondi.  » 

Je  parcourus  de  l'œil  les  sept  sphères  ^  et  je  vis  la  terre 
telle,  que  je  souris  de  son  peu  d'étendue.  J'approuve  celui 
qui  méprise  ce  globe;  et  l'homme  qui  pense  à  d'autres  biens 
est,  selon  moi,  doué  d'une  vraie  prudence.  Je  vis  la  fille  de 
Latone^  s  elle  n^ofTrait  pas  ces  ombres  qui  m'avaient  fait  croire 

I.  II  entre  dan*  la  halUëme  sphère  9.  Le  Tas&e,  dans  iia /ertoa/em,  chant 

par  le  signe  desGémeanx.  Le  poCte  dit  xiv,  strophes  9,  10  et  ii,  a  paraphrasé 

ensuite  :  «  O  glorieuses  étoiles ,  6  étoile  ce  passage  de  Dante  avec  élégance  et 

des  Gémeaux  t  ô  lumière  abondante  en  noblesse.  Mais  Dante  avait  pris  l'idée 

vertus,  en  inflnences  heureuses  !  le  so-  principale  dans  Cicéron,  qui  dit,  Somn. 

leil  était  dans  votre  signe ,  quand  Je  Scipion,  :  «  Jam  verù  ip$a  terra  mihi 

naquis  en  Toscane;  et  quand  Dieu  m'a  parva  visa  est,  ut  tne  imper U  nostri, 

permis  de  visiter  la  huitième  sphère,  quà  quasi  ^jttfi  punetum  atUngimus, 

j'y  sols  entré  par  le  même  signe,  c'est-  pcsnitffret  » 

à-dIre  en  traversant  les  Gémeaiu.iVen-  1.  Dante  voyait  dans  l'ordre  suivant 

turi  soupçonne  ici  Dante  d'appartenir  à  les  sept  sphères  qu'il  avait  parcouraes  : 

la  secte  des  généthliaques,  espèce  d'as-  Saturne,  Jupitei;,  Mars,  le  Soleil,  Vénus, 

trologues  qui  dressent  des  horoscopes  Meroure  et  la  Lune.  C'est  l'ordre  opposé 

et  prétendent  tirer  de  l'état  du  ciel,  an  à  celui  dans  leqpel  a  les  aurait  vues 

moment  de  la  naissance  d'un  enfanti,  de  la  terre.  N'oublions  pas  encore  ici 

des  prédictions  sur  les  événements  de  quel  était  le  système  astrononUque  die 

sa  vie,  on  sur  son  sort  dans  l'avenii;.  Dante. 

I^nbardl,  ft  son  ordinaire,  gourmunde  4.  La  Qlle  de  Latone,,la  Lune,  il  la  voit 

Ventuii:oe  qui  est  certain,  c'est  que  sans  les  ombres  sur  lesquelles  il  a  dis^ 

le  Toscan  exilé  saisit  vivement  cette  puté  dans  le  chant  second  de  cette  eon- 

occasion  de  parler  tendrement  de  sa  tique.  (Voyez  page  sm,j  Ces  ombres 

patrie»  Vœr  toico.  Que  de  souvenUv  de  n'existaiei^  plua  pour  lui,  parce  que  la 

konheur,  que  de  dignité  et  de  résigna-  lune   lui    apparaissait   naturellement 

tlon,  U  y  a  dans^ces  deux  roots  que  n'ac-  éclairée  4'en  haut.  Le  poëte  tient  à  son 

compagne  aucune  épUhète  à  préten-  idée,  e^  veut  que  sa  dispute  subsiste. 

llon^                  •  f  Cependant  Béatrix,  avec  se»  trois  mi- 
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qu'elle  était  traversée  par  des  corps  clairs  et  obseurs.  Je  sap- 
pcNTtai  la  vue  de  ton  fils,  d  Hypérion  !  j'observai  comment  se 
mouvaient  autonr  de  lui,  et  dans  son  voisinage,  Maia  et 
Dkfoé  :.  ensuite  je  considérai  Jupiter,  qui  tempère  la  froidure 
de  son  père  et  la  chaleur  de  son  fils,  et  je  m'expliquai  facile- 
ment les  variations  qu'ils  éprouvent. 

Les  sept  sphères  m'apparurent  dans  toute  leur  grandeur, 
dans  toute  leur  vélocité ,  et  à  la  distance  respective  qui  les 
sépare;  enfin,  du  haut  des  étemels  Gémeaux,  je  vis  ce  petit 
point  qui  ncm  rend  si  orgueilleux ,  je  distinguai  ses  monta- 
gnes et  ses  mers ,  et  je  tournai  ensuite  les  yeux  vers  les  yeui 
étincelants^ 

roira,  ravalt  un  peu  longuement  fter-  père  la  firoklure  de  «on  pdre  el  la  cfta- 

monné.  (Voyez  encore  Para4is,chBnt  ii,  leur  de  son  ips,  parce  qu'il  est  placé  ea- 

page  8if7.)  ~  Hypérion ,  p^re  du  Soleil  ;  tre  Saturne  son  père,  et  Mara  aoo  fis. 

Mala,  mère  de  Mercure;  Dioné,  mère  i.  Les  yeux  étlacelanla,  lea  yeoitfe 

de  Vénus.  Mala  et  Dipné  «ont  prise*  Id  Béatrlx. 
pour  Mercure  et  Vénus.  — Jupiter  tcm- 
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De  même  que  Toiseau  placé  entre  les  feuilles  chéries  où  il 
a  construit  son  nid,  gémissant  de  ce  que  la  nuit  obscurcit  la 
nature,  bientôt  s*avançant  dans  la  partie  la  plus  découverte 
du  feuillage,  et  fixant  ardemment  ses  yeux  sur  l'aube  nais- 
sante, attend  le  soleil  avec  inquiétude,  plein  du  désir  de  re- 
%'oir  ses  petits,  et  de  remplir  le  soin  pénible,  mais  si  doux 
pour  lui ,  d'aller  leur  chercher  de  la  pâture;  ainsi  Béatrix  pa- 
raissait attentive ,  et  s'était  tournée  vers  cette  partie  du  ciel  où 
le  soleil  semble  avoir  un  cours  moins  rapide  '.  Je  la  contemplais 
dans  cet  état  de  suspension  et  de  curiosité ,  et  je  me  contentai 
de  ressembler  à  celui  qui  désire ,  et  se  satisfait  en  espérant. 
Mais  il  s*écoula  peu  de  temps ,  entre  mon  attente  et  mon  désir 
de  voir  le  ciel  devenir  plus  et  plus  resplendissant.  Béatrix  me 
dit  :  «  Voilà  les  rangs  du  triomphe  du  Christ,  et  le  fruit  que 
tu  retireras  de  ton  heureux  voyage.  »  Il  me  semblait  que  le 
visage  de  mon  guide  était  tout  enflammé;  ses  yeux  se  rem- 
plissaient d'une  joie  ineffable.  Tel  que ,  dans  les  jours  où  elle 
répand  le  plus  d'éclat,  Phœbé^  se  fait  voir  parmi  les  nym- 
phes étemelles  ^  qui  ornent  le  ciel  dans  toutes  ses  faces ,  tel 
un  soleil ,  semblable  à  celui  qui  éclaire  la  terre  et  qui  prête  sa 
vertu  aux  étoiles,  embrasait  une  infinité  de  bienheureux.  A 
travers  cette  lumière ,  j'apercevais  une  substance  étincelante 
si  belle,  que  je  n'en  pouvais  soutenir  la  vue;  je  m'écriai  :  O 

1.  Vers  le  midi  :  le  soleil,  si  on  le  rc-  parce  qu'on  l'adorait  dans  les  carre- 
garde  dans  son  midi,  parait  avoir  un  fours.  (Voyez  i^io^r.  univ*,  art  Dian^. 
cours  moins  rapide  que  si  on  le  regarde  tome  Ll V .  ) 
ji  M)n  levant  ou  à  son  couchant.  v  Les  nymptics  éternelles,  les  ëtoll^. 

3.  Ptmhé  :  lé  poiile  l'appelle  Trivia  , 
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Béâtriv!  ô  guide  dier  et  ficïèie!  Elle  me  répondit  ;  «  Ce  qui 
t'éblouit  est  une  vertu  qui  surpasse  toutt?s  les  vertus.  Tu  vois 
b  sapience  et  ïa  puissance  qui  ouvrirent,  entre  le  ciel  et  la 
terre,  b  voie  qu'on  désirait  si  ardemment  ' .  »  A  cette  vue, 
connue  le  feu  de  la  nue  qui  tend  à  se  raréfier,  et  contre  sa 
nature  ^  se  précipite  sur  la  terre,  mon  esprit  se  faisant  encore 
plus  grand  qu'il  n'était,  à  Taspect  d'une  telle  nourriture,  se 
détacha  de  lui-niénie,  et  je  ne  puis  me  souvenir  de  ce  cju*il 
devint.  Bé;itrix  me  dit  encore  :  «  Ouvre  les  yeux  ,  considère 
ce  que  je  suis  maintenant;  tu  as  vu  des  choses  qui  te  rendent 
capable  de  supporter  mon  sourire  \  »  Lorsqu'elle  me  fît  cette 
offre  si  agréable,  qui  ne  s*effacera  jamais  dti  livre  oii  s'en  re- 
gistre le  passé,  j'étais  comme  un  bot n me  qui  se  souvient  â\im 
vision  oubliée,  et  qui  veut  en  vain  la  reconduire  dans  sa 
mémoire.  Pour  m'aider,  on  parlerait  toutes  les  langues  sur 
lesquelles  Polymnie  et  ses  sccurs  ont  épanché  leur  lait  le  plus 
doux;  on  n'arriverait  pas  à  la  millième  partie  de  la  vérité,  si 
Ton  voulait  chanter  le  saint  sourire  que  le  saint  aspect  rendait 
encore  plus  pur;  pour  bien  figurer  le  paradis,  il  faut  que  le 
poëme  sacré  saute  au  delà^  comme  un  homme  qui  trouve  h 
chemin  intercepté.  Que  l'on  pense  au  poids  dont  je  me  sois 
chargé  *,  à  la  faiblesse  de  mes  épaules  mortelles ,  et  qu'on  ne 


I.  La  saplencr^  ^t  b  puli*;!uince  de  Je- 
AUii'OirIst,  qui  racheta  iPt  homnies  du 
piiché  orlsrineti^a  pu^imance,  c'est  Dieu, 
ïa  sapknne.  c'esl  ItiMniA-ChrlU,  f  Viîjfea. 
rioacriptlon  ùc  la  purtc  cîe  r Enfer, 
chant  nî.  page  10}  OanLe,  il'spr^  la 
çnréc^dente  df  fialtlon,  aiirolit  dû  mellre 
la  puissance  avant  b  sapimce. 

r  parce  ^nc  le  feu  H^nl  li'irti'',  doit 
laij|ôur^  Iflidre  en  en  iaut. 

3.  Tu  as  tiù  port^  d,in«  «ne  «phère 
»upcricurc  à  celle  oii  noua  nous  Irou- 
%lQn&  cniietiible,  ijuaod  j'ai  cejtsti  de  sou- 
rire. Tii  an  »ii  le  IrLoiupbe  de  JtrsM*' 
Christ,  el  tu  a*  reçu  une  puLHsancc  iiou* 
%'elle  qui  a  élcvt  toute»  le*  facultés.  — 
Le  saint  nourire  est  le  Roiirlre  de  Mfi- 
Irlfc  i  le  ialnt  aspect  cjit  l'aspect  des 
inoniplies  de  J^Hua-Cbrist^ 

*.  Il  faut  que  le  pot^ioe  tacré  saute 


au  del*^  etc,  le*  pcrfitinncs  qui  ont  Ui 
mes  ouvra§reK,  ontditretuarqiier  la  eir* 
cou«pectk0n  ûû  mon  sl^lc.  Si  j'empluk 
quelque»  exfireMlonii  e^traordliiairM, 
coniDae  ce  sau^  du  poihne  sacrt,  H 
faut  tien  rcconnaittrc  que  c'est  le  jioPle 
qui  a  eilgé  de  mol  celte  conde»ceiit- 
danee.  ri  dit: 
«  Conviai  sattar,  tt  tatrraio  poema-  « 

».  Venlurl  ob«cnre  qoc  Feicifsff  du  ' 
fo^te  ne  serait  pat  adiolM  por  Uvutr, 
qui  dit: 
Snmite  maieriam  veitrli,quitcr4bititt 

nribvi,  et  vertate  diù  quid  fen^e  rts  ] 

entent, 
çnid  vahaut  humert. 

Lombarde  combat  avec  ralâom  cent  i 
crlilqu«  trop  mliiuUetiie  ûe  Vrntufi.  ] 


r 


l 


» 
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nie  h\à\m  pas  de  trembler  devant  un  tel  iravaiL  Ma  nnvipntion 
hardie  n'est  pas  celle  d'un  nautonier  qui  voyage  sur  une  p«- 
lite  barque,  ou  qui  redoute  la  peine.  Béatrix  continua: 
c  Puisque  nioïi  visage  a  pour  toi  tant  de  charmes  »  pourquoi 
ne  te  tournes-tu  pas  vers  ee  beau  jardin  '  que  la  présence  du 
Christ  couvre  de  fleurs?  C'est  là  qu'est  la  rose  dans  laquelle 
le  Verbe  divin  se  fit  homme.  Là  sont  ks  lis  qui  par  leur  odeur 
suave  indiquent  le  bon  chemin.  »  I^Fon  guide  cessa  de  parler, 
et  moi  qui  étais  toujours  |>rét  h  suivre  ses  conseils,  je  rartie- 
nai  mes  regards  au  combat  de  mes  débiles  paupières.  De 
même  que  mes  yeux  couverts  d'ombre  ont  vu  une  prairie 
emailiée  de  fleurs,  éclairée  par  un  rayon  du  soleil  qui  traverse 
la  nue,  de  même  je  vis  une  foule  de  lueurs  qui  empruntaient 
leur  éclat  d'une  lumière  plus  vive  que  je  ne  pouvais  aperce- 
voir. O  vertu  bienfaisante,  qui  entoures  ainsi  ces  esprits  de 
ta  lumière,  lu  t*étiiïs  élevée  plus  hauts  atîti  que  mes  yeux, 
qui  u'étaient  pas  puissants,  jouissent  de  ce  spectacle!  Pour 
retrouver  la  belle  fleur ^  que  jlnvnque  matin  el  soir,  je  m'at- 
tachai à  distinjumer  récfat  le  plus  resplendissant.  Quand  ils 
se  furent  fixés  sur  la  beauté  de  cette  étoile,  qui  là-haut  est  la 
plus  éblouissante,  de  même  qu'ici-bas  elle  atout  surpassé  en 
splendeur»  il  descendit  du  ciel  une  lueur  formée  en  cercle 4, 
(jui  environna  cette  étoile  comme  une  couronne ,  et  tourna 


»  Comment,  dit  Lombardtp  blâmera -t^on  J.  C.  ^'*ïtjU  élevé  plus  haut  pour  que 

Ica  |K>litei  qui  it'iicricDt  :  le   poiU  put  contexnpler  pUiA  ractle- 

Exviintr      VW^-^^^^"^'^"**'*  l'éclat  tntomAl  le    HU  de   Dieu 

ç7u  ponit  verdis  .,uar.aol.ren.r  ^TT^^,  %  SaC.I  . 

Ce  rmiuvemertl  du  mode^lje  du  Oatite  d^s^tlviguer  t'éclal  Le  pLu-t  rcspiLendIis&anL, 

c«t  ici  iinu  liiiag:e  uubtc  et  attachante.  après  celui  de  J.  €..  qui  vcDaîtdE?  a'é- 

f .  Cette  foule  de  biculieureux.  —  La  lever  plus  lia  ut.  Cette  trloMe.  Mairie,  est 

rose  d3as  lofiucllc  le  Verbe  divin  se  Qt  la  plm  ^tlaiilsjinnte  û^n\  cette  sphère  : 

h^miDe.e^t  lu  VJufge  Marie,  que  L'Eif lise  eonimc  Jtur  la  terre    elle   a  BurpiutAc 

cUe-mème  appelle  ta  rose  mystique.  taun  Ion  miui*  vn  mérite,  elle  ej^tpla- 

L'idée  û&k  lis  est  prise  de  V Ecclétiasti^  cée  InniDii^lateiTient  après  J.  C. 

que^  chap,  SQ:  i-'torete,fiùres,  qvasi  li'  *,  L'arehnn^c  Gabriel.  Vlm  biii ,   ht 

Hum,  et  date  odorem-  «Fleurisse*,  sera  noniroé  ce  brillant  «aphtr,  —  Ln 

fleum,  comiue  le  k» ,  et  répandez  voire  H*  divine,  la  Vierge  ,  (jiil  a  rufanK^' 

odeur.»  J.  C.  Desid^^rinm  coffium  (filarnmi^m. 

Invocation  A  J.  C  [  frffu,  +9.  ) 


H     odeur.  » 
■        «.  Invocal 


M 
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autour  d'elle.  La  mélodie  la  plus  douce  et  la  plus  attendris- 
sante qu'on  entende  sur  la  terre,  comparée  au  son  de  la  lyre 
dont  se  couronnait  ce  brillant  saphir,  ornant  le  ciel  le  plus 
pur,  ressemblerait  au  fracas  de  la  nuée  qui  se  déchire  et 
tonne;  cette  lueur  prononça  ces  paroles  :  «  Je  suis  l'amour 
angélique,  je  tourne  autour  de  la  joie  divine  qui  a  porté  dans 
son  sein  Fobjetde  nos  désirs,  et  je  continuerai  de  tourner 
ainsi,  ô  souveraine  du  Ciel,  tant  que  tu  suivras  ton  fils,  et 
que  tu  embelliras  la  sphère  suprême  que  tu  habites.  »  Ainsi 
|)arla  cette  sainte  substance  ;  alors  toutes  les  autres  lueurs 
firent  entendre  le  nom  de  Marie.  Le  bord  intérieur  du  royal 
manteau  de  toutes  les  sphères  du  Monde  * ,  qui  s'échauffe  et 
se  yivifîe  davantage ,  parce  qu'il  est  plus  voisin  du  souffle  de 
Dieu,  était  encore  si  éloigné  de  moi,  que  je  ne  pouvais  le 
distinguer  :  mes  yeux  n'eurent  donc  pas  la  faculté  de  suivre 
la  flamme  couronnée  qui  s'éleva  vers  son  fils. 

Comme  l'enfant ,  qui,  par  l'effet  de  cet  amour  forcé  d'é- 
clater au  dehors^  tend  ses  bras  à  sa  mère  dont  il  vient  de  rece- 
voir le  sein,  les  Candeurs  suivant  dans  leur  désir  l'objet  qui  les 
émeut,  me  manifestèrent  leur  haute  tendresse  pour  Marie. 

Puis  elles  restèrent  à  la  portée  de  ma  vue ,  en  chantant ,  0 
reine  du  ciel,,,,  avec  des  accents  si  doux,  que  j'en  garderai 
un  souvenir  éternel. 

Oh,  comme  est  grande  l'abondance  que  présentent  les 
riches  réservoirs  qui  fécondèrent  la  terre  de  si  heureuses  se- 
mences! Ici ,  jouit  et  vit  du  trésor  qu'on  sut  acquérir  parles 
larmes  dans  l'exil  de  Babylone,  où  l'on  dédaigna  l'or;  ici 
triomphe,  ici  reçoit  la  digne  récompense  de  sa  victoire,  eu 
présence  du  haut  Fils  de  Dieu  et  de  Marie,  et  environné  des 
héros  de  l'ancien  et  du  nouveau  Concile,  celui  qui  tient  les 
clefs  de  la  gloire  céleste  ^ 

i.  Le  premier  mobile  oaneuTiëmecIel,         «.  Saint  Pierre  jouit  du  trésor  qu'en 

qui  est  entre  l'empyrée  et  la  Imltième  a  acquis  dans  l'exil  de  Babylone,  où 

spbère.—Ae0<nac0H, commencement  l'on  donna  les  exemples  des  plusbau* 

de  l'anUenne  que  l'Église  chante  dans  tes  vertus, 
les  (êtes  de  Pflques,  en  l'bonneur  de  la 
Vierge. 
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Béatrix  prononçait  ces  paroles  :  «  O  société  divine  s 
élue  à  la  grande  c^e  de  l'agneau  béni ,  qui  vous  nourrit  de 
sa  grâce  et  accomplit  toujours  votre  volonté,  puisque,  par  la 
permission  de  Dieu ,  celui  que  j'ai  conduit  ici  ramasse  avant 
sa  mort  ce  qui  tombe  de  votre  table,  pensez  à  son  immense 
désir,  apaisez  quelque  peu  sa  soif  :  vous  buvez  à  la  fontaine 
d*où  coule  ce  qu'il  cherche  si  avidement.  »  Alors  les  âmes 
bienheureuses  commencèrent  à  tourner  en  rond  et  resplen- 
dirent comme  des  comètes.  Les  ressorts  d'une  horloge  se 
meuvent  de  manière  que  l'un  paraît  rester  en  repos,  et  que 
l'autre  semble  voler.  Ainsi  ces  Caroles  >  en  dansant  différem- 
ment, me  montraient  par  leur  plus  ou  moins  de  vélocité  ou 
de  lenteur,  la  part  qu'elles  recevaient  de  la  richesse  du  ciel.. 
D'une  de  ces  rondes,  je  vis  sortir  une  lumière  si  brillante,  q^ 
son  éclat  surpassait  celui  de  toutes  les  autres  :  elle  tourna 
trois  fois  autour  de  Béatrix  en  faisant  entendre  un  chant  si 
divin,  que  mon  imagination  ne  peut  me  le  redire.  Ma  plume 
saute  et  je  n'écris  pas.  Les  paroles  et  l'imagination  n'ont  pas 
de  couleurs  assez  vives  pour  animer  de  semblables  tableaux. 
«  O  sainte  sœur,  qui  montres  un  si  ardent  esprit  de  cliarité, 

I.  0  réunion  de  btenbeareai  I  puis-  J'ai  employé  le  mot  earoles  pour  ron- 

qae»  parla  permission  de  Diea,  celui  de  ou  danse.  Montaigne  l'emploie  en 

que  J'ai  conduit  ici  ramasse,  avant  sa  parlant  des  astres.  ( Londres.  i77t,  t.  I, 

mort,  ce  qui  tombe  de  votre  table,  etc.  pages  su  et  aia.)  Quant  au  mot  dif/e- 

MéUpbore  prise  de  saint  Marc,  cbap.  9;  rentemente,  coupé  en  deux,  et  qae 

et  de  saint  Mattbtea.  cbap.  ta.  Venturi  a  criUqué ,  il  y  a  <" 


9.  Ainsi,  ces  caroles  :  nombreux  d'une  semblable  licence  potqr 

^*î2Si2ï?rff#Sf^ÎL.A.««.       >»""«  et  ItaUens.   (Voyez    l'AriofCe, 
Mi  sifqçean  tUmar  vetoei  e  mU-  •        ^^^^^  p„  ^^^^  ,c  ^^^  direttitmente. 
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ta  pvésence  me  détache  de  la  ronde  où  je  tournais.  »  Ainsi 
Imrla  le  feu  sacré  en  s'adressant  à  Béatrix.  Celle-ci  répondit  : 
«Oluniière étemelle  du  grand  homme  ',  à  qui  IVotre-Seigneur 
a  laissé  les  clefs  qu'il  a  apportées  du  haut  de  cet  admirable 
royaume,  interroge  celui  qui  est  à  mes  côtés  sur  les  points 
aisés  ou  difflciles  de  la  foi,  par  laquelle  tu  es  parvenu  à  mar- 
cher sur  la  mer  :  tu  sais ,  toi  qui  portes  ta  vue  là  où  toute 
chose  est  clairement  entendue,  si  celui  que  je  conduis  ici, 
Aime  bien  *,  Espère  bien  et  Croit  bien.  Mais  puisque  ces 
sphères  se  sont  acquis  un  grand  nombre  dliabitants,  par  la  foi 
véritable ,  il  est  bon  qu'il  ait  occasion  d'en  parler,  pour  la 
glorifier  à  son  tour.  » 

Comme  le  bachelier  s'arme  d'arguments  3,  sans  parler  en- 
core, jusqu'à  ce  que  le  maître  lui  ait  présenté  la  question  qu'il 
doit  défendre  et  non  pas  résoudre ,  je  m'armais  aussi  de  rai- 
sons, pendant  que  Béatrix  disait  ces  paroles,  pour  être  préi 
à  répondre  à  un  tel  interrogateur,  et  sur  une  telle  Profession. 

«Dis-moi,  6  pieux  chrétien,  explique-toi  hardiment  :  Qu'est- 
ce  que  la  foi?»  Je  levai  les  yeux  sur  la  lumière  qui  m'avait 
parlé  ainsi  ;  ensuite  je  me  tournai  vers  Béatrix ,  qui  me  fit 
promptement  signe  que  je  pouvais  répandre  mes  sentiments 
intimes.  Je  commençai  en  ces  termes  :  «  Que  la  grâce  qui  me 
permet  de  me  confesser  au  plus  haut  primipê/^'^,  donne  de 
la  sagesse  à  mes  expressions  !  O  mon  père ,  suivant  les  paroles 
véridiques  de  ton  frère  %  qui  avec  toi  laissa  Rome  dans  le 

I.  De  saint  Pierre,  qui  marcha  sur  la  centurions  de  l'armée.  Premier  capi- 

mcr  de  Tibériadc.  (  Saint  Matthieu ,  taine  de  la  légion ,  il  avait  place  ao 

cliap.  u.)  conseil  de  goerre  avec  le  consul;  H  ne 

8.  Aime  bien  .  etc.  Dante  va  être  in-  recevait  l'ordre  que  du  général  ou  des 
terrogé  aaccessiveroent  sur  la  fol ,  l'es-  tribuns  ;  il  conduisait  l'aigle,  l'avait  en 
pérance  et  la  charité.  sa  garde,  et  la  défendait  dans  les  eon- 

9.  Comparaison  tirée  do  langage  de  bats.  Quand  on  décampait ,  Cétalt  loi 
l'École.  qui  l'arrachait  de  terre,  et  la  donnait. 

4.  Dante  appelle  saint  Pierre  le  plus  au  porte-enseigne  :  on  appelait  ce  een- 

baHtprlinlpUc.  «Chez  les  Romains,  celui  turion  primipUus  prtw.  »  (Furgaalt , 

qui  Gommaiidalt  la  première  centurie  Nouv.  recueil  hitU  d'anttquitég.) 

du  premier  manipule  (corps  de  cent  hora-  a.  Saint  Paul  prêcha  i  Ro«e  avee 

mea)  4es  triaires ,  nommés  ausni  pi-  saint  Piene.  Voici  la  déamUca  de  la 

Umi ,  *  cause  de  leur  Javehit ,  pilum  ,  fol.  lalaaée  par  saint  Pa«l  (Héb.,  II^  U 

éUit  le  plus  considérable  de  tous  les  poCte  l'a  trtdalte  en  Italien  :«  £«r /ltf«f 
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meilleur  chemin,  la  foi  est  une  substance  de  choses  à  espé»t, 
rer,  et  un  argument  de  celles  qu'on  ne  peut  comprendre;  .H 
me  paraît  que  c'est  ainsi  qu'on  doit  la  définir.  »  J'entendis  le 
feu  sacré  répondre  :  «  Ton  sentiment  est  droit,  si  tu  eoih- 
prends  bien  pourquoi  il  la  plaça  parmi  les  substances,  ensuite 
parmi  les  arguments  '.  »  Puis  je  dis  :  «  Les  mystères  que  je 
vois  ici  çont  cachés  là-bas  à  notre  intelligence;  leur  existence 
est  admise  par  la  croyance  seule  sur  laquelle  se  fonde  une 
vive  espérance  :  voilà  pourquoi  la  foi  prend  le  nom  de  subs- 
tance ,  et  en  continuant  le  syllogisme ,  sans  aucune  autre  vue , 
la  foi  devient  ensuite  un  argument.  »  L'esprit  enflammé  re- 
prit :  «  Si  tout  ce  que  la  science  enseigne ,  était  ainsi  entendu , 
on  ne  rencontrerait  pas  de  sophistes  :  l'alliage  et  le  poids  de 
cette  monnaie  sont  très-bien  examinés,  mais  dis- moi,  l'as-tu 
dans  ta  bourse.^— Oui,  répondis-je,  je  la  possède  si  lucide  et 
si  bien  frappée,  que  je  n'ai  aucun  doute  de  la  bonté  du 
coin.  »  La  lueur  céleste  continua  ainsi  :  «  D'où  te  vient  ce 
trésor  *  sur  lequel  toute  vertu  se  fonde  .^  —  L'abondante  pluie 
de  l'Esprit-Saint  qui  a  inondé  les  vélins  anciens  et  nouveaux  ^, 
est  le  syllogisme  qui  m'a  convaincu  tellement  qu'après  cet 
argument  sur  la  foi,  toute  autre  démonstration  me  paraît  ob- 
tuse.—Mais  l'ancienne  et  la  nouvelle  proposition  qui  ap- 
puyaient ta  conclusion,  pourquoi  les  regardes-tu  comme  la 
parole  divine? —J'en  ai  pour  preuves  ces  opérations  pour  les- 
quelles la  nature  n'a  jamais  forgé  le  fer,  ni  battu  l'enclume. 
—  Dis  encore  :  Qui  t'assure  que  ces  opérations  ont  eu  lieu, 
comme  on  veut  te  le  prouver?  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  te  jure 
qu'elles  sont  vraies? — Quoi  !  le  monde  aurait  adopté  le  chris- 
tianisme sans  voir  de  miracles?  un  seul  prouve  plus  que  tous 


spensndiurum  tubstantia  rertim,  ar-  ne  rencontrerait  pas  de  faux  savante. 

gumeiUtim  non  i^parentium-  »  s-  Le  trésor  de  la  fol. 

I.  Saint  Pierre  ne  peut  qu'approuver  s.  Les  vélins  anciens  et  nouveaux, 

la  définition  donnée  par  saint  Raul ,  et  Les  parchemins  où  sont  transcrits  l'An- 

il  Ira  plus  loin  en  disant  :  SI  tout  ce  que  clen  et  le  Nouveau  Testament ,  qu'il 

la  science  enseigne  était  ainsi  compris,  appelle,  plus  bas,  l'ancienne  et  la  nou- 

défini  aossi  bien  qoe  le  déflall  Dante,  on  velle  proposition. 

40 


470  LE   PARADIS,    CflANT  XXIV. 

les  autres  qui  n'en  sont  pas  le  centième  ■  :  ne  t'a-t-on  pas  vu 
toi-même  paraître  sur  la  terre,  pauvre  et  à  jeun,  lorsque 
tu  as  commencé  à  semer  là  où  depuis  il  y  a  eu  une  vigne  fer- 
tile, qui  est  devenue  un  buisson  désert?  » 

.reus  à  peine  fini ,  que  la  sainte  cour  chanta  avec  une  mé- 
lodie céleste  :  Nous  louons  un  Dieu. 

Mais  ce  Baron*  qui  m'avait  interrogé ,  de  rameau  en  ra- 
meau, et  m'avait  attiré  aux  dernières  feuilles,  recommençait 
ainsi  :  «  La  grâce  ^  qui  se  complaît  à  enivrer  ton  esprit  de  son 


I.  Un  seul  prouve  plus  que  tous  les 
autres  qui  n'en  sont  pas  le  centième , 
ejtc-  Le  poëte  veut  dire  :  T'avolr  vu 
pauvre  et  à  Jeun ,  sans  richesses  et  vl« 
vaut  de  tout  ce  qu'on  t'offrait  pour  ta 
nourriture,  semer  la  parole  de  Dieu 
dans  un  champ  qui  produisait  de  bons 
fruiU ,  et  qui  ne  porte  plus  aujourd'hui 
que  des  fruits  amers;  t'avoir  vu,  dis-Je, 
aussi  peu  secondé,  réuitsir  dans  tn  noble 
entreprise,  a  été  un  miracle  tel  que 
tous  les  miracles  rapportés  dans  l'E- 
vangile ,  dans  les  Actes  des  apôtres  et 
(tans  l'histoire  ecclésiastique,  ne  sont 
pas  la  centième  partie  du  miracle  que 
tu  as  fait.  Venturi  et  Lorobardi  disent 
avec  raison  que  Dante  recourt  au  fa- 
meux dilemme  de  saint  Augustin  (de 
Civ.  Dei,  chap.  a). 

s.  Mais  ce  baron,  e  quel  baron,  il  ap- 
pelle saint  Pierre  ce  baron.  Le  titre  de 
.baron  était  autrefois  si  émlnent  en 
France  qu'on  le  donnait  aux  saints  pour 
leur  marquer  son  respect.  ««  Il  fit  ses 
vœux ,  dit  Frolssart ,  devant  le  benoit 
corps  du  saint  baron  saint  Jacques.  • 
(Essais  sur  Paris,  tome  V,  pnges  us  et 
isfi.)— De  rameau  en  rameau.  Danle 
compare  l'action  de  saint  Pierre,  qui 
rMerrugc  sur  tous  les  points  de  la  foi , 
t «elle  d'un  homme  qui ,  sur  un  arbre , 
promènerait  en  quelque  sorte  un  autre 
homme  ,  de  branche  en  brandie .  jus- 
qu'aux dernières  feuilles  de  lu  cime. 
5.  La  grâce,  etc. 

A  La  prazia  ,  che  donnea 
Con  la  tua  mente ,  la  bocca  t' aperse 
Insino  a  quk  eom'  aprir  si  dovea.  » 

Il  s'est  élevé  ,  en  Italie ,  une  grande 
contestation  sur  re  mot  âonnea.  Veut- 
il  dire  :  domine  ou  fait  l'amour?  Gran- 


gier  dit  que  donnea  est  ici  pour  <lomi* 
na.  Venturi ,  au  contraire ,  veut  que  le 
mot  donneare  soit  pris  ici  dans  ce  sens  : 
<'  La  grâce  qui,  en  quelque  sorte,  fait 
l'amour  avec  ton  esprit ,  et  se  «omplatt 
en  lui.»  Il  continue  en  ces  ternies: 
«  Les  académiciens  de  la  Crusca .  dans 
leur  Vocabulaire,  assurent  que  le  not 
(lonneare  signifie  f  ilre  l'amour  avec  les 
femmes,  et  trouver  du  plaisir  à  s'entre- 
tenir avec  elles.  Ils  le  prouvent  par 
plusieurs  exemples  et  par  ces  vers  de 
Dante  (/>aradJ«,  cbant  xxvn,  vcr« 
88}  : 

«  La  mente  innamorata  che  donnea 
Con  la  mia  donna.  » 

«  MaU ,  dans  le  passage  dont  11  est  M 
question ,  les  mêmes  académiciens  sou- 
tiennent que  ce  mot  ve<it  dire  dominer, 
régner.  Presque  tons  les  autres  eon- 
mentateurs  pensent  ainsi.  Cependant, 
Il  ne  faut  pas  chercher  à  éioigiier  ce 
mot  de  sa  vraie  slghlIlcaUon.  Qa'aarait 
donq^  d'étrange  un  poète  qui  dirait  que 
la  grâce  était  enflammée  d'ameur,  et 
conversait  Aec  l'âme  d'un  enfoot, 
comme,  par  exemple ,  serait  sainte  Ca- 
therine? Saint  Denis,  en  pariant  de 
Dieu  ,  ne  s'exprlme-t-il  pas  en  ces  ter 
mes  ?  vÂversos  et  resilientes  é  se  ama- 
torièsequitur.  »  N'avons-nons  pas  dans 
les  Écritures  celte  expression  de  la 
J)onté  de  Dieu  pour  les  hommes?  Deli- 
riœ  meœ  esse  eum  JUiis  hcimi»um.  » 

Lombard!  approuve  en  son  entier  ce 
raisonnement  de  Venturi .  et  il  ajoute 
seulement  que  les  académiciens  de  la 
Crusca,  dans  leur  nonvetu  f^oeabu- 
laire  de  itm,  se  sont  prononcés  p«Hir 
la  même  opinion  défendue  Id  par  Ven- 
turi - 
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amour,  t'a  ouvert  la  bouche  comme  elle  devait  te  Fouvrir. 
J'approuve  tout  ce  que  tu  as  dit:  mais  il  faut  maintenant 
m'expliquer  ce  que  tu  crois  et  pouî*quoi  tu  crois.  — O  saint 
père,  répondis-je ,  6  esprit,  toi  qui  vois  ce  que  tu  as  cru,  tel- 
lement que  tu  as  vaincu,  au  sépulcre,  des  pieds  plus  jeunes 
que  les  tiens  ',  tu  veux  que  je  te  manifeste  la  formule  et  la 
cause  de  ma  croyance.  Voici  ma  réponse  :  «  Je  crois  en  un 
seul  Dieu  étemel,  qui  met  le  ciel  en  mouvement,  et  qui  de- 
meure immobile  lui-même,  plein  d'amour  et  de  charité. 

<t  Je  n*ai  pas  seulement  des  preuves  physiques  et  métaphy- 
siques de  son  existence;  j'en  trouve  la  vérité  qui  pleut  par 
Moïse,  par  les  prophètes,  par  les  psaumes ,  par  l'Évangile,  et 
par  vos  ouvrages ,  ô  vous  qui  écrivîtes ,  après  que  l'Esprit- 
Saint  vous  eut  donné  la  vie. 

«Je  crois  en  trois  personnes  étemelles;  je  les  regarde 
comme  une  essence  parfaitement  une^  et  comme  une  telle 
Trinité  %  qu'on  peut  dire  de  Fessence  de  chacune  de  ces 
personnes,  elles  sont^  et  elle  est. 

«  Plus  d'un  texte  de  l'Évangile  empreint  encore  mon  esprit 
de  cette  existence  divine  dont  je  te  parle. 

a  Voilà  le  principe  de  ma  toi,  voilà  l'étincelle  qui  se  dilate 


I^A  Itiillens  sont  peut-être  moins  se-  corps  de  J.  C,  sortirent  de  Jërusalcni 
vères  que  nous  sur  le  choix  des  images  et  coururent  vers  le  sépulcre.  Saint 
que  penyent  oMrfr  leurs  poètes.  Ile  Jean ,  plus  Jeune  ,  y  arriva  le  premier  ; 
raillons  personne,  comme  on  voudrait  le  mais,  voyant  le  sépulcre  ouvert,  il 
faire,  pour  de  pareilles  questions.  Ne  Ju'  n'osa  y  entrer.  Herre,  arrivé  plus 
geons  pas  légèrement  let  passions ,  les  tard ,  osa  y  entrer  le  premier,  et  ainsi 
habitudes  et  le  génie  littéraire  d'un  peu-  tt  obUnt  de  la  grâce  divine  une  faveur 
pie  sensible  et  exalté  ,  et  les  hardiesses  que  n'avait  pas  obtenue  saint  Jean. 
de  Dante,  qui  établit  les  privilèges  de  (Saint  Jean  l'Kvangéllste,  chap.  so.i 
sa  langue,  et  dont  tes  écarts,  s'il  y  en  a  s.  Une  telle  Trinité ,  etc.  Veuluii  vl^ 
PU,  sont  aujourd'hui  pleinement  Justi-  rait  voulu  que  Dante ,  pour  couipléter 
fiés  par  deux  respectables  religieux  et  sa  profession  de  foi,  eût  annoncé  aussi 
par  l'académie  la  plus  célèbre  de  la  na-  qu'il  croyait  au  mystère  de  l'incarna- 
tion. Contentons-nous  de  ne  transporter  tion.  Lombardi  répond,  par  un  argu- 
de  semblables  images  dans  notre  lan-  ment  tiré  du  poËme  :  u  Puisque  Dante, 
gue,  si  prude  et  si  exigeante,  qu'avec  la  avant  d'entretenir  saint  Pierre,  a  vu,  de 
plus  grande  circonspection.  ses  propres  yeux,  l'humanité  divine  de 

I.  Que  tu  as  vaincu ,  au  sépulcre ,  des  J.  C. ,  dès  lors ,  l'action  de  la  foi ,  pour 

pieds  plus  Jeunes  que  les  tiens.  Saint  ce  point,  a  dû  cesser  dans  le  poëte,  et 

Pierre   et   saint  Jean    ayant    appris  être  remplacée  par    une   expérience 

de   Madeleine  qu'on    avait  enlevé  le  oculaire.  « 
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en  une  flamme  plus  vive ,  et  qui  brille  eu  moi  comme  une 

étoile  dans  le  ciel,  v 

Souvent  le  maître  satisfait  d'une  heureuse  nouvelle  que 
vient  de  lui  apporter  son  serviteur,  Tembrasse  en  le  félicitant, 
aussitôt  qu'il  s*est  tu;  ainsi  la  lumière  apostolique  qui  m'avait 
interrogé ,  quand  j'eus  cessé  de  parler^  tourna  trois  fois  au« 
tour  de  moi',  en  me  bénissant  dans  ses  chants,  pour  me 
manifester  à  quel  point  cette  réponse  lui  avait  été  agréable. 


I.  VcDturl  veut  qo'on  dise  m'embras- 
na  trois  fois.  Lombard!  fait ,  à  ce  sujet , 
ia  réflexion  suivante  :  «  Excepté  dans  le 
chant  III,  page  set ,  le  poëte  n'a  Jamais 
représenté  tes  substances  des  bienheu- 
reux que  comme  des  lueurs ,  des  splen- 


deurs ,  des  lumières,  des  candeurs  pri- 
vées d'un  corps  :  elles  ne  peuTent  donc 
pas  embrasser ,  mais  elles  se  llTreot  à 
ce  mouvement  circulaire  dans  leqod 
on  a  vu  déjà  toutes  celles  qui  ont  ao- 
paru  à  Dante.  » 
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S'il  arrive  jamais  que  ce  poème  sacrés  dont  le  ciel  et  la 
terre  m'ont  fourni  les  couleurs,  et  qui  m'a  réduit  à  la  mai- 
greur >,  pendant  de  longues  années,  apaise  la  colère  qui  me 
tient  banni  de  la  belle  bergerie,  où,  ennemi  des  loups  qui  la 
désolaient ,  je  dormais  ainsi  qu'un  agneau ,  ce  sera  avec  une 
voix  plus  harmonieuse  et  une  autre  toison  ^  que  je  reviendrai , 
comme  poète ,  prendre  la  couronne  de  laurier  *  dans  le  tem- 
ple où  l'on  m'a  donné  le  baptême.  C'est  dans  ce  temple  que 
j'ai  reçu  la  foi  qui  rend  les  âmes  agréables  à  Dieu,  et  c'est 
pour  la  foi  que  Pierre  a  si  honorablement  tourné  autour  de 
mon  front*.  Puis,  de  cette  ronde  que  le  premier  vicaire  du 
Christ  avait  quittée,  pour  me  parler,  il  sortit  une  lumière  qui 
s'approcha  de  nous.  Ma  conductrice,  pleine  de  joie,  me  dit  : 
«  Regarde,  regarde,  voilà  le  Baron^  en  l'honneur  duquel  on 
visite  la  Galice.  »  De  même  que  lorsque  le  pigeon  se  place  à 

I.  Ce  poème  sacré,  ce  poëme  où  J'ai  dans  le  baptistère  de  Safnt-Jean.  Tout 

traité  un  sujet  sacré.  Voilà  des  vers  où  ce  morceau  est  très-bien  senti.  LepoSte 

Taoteur  a  déposé  la  force ,  l'amertume  a  été  heureusement  Inspiré,  en  plaçant 

et  la  tendresse  de  ses  regrets  et  de  ces  Idées  de  retour  et  de  clémence 

cette  vive  douleur  de  se  voir  si  injuste-  dans  le  chant  où  il  va  être  Interrogé 

ment  et  si  cruellement  cbissé  de  sa  sur  l'espérance  par  saint  Jacques  de 

patrie.  Galice.  Mais  le  poëte    sera-t-il  aussi 

s.  Et  qui  m'a  réduit  à  la  maigreur,  sage,  quand  il  fera,  plus  bas,  sa  prefea- 

JuTénaladit:  sion  de  charité? 


macrd.» 


ravoir  interrogé  sur  la  foi.  Puis, 


Dante  imite  rarement  JuvénaMI  l'a  Imité  cette  ronde  que  le  premier  vicaire,  etc., 

encore,  Paradis,  chant  xv,  page  493.  saint  Pierre ,  avait  quittée,  sortit  une 

3.  Banni  de  la  belle  bergerie,  de  la  lumière,  saint  Jacques. 

ville  de  Florence.  A  propos  de  la  berge-  e.  Regarde,  regarde,  voilà  le  Baron, 

rie  où  il  était  agneau,  il  ajouté:  «  Avec  etc.  Le  baron  saint  Jacques  de  Galice, 

une  antre  toison.»  mort  à  Jérusalem  et  transporté  dans  la 

4.  Recevoir  la  couronne  de  laurier,  ville  de  Compostelle ,  en  Espagne. 

40. 
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côté  (le  sa  compagne,  tous  deux  se  montrent  en  tournant  et 
en  murmurant  leur  amour  réciproque,  de  même  les  deux 
princes  glorieux  *  s'accueillirent  mutuellement,  en  louant  la 
grandeur  de  Dieu,  qui  est  la  nourriture  du  ciel.  Après  avoir 
terminé  leurs  gratulatUms,  ils  se  placèrent  devant  moi  sans 
parler,  et  me  parurent  si  pleins  de  feu ,  qu'ils  éblouissaient 
ma  vue.  Béatrix  dit  alors  en  riant  ^  :  «  Ame  sainte,  qui  as 
célébré  l'allégresse  de  notre  Basilique ,  parle  de  Tespérance 
dans  cette  élévation  céleste.  Tu  sais  que  tu  figuras  Tespé- 
rance  ^,  autant  de  fois  que  Jésus-Christ  se  fit  voir  à  trois  dans 
tout  son  éclat.  »  La  lumière  4  m'adressa  la  parole.  «  Lève  la 
tête,  me  dit-elle,  prends  de  Tassurance;  ce  qui  vient  ici  du 
monde  mortel ,  doit  se  mûrir  à  nos  rayons.  »  Je  reçus  avec 
reconnaissance  cet  encouragement  de  Tesprit  céleste ,  et  j'osai 
lever  mes  yeux  sur  ces  montagnes  qui  sous  leur  poids  firent 
courber  mes  regards  5.  La  seconde  lueur  reprit  :  «  Puisque 
notre  Empereur^,  par  une  faveur  particulière,  permet  qu'a- 
vant la  mort  tu  te  hasardes  ainsi  avec  ses  comtes  dans  les  dé- 
tours les  plus  secrets  de  sa  cour,  afin  que,  connaissant  la  vé- 
rité de  notre  bonheur,  tu  puisses  réconforter  en  toi  et  chez 
d'autres,  l'espérance  qui  là-bas  imprime  une  vive  charité. 


I.  Saint  Pierre  et  saint  Jacques.  da  chef  de  la  synagogue  ;  la  troiftième 

«•  Béalrlx  dit  alors  en  riant,  etc.  Elle  fois  ,  à  sa  transQgiiration  sur  le  mont 

parle  à  saint  Jacques  :  «*  Abm  glorieiae,  Thabor  :  chaque  fois ,  Pierre  figurait  la 

eU^  Dante,  Ici,  est  UHnbé  daas  une  er-  foi  ;  Jacques,  fespéraiice  ;  et  JeaB ,  la 

retur  Mes  escusable  »  U  est  vrai.  L'épi-  charité. 
tre  qu'il  veut  etter  s'est  pas  de  saint         4.  La  lumière,  aaint  Jacques. 
Jacques  de  Galice,  dit  le  Majeur,  nais        ».  Sur  les  ap6tres  Pierre  et  Jacques, 

de  salut  Jacques  dit  le  Mineur.   Dante  «  Levavt  oeulot  meo»  in.  montes  undé 

aura  probablement  puisé  sesrcnseigi>e-  veniet  auxUium  mihi.  »  ps.  lao.  -  U 

nient»  dans  des  versions  qui  ont  été  seconde  lueur,  saint  Jacques, 
encore,  depuis,  citées  par  Jacques  Ti-         a.  Puisque  notre  Emperenr,  etc.  Mil- 

rin  de  la  Cempagnie  de  Jésus.  ( AnverM ,  ton  n'a  pas  craint  d'imiter  IXinte .  dan» 

•«sa.  s  vol.  in-foL)— Par  basilique,  Dante  un  autre  sens ,  et  il  dit ,  liv.  ix ,  v.  et 

entend,  àu  figuré,  l'Église  triomptuMite.  (Paradis  perdu)  :  «  Impératrice  de  ce 

s.  Tu  sais  que  tu  figuras  l'espérance ,  beau  monde ,  resplendissante  Eve!» 

etc.  J.  G. ,  pour  manifester  sa  divinité  et  vers  6M  du  même  livre  :  «  Impéra- 

par  de  nouveaux  miraeics,  retint  trois  triée,  le  chemin  est  court  et  facile.» 

fois  avec  lui  trois   de  ses  dbctples  ,  Dante ,  dam  le  xxxiv*  ehant  de  VEn^ 

Pierre  ,  Jacques  et  Jean  :  la  première  fer,  appelle  Lucifer:  mhnperator  dct 

fuis,  quand  il  guérit  le  lépreux;    la  doloroseregno  » 
deuxième  fois ,  quand  il  guérit  la  fille 
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disrmoi :  Qu'est-ce  que  Tespérance?  Dis,  comment  fleuritr 
elle  dans  ton  âme?  Dis,  d'où  est-elle  venue  a  toi  ?  » 

La  femme  pieuse  qui  dirigeait  mes  ailes  à  un  vol  si  sublime, 
répondit  avant  que  j'eusse  eu  le  temps  dé  reprendre  la  pa- 
role :  «  L'Église  militante  n'a  pas  de  fils  qui  soit  plds  em- 
brasé que  lui  d'une  vive  espérance,  comme  tu  peux  le  lire 
dans  le  Soleil  qui  éclaire  tout  notre  royaume;  aussi  lui  a*t-il 
été  permis  de  venir  d'Egypte  à  Jésusalem  ',  avant  le  moment 
marqué  pour  la  fin  du  combat.  Je  le  laisse  maître  de  répondre 
aux  deux  autres  points,  que  tu  lui  as  demandés  non  pour  les 
savoir,  mais  afin  qu'il  pût  rapporter  combien  l'espérance  doit< 
te  plaire.  Cette  entreprise  ne  sera  pas  difficile.  Il  n'aura  pas 
d'éloge  à  faire  de  lui-même  '  :  qu'il  réponde  donc ,  et  que  Dieu 
l'aide  à  parler  avec  succès.  » 

Comme  un  écolier  qui  s'empresse  de  répcmdre  à  ses  maî- 
tres, sur  le  sujet  qui  lui  est  déjà  connu,  pour  mcuitrer  promp- 
tejnent  son  savoir,  je  m'expriinai  en  ces  termes  :  «  L'espérance 
est  une  attente  certaine  de  la  gloire  future,  provenant  de  la 
grâce  de  Dieu  et  de  mérites  précédents  ^.  Plusieurs  étoiles  4 
m'ont  fait  connaître  cette  lumière;  mais  c'est  le  chantre  de 
l'immortel  Général  ^,  qui  le  premier  l'a  versée  dans  mon 
coeur.  Il  dit  dans  sa  Théodie  :  «  Qu'ils  espèrent  en  toi ,  ceux 
«  qui  ont  connu  ton  nom.  »  Et  qui  ne  le  sait  ce  nom ,  s'il  a  la 
foi  comme  moi?  Par  ton  épitre,  tu  m'as  comme  lui  versé  le 
même  breuvage  ®.  Mon  cœur  en  est  si  baigné^  qu'il  empreint 

t.   D'Egypte  à  Jérusalem  :  «De  la  haot  U  a  traduit  les  paroles  de  saint 

terre  »  «aUée  de  mtoèrei^  de  captivité  ;  Paul ,  pour  la  définition  de  la  foi.  Mtl- 

au  ciel,  séjour  de  la  béatitude.  »  (Gran-  ton  »  Ut.  IX .  lorsque  J.  C.  prononce  la 

gier.  Paradis,  p.  »i8.)  sentence  qjue  Dieu  a  portée ,  se  sert , 

s.  U  n'aura  pas  d'éloge  à  foire  de  lui-  autant  qu'il  peut,  des  paroles  de  la  Ge- 

même.  U  poCte  se  serait  donné  des  né»e;et,plutét9ued'if  rieneb^foçer, 

éloges  il  lai-œène ,  ^il  eût  répondu ,  suivant  Tobservation  de  Louis  Racine  , 

comme  Ta  fait  Béatrix  :  c  Que  l'Église  il  néglige  ^squ*à  la  eadenee  des  vers. 

lutlitante  n'avait  pas  de  fils  plus  em-  *.  Plusieurs  écrivalBS  sacrés.  (Daniel, 

brasé  que  loi  d'une  vWe  espérance.  »  ch.  is.) 

s.  Le  poète  se  sert  td  de  la  définittonr  »•  David,  cbaatre  des  gloires  de  Dieu  : 

de  l'espérance  laUsée  par  Pierre  Lom-  «  Sperent  in  te  ^ui  noverunt  novten 

bard,  le  Maître  des  sentences.  (Llbw  III,  tuum.n  (Ps.  ».) — Tbéodie,  du  mot  gcee 

distae.)  6eo8îa,  chant  en  l'bonneur  de  Dieu. 

Dante  s'est  contenté  de  traditoe  la  6.  Dante  continue  de  psfrler  à  sqinA 

définition  écrite  en  latin ,  comme  plus  Jacques  de  Galice  »  en  le  supposiiat  au^ 
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les  autres  de  votre  pluie.  »  Pendant  que  je  parlais  ainsi,  dans 
le  sein  de  cet  esprit  brillait  une  flamme  étincelante.  Il  dit  en 
même  temps  :  «  L'amour  qui  m'embrase  *  de  cette  vertu  que 
je  n'ai  pas  abandonnée  depuis  que  je  suis  sorti  de  la  vie ,  pour 
recevoir  la  palme,  veut  que  je  m'entretienne  avec  toi  de  cette 
même  vertu  qui  fait  tes  délices;  et  c'est  avec  plaisir  que  je 
t'entendrai  me  dire  ce  que  l'espérance  te  promet.  »  Je  répon- 
dis :  «  Les  anciennes  et  les  nouvelles  Écritures  >  montrent  le 
*point  où  doivent  tendre  les  âmes  que  Dieu  a  chéries,  et  ce 
point  se  fait  voir  à  moi  en  ce  moment  même.  Isaïe  assure 
que  chacune  d'elles  sera  ornée  d'un  double  vêtement,  dans 
le  monde  qui  leur  est  réservé;  et  leur  monde  est  cette  douce 
vie.  Ton  frère  nous  manifeste  encore  mieux  cette  révélation, 
quand  il  traite  des  fétements  blancs  qu'on  voit  au  ciel.  »  A 
peine  ces  paroles  furent-ellea  proférées,  qu'on  entendit  chan- 
ter au-dessus  de  nous  :  «  Qu'ils  espèrent  en  toi  ^  !  »  et  toutes 
les  caroles  4  répondirent  par  les  mêmes  paroles.  Ensuite  il 
m'apparut  une  lueur  si  claire,  que  si  le  signe  du  Cancer^ 

leur  de  l'épitre  attribuée  plus  général  du  zodiaque  opposé  au  Cancer,  oo  foMt» 
Icment  à  saint  Jacques  le  Mlieur.  au  coucher  du  soleil,  le  Cancer  | 


.  L'amour  sacré  qui  m'embrase  Ycut  tre  à  i'orient;  et,  quand  le  Cancer  dis- 
que Je  te  parle  de  l'espérance.  parait,  alors  le  soleil  se  lève.  Ici,  pour 
s.  L'Ancien  et  ie  Nouveau  Testament  prouver  que  cette  lueur  nouvelle  avait 
te  montrent  le  point  où  doivent  tendre  un  éclat  an  moins  semblable  à  cdol  du 
les  âmes  que  IHcu  a  chéries ,  la  gloire  soleil ,  le  poëte  dit  :  Si  le  Cancer,  pen- 
du Paradis,  selon  Venturi.  —  Un  double  dant  Tbiver,  avait  une  telle  Uimtère , 
vêtement.  IsaTe  dit,  chap.  et  :  «/n  terrd  c'est-à-dire,  une  lumière  aussi  étendue 
sua  duplieia  possidebunt;  »  et  plus  et  aussi  éclatante  que  celle  <la  soleil , 
bas  :  «  Extiltabit  anima  mea  in  Do-  alors  l'hiver  présenterait  un  mois  d'un 
mino,  quia  induit  tnêvestimentit  sain-  seul  Jour,  ou  un  mois  de  Jour  contlnoel. 
tit  et  indutnento  justitiœ  eircumdedit  parce  que  le  soleil  se  lèverait  d'abord, 
me.  M  —  On  lit  dans  Vjipocalffpse,  ch.  7  '.  et  que  cet  astre  serait  ensoite  remplacé 
«  Stantes  ante  thronum  in  conipeetu  par  le  Cancer,  qui  Jetterait  une  lanière 
oifni  amieti  ttolit  albis.»  C'est  à  ces  égale  à  celle  do  soleil  :  le  lendemain', 
vêtements  blancs  que  Dante  lait  ici  al-  te  soleil  paraîtrait  à  «on  toar,  le  Cancer 
lusion.  lui  succéderait,  et  de  là  tontes  ces  sop* 

3.  Ces  paroles  que  l'on  chante  au-  positions  admises ,  un  mois  d*uB  seul 
dessus  de  Dante  sont  les  mêmes  qu'il  a  Jonr,  ou  un  mois  d'un  Jour  continuel, 
dites  à  saint  Jacques  :  ce  sont  les  mots         Volpl  critique  ce  passage ,  et  dit  qu'il 
$peretlt  in  te  du  psaume  9.  faut  se  garder  d'Imiter  ces  pensées  de 

4.  Toutes  les  rondes  de  bienheureux  Dante  qui  ont  besoin  d'une  explication 
dont  il  a  été  question  au  commence-  si  détaillée.  Ici,  Je  mcTofs,  à  regret, 
ment  du  chant  xxiv.  (Voyez  pag.  488.)  forcé  d'abandonner  le  poVte  à  la  malice 

K.  En  hiver,  pendant  tout  le  mois  que  de  Volpl. 
te  soleil  passe  dans  le  Capricorne,  signe 
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avait  une  lumière  aussi  éclatante ,  Thiver  aurait  ihmois  d'un 
seul  jour.  Tel  qu'une  vierge  joyeuse  se  lève  et  se  présente 
pour  danser^  plus  pour  faire  honneur  à  Fépousée,  que  pour 
satisfaire  un  mouvement  personnel  de  vanité,  telle  je  vis 
cette  lumière  <  s'approcher  des  deux  premières  lueurs  qui  se 
mouvaient  en  rond ,  comme  il  convenait  à  leur  ardente  cha- 
rité. Elle  accorda  sa  voix  avec  celle  de  la  lueur,  et  Béatrix  les 
regardant  attentivement,  colorée  de  la  pudeur  d'une  épouse 
sage  et  respectueuse,  me  dit  :  «  Voilà  celui  qui  eut  l'honneur 
de  reposer  sur  le  sein  de  notre  Pélican  >  ;  ce  fut  lui  que  du 
haut  de  la  croix  Jésus  élut  au  grand  devoir. ^  Béatrix  se  tut,  et 
ne  cessa  de  contempler  avec  la  même  attention  les  esprits 
célestes.  De  même  que  celui  qui  regardant  fixement  le  soleil , 
espère  qu'il  s'éclipsera  un  moment,  mais  finit  par  en  être 
ébloui,  de  même  je  considérais  cette  dernière  lueur',  lors- 
qu'elle me  dit  :  «  Pourquoi  t'ohstines-tu  à  vouloir  ainsi  péné- 
trer ce  qui  n'existe  pas  ici?  Sur  terre,  mon  corps  n'est  que 
terre  :  il  demeurera  tel  jusqu'au  moment  où  le  nombre  des 
bienheureux  sera  complet ,  selon  la  volonté  divine.  Il  n'y  a 
que  les  deux  lumières  ^  qui  ont  monté  devant  toi ,  qui  dans  le 

I.    Saint  Jean  s'approcher  de  saint  virginem  vlrgini:  mais  il  y  a  ici  le 

Pierre  et  de  saint  Jacques.  La  compa-  grand  vf/tzio^  le  grand  devoir  :  expres- 

ralson  est  Ici  d'une  fraîcheur  et  d'une  sion  admirable,  comme  celle  du  grand 

grftce  dont  le  poëte  offre  souvent  des  r^us,  (Enfer,  chant  m,  p.  is,  lig.  i.) 

exemples.  Cette  vierge  qui  se  présente  —  Le  pélican,  oiseau  d'Egypte ^  qui 

pour  danser  est  une  image  charmante,  nourrit  ses  petits  de  son  sang. 

On  a  voulu  dire  que  cette  comparaison  s.  Saint  Jean  devine  la  pensée  de 

ressemblait  à  celle  de  la  danseuse  du  Dante,  qui  cherche  ft  reconnaître  si  ce 

Purgatoire,  chant  xxviii.  Cependant,  saint  est  monté  au  ciel  en  corps  et  en 

qu'on  relise  l'une  et  l'autre,  on  verra  ftme,  parce  qu'il  est  dit  dans  son  évan- 

que  ce  sont  deux  pensées  différentes ,  gile,  chapitre  dernier  :  «Exiit  ergà 

mais  également  animées  et  gracieuses,  iermo  inter  /ratres  quàd  discipulus 

«.  «  hte  ett  Joannes  evangelista  qui  ille  non  moritur;n  et  qu'il  rapporte 

in  cœnd  Domini ,  suprà  pectus  J.  C.  (Joan.,  «i)  ces  propres  paroles  de  J.  C.  : 

reeubuit,  oui  Christus  in  cruce  pen-  «  Sic  eum  volo  manere  donec  veniam.  » 

dent ,  Matrem  suam  virginem  virgini  Le  saint  donne  TexpUcation  suivante  : 

commmdavit.  (Joan.,  n.)  Voilà  ce  «Là-bas,  mon  corps  n'est  que  terre, 

Jean  évangéliste,  qui,  dans  la  cène  de  mon  corps  est  resté  sur  terre,  comme 

W.  S. ,  reposa  sur  le  sein  de  J.  C. ,  et  à  celui  des  autres  hommes,  et  il  y  res- 

qui  Jésus ,  suspendu  sur  la  croix  ,  re-  tera  Jusqu'au  Jugement  universel,  c'est- 

commanda  sa  Mère,  confiant  une  vierge  â-dire ,  Jusqu'au  moment  où  chacun  re- 

à  «n  homme  vierge.»  Je  suis  surpris  prendra  sa  chair  et  sa  figure.» 

que  Dante  n'ait  pas  conservé  l'image  4.  Jésus-Christ  et  Marie,  que  tu  ^ 
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cloître  l^pBÎBureifx  soient  revêtues  des  deux  robes.  Tu  redi- 
ras ces  ex|dications  dans  le  monde  où  tu  retourneras.  »  A 
ces  mots,  la  ronde  des  trois  esprits  cessa  ses  doux  mouve- 
ments  et  ses  chants,  ainsi  qu'au  signal  du  sifflet,  les  rames 
qui  fendaient  Tonde  cessent  d'être  agitées,  soit  que  le  pilote 
craigne  un  écueil ,  soit  qu'il  veuille  donner  du  repos  à  l'équi- 
page. Hélas!  que  je  fus  attristé,  lorsque  m'étant  tourné  vers 
Béatrix,  je  ne  pus  la  voir  ',  quoique  je  fusse  prè»  d'elle,  et 
dans  Itieioeux  royaume  ! 


VM  UM'  à  nmarê  mmter  plus  haut 
(foyes  tihnt  xjLta,  pige  wt) ,  sont  les 
fHrtft  itA  tient  été  revétos  des  deux 
robes.  Im  première  robe  est  Tâme  béa- 
Uflée  ;  la  seconde  robe  est  le  corps  glo- 
'  ifié<  On  lit  dans  l'Ecelésiasttque ,  cba- 
pttre  H ,  que  les  élus ,  après  la  résur- 
rection ,  Jouiront  aussi ,  tons .  des  deux 
glorifications  de  l'esprit  et  du  corps, 
dont  aujourd'hui  Jouissent  en  paradis 
Jésus-Christ  et  Marie. 

I.  Tant  l'éclat  que  Jetait  saint  Jean 
avaU  ébloui  les  yeux  du  poète. 

Vujci  comment  BiagioU  termine  ses 


notes  sur  ce  chant  :  «  Actuellement ,  Je 
demande  ii  quiconque  Juge  sans  pas- 
sion ,  et  se  platt  dans  le  vrai ,  al  aucun 
autre,  même  parmi  ceux  qui  appartien- 
nent il  la  noble  école  du  maître  de  la 
haute  poésie  (Homère),  en  décrivant  la 
cour  de  Vénus  ou  les  Jardins  des  Ues« 
pérides,  saurait  répandre  sur  OB  si 
îarge  sujet  autant  de  beautés  que  le 
poète  en  répand  dans  un  al  petit  es- 
pace.» Je  me  suis  plu  à  répéter  ce  Ju- 
gement de  Blagioli ,  qui  est  empreint 
d'un  Juste  enthousiasme. 
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Pendant  que  j'étais  ainsi  privé  de  voir  Béatrix ,  a  cause  de 
réclat  que  jetait  le  dernier  esprit  sacré  >  qui  m'avait  parlé,  il 
sortit  de  cette  vive  lumière  une  voix  que  j'écoutai  attentive- 
ment, et  qui  prononça  ces  mots  :  «  En  attendant  que  tu  re- 
trouves ta  vue  que  j'ai  obscurcie ,  il  convient  que  je  te  dédoitH 
mage,  et  que  je  m'entretienne  avec  toi.  Commence  donc;  cBs- 
moi  vers  quel  point  se  dirige  ton  âme?  Rassure-toi  d'abord; 
ta  vue  est  éblouie,  mais  n'est  pas  morte;  et  d'ailleurs  la 
sainte  femme  qui  te  conduit  vers  ces  bienheureuses  régions, 
possède  dans  le  regard  la  même  vertu  qu*avait  la  main  d'Ana- 
nias'.  »  Je  répondis  :  «  Qu'à  son  gré,  que  tôt  ou  tard  elle 
apporte  un  remède  à  ces  yeux,  qui  furent  les  portes  par  les 
quelles  elle  entra  avec  le  feu  dont  je  brûle  ^  !  Le  Bien ,  qui  a 
béatiGé  toute  cette  cour,  est  l'Alpha  et  l'Oméga  de  ce  que 
l'amour*  me  dicte  de  facile  ou  de  difficile  à  exécuter.  »  L'es- 
prit qui  m'avait  déjà  une  fois  rassuré  sur  mon  subit  éblouis- 
sèment,  m'adressa  une  autre  fois  la  parole  et  médit:  «  Il 
faut  raffiner  à  un  van  plus  étroit  Tu  dois  déclarer  qui  a  di- 
rigé ton  arc  vers  un  but  si  sublime.  »  Je  répondis  :  «  C'est  par 
des  arguments  philosophiques ,  et  par  l'autorité  qui  descend 
du  ciel,  que  cet  amour  s'imprime  en  moi.  Le  bien,  aussitôt 
qu'on  le  conçoit,  excite  d'autant  plus  la  charité,  qu'il  parli- 

f .  Saint  Jean.  H  sortit  de  la  lumière  TYovomnU  amor  del  tutto  disarmato, 

de  ce  saint  une  voix  qui  parla  an  poète  Ed  aperta  la  via  per  gli  occhi  al  core. 

et  qui  l'interrogea  sur  la  charité.  (Pétrarque,  sonnet  s.) 

9.  La  main  d'Ananias  rendit  la  vue  à  *■  L'amour;   la  charité.  Saint  Jean 

saint  PauL  (Act  9  )  dira  ensuite  :  «Qui  a  dirigé  ton  arc  vers 

3.  «  Oeuli  sunt  in  amore  duces.  »  un  but  si  sublime,  etc.,  qui  a  tonrm^  ta 

(Ovide.  )  Ut  vidi  ut  perii.  (Virgile.  )  charité,  etc.  » 
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cipe  plus  à  la  bonté  divine;  aussi  le  cœur  de  celui  qui  con- 
naît clairement  la  vérité  de  Texcellence  de  ce  biens  <loit 
nécessairement  aimer  Tessence  qui  surpasse  toutes  les  autres 
en  perfection ,  puisque ,  hors  de  cette  même  e-ssence,  il  n'y  a 
qu'un  rayon  de  sa  lumière.  Cette  vérité  m'est  encore  ensei- 
gnée par  celui  qui  me  démontre  le  premier  amour  des  subs- 
tances étemelles  '  ;  je  l'apprends  encore  par  les  paroles  de 
celui  qui  est  la  vérité  même,  et  qui  dit  à  Moïse,  en  parlant 
de  soi  :  «Je  te  ferai  voir  la  première  valeur  3.»  Tu  me  la  prouves 
aussi,  toi  qui  as  publié  des  mystères  sacrés  avec  une  voix  si 
éloquente  ^  »  L'esprit  répliqua  :  «  En  suivant  pour  guidts  l'in- 
telligence des  hommes,  et  l'autorité  qui  appuie  ces  raisonne- 
ments, aime  donc  Dieu  avec  la  plus  tendre  préférence.  Mais 
dis-moi  encore  si  tu  sens  que  d'autres  attraits  te  portent  vers 
Dieu ,  et  avoue-moi  quels  sont  les  aiguillons  mordants  qui 
t'excitent  à  cette  tendresse.  »  Je  devinai  sur-le-champ  la 
sainte  intention  de  l'aigle  du  Christ  s,  et  je  prévis  bien  jus- 
qu'où il  voulait  amener  ma  profession  de  foi.  Je  continuai 
en  ces  termes  :  «  Tous  les  aiguillons  qui  peuvent  exciter  à 
aimer  Dieu,  ont  aidé  ma  charité.  Ce  monde  créé  pour  nous, 
cette  existence  qui  m'a  été  donnée,  cette  mort  soufferte  pour 
que  je  vive,  le  ciel  que  tout  Adèle  comme  moi  espère  obtenir, 
enGn  les  lumières  de  la  raison  et  de  la  foi ,  m'ont  éloigné  de 
la  mer  du  mauvais  amour,  et  m'ont  amené  au  port  de  l'amour 
droit.  J'aime  donc  les  plantes  ^  que  cultive  le  jardinier  éter- 

I.  La  source  pure  de  cette  bonté  qui  dans  son  Banquet  :  «  Hii  omnibtu  per- 

tire  son  essence  de  Dieu.  Quiconque  spicuwn  esse  aioamore^Deorum  esse 

connaît  la  source  de  la  charité,  aime  antiquissimum,  augustissimumque.» 

Dieu  qui  surpasse  tout  en  perfection,  (  Voyex  le  commencement  ûaBançuet 

parce  que,  hors  de  Dieu,  Il  n'y  a  que  de  Platon.) 

des  rayons  épars  et  imparfaits  de  sa        s.  «  Moïse  dit  à  Dieu  :  Montre-moi  ta 

lumière.  gloire.  Dieu  dit  :  Je  te  montrerai  tout 

s.  Suivant  Grangier,  saint  Denis  l'Aréo-  le  bien.  »(  Exode,  ss.) 
pagite.  qui  dans  son  livre  de  Divinis        4.  Toi  Jean,  qui  as  parlé  dans  ton 

nominibus ,  «  Traite  de  la  charité  que  Évangile   de  la  génération  da  verbe 

porte  Dieu  à  toutes  les  substances  sim-  divin. 

piternciles,  ou    heureuses  créatures,         a.  Saint  Jean: «^çuj/a  ipM  ei^Joan- 

comme  sont  les  anges  et  lésâmes  es-  nés  sublimium  prœdicator.  »  (Saint 

lues.  »  Suivant  Venturi ,  Arislote,  qui  Augustin,  Tract,  in  Joan.,  w.) 
traite  une  semblable  question;  cnfln,         e.  Le  poUtc  entend  dire.  J'aime  donc 

suivant  lx)mbardi ,  Platon,  qui  a  écrit  les  plantes  que  cultive  Dieu,  le  Jardl 
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nel ,  suivant  le  mérite  qu'il  leur  a  communiqué.  »  Je  me  tus 
à  ces  fiÉots.  Alors  un  doux  chant  se  fit  entendre  dans  le  ciel.  - 
Ma  Dame  répéta  avec  les  autres  esprits  :  O  saint,  ô  saint,  6 
saint  <.  L'homme  arraché  au  sommeil  par  une  vive  lumière 
qui  frappe  tout  à  coup  ses  yeux ,  de  membranes  en  mem- 
branes, abhorre  cette  splendeur,  tant  il  est  ébloui  dans  son  ré- 
veil subit,  jusqu'à  ce  que  son  jugement  lui  apporte  du  se- 
cours; de  même  Béatrix,  par  les  rayons  qui  sortaient  de  sa 
vue,  et  qui  brillaient  à  plus  de  mille  milles,  dissipa  les  ténè- 
bres où  m'avait  jeté  tant  d'éclat.  Bientôt  revenu  à  moi,  tout 
étonné,  je  demandai  le  nom  d'une  quatrième  lumière  que 
j'apercevais  avec  nous.  Ma  Dame  me  dit  :  «  Dans  ces  rayons, 
la  première  âme  que  la  première  vertu  ait  créée  contemple 
avec  joie  son  créateur  ».  » 

Comme  la  feuille  que  la  force  du  vent  fait  incliner,  et  qui 
reprend  ensuite  la  place  qu'elle  avait  auparavant,  par  l'effet 
de  la  puissance  qui  la  tient  suspendue,  je  m'inclinai  plein 
d'admiration  à  ces  mots  de  Béatrix  ;  mais  un  désir  d'interroger 
me  rendit  mon  courage.  Je  commenijai  ainsi  :  «  O  fruit  qui 
naquis  dans  l'état  de  maturité,  ô  antique  père  des  humains, 
toi  qui  vois  une  fille  et  une  bru  dans  chaque  épouse ,  je  te 
conjure  aussi  dévotement  que  je  puis ,  de  me  parler!  Tu  con- 
çois le  désir  que  j'ai  de  t'entendre.  Je  ne  dis  plus  rien ,  pour 
que  tu  me  répondes  plus  tôt.  »  Tel  qu'un  animal  ^,  sous  une 
couverture,  s'émeut  de  manière  que  ses  caresses  serecon- 

nier  éternel,  et  Je  les  aime  d'un  amour  tre  ;  Lombard!  assure  que  le  poBte  n'a 

égal  au  mérite  que  Dieu  leur  a  donné.  pas  parlé  au  figuré,  et  a  voulu  dire: Tel 

I.  Sancttu,  sanctus,  sanctus,  (Apoc.,  qu'un  animal  couvert  d'un  drap  s'agite 

Ghap.  4.)  tellement,  qu'il  faut  que  sa  tendresse 

s.  Adam.  Le  poëte  va  l'appeler,  fruit  paraisse,  parce  que  la  couverture  qui  le 

qui  naquit  dans   l'état  de  maturité,  cache  suit  tous  ses  mouvements.  J'ai 

parce  que  ce  Adam  fut  créé,  dit  Gran-  adopté  cette  opinion.  Quant  au  chien 

gier.  en  Tâge  de  trente  ans,  et  en  stature  de  Grangler  et  de  Venluri,  il  est  certain 

parfaite,  et  avec  l'accomplissement  et  qu'un  chien  sait  bien,  à  l'avance,  flairer 

perfection  de  tous  ses  sens.  »  son  maître,  et  que  quand  il  le  sent  près 

s.  Tel  qu'un  animai,  etc.  Grangier  et  de  lui,  il  ne  fait  pas  de  caresses  tran- 

Venturi  pensent  que  le  pofite  parle  ici  quilles.  Il  s'est  d'abord  vivement  agité, 

an  figuré,  et  que  par  le  mot  coverto  11  puis  sa  Joie  déborde  en  accès  qu'il  ne 

entend  les  premières  caresses,  d'abord  peut  plus  contenir. 
irapquUIes,  qu'un  chien  fait  à  son  niat- 
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naissent  au  mouvement  de  cette  couverture  qui  s'agite,  telle 
la  première  âme,  sous  la  lumière  qui  la  couvrait ,  me  faisait 
comprendre  qu'elle  se  plaisait  joyeusement  à  me  satisfaire. 
Elle  s'exprima  ainsi  :  «  Sans  que  tu  m'aies  manifesté  ta  vo- 
lonté ,  je  la  discerne  mieux  que  tu  ne  discernes  toi-nnême  ce 
qui  te  paraît  le  plus  certain ,  parce  que  je  la  vois  dans  ce  mi- 
roir '  que  rien  n'éclaire ,  et  qui  réfléchit  toutes  choses.  Tu 
veux  savoir  quand  Dieu  me  plaça  au  milieu  de  ce  sublime 
jardin  %  où  celle-ci  te  disposa  à  franchir  de  si  hauts  degrés; 
comhien  de  temps  ce  jardin  me  fut  cher;  quelle  fut  la  cause 
du  grand  dédain  3;  enfîn  quelle  langue  je  parlai  à  cette 
époque.  Mon  fils,  ce  u  est  pas  pour  avoir  goûté  du  fruits 
mais  pour  avoir  odbh'é  la  promesse,  que  je  fus  condamné  à 
un  tel  exil.  De  l'endroit  d'où  ta  femme  chérie  a  mis  en  mou- 
vement Virgile  5,  je  désirai  ce  séjour  où  tu  me  vois ,  pendant 
quatre  mille  trois  cent  deux  révolutions  du  soleil  «.  Cet  astre 
parcourut  neuf  cent  trente  fois  les  signes  qui  sont  sur  sa 
coûte ,  pendant  que  j'habitai  la  terre.  La  langue  que  je  parlais 
s'éteignit  9  avant  que  la  race  de  Nembrod?  eût  entrepris  l'oo- 
vrage  interminable,  parce  que  les  effets  rationnels  ne  sont 
pas  durables^,  et  que  le  plaisir  des  hommes  varie  suivant 


I.  Dans  ce  miroir,  Dieu.  deux  ans  suivant  le  calcul  d'Eusèbe, 

II.  Au  milieu  du  paradis  terrestre.  depuis  la  création  du^onde  jusqu'il  la 
s.  Grand  dédain.  Magnifique  exprès-  mort  de  Jésus-Christ.  Or,  en  addiUon- 

sion  pour  peindre  le  mécontentement  nant  les  quatre  mille  trois  cent  detu 

de  Dieu.  ans  pendant  lesquels  Adam  resta  dans  les 

4.  Je  n'ai  pas  été  puni  pour  avoir  limbes,  et  les  neuf  cent  trente  ans  de  sa 

mangé  de  la  pomme  :  cette  action  était  vie.  on  a  un  total  égal  de  cinq  mille 

en  elle-même  innocente,  mais  elle  est  deux  cent  trente-deux  ans.  ht  calcul  de 

devenue  un  crime,  parce  qu'on  m'avait  Dante  est  très-Juste.  (Voyez  la  Cenésa, 

défendu  de  manger  de  ce  fruit  rhap.  s.  et  Baronius,  Martyr,  u  dé* 

a.  Des  limbes  d'où  Béatrix  a  fait  par-  cembre.) 

tir  Virgile  qui  a  guidé  le  poète  en  en-  7.  La  race  de  Nembrod,  petit-fils  de 

fer.  (Voyez  le  l'oëme  de  l' Enfer,  chant  Cham,  qui  entreprit  d'élever  la  tour  de 

If,  page  9.)  Je  suis  venu  à  toi,  couiroe  Babel, 

elle  a  voulu,  etc.  a  Ce  que  rhomme  fait,  non  par  na- 

6.  430S  ans.  Le  soleil  parcourut  neuf  tiire,  mais  par  l'impulsion  de  sa  Tolonle 

cent  trente  fois  les  signes  qui  sont  sur  qui  est  libre,  est  sujet  à  changer  sou- 

sa  route,  pendant  qu'Adam  habita  la  vent,  parce  que  cette  action  de  l'homnie 

terre  :  il  s'écoula  neuf  cent  trente  ans.  suit  l'influence  d'un  ciel  créé  lui-même, 

L'Kglise  d'occident  et  l'Église  d'orient  et  qui  n'est  doué,  comme  le  po«te  l'a 

comptent  cinq  mille  deux  cent  trente-  déjà  dit,  que  d'une  puissance  affaiblie 
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riufluence  du  ciel  qui  Ta  produit.  Que  l'iiomine  parle,  cela 
est  naturel  ;  mais  que  ce  soit  ainsi  ou  ainsi ,  la  nature  vous 
laisse  les  maîtres  de  le  faire  comme  il  vous  plaît.  Avant  que 
je  descendisse  dans  Tinfemale  angoisse  ' ,  le  souverain  bien  >, 
cause  de  la  joie  qui  m^entoure,  s'appelait  £1,  sur  la  terre.  Il 
s'appela  ensuite  Eli;  et  ce  changement  a  dil  exister,  parce  que 


et  incomplète.  Le  besoin  de  parler  que 
rhomme  éprouTe  est  on  moavement 
naturel,  indépendant  de  lut  et  invaria- 
ble ;  mats  l'homme  est  maître  de  parler 
d'une  manière  ou  d'une  autre,  selon 
qu'il  lui  plaît,  la  nature  n'influe  en  rien 
sur  cette  manière  d'exprimer  la  pen- 
sée: 

Ma  cosï  o  cosï  natura  Icueia , 
Perfare  a  voi  seconda  che  tfabbella. 

F'albella,  disent  tous  les  commen- 
tateurs, est  une  expression  provençale 
dont  le  polite  s'est  déjà  servi,  ciiant 
XXVI  du  Purgatoire,  (Voyez  le  Diê- 
cours  d^Arnaut,  page  so9,  huitième  li- 
gne de  la  note.)  • 

1.  L'infernale  angoisse,  l'enfer,  où 
sont  les  limbes. 

s.  Le  souverain  bien.  Dieu,  cause  de 
la  Joie  qui  m'entoure,  de  la  splendeur 
dont  Je  brille,  s'appelait  sur  terre  El 
Plusieurs  commentateurs,  au  lieu  de  EL. 
écriTcnt  VM,  entre  autres  Grangier  et 
Venturi;  mais  Danlello ,  Lombardt  et 
PortirelU  écrivent  EL.  Saint  Isidore, 
dans  ses  Étymologies ,  se  sert  de  ces 
propres  paroles  :  «  Primum  apud  He- 
brœos  Dei  nomen  EL  dicUur,  secun- 
dum  nomen  E  LOI  est.»  Ce  témoignage 
appuie  donc  l'opinion  de  Dante,  quant 
au  premier  nom.  A  l'égard  du  second, 
que  Dante.dlt  ELI,  et  Isidore  ELOI,  la 
différence  entre  ces  deux  mot»  parait 
provenir  de  la  manière  de  les  pronon- 
cer, ce  Jésus,  sur  la  croix,  cria  ELI, 
EU. «(Saint  Matthieu,  chap.  87.) «Jésus, 
sur  la  croix,  cria  ELOI,  ELOl.*  (Saint 
Marc,  diap.  ix.)  Ce  changement  d'EL 
en  ELI  ou  BLOl  devait  a  Vklr  lieu,  parce 
que  les  habitudes  des  hommes  sont 
comme  les  feuilles  des  arbres  ;  les  unes 
tombent,  d'autres  les  remplacent  — 
Quant  à  la  montagne,  etc.,  le  purgatoire 
an  hant  duquel  est  le  paradis  terrestre, 
suivant  Dante,  Je  n'j  demeurai  que 
dépôts  la  première  heure  Jusqu'à  celle 
qui  est  seconde ,  quand  le  soleil ,  à  six 


heures,  passe  l'arc  du  quadrant,  c'est- 
à-dire  :  Je  n'y  demeurai  que  sept  heu- 
res. Voici  la  note  de  Lombardi  :  «Dante 
suppose  que  le  Jour  est  divisé  en  douze 
heures ,  et  que  la  sixième  est  mezzo 
giorno,  midi.  Or,  comme  dans  tout  pays 
on  compute  que  le  soleil  à  midi  est 
élcTé  au-dessus  de  l'hurizon  de  9o  de- 
grés, qui  forment  la  quatrième  partie 
du  cercle,  appelée  Tulgairement  qua- 
drant, il  dil  qu'après  la  sixième  heure, 
le  soleil  change  de  quadra.  Au  lieu  de 
faire  répondre  par  Adam,  qu'il  a  habité 
le  paradis  depuis  la  première  heure  Jus- 
qu'à la  septième,  il  lui  fait  dire  qu'il  l'a 
habité  Jusqu'à  l'heure  seconde  après  la 
sixième,  en  tout  sept  heures.  •>  C'est  une 
ancienne  opinion  qu'Adam  n'est  reMé 
que  sept  heures  dans  le  paradis  terres- 
tre. (Voyez  Pierre  Comestor  dans  son 
chap.  xxiY  de  V Histoire  scoleutique.) 
'  J'ai  eu  raison  de  manifester  quelque 
doute,  lorsque  J'ai  demandé  (note  4  du 
chant  xxT,  page  474)  si  le  poète  serait 
irréprochable,  en  faisant  sa  profession 
de  charité-  Il  faut  remarquer  que  dans 
tout  ce  chant,  où  il  ne  devait  être  ques- 
tion que  de  la  charité,  Dante  n'a  pas 
une  seule  fois  parlé  du  pardon  des  in- 
jures :  on  pouvait  s'attendre  que  cette 
fois-là  seule,  il  se  serait  exprimé  avec 
quelques  ménagements  et  quelques  re- 
tours sur  lui-même.  Il  se  contente  de 
dire  en  général  :  J'aime  les  plantes  que 
cultive  le  Jardinier  éternel,  les  créatures 
répandues  dans  le  monde.  On  eût  pris 
plaisir  à  voir  le  poëte,  dont  les  regrets 
sont  si  attendrissants  au  commence- 
ment de  ce  chant  où  11  traite  de  l'espé- 
rance .  s'abandonner  un  Instant  à  un 
mouTcment  de  sensibilité  généreuse 
avec  d'autant  plus  d'effusion,  que,  dans 
le  chant  xxvii,  le  même  pottte  aurait 
tout  aussi  bien  pu  reprendre  sa  massue, 
et,  caché  derrière  saint  Pierre,  porter  à 
ses  ennemis  de  Rome  et  de  Florence 
les  coups  les  plus  terribles. 
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les  habitudes  des  hommes  sont  comme  la  feuille  sur  le  rameau  ; 
Tune  s'en  va  et  l'autre  vient  * .  Quant  à  la  montagne  qui  s'élève 
le  plus  au-dessus  de  la  mer,  là  où  ma  vie  fut  successivement 
pure  et  déshonnéte ,  j'y  restai  depuis  la  première  heure  jusqu'à 
f^  celle  qui  suit  la  sixième,  quand  le  soleil  dépasse  l'arc  du 

quadrant,  » 

fl.  Voyez  sur  ce  même  pofot,  à  pea  savant  si  dlstingaé  parmi  les  saTaots; 
prés,  rexpUcatlon  que  m'a  remise  le  explication  que  J'ai  insérée  Paradis t 
respectable  M.  Etienne  Qoatremére,  ce     chant  xiv,  note  »,  page  4ic. 
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CHANT   XXVII. 


Tout  le  paradis  alors  chanta,  Gloire  au  Père,  au  Fils,  au 
Saint-Esprit ,  avec  une  telle  mélodie ,  que  ce  chant  m'enivrait  : 
il  me  semblait  voir  l'univers  entier  se  réjouir,  et  mon  ivresse 
entrait  dans  mes  sens  par  Touïe  et  par  la  vue.  O  bonheur,  ô 
allégresse  ineffable  !  O  vie  entière  d'amour  et  de  paix  !  O  ri- 
chesse assurée  sans  désir  !  Devant  moi ,  les  quatre  esprits  pa- 
raissaient enflammés  '  ;  et  celui  qui  était  venu  le  premier  com- 
mença à  étinceler  davantage,  et  se  montra  tel  que  serait 
Jupiter,  si  lui  et  Mars  devenaient  oiseaux  et  changeaient  de 
plumage.  La  Providence,  qui  règle  les  différents  devoirs, 
avait  de  toutes  parts  imposé  le  silence  au  chœur  bienheureux , 
lorsque  j'entendis  ces  mots  :  «  Si  je  me  transcolore  ^  ne  t'é- 
tonne  pas;  car  à  mesure  que  je  parlerai,  tu  verras  se  trans- 
colorer  aussi  tous  les  esprits  qui  sont  près  de  moi.  Celui  qui 
sur  la  terre  usurpe  ma  place  ',  ma  place,  ma  place,  vacante 
devant  le  Fils  de  Dieu ,  a  fait  du  lieu  où  j'ai  souffert  le  mar- 
tyre, un  cloaque  de  sang  et  de  débauches,  qui  réjouit  le  pei>^ 
vers  tombé  de  là-haut.  »  Je  vis  alors  le  ciel  couvert  de  cette 
même  teinte  que  produit,  le  soir  et  le  matin ,  au  levant  et  au 
couchant,  le  soleil  caché  par  des  nuages.  Béatrix  elle-même 
changea  de  figure ,  comme  une  femme  vertueuse  qui  ne  se 
reproche  rien ,  mais  qui  a  honte  en  entendant  la  faute  des 
autres.  Une  telle  éclipse  a  dû  attrister  le  ciel,  lors  de  la  Pas- 

I.  Saint  Pierre,  salot  Jacques,  saint      che  contre  celle  de  Mars  qui  est  rouge 
Jean  et  Adam.  —Celui  qui  était  venu      et  enflammée, 
le  premier,  saint  Pierre»  devint  tel        a.  Allusion  à  an  pape  du  temps.  Saint 
que  serait  Jupiter,  si  Mars  et  lui  éUnt      Pierre  dit  trois  fois  ma  place. 
oiseaui ,  Il  échangeait  sa  cooleur  btan- 
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sion  de  la  suprême  puissance  ' .  Alors  la  lueur  sainte  *  s'écria , 
d'une  voix  aussi  terrible  que  sa  nouvelle  couleur  avait  été  ef- 
frayante :  «  Ob  n'est  pas  pour  être  achetée  à  prix  d'or,  que 
l'épouse  du  Christ  a  été  nourrie  de  mon  sang ,  de  celui  de 
Lin  et  de  Clet.  C'est  pour  acquérir  cette  vie  joyeuse,  que 
Sixte ^  Pie,  Calixte  et  Urbain  répandirent  aussi  tout  leur  sang 
après  tant  de  larmes.  Notre  intention  n'a  pas  été  qu'une  par- 
tie du  peuple  chrétien  s'assît  à  la  droite  de  nos  successeurs, 
et  qu'une  autre  partie  s'assît  à  la  gauche ,  ni  que  les  clefs  qui 
m'ont  été  conGées  fussent  empreintes  sur  les  étendards  de 
ceux  qui  combattraient  les  nations  baptisées ,  ni  que  mon 
im'age  fût  apposée  en  cachet  sur  des  privilèges  vendus  et 
menteurs,  dont  souvent  je  rougis  étincelant  de  colère.  Dans 
toutes  les  pâtures,  on  voit  des  loups  ravisseurs  en  habits  de 
berger.  O  divine  justice,  pourquoi  parais-tu  endormie?  Des 
habitants  de  la  Gascogne  et  de  Cahors  s'apprêtent  à  bobre  de 
notre  sang.  O  commencement  heureux,  faut-il  que  tu  tombes 


' %.  Quand  Jésus-Christ,  la  suprême 
puissance,  expira  sur  la  crois. 

s.  Saint  Pierre  reprend  :  Ce  n'est  pas 
ponr  être  achetée  à  prix  d'argent,  que 
l'Église  a  TU  mon  anartyre,  calot  de  Lia 
et  de  Clet,  papes  des  premiers  temps. 
Sixte  et  Pie.  papes,  vlTatent  sous  le  rè- 
gne de  l'empereur  Adrien  :  Calixte,  sous 
ceint  de  Caracalta  ;  Urbain,  sous  celui 
d'AlexaodreSéTëre.  —  Notre  Intention 
n'a  pas  été  qu'une  partie  du  peuple 
chrétien  s'asstt  à  la  droite  de  dos  suc- 
cesseurs, et  qu'une  autre  partie  s'assit 
à  la  guuche  (saint  Matthieu,  as,  dit  que 
le  Jour  du  Jugement  dernier,  les  élus 
seront  à  la  droite  de  Jé&us-Christ.  et 
les  réprouTés  à  sa  gauehe  ).  ni  que  les 
clefs  qui  m'ont  été  confiées  servissent 
d'étendards  aux  Guelfes  contre  les  Gi- 
belins. —  Là-bas,  dans  toutes  les  pâtu- 
res, on  volt  des  loups  ravisseurs  ha- 
billés en  bergers,  des  ministres  de  la 
religion  qui  ne  veillent  pas  au  soin  de 
leurs  troupeaux. —O  divine  Justice, 
pourquoi  parais-tu  endormie  h'Exsurge, 
quare  obdormii.  Domine?  »  (Ps.  43.)— 
Des  habitants  de  la  Gascogne  et  de  Ca- 
hors, Clément  v,  archevêque  de  Bor- 


deaux, et  JeanXXll,  néà  Cahors.—  Mais 
la  Providence  qui  protégea  Rome  par  le 
bras  de  Sclpion,  etc.  Scipion  est  ici 
ponr  donner  l'idée  d'un  grand  général, 
et  se  rapporte  toujours  à  l'espoir  que 
concevait  Dante  de  voir  Henri  VU  sou- 
mettre ntalie.  Lombard!  pen.se  que  le 
poêle  veut  parler  de  Can  le  Grand.  — 
Et  toi,  mon  fils,  qal  vas  retourner  sur  la 
terre,  pubUe  ce  qae  saint  Pierre  t'a  ré- 
vélé. 

Tont  ce  noreeaa  était  profondément 
gravé  dans  la  mémoire  de  Milton, 
lorsqu'il  composait  un  célèbre  passage 
de  son  livre  xii,  vers  aa  et  suivants. 

Voici  une  note  de  Lorobardi  sur  la 
partie  de  cette  invective  qui  concerne 
les  privilèges  vendus  et  menteur:*  : 

«  Le  prudent  lecteur  doit  être  averti 
que  Dante  ne  fait  parler  ainsi  saint 
Pierre  que  relativement  à  quelques 
pontifes  de  son  temps,  sur  la  conduite 
desquels  les  historiens  sont  divisés,  et 
qu'en  chrétien  fidèle,  il  n'en  reconuait 
pas  moins  en  eux  la  suprême  dignité 
qui ,  comme  l'enseigne  saint  Léon  : 
Etiam  in  indigna  kœrcdc  non  déficit» 
(S.  Lco,  Serm.  a  ) 
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dans  une  vDe  fin!  Mais  la  Providence,  qui  par  le  bras  de 
Scipion  protégea  dans  Rome  la  gloire  du  Monde,  vous  se- 
courra, je  crois,  bientôt;  et  toi,  mon  fils,  que  le  poids  de  la 
dépouille  mortelle  fera  retomber  là-bas,  ouvre  la  bouche,  et 
ne  cache  pas  ce  que  je  ne  cache  pas  moi-même.  » 

De  même  que  Tair  se  charge  de  flocons  de  vapeurs  con- 
densées par  le  froid ,  lorsque  les  cornes  de  la  chèvre  du  ciel 
sont  en  contact  avec  le  soleil  ',  de  même  je  vis  dans  la  splière 
se  former  comme  des  flocons  de  ces  vapeurs  triomphantes 
qui  s'étaient  arrêtées  avec  nous.  Mes  regards  les  suivirent 
jusqu'au  milieu  d'elles,  et  ce  ne  fut  que  jusque-là  qu'ils  purent 
s'étendre.  Béatrix,  qui  jugea  que  je  ne  pouvais  plus  rien  aper- 
cevoir, me  dit  alors  :  «  Baisse  ta  vue,  et  remarque  comme  tu 
as  tourné  toi-même.  »  Je  reconnus  que  depuis  le  moment  où 
j'avais  regardé  la  terre,  pour  la  première  fois,  j'avais  par- 
couru tout  l'are  d'une  moitié  du  premier  climat^;  je  voyais, 
au  delà  de  Gade^,  ce  passage  que  le  téméraire  Ulysse  tenta 
de  fîpanchh';  et  en  deçà,  le  rivage  sur  lequel  Europe  devint 
un  si  doux  fardeau.  J'aurais  encore  découvert  une  plus 
grande  partie  de  ce  point  imperceptible;  mais  le  soleil  était 
éloigné  de  moi  de  plus  de  l'espace  d'un  signe.  Mon  esprit 
embrasé  de  charité ,  qui  brûle  du  plus  tendre  amour  pour  ma 
Béatrix,  s'enflammait  plus  que  jamais  du  désir  de  reporter 

I.  Lorsque  le  soleil  est  dans  le  signe  que  voulut  parcourir  Ulysse.  Le  poUte  a 

du  Capricorne.  déjà  parlé  de  cette  entreprise  d'Dijsse. 

s.  11  ayalt  fait  autant  de  tours  que  (Enfer,  chant  xxvi,  page  aie.)  Le  rl- 
le  signe  des  Gémeaux  dans  lequel  11  vage  sur  lequel  Europe  devint  un  si 
était  alors.  Le  signe  était  passé  du  mé-  doux  fardeau,  le  rivage  de  Phénicie 
ridien  à  l'horizon  :  six  heures  s'étaient  qu'habitait  Europe,  fille  d'Agénor,  roi 
écoulées ,  depuis  le  moisent  on  il  avait  de  ce  pays,  et  qui  se  laissa  enlever  par 
regardé  la  terre  pour  la  première  fois.  Jupiter  changé  en  taureau.  (Ovide, 
(Voyez  chMit  xxii,  vers  ts3,  page 4««.)  Métamorphoses,  livre  II,  vers  mt.) 
liante,  SBlrant  Ptolémée,  divisait  la  J'aurais  découvert  une  plus  grande  par- 
terre habitable  en  aept  climats-  Ici,  le  tie  de  la  terre,  etc.,  mais  alors  le  soleil 
fremier  climat  est  vers  le  troj^que  du  était  à  peu  prés  dans  le  av  degré  du 
Cancer.  Comme  te  pottte  se  dit  perpen-  Bélier,  suivant  ce  que  disent  les  acadé- 
dlcttlairemeut  placé  sur  rkoriaon  occi-  miciens  de  la  Crusca ,  et  conséqnem- 
dental  de  notre  hémisphère,  <pii,  d'après  ment  éicigné  des  Gémeaux  où  se  trouvait 
son  système,  est  le  Httoral  occidental  Dante,  de  plus  d'un  signe,  de  tonte  la 
de  l'Espagne,  Il  va  a}outet  qu'il  voit  au  distance  du  Taureau  qui  sépare  te  Bélier 
delà  de  Gade,  aitjourd'hul  Cadix,  et  les  Géroeaex. 

a.  Je  Toyais»  au  delà  de  Cadix,  l'Océan  ' 
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ma  vue  sur  eUe.  Si  la  nature ,  dans  le  corps  Immain ,  et  Tart^ 
dans  ses  peintures ,  produisent  des  appâts  qui  attirent  nos 
yeux,  pour  arriver  à  notre  cœur,  tous  ces  attraits  réunis  ne 
seraient  rien  devant  le  plaisir  divin  qui  m'enivra  de  nouveau , 
lorsque  je  me  retournai  vers  son  visage  riant.  La  vertu  que 
me  communiqua  son  regard,  me  détacha  du  signe  cher  à 
Léda',  et  m'enleva  jusqu'au  ciel  qui  a  le  plus  de  vélocité. 
Les  points  de  cette  sphère ,  plus  lucides  et  plus  prompts  à  se 
mouvoir,  sont  si  uniformes ,  que  je  ne  sais  pas  dans  quelle 
partie  me  plaça  Béatrix.  Elle  voyait  mon  inquiétude,  et  alors, 
avec  un  visage  si  joyeux  que  Dieu  y  paraissait  empreint ,  elle 
commença  ainsi  :  «  La  nature  du  monde  qui  veut  qu'au  mi- 
lieu il  y  ait  repos,  et  que  tout  le  reste  soit  en  mouvement*, 
trouve  ici  son  unique  principe  :  ce  ciel  n'a  pas  d'autre  point 
où  il  s'arrête  que  l'entendement  divin  qui  l'embrase  de  cet 
amour  dont  il  reçoit  le  mouvement,  et  de  cette  vertu  d'où 
émanent  différentes  influences. 

«  Un  cercle  de  iumière  et  d'amour  entoure  ce  ciel  comme 
les  autres;  mais  d'ailleurs  il  n'est  compris  que  de  Dieu,  qui 
le  contient  dans  son  immensité.  Le  premier  Mobile  3  ne  reçoit 
aucune  autre  impulsion.  Les  autres  sphères  reçoivent  la 
sienne,  comme  le  nombre  dix  renferme  la  moitié  et  la  cin- 
.  quième  partie  de  ce  nombre.  Actuellement ,  il  peut  t'étre 
prouvé  que  le  Temps  tient  ses  racines  dans  un  tel  vase,  et 
868  feuilles  dans  les  autres  sphères  4. 

«  O  cupidité  qui  asservis  tellement  les  mortels,  qu'aucun 

I.  Da  dgiie  des  Gémetax  on  il  se  trou-  nls  formant  les  nombres  plus  oonsidé- 

▼alt  encore»  et  rétera  nptdement  à  un  râbles.  Discussion  scolasttqae  qui  rah 

antre  «tel,  an  premier  mobile.  Oo  peut  lentlt  un  peu  l'action.  Dante,  dans  tonte 

remarquer  ici  l'adresse  avec  taqoelle  le  sa  métaphysique  I  Mais  poursulTons  :  le 

poète  Tarie  ses  différents  changements  poète,  et  surtout  le  poète  saUrlqne ,  ne 

de  situation.  tardera  pas  à  se  montrer  de  nouTean. 

a.  C*est  tel  que  tn  Terras  le  principe  4.  Dante  ici  montre  plus  d'assoranee 
de  ce  monde  circulaire  qui  imprime  que  saint  Augustin,  qui  dit  ingénu- 
une  rotaUon  régulière  aux  sphères  in-  ment  :  «  Ce  que  c'est  que  le  temps,  si 
férieures.  personne  ne  me  le  demande.  Je  le  sais; 

s.  Le  premier  mobile  ne  reçoit  aucun  mais  si  Je  veux  l'expliquer  à  quelqu'un 

mouvement  d'aucun  autre  corps;  il  est  qui  m'interroge  sur  cette  question.  |e 

la  mesure  première  de  tous  les  autres  ne  sais  rien.  » 
mouvements,  comme  les  nombres  réu- 
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n'a  la  force  d'ëïever  ses  yeux  au  delà  de  cette  mer  î  La  vo- 
lonté des  hommes  présente  quelquefois  des  fleurs;  mais  la 
pluie  continuelle  abtordit  les  bons  fruits.  On  ne  trouve  V'm- 
nocence  et  la  sincérité  que  chez  les  enfants;  et  ces  vertus 
disparaissent  avaut  que  le  premier  duvet  ait  couvert  les 
joues.  Tel,  quand  il  balbutie  encore,  veut  déjà  jeûner,  qui, 
lorsque  sa  langue  est  déliée,  dévore  toute  espèce  d'aliments, 
dans  tous  les  temps  et  dms  toutes  les  Oi^casions,  Tel  quand  il 
balbutie  encore,  aime  et  écoute  sa  mère,  mais  désire  la  voir 
ensevehe ,  lorsqu'il  a  la  parole  libre.  Ainsi  le  teint  de  la  noble 
fille  de  celui  qui  apporte  le  matin  et  laisse  le  soir,  blanc  dV 
bord  au  premier  aspect,  devient  tout  à  fait  noirv 

«  Et  toi ,  si  tu  veux  voir  diminuer  ton  élonnemcnt ,  pense 
que  sur  terre  il  n'est  plus  persooBe  qui  gouverne  :  aussi  la 
famille  humaine  est  hors  de  la  voie-  Mais  avant  que  janvier 
sorte  de  Thiver  ^  à  cause  de  cette  fraction  de  temps  qui  est 


I.  Iji  nalnrc  humai  Ri?,  fille  de  l'astre 
qui  apporle  le  Jonr,  et  qui  Ul^se  b  Duiit, 
ilc  bnnnc,  devient  mai]vai<ie. 

4.  Avant  que  Inmier  cessant  d'appar- 
tenir  â  Thlvcr,  tombe  datia  le  printemps, 
ce  qui  peut  arr^ver^  parée  qu'on  a  né- 
gligé de  faire  correspondre  rannéeci- 
vtïe  avec  raonée  solaire. 

Voici  des  obNcrTationR  cxpllcallvea 
de  ce  pa&sage  de  Dante,  que  J'cttrali»  de 
t'ouTrafïe  inlitnté  :  t^ansidératians  sur 
lus  quinze  premien  papfs  qui  ont 
porté  lenotnde  tlré^oire,  in-ii;  farl», 
1  ou.  Page  170,  oti  Ibl;  :  »  L'année  est,  siil- 
vaut  ropinion  des  physicien»,  le  temps 
que  la  terre  emploie  à  faire  une  rrivo- 
lutïon  entière  dan»  ^n  orbite.  Cendant 
ce  tctupx,  le  solHt  nom  i^entble  parcou- 
rir toute  récllplique  ou  les  douîte  si- 
gnent dïi  Kodlaquc.  Cbex:  l^^s  anciens,  on 
n'a  pa»  détertniné  d'abord  d'utie  ma- 
n\^.Tt  précise  la  mesure  de  ce  tfrmps.  Les 
Égyptiens  ne  réTalnaient  qu'à  trois 
ceut  sjsjisante-clnq  jour».  Cependant  ^ 
comme,  tandis  que  la  terre  consomme 
une  rëvolLilioiii  entière  dans  mn  orbltet 
eiie  fâiR,  relativernent  au  soleil,  trois 
cent  saiiinte  cinq  tours  et  h  peu  près 
un  qnart,  sur  Min  aiie,  ce  qui  compoJte 
l'année  de  trois  cent  loliintc-clrtti  jours 


et  envlrnn  six  iictires,  nn  reeennnt  dan» 
la,  suUe  que  les  équlnoncâ  recula ieut  tou* 
les  quatre  ans  d'un  jour  â  peu  pr^». 
î^our  remiidler  à  ret  Inconvénient^  «n 
propos 'i  d'employer  ces  sii  heures  cx- 
cédnntes  en  faisant  toihs  les  quatre  ans 
une  année  composée  d'un  Jour  de  pins 
que  les  autres,  de  sorte  que  cette  rina- 
triéme  année  es^t  de  tro!s  cent  soixante' 
ait  Jours,  et  appcMe  bisse:(tlle  (cbca 
les  Bo mains,  ce  Jour  était  placé  le 
sixième  jour  avant  les  calendea  de 
mar*)j  cl  cette  ûon*5p-lâ,  tl  y  avait  deui 
folâ  le  siilérac  jour  avant  les  ca  tend  es 
de  mars,  f Voyez  le  V^îentirier  romain. 
qui  se  trouve  à  la  Un  de  V Histoire  de 
Me  FUfj  page  Av,,)  Cet  arrangement 
se  ti  sous  le  règne  de  Cémr.  Originai- 
renient,  le  Valendriet  romain  avait  élé 
formé  psr  ttpmulus,  et  disposé  en  meil- 
leur ordre  ^ar  Numa  Pomplillu»,  et  il 
appartenait  à  un  des  grandi;  homiues 
de  Fcmplrc  de  conlrlbuer  k  perfection- 
ner ce  travail.  Soasigéne,  célèbre  ma- 
thémaliclen  d'AîejiandrIe ,  développait 
les  a  van  taises  de  sa  rélor  [nation,  cl  de> 
mandait  qné  le  Caieudrier  j«'appeldtt 
dorénavant  /«  (Jorrcctiùn  Julienne,  fl 
en  l:ut  ainsi,  et  i'finnéc  Jtflirnne  com- 
raença  quarânlecliifi  ans  avant  la  nais- 
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négligée  là-bas ,  ces  6en|M  supérieurs  auront  un  tel  mouve- 
ment S  que  cette  fortune  ittendue  si  impatiemment  tournera 
les  poupes  là  où  sont  les  proues;  la  flotte  courra  dans  la  sage 
direction  :  enfin  le  vrai  fruit  viendra  après  la  fleur.  » 


sance  de  N.-S.  On  y  fit  quelques  chan- 
gements au  concile  de  Nicée,  l'an  sstf  • 
Les  conciles  de  Constance  en  uu,  de 
Bàle  en  i438,  et  de  Latran  en  iitie. 
s'occupèrent  de  cette  question.  Nicolas 
V,  et  trente  ans  après,  Swtc  IV,  donnè- 
rent des  soins  à  cette  controverse.  Sixte 
IV  employa  le  mathématicien  Regio- 
montanus  (Jean  MuUer).  Le  conciie  de 
Trente  remit  raffaire  au  suprême  Pon- 
tife. Sous  Jules-César,  on  avait  appro- 
clié  du  but,  mais  on  ne  le  touchait  pas 
tout  à  fait,  car  pour  qu'il  n'y  eât  point 
de  mécompte.  U  eût  fallu  que  le  temps 
employé  par  la  terre  à  parcourir  son 
orbite,  eût  été  exactement  de  trois  cent 
soixante-cinq  Jours  et  six  heures  ;  mais 
il  s'en  faut  d'environ  onze  minutes,  et 
cette  quantité,  quoique  très-petite,  ré- 
pétée pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées, devint  si  considérable.qu'à  la  fin  du 
XYi«  siècle  les  équinoxes  étaient  avan- 
cés de  dix  Jours.  Voici  comment  ce  fait 
est  expliqué  :  les  onze  minutes  négli- 
gées dans  la  réformation  de  Jules-Cét 
sar,  et  non  observées  par  le  concile  de 
Nicée,  après  cent  trente-trois  ans,  for- 
matent on  Jour  de  vingt-quatre  heures. 
Par  quatre  siècles,  cela  formerait  trois 
Jours,  n 

Tous  ces  Inconvénients  JeUient  de  la 
confusion  pour  la  fête  de  P&ques,  la- 
quelle, par  ordre  du  concile  de  Nicée, 
doit  se  eélébrer  le  dimanche  qui  soit  la 
quatorzième  lune  tombant  dans  l'équi- 
noxe  de  l'hiver,  entre  le  ao  et  le  si  mars. 
—  Grégoire  XUI,  par  sa  bulle  inter 
gravissiwuUt  datée  de  FrascaU  le  «« 
février  imi,  ordonna  qu'à  dater  do  » 
octobre  inclosivement  de  la  même  an- 
née on  supprimât  dix  Jours,  et  qu'ainsi 
le  •  octobre  devint  le  i  a  du  même  mois, 
ce  qui  rétablissait  l'ordre  pour  le  temps 
passé.  H  fallait  aussi  pourvoir  à  ce  qui 
pourrait  arriver  pour  les  onze  minutes 
que  Jules-César  et  le  concile  de  Nicée 
avaient  négligées  '  embarras  <|iie  Dante 


connaissait  très-parfaitement,  et  signale 
Ici  avec  une  grande  sagacité).  A  l'égard 
de  ces  onze  minutes  qui  reviendraient 
plus  tard  causer  la  variation  des  équi- 
noxes dont  nous  avons  déjà  parlé,  le  saiol- 
père  ordonna  que  tous  les  cent  ans,  à 
dater  de  l'an  i700  Jusqu'à  looo,  on  omet- 
trait par  siècle  une  année  bissextile. 
Ainsi,  l'année  leoo  le  serait,  mais  les 
années  1700,  isoo  et  leoo.  ne  le  seraient 
pas,  et  l'année  2000  le  redeviendrait 
Cette  manière  sublime  de  porter  dei 
lois  pour  les  siècles  à  venir  convient 
bien  à  celui  que  Jésus-Christ  a  commis 
au  soin  d'une  Église  qui  ne  doit  pas 
périr. 
Dante  dit  : 

Sta  prtma  che  gennaio  tutto  svemi, 
Per  la  centesma  eh'  è  laggiu  negtetta, 

Venturi  dit  qu'il  paraît  que.  suivant 
Dante,  la  variation  entre  l'année  civile 
et  l'année  solaire  était  la  centième  partie 
d'un  Jour.  Lombard!  répond  avec  on 
grand  sens  :  Dante  appelle  cette  varia- 
tion centesma  non  pas  mathématique- 
ment et  étroitement,  mais  vulgaire- 
ment et  largement,  parce  que  cette  va- 
riation est  voisine  de  la  centesMo.  —  H 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  Dante  mon- 
tre ici  avec  quel  esprit  de  pénétration 
il  avait  étudié,  autant  qu'il  le  pouvait 
alors,  la  science  de  l'astroBoiBie. 

I.  Les  sphères  que  tu  as  parcoarves 
auront  un  tel  mouvement,  auront  si 
longtemps  accompli  leur  mouvement 
de  rotation,  qu'à  la  fin,  la  famille  hu- 
mabie  rentrera  dans  le  sentier  de  la 
vertu.  —  La  flotte  courra  dans  la  sage 
direction ,  l'empereur  Henri  VU  arri- 
vera en  Italie,  ou,  selon  l'opinion  de 
Ix>mbardi,  Can  le  Grand  montera  sor 
le  trône  impérial,  favorisera  les  armes 
et  les  opinions  des  Gibelina,  et  rétablira 
Dante  dans  la  possession  de  ses  biens, 
en  lui  rendant  le  bonheur  de  revoir  ks 
doux  rivages  de  l'Amo. 
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CH4NT  XXVIII. 


Lorsque  celle  qui  guidait  mon  entendement  dans  le  paradis 
m'eut  ainsi  découvert  la  vérité  sur  la  vie  présente  des  miséra- 
l)|ps  mortels,  je  me  souviens  que  je  regardai  ces  yeux  si  beaux 
où  l'amour  trouve  les  liens  qui  m'enchaînent  ' .  Semblable  aux 
hommes ,  qui  voyant  dans  un  miroir  la  flamme  d'une  torche , 
avant  d'avoir  vu  la  torche  elle-même,  ou  d'y  avoir  pensé,  cher- 
chent à  s'assurer  si  le  cristal  ne  leur  en  a  pas  imposé ,  et  conir 
prennent  qu'ils  ne  se  sont  pas  trompés,  et  que  la  flamme  et  le 
miroir  s'accordent  ensemble,  comme  le  chant  s'accorde  avec 
les  paroles,  alors  je  me  retournai,  et  je  fus  frappé  de  la  vertu 
des  yeux  de  Béatrix,  qui  réfléchissaient  si  bien  chaque  objet, 
quand  on  les  considérait  attenti^ment.  J'aperçus  un  point 
qui  jetait  une  si  vive  lumière,  que  la  vue  éblouie  cédait  à  son 
tranchant  aigu.  La  plus  petite  étoile  placée  près  de  ce  point  ^ 
comme  une  étoile  est  près  d'une  autre  étoile ,  paraîtrait  une 
lune.  Autour,  à  la  même  distance  où  est  cette  couronne  de 
vapeurs  qui  environnent  quelquefois  le  soleil,  un  cercle  de 
feu  tournait  si  rapidement,  qu'il  aurait  surpassé  en  vitesse 
le  ciel  le  plus  prompt  à  se  mouvoir.  Ce  premier  cercle  était 
environné  d'un  second,  celui-ci  d'un  troisième ,  celui-là  d'un 
quatrième,  cet  autre  d'un  cinquième,  et  ce  dernier  d'un 
sixième  cercle.  Suivait  un  septième  cercle,  que  l'arc  messager 

I.  Les  yeux  de  Béatrix-  Toujours  les  la  lune.   Le  poëte  vent  dire  que  ce 

expressions  les  plus   recherchées   de  point,  quoique  très-brlUant,  était  d'unç 

rauDOur.  petiteuse  extrême.  Vcntnri  Toit,  dans 

s.  A  c6té  de  ce  point  si  resplendis-  ce  point  si  petit,  l'image  de  la  spiritua- 

sant.l'élpile  ia  plus  petite  que  nous  lité,  de  la  simplicité  et  de  l'indivisibilité 

voyions  dans  le  ciel ,  nous  paraissait ,  de  Dieu, 
pour  la  grandeur,  telle  que  nous  voyons 
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de  Junon  ne  pourrait  contenir  '.  Il  en  était  ainsi  d'un  liui- 
tième  et  d'un  neuvième ,  qui  se  mouvaient  moins  vite,  m 
raison  de  la  distance  où  ils  étaient  du  point  de  Tunité.  Tous 
ces  cercles  brillaient  aussi  d*un  éclat  plus  ou  moins  sincère, 
suivant  qu'ils  étaient  plus  voisins  et  plus  éloignés  du  point 
qui  en  formait  le  centre.  Béatrix ,  qui  me  voyait  tourmenté 
d'une  vive  curiosité,  me  dit  :  «  De  ce  point  dépendent  le  ciel 
et  toute  la  nature  '.  Vois  ce  cercle,  qui  en  est  le  plus  près,  et 
apprends  que  son  mouvement  a  cette  rapidité,  à  cause  de 
l'amour  ineffable  qui  l'anime.  »  Et  moi  à  elle  :  «  Si  notre 
monde  présentait  Tordre  dans  lequel  je  vois  ces  différents 
mouvements,  j'aurais  été  pleinement  persuadé;  mais,  dans 


I.  Plus  grand  que  l'arc-en-ciel. 

9.  Aristote ,  parlant  de  Dteu  comme 
du  principe  essenUellement  nécessaire, 
dit  :  «  Ex  tali  igitur  principio  dépen- 
dent cœlum  et  ncUura.  »  (Metaphys., 
lib.  XII.)  —  Vols  ce  cercle,  etc.  Le  cer- 
cle des  séraphins  a  un  mouvement  plus 
rapide,  parce  qu'il  est  plus  près  de  l'a- 
mour ineffable  de  Dieu ,  qui  l'anime.  — 
Ce  temple  admirable  des  anges,  qui  n'a 
pour  confins  que  lumière  et  amour,  sa- 
tisfait ma  curiosité  dans  cette  neuvlànc 
sphère,  temple  des  séraphins  au-dessus 
duquel  est  l'Empyrée ,  où  l'on  ne  TOit 
que  lumière  divine  et  ambnr  sacré.  — . 
Comment  cette  différence  existe ,  etc. 
Je  voudrais  savoir  comment  il  arrive 
que  le  cercle  le  plus  près  du  point  qui 
est  au  centre  tourne  avec  plus  de  ra- 
pidité que  les  cercles  qui  suivent,  parce 
que,  dans  le  monde  mortel,  ce  sont  les 
cercles  les  plus  voisins  d'un  centre  qui 
tournent  le  plus  lentement ,  et  que  les 
cercles  les  plus  éloignés  de  ce  cen- 
tre tournent  avec  plus  de  rapidité  pour 
arriver  au  même  but  en  même  temps 
que  les  cercles  les  plus  voisins.  -> 
Existe  entre  la  copie  et  le  modèle,  etc. 
Le  ciel,  qui  est  le  modèle  sur  lequel  la 
terre  a  dû  être  formée  :  la  terre  est 
donc  la  copie  du  cieL  —  Celui  qui  en- 
traîne avec  lui  tous  les  autres ,  le  pre- 
mier mobile.  -  Correspond  au  cercle 
qui  a  le  plus  d'amour  et  d'intelligence, 
correspond  au  cercle  des  séraphins,  qui 
sont  les  êtres  les  plus  voisins  de  Dieu , 
et  qui  ont  le  plus  d'amour  et  d'intelli- 


gence.—SI  ta  examines  bien  l'e 
de  ces.  substances  célestes  qui  te  len* 
blent  disposées  en  rond,  et  non  leur 
apparence .  le  mouvement  qu'elles  pa- 
raissent avoir,  tu  verras  que  chacune 
de  ces  substances  correspond  à  diacaa 
des  cieux  avec  lequel  elle  a  des  rap- 
ports, c'est-à-dire,  le  premier  cerele, 
qui  est  celui  des  séraphins,  correspond 
à  la  neuvième  sphère ,  au  premier  mo- 
bile, la  sphère  où  tu  es  maintenant  Le 
deuxième  cercle ,  celai  des  chérubins , 
correspond  à  la  huitième  sphère ,  oo 
ciel  des  étoiles  fixes.  Le  troisièiDe  cer- 
cle ,  qui  est  celui  des  trônes,  à  la  sep- 
tième sphère  ,  ou  planète  de  Saturne. 
Le  quatrième  cercle ,  qui  est  celai  des 
dominations ,  à  la  sixième  sphère ,  ou 
planète  de  Jupiter.  Le  cinquième  cer- 
cle ,  qui  est  celui  des  verUis ,  à  la  cin- 
quième sphère  ou  planète  de  Mars.  Le 
sixième  cercle,  qui  est  celui  des  puis- 
sances, à  la  quatrième  sphère  on  pla- 
nète du  soleil.  Le  septième  cercle ,  qui 
est  celui  des  principautés,  à  la  troi- 
sième sphère  ou  planète  de  Vèans.  Le 
huitième  cercle,  qui  est  celai  des  ar- 
changes ,  à  la  seconde  sphère  ou  pla- 
nète de  Mercure.  Enfin,  le  neuvième 
cercle ,  qui  est  celui  des  anges ,  à  la 
première  sphère,  ou  planète  de  la  lune. 
On  volt  que  Dante  met  une  grande  at- 
tention à  disposer  ses  hiérarcbica  cé- 
lestes, de  manière  à  se  troarer  Im 
Jours  d'accord  avec  les  priatipes  qu'il 
établit. 
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le  monde  sensible,  les  sphères  qui  s'éloignent  le  plus  du 
centre  sont  d'autant  plus  divines.  Daigne  satisfaire  ma  curio- 
ftlté,  dans  ce  temple  admirable  des  anges,  qui  n'a  pour  con- 
fins que  lumière  et  amour.  Je  voudrais  savoir  comment  cette 
différence  existe  entre  la  copie  et  le  modèle;  j'en  cherche  en 
yalnla  raison.  — 11  n'est  pas  étonnant,  dit  Béatrix,  que  tes 
.doigts  ne  puissent  délier  un  pareil  nœud.  Il  est  devenu  d'au- 
tant plus  solide,  qu'on  n'a  pas  essayé  de  le  dénouer.  Si  tu 
persistes  à  connaître  la  raison  de  ce  que  tu  ignores,  recueille 
toute  la  subtilité  de  ton  esprit.  Les  cercles  du  monde  sensible 
sont  grands  ou  petits,  en  raison  du  plus  ou  moins  de  vertu 
qu'ils  renferment.  La  chose  la  meilleure  communique  un  plus 
grand  bien,  et  le  plus  grand  corps,  en  tant  qu'il  est  parfait, 
exerce  l'influence  la  plus  complète.  Donc,  celui  qui  entraîne 
fivec  lui  tous  les  autres  cieux,  correspond  au  cercle  qui  a  le 
'|dus  d'amour  et  d'intelligence.  Si  tu  examines  bien  l'efficacité 
^  ces  substances,  qui  te  semblent  disposées  en  rond,  et  non 
leur  apparence ,  tu  verras  que  chacune  correspond  plus  ou 
moins  à  chacun  des  cieux  avec  lequel  elle  a  des  rapports.  » 

De  même  que  l'air  devient  plus  pur  et  plus  serein ,  quand 
9orée,  par  son  souffle  le  plus  doux,  dissipe  les  vapeurs  qui 
'troublaient  l'atmosphère ,  et  fait  paraître  le  ciel  entouré  de 
tout  son  cortège ,  de  même ,  à  cette  réponse  claire  de  Béa- 
trix, je  vis  la  vérité,  comme  on  distingue  une  étoile  dans  le 
t\eh  A  peine  cette  femme  bienheureuse  eut-elle  fini  de  parler, 
^ue  ces  cercles  jetèrent  des  étincelles ,  ainsi  qu'on  en  voit 
sortir  du  fer  bouillant,  battu  à  un  grand  feu.  Chaque  étin- 
celle, dans  son  embrasement,  se  multipliait  en  autres  étin- 
celles; leur  nombre  surpassait  celui  que  donneraient  les  cases 
d'un  échiquiers  si  on  les  comptait,  en  doublant  toujours  à 

I.  m  Più  che  7  doppiar  degli  scacchi      hir,  Indien ,  ajant  présenté  à  nn  roi  de 

s' immilla,  «  Perse  le  Jeu  des  échecs .  qu'il  venait 

d'inventer,  ce  prince  dit  à  ce  savant . 

Lonbapdl    rappelle   l'anecdote  que      «  Je  vous  donnerai  pour  récompense  ce 

ripporte  Jean  Wallis,  de  Prog.  geom.,      qne  vous  me  demanderez.  «  Le  savant 

cap.  iK  et  que  confirme  Thomas  Hjrde,      demanda  un  grain  de  blé  pour  la  prc- 

é€  iMdis  orientalibus.  Sessa  Ebn-Da-      iiiière  case,  deux  pour  la  seconde,  qua. 
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chaque  case.  J'entendis  les  chœurs  chanter  hosanna  autour 
de  ce  point  immobile  '  qui  les  a  conGrmés ,  et  les  confirme 
dans  cette  grâce  qu'ils  n'ont  jamais  perdue.  Et  Celle-ci  qui 
voyait  en  moi  de  nouveaux  doutes ,  m'adressa  la  parole  et  me 
dit  :  «  Les  premiers  cercles  t'ont  présenté  les  séraphins  et  les 
chérubins.  Ils  suivent  avec  vélocité  leur  attraction,  pour  res- 
sembler au  point  suprême,  autant  qu'ils  peuvent,  et  leur  su- 
blimité est  proportionnée  à  leur  efitendement.  Les  autres 
amours  qui  suivent  sont  appelés  trônes  du  regard  divin;  ils 
terminent  le  premier  ternaire.  Tu  dois  savoir  quelle  joie  ils 
trouvent  dans  la  vue  de  la  vérité  qui  est  le  principe  de  toute 
intelligence;  aussi  tu  comprends  que  la  béatitude  consiste 
plus  à  jouir  de  la  vue  de  Dieu  s  qu'à  se  livrer  au  sentiment 
d'amour  qu'il  inspire ,  sentiment  qui  n'est  qu'un  effet  secon- 
daire de  la  présence  de  Dieu.  Ce  sont  les  mérites  qui  procu- 
rent cette  vue  si  douce ,  et  c'est  la  grâce  divine  et  sa  volonté 
bienfaisante^  qui  donnent  ces  mérites  :  c'est  ainsi  que  tout  est 
distribué  de  degré  en  degré.  L'autre  ternaire  *  qui  germe  dans 
ce  printemps  sans  On ,  où  il  ne  redoute  pas  les  nuits  sombres 
pendant  lesquelles  se  lève  le  Bélier,  chante  perpétuellement 
Jwsanna,  en  formant  trois  mélodies  qui  partent  des  trois 
chœurs  de  joie  dont  il  est  composé.  Dans  cette  hiérarchie  sont 

tre  pour  la  troisième ,  huit  pour  la  qua-  i.  Chanter  hosanna  autour  de  ce 
trièuic,  seize  pour  la  cinquième,  trente-  point,  autour  de  Dieo. 
dcux*poiir  la  sixième,  soixante-quatre  a  Le  poète  fuit  allusion  à  cette  ques- 
pour  ta  septième ,  cent  vingt-huit  pour  tion  scolastique  :  •  In  quo  consistai 
la  huitième,  deux  cent  cinquante-six  beatitudo/omiaiis,aninvisione,ttHin 
pour  la  neuvième,  cinq  cent  douze  amore.'» (  Voyez Martinez,  llv.  IV,  d» 
pour  la  dixième .  et  ainsi  de  suite  ,  en  Maître  des  sentences,  dict.  4»,  q.  %.) 
doublant  toujours,  Jusqu'à  la  soixante-  5.  Quelques  commentateurs  disent: 
quatrième.  Le  roi  se  mit  à  rire  d'une  La  grâce  divine  et  une  bonne  volonté 
telle  demande ,  et  ordonna  que  le  sa-  particulière  à  clraque  substance  qui  la 
vaut  fût  payé  en  blé  sur-le-champ  ;  rend  digne  de  cette  grâce  divine, 
mais,  quand  on  eut  fait  le  calcul  de  ce  4-  Le  poêle  suit  toujours  les  dénoml- 
qu'on  lui  devait,  on  trouva  que  toute  nations  données  par  saint  Denis  l'Aréo- 
la  Perse  ne  contenait  pas  assez  de  bié  paglte,  d.ms  ses  ouvrages,  de  Calesti 
pour  le  payer.  —  Le  poète  veut  donc  hierarchld ,  cap.  v.  —  Les  nuits  som- 
dire  :  Le  nombre  des  substances  qui  bres  pendant  lesquelles  se  lève  le  Ré- 
formaient les  différents  cercles  surpas-  lier,  les  nuits  d'automne  :  alors  le  Bé- 
sait  celui  que  donneraient  les  cases  lier,  qui  se  trouve  opposé  au  soleil ,  ne 
d'un  échiquier,  si,  pour  la  première,  on  parait  que  la  nuit  snr  notre  bémis- 
comptait  un  .  pour  la  deuxième  deux  ,  phère. 
pour  la  troisième  quatre,  etc. 
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les  hautes  déesses,  d'abord  les  dominations,  puis  les  veitus , 
ensuite  les  puissances.  Dans  les  deux  premiers  chœurs  de  la 
troisième  hiérarchie,  se  meuvent  les  principautés  et  les  ar- 
changes :  le  dernier  est  consacré  aux  jeux  des  anges.  Ces 
ordres  reçoivent  leur  lumière  de  Dieu ,  et  rendant  successi- 
vement aux  intelligences  inférieures  Finfluence  qu'ils  ont  re- 
çue ,  tous  ils  sont  attirés ,  et  tous  ils  attirent  vers  l'image  de 
Dieu  '.  Denis  a  contemplé  avidement  ces  chœurs  sacrés;  il  les 
a  distingués  et  nommés  comme  moi. 

«  Puis  Grégoire  a  été  d'un  autre  sentiment;  mais  quand  il  a 
ouvert  les  yeux  dans  ce  ciel,  il  a  ri  lui-même  de  sa  méprise. 
Ne  félonne  pas  cependant >  qu'un  mortel  ait,  sur  la  terre, 
manifesté  cette  vérité  inconnue  aux  hommes  :  celui  qui  avait 
vu  le  ciel,  la  lui  avait  démontrée,  avec  d'autres  vérités  éter- 
nelles relatives  à  ces  suprêmes  intelligences.  » 


i.Ce  tercet  mérite  la  plus  grande 
attention  : 

«  QvesH  ordini  di  tu  tutti  s'  ammi- 

rano, 
E  di  giû  vineon  «i,  che  verso  Iddio 
Tutti  tirati  iono  e  tuUi  tirano.  » 

On  lira  avec  plaisir  cette  note  de  M. 
de  Ronnanis,  qu'il  doit  à  Portirelii  : 
«  Joseph  BaretU ,  dans  sa  Dissertation 
anglaise  sur  la  poésie  italienne ,  rap- 
porte  l'opAntoQ  de  Tagiiazaccfat ,  grand 
mathématicien  de  Tarin,  qui  a  démon- 
tré  que,  dans  ce  passage,  est  clairement 
exprimé  le  système  d'isaac  Newton  sur 
l'attraction.  » 

Voilà  encore  Dante  Fan  des  inven- 
teurs  d'une  des  plus  Importantes  lois 
physiqaea. 

—  Denis,  Denis TAréopagite.  —  Gré- 
goire, etc.  Grégoire  le  Grand  ne  décrit 
pas  le  eiel  comme  saint  Denis  :  saint 
Denis  le  décrit  comow  Tient  de  faire 


Dante.  Il  le  distingue  en  trois  hiérar- 
chies de  trois  ordres  chacune  :  la  pre- 
mière contient  les  séraphins,  les  chéru- 
bins et  les  trônes  ;  la  seconde,  les  domi- 
nations, les  vertus  et  les  puissances  ;  la 
troisième,  les  principautés,  les  archan- 
ges et  les  anges.  Grégoire  le  Grand,  dans 
son//dme//exxiy,  les  décrit  autrement  : 
il  met  les  puissances  au  rang  des  trô- 
nes ,  et  les  trônes  au  rang  des  princi- 
pautés, les  principautés  au  rang  des 
puissances,  etc.;  mais,  quand  il  est  ar- 
rivé au  ciel,  Grégoire  a  ri  de  sa  mé- 
prise. 

s.  Ne  t'étonne  pas  cependant  qu'un 
mortel ,  saint  Denis ,  ait  manifesté  aux 
hommes  la  disposition  des  hiérarchies  : 
celui  qui  avait  vu  le  ciel ,  saint  Paul , 
pouvait  démontrer  cette  vérité  à  saint 
Denis ,  son  élève.  Saint  Paul ,  aprèn 
avoir  été  ravi  au  ciel ,  y  avait  vu  tous 
ies  secreU  de  Dieu. 
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Lorsque  les  deux  fils  de  Latone  >,  couverts Fun  du  Bélier, 
Tautre  du  sigpe  de  la  Balance ,  se  font  ensemble  une  cein- 
ture de  rborizon,  pendant  autant  de  temps  qu'il  s'en  écoule, 
du  point  où  le  zénith  les  tient  en  équilibre,  jusqu'au  point  où 
Fun  et  l'autre,  changeant  d'hémisphère ,  se  dégagent  de  cette 
ceinture,  Béatrix,  en  considérant  avec  un  visage  qu'embellis- 
sait un  sourire ,  le  point  qui  m'avait  tant  frappé ,  garda  le  si- 
lence. Ensuite  elle  parla  ainsi  :  «  Sans  te  demander  ce  qui  te 
tourmente ,  je  vais  te  dire  ce  que  tu  veux  savoir  :  je  l'ai  lu 
dans  celui  qui  est  le  centre  de  tous  les  lieux  et  de  tous  les 
temps.  L'amour  étemel  créa  neuf  amours  sacrés  *,  non  pour 
augmenter  sa  perfection  (elle  ne  pouvait  s'accroître  davan- 
tage ) ,  mais  afin  de  pouvoir  dire ,  en  étincelant ,  «  Je  subsiste.  » 
Il  était  auparavant  renfermé  dans  son  éternité,  au  delà  des 
temps,  incompréhensible,  comme  il  lui  a  plu  :  cependant 
jusques  alors,  il  n'était  pas  demeuré  dans  l'inertie,  et  ce  que 
Dieu  dit  sur  les  eaux  ^,  n'avait  eu  lieu  ni  avant ,  ni  après. 
La  forme  et  la  matière  jointes  ensemble  et  dans  leur  état  de 
pureté,  obtinrent  une  disposition  parfaite.  Comme  trois  flè- 
ches partent  à  la  fois  d'un  arc  tricorde  4,  comme  un  rayon  du 

I.  Béatrix  garda  le  silence  pendant  s.  «  Spiritut  Domini  /erebatmr  su- 

autant  de  temps  que  le  soleil  et  la  lune ,  per  aquas.  »  (  Gen. ,  i.  )  Ces  eaax ,  dit 

ou  Apollon  et  Phœbé ,  enfants  Jumeaux  Grangier,  sont  prises  là  pour  les  créa^ 

de  Latone ,  restent  en  présence ,  sous  le  tures.  Au  toUl ,  le  poète  veut  foire  en* 

Bélier  et  la  Balance ,  lorsque  l'un  de  tendre  que  la  création  ajant  été  opérée 

ces  astres  est  au  levant ,  et  que  l'autre  hors  du  temps,  ne  peut  se  dire  opérée 

est  au  couchant;  c'est-à-dire ,  Béatrix  ni  avant,  ni  après  :  par  suite  de  ce  qu'il 

garda  le  silence  peu  de  temps ,  en  con-  ajoutera  plus  bas ,  on  comprendra  que 

sidérant  le  point  qui  l'avait  tant  frap-  son  sentiment  est  que  la  création  fat 

pée,  la  gloire  de  Dieu.  instantanée.' 

i.  Ce  sont  les  neuf  ordres  de  substan-  4.  Tricorde.  J'ai  hasardé  6e  root.  On 

ces  célestes  qui  furent  créés  de  Dieu  :  emploie  d'ailleurs  cette  expression  dam 

nous  avons  donné  assez  d'explications,  quelques    ouvrages  anciens,   où  l'on 

à  cet  égard,  chant  xxviii .  page  4or>.  parle  d'arcs  à  troU  cordes. 
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soleil  brille  à  la  fois  dans  un  verre,  dans  un  cristal,  et  dait» 
un  morceau  d'ambre,  ainsi  cet  effet  triforme  ',  en  sortant  des 
mains  de  son  créateur,  lança  ses  rayons  à  la  fois  dans  tout 
son  être.  Avec  les  créatures  fut  créé  Tordre  qu'elles  devaient 
garder  :  celles  qui  avaient  les  formes  pures,  obtinrent  le  haut 
lieu,  dans  le  monde.  La  simple  matière  fut  placée  plus  bas; 
au  milieu ,  une  partie  des  formes  pures  et  la  matière  s'unirent 
d'un  tel  lien  que  jamais  elles  ne  se  délient.  Jérôme  '  a  écrit 
que  les  anges  ont  été  créés  longtemps  avant  la  formation  de 
l'autre  monde;  mais  la  vérité  que  je  te  fais  connaître,  a  été 
publiée  plusieurs  fois  par  les  écrivains  de  l'Esprit-Saint^,  et  tu 
t'en  convaincras,  si  tu  guettes  avec  attention.  La  raison  seule 
t'apprend  que  les  moteurs  universels  *  n'ont  pu  exister  si  long- 
tentips  sans  leur  perfection  :  tu  sais  donc  où,  quand,  et  com* 
ment  ces  amours  sacrés  ont  été  créés.  Voilà  trois  ardeurs  de 
ton  désir  qui  sont  apaisées.  En  moins  de  temps  que  dans  un 
compte  on  n'arriverait  à  vingt  S  une  partie  des  anges  se  ré- 
volta et  porta  le  trouble  dans  vos  éléments.  L'autre  partie , 
fidèle ,  commença  à  se  livrer  avec  allégresse  à  ce  mouvement 
continuel  ^  :  tu  vois  que  jamais  elle  ne  s'en  écarte.  La  cause 
de  la  chute  des  premiers  ''  fut  cet  enorgueillir  maudit  de  celui 

1.  Les  anges ,  la  forme  et  la  matière,  che  à  Milton;  mate  il  est  important  de 

Tout  ce  passage  est  hérissé  d'une  meta-  rechercher  Jusqu'à  la  «moindre   trace 

physique  si  élevée,  qu'il  est  très-difficile  des  Idées  qui  déterrofaent  les  grands 

à  comprendre.  11  faut  une  profonde  ten-  hommes  dans  leurs  sublimes  entrepri- 

slon  d'esprit  pour  suiTre  le  fil  des  peu-  ses.  Dante  a  tant  pris  aux  autres,  qu'on 

sées  du  poète.  peut  bien  lui  avoir  pris  A  lui-même.  — 

%  Saint  Jérôme  a  effectlTement  été  En  tombant  du  ciel ,  les  anges  rebelle» 

de  ce  sentiment  relativement  aux  an-  entr'ouvrirent    la  terre  pour  entrer 

ges.  Les  Pères  grecs ,  Origène  »  Basile  dans  l'Enfer,  où  la  vengeance  divine  les^ 

et  d'autres ,  ont  pensé  de  même  ;  mais  avait  rélégués ,  et  ils  mirent  le  trouble 

saint  Thomas  les  a  réfutés.  (  Part  I  •  dans  les  éléments, 

qu.  ei,  arts.)  «.  Ce  mouvement  de  rotatloi»  conti- 

s.  ft^ui  vMt  in  (Btemum  creavU  nuelie  auquel  se  livraient  les  substari- 

omnia  simul.  Celui  qui  vit  dans  l'éter-  ces  célestes. 

nité  a  tout  créé  en  même  temps.  »  ?•  La  cause  de  la  chute  des  anges  fut 

(Eeelésitutique;  chap.  is.)  l'urgueii  de  Lucifer,  que  tu  as  vu  op- 

4.  Les  anges.  Par  les  anges ,  le  poëte  primé  sous  tous  les-  poids  rassen^blés 

entend  ici  les  substances  réunies  des  de  L'univers.  Dante  rappelle  ici  la  fin 

trois  différentes  hiérarchies.  de  la  première  partie  du  po«me.  J'ai 

H.  Voilà   peut-être  le  morceau  oh  conserverie  plus  que  J'ai  pu,  ces  belles 

Milton  a  puisé  le  plan  général  de  son  expressions:  <>  H  mafadcHo superbir.n  • 
poëme.  Je  n'entends  pas  faire  un  repro- 

42. 
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que  tu  as  vu  gémir  sous  tous  les  poids  de  Tuiiivers.  Ceux  qui 
sont  ici ,  plus  modestes ,  reconnurent  l'effet  de  la  bonté  qui 
l«s  avait  élevés  à  de  si  hautes  compréhensions.  La  lumière 
de  la  grâce  et  leurs  mérites  les  exaltèrent  davantage ,  et  ils 
jouissent  d'une  volonté  ferme  et  entière.  Je  veux  aussi  que  tu 
croies  que  c'est  leur  mérite  et  leur  véritable  affection  qui  les 
ont  rendu»  dignes  de  cette  grâce.  Maintenant,  si  tu  as  bien 
compris  mes  explications ,  tu  peux  contempler  librement  ces 
hiérarchies  divines.  Comme  dans  vos  écoles ,  on  lit  que  la  na- 
ture angélique  est  telle,  qu'elle  a,  ainsi  que  nous,  Tentende- 
ment,  la  mémoire  et  la  volonté,  j'ajouterai  quelques  mots, 
pour  que  tu  saches  qu'avec  cette  déGnition  peu  exacte,  on 
présente  une  interprétation  équivoque.  Ces  sul)stances,  dès 
qu'elles  commencèrent  à  se  réjouir  de  la  vue  de  Dieu ,  ne 
cessèrent  de  fixer  leurs  regards  sur  celui  devant  lequel  rien 
n'est  caché.  Cette  ccmtemplation  n'est  jamais  interrompue, 
et,  pour  tout  se  renaémorer,  n'a  besoin  d'aucun  effort.  Là- 
bas,  on  rêve  en  ne  dormant  pas,  les  uns  crojant ,  les  autres  ne 
croyant  pas  dire  la  vérité.  Dans  les  premiers  il  y  a  plus  de 
faute  et  plus  de  honte.  Raisonnant  de  cette  manière,  vous 
n'êtes  pas  dans  le  vrai  chemin ,  en  philosophant ,  tant  vous 
transportent  Tamour  de  l'apparence  et  une  opinion  à  vous  : 
encore  tolère-t-on  ici  cette  conduite  '  avec  moins  de  dédain 
que  celle  de»  hommes  qui  rejettent  la  sainte  Écriture ,  ou  qui 

».  Eftetre  tolèrM-on  l«l  eeUe  con-  torture  à  tous  les  passages.  Cest  no  pajs 

dttite  SYoe  pliw  d'indulgence  que   >a  06  les  ttommes  de  tnutes  Les  sectes  frai 

faute  des  bominra  qui  rejettent  la  sainte  des  descentes ,  et  vont  coause  aa  pil- 

éi-rilure,  ou  qui  ose»!  la  mal  expli-  lage  ;  c'est  un  champ  de  bataUle  où  1rs 

quer.  naUons  enaemies  40I  se  reucontreat 

Montesquieu ,  dans  ses  Uttres  per-  livrent  bien  des  eonabaUt,  oè  l'on  s'atla- 

ionei ,  offre  des  Idées  qui  rappellent  que ,  où  l'on  escarnioudie  de  bien  drs 

ce  pansage  qiuind  11  dit  ;  m  Ces  auteurs  manières,  »  (Uttre  tits.) 

n'ont  pas  cherclié  dans  l'Écriture  ce  Alontesqoleu  a  eu  connaissance  de  U 

qu'il  faut  croire,  mais  ce  qu'Us  croient  traduction  de  Dante  par  Colbert  d'E»- 

eiu-mémes.  Ils  n«  l'ont  pas  regardée  touteville.  Il  ne  serait  pas  étonnant  que 

comme  un  livre  oà  étalent  contenus  la  lecture  de  ce  poëte  l'eût  vivement 

les  dogmes  qu'ils  devaient  recevoir,  intéressé;  mais  avec  quelle  force,  quelle 

mais  comme  un  ouvrage  qui  pourrait  énergie  l'auteur  de  r£«pri<  dei/oà  n> 


de  l'autorité  à   leurs  propres      t-tl  pas  étendu  cette  pensée ,  au  rc&te 
Mtei;  c^est  pour  cela  quih  en  ont  cor-      très-simple  et  Irés-ordinairr  ! 
rompu  tous  les  sens  et  qu'ils  ont  donné  la 
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osent  la  torturer.  On  ne  pense  pas  à  ce  qu'il  en  a  coûté  de 
sang ,  pour  la  répandre  dans  le  monde ,  et  combien  plaît  celui 
qui  s'accote  humblement  contre  elle.  Chacun  s'ingénie  >  à  se 
montrer  au  grand  jour,  cite  ses  inventions;  les  prédicateurs 
les  débitent,  et  TÉvangile  se  tait.  L'un  dit  que  la  lune,  au 
moment  de  la  Passion  du  Christ,  retourna  en  arrière,  et 
obscurcit  la  lumière  du  soleil;  un  autre,  que  la  lumière  se 
cacha  d'elle-même,  de  manière  que  cette  éclipse  aurait  été 
commune  aux  Espagnols,  aux  Indiens  et  aux  Juifs.  On  dé- 
bite en  chaire,  tous  les  ans,  plus  de  ces  sortes  de  fables, 
qu'il  n'y  a  à  Florence  de  Lapi  et  de  Bindi.  Les  brebis  igno- 
rantes reviennent  de  la  pâture  repues  de  vent,  et  leur  igno- 
rance ne  les  excuse  pas.  Le  Christ  n'a  pas  dit  à  ceux  de  son  pre- 
mier couvent  :  Allez,  et  prêchez  au  monde  des  fables.  11  leur  a 
donné  un  texte  plus  noble,  et  ils  en  ont  été  si  pénétrés  dans 
leurs  discours,  qu'à  leur  combat  pour  allumer  la  foi,  ils  ont 
fait,  de  l'Évangile,  des  boucliers  et  des  lances.  On  emploie 
aujourd'hui  des  mots  burlesques  et  des  bouffonneries;  et, 
quand  en  préchant  on  a  fait  rire,  on  enfle  orgueilleusement 
son  capuchon  >,  et  l'on  n'en  demande  pas  davantage  :  mais 
dans  le  rebord  du  capuce  se  niche  un  tel  oiseau,  que  si  le 
peuple  le  voyait,  il  connaîtrait  le  peu  de  valeur  des  pardons 
auxquels  il  se  fie.  A  ce  sujet,  la  sottise  s'est  tant  accrue 
sur  la  terre,  que  l'on  accéderait  à  toute  promesse  sans  preuve 
d'aucun  témoignage.  C'est  ainsi  que  saint  Antoine  engraisse 


I.  CbacQB  s'ingénie,  etc.  Sortie  véïté-  abréviatloa  de  Jaeopo  :  Bindo  tU  •«« 

mente    contre    les    prëdlcateurA     du  abréviation  de  jâldro^ndiuo.  —  J.  C 

temps  :  l'un  ,  au  lieu  de  préeber  bum-  n'a  pas  dit  aux  apAtres  :  «  Allez  et  pré^ 

blement  TÉvangile .  veut  passer  pour  cbez  des  fables;  »  ii  leur  a  dit  :  «  Prah 

nn  astronome  savant ,  et  cbercbe  à  ex-  dicate  Evangelium.  »  (Marc ,  i«.) 

pliquer  comment  se    forma    l'éclipsé  s.  On  se  donne  des  airs  de  victoire»  et 

qu'on  remarqua  au  moment  de  la  mort  l'on    s'applaudit    soi-même.    L'olsein 

de  J.  C.  ;  l'autre  prétend  que  cette  qui  se  niche  dans  le  rebord  du  capuce 

éctipse  fut  observée  par  tous  les  peu-  est,  suivant  les  commentateurs,  le  dé- 

ples  de  la  terre  ;  ce  qui  est  impossible  ,  mon.  «  C'est  le  diable ,  ce  vilain  ofaeM 

puisque  la  lune  ne  peut  cacher  à  la  fois,  noir,  et  non  la  blanche  colombtfl^al  m  •■ 

à  toutes  les  nattons,  le  soleil,  qui  a  plus  cache ,  comme  dans  un  nid ,  soua  le  re* 

d'étendue  qu'elle.— Lapi  et  Bindi,  noms  vers  du  capuchon,  autour  du  coa  oa  d» 

rommuns  à  Florence.  Lapo  est    une  la  tête.  »  (lx)mbardl. 
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son  porc  '  ;  c'est  ainsi  qu'agissent  bien  d'autres  qui  sont  pires 
que  des  pourceaux ,  et  qui  payent  en  monnaie  de  mauvais 
coin.  Nous  nous  sommes  trop  éloignés  de  notre  sujet  ^  ;  re- 
prenons la  vraie  route,  et  regagnons  le  temps  que  nous 
avons  perdu.  La  nature  angélique  se  multiplie  tellement  de 
degré  en  degré,  qu'il  n'est  pas  de  termes  humains  pour  ex- 
primer le  nombre  des  anges;  et,  si  tu  te  souviens  des  révéla- 
tions de  Daniel,  tu  verras  que  dans  les  milliers  qu'il  cite  3,  il 
ne  manifeste  pas  un  nombre  déterminé.  La  première  lumière 
qui  éclaire  toute  cette  nature ,  se  répand  en  autant  de  portions 
qu'il  y  a  de  lueurs  différentes  auxquelles  elle  doit  s'unir. 
L'effet  de  son  amour  se  mesure  en  raison  de  la  connaissance 
plus  ou  moins  grande  de  Dieu^  dont  les  anges  ont  l'avantage 
d'être  doués;  et  la  douceur  de  cet  amour  ineffable  bout,  et 
s'attiédit  diversement  en  eux.  Considère  donc  la  hauteur  et  la 
grandeur  de  la  valeur  étemelle  qui  s'est  réfléchie  dans  cette 
immense  quantité  de  miroirs  où  elle  se  multiplie  sans  avoir 
cessé  de  rester,  comme  auparavant ,  dans  son  unité.  » 


I.  Saint  Antoine  engraisse  son  porc!: 

«D<  questo  ingrassa  il  porco  sauf 
jintotUo,  » 

Ufaut  encore  citer  le  texte;  on  ne  serait 
peut-être  pas  cm  sur  paroIe;c'est  Béatrix 
qui  parle ,  et  elle  est  dans  le  Paradis  : 
«  Synecdoque»  dit  Venluri,  pour  expri- 
mer que  les  religieux  de  tels  couvents 
vivent  dans  l'opulence;  c'est  ainsi  qu'a- 
gissent bien  d'autres  que  J'estime 
moins  que  cet  animal.  »  —  La  synec- 
doque est,  comme  on  sait,  la  figure  par 
laquelle  on  fait  entendre  le  plus  en 
disant  le  moins ,  ou  le  moins  en  disant 
le  plus. 

s.  Écoutons  Venturi  :  «  Le  poëte  con- 
naît par  lui-même  et  confesse  qu'il  est 


sorti  de  la  route  plus  qull  ne  devait 
Lombardl  ne  veut  pas  que  Ventnri  se 
permette  une  pareille  réflexion ,  et  11 
répond  :  «Mais,  si  alors  il  y  avait  de 
tels  hommes,  comme  on  sait  qu'il  n'y  en 
avait  que  trop ,  il  faut  louer  le  zèle  da 
poète.  »  Lombard!  a  oublié  de  voir  ici 
ce  qu'exigent  et  les  convenances  da 
lieu ,  et  le  caraetëre  grave  de  Béatrix , 
en  présence  de  tant  de  bienheureux  em- 
brasés d'une  vive  charité  ,  et  tout 
&  coup  condamnés  &  entendre ,  de  la 
bouche  d'une  femme  qui  partage  leur 
béatitude,  des  reproches  aussi  étrange» 
ment  exprimés. 

s.  Millia  nUittum  minUtrabant  et 
et  decies  milties  centena  millia  atsii- 
tebant  ei.  (Daniel,  7.) 
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A  six  mille  milles  de  distance  \  peut-être,  la  sixième  heure 
répand  ses  feux,  et  ce  monde  voit  cependant  Tombre  s'éloi- 
gner jusqu'à  l'extrémité  du  sol  terrestre,  quand  le  milieu  du 
ciel  élevé  au-dessus  de  nous  se  fait  tel  qu'aucune  étoile  ne 
peut  plus  apparaître.  A  mesure  que  s'approche  l'éclatante  ser- 
vante du  soleil ,  le  ciel  se  ferme,  d'astre  en  astre,  jusqu'au 
plus  brillant  '  :  ce  fut  ainsi  que  le  triomphe  des  anges  destinés 
à  se  réjouir  autour  de  l'éclat  qui  m'avait  ébloui ,  se  renferma 
dans  le  point  qui  contient  l'univers,  et  s'évanouit  peu  à  peu 
à  mes  yeux;  La  peine  que  j'éprouvais  de  ne  rien  voir,  et  mon 
amour,  me  déterminèrent  à  tourner  mes  regards  vers  Béatrix. 
Je  réunirais  ici  dans  une  seule  louange ,  toutes  les  admirations 
que  j'ai  prodiguées  à  cette  femme  divine ,  qu'elles  ne  suffi- 
raient pas  pour  la  célébrer.  Sa  beauté  surpassait  celle  de  tout 
objet  créé,  et  son  créateur  seul  peut,  je  crois,  la  contempler 
tout  entière.  Je  me  confesse  vaincu ,  comme  aucun  auteur 
comique  ou  tragique  n'a  pu  être  vaincu  par  son  sujet.  De 
même  que  l'œil  qui  peut  le  moins  regarder  le  soleil ,  cherche , 

t.  Voilà  un  des  morceaux  les  plus  dif-  mène  rapidement  à  celle  que  nous  ba- 

flciles  du  poëme.  Dante  ne  cherctie  pas  bitons.  H  faut  étudier  ici  Dante  dans  le 

ici  à  être  mystérieux  ;  il  ne  se  perd  pas  calme  et.  dans    le  silence;  et,  après 

dans  une  discussion  raétapliysique  sans  avoir  interrogé  avec  persévérance  les 

intérêt;  il  veut  seulement  commencer  commentateurs,  s'attendre  encore  h 

le  chant  avec  noblesse  et  harmonie  ,  rester  indécis  sur  quelques  vers  de  ce 

comme  U  le  fait  souvent,  et  cependant  passage, 

chaque  vers  présente  des  difQcultés  ».  On  lit  dans  Ovide  : 
sans  nombre.  Les  images  sont  tirées  en 

partie  de  la  manière  de  compter  les  vDiffugiunt  sMlœt  quarum  agminn 

heures  en  Italie.  Le  poète  embrasse  à  cogit 

la  fois  les  deux  hémisphères  ;  U  nous  Lucifer,  et  cœîi  statione  novUsimus 

entraine  avec  lui  dans  la  partie   du  exit.» 
monde  opposée  à  la  nOtre  ,  et  nous  ra- 
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en  se  fermant  à  moitié,  à  en  diminuer  Téclat,  mon  esprit, 
incapable  de  se  rappeler  le  sourire  enivrant  de  Béatrix,  es- 
saye d'affaiblir  en  moi  ce  même  souvenir  ' .  Depuis  le  pre- 
mier jour  où  je  Tavais  vue  dans  cette  vie  mortelle  *,  jusqu'à 
ce  moment,  il  ne  m'avait  pas  été  impossible  de  bien  chanter 
ses  charmes  ;  mais  désormais  il  faut  que  mes  vers  se  désistent 
devant  sa  beauté,  et  que  j'imite  l'artiste  qui  renonce  à  son 
travail,  lorsqu'il  Ta  porté  au  dernier  degré  de  perfection. 
Celle  dont  j'abandonne  l'éloge  à  une  trompette  plus  harmo- 
nieuse que  la  mienne ,  parce  que  je  dois  d'ailleurs  mettre  fin 
à  mon  entreprise  périlleuse,  commença  à  parler  ainsi  avec 
les  gestes  et  la  voix  d'un  guide  expérimenté  :  «  Nous  sommes 
montés  du  plus  grand  des  corps  célestes  à  celui  qui  n'est 
que  pure  lumière,  lumière  intellectuelle,  pleine  d'amour, 
amour  du  vrai  bien,  rempli  de  joie,  joie  qui  surpasse  toutes 
les  félicités^.  Ici,  tu  trouveras  les  deux  milices  du  paradis. 
La  dernière  est  déjà  revêtue  de  la  splendeur  que  tu  verras  au 
jour  du  dernier  jugement  *.  » 

Un  éclair  subit  nous  empêche  de  distinguer  les  objets  les 
plus  grands;  de  même  une  lueur  éblouissante  m'environna 
d'un  tel  éclat,  que  je  ne  pouvais  plus  rien  distinguer.  Béatrix 
me  dit  :  «  L'amour  qui  satisfait  ce  ciel  ^  accueille  ainsi  ceux 
qui  s'y  présentent,  pour  les  disposer  à  concevoir  la  grandeur 
de  sa  gloire.  »  A  peine  eut-elle  achevé  ce  peu  de  mots,  que 
je'me  sentis  élevé  au-dessus  de  mes  premières  facultés,  et 
j'acquis  dans  les  yeux  une  telle  force,  qu'ils  auraient  pu  se 
défendre  contre  le  plus  vif  éclat.  Je  vis  une  lumière,  en  forme 


I.  Quel  langage  pamionné  !  J'ai  suivi  VenLiirl,  poor  exprimer  la  félicité  éter- 

l'interprétatton  de  Lombardl.  nelie! 

a.  Il  n'y  a  pins  de  doute,  il  s'agit  bien  4.  Le  poète  va  Toir  les  deux  milices 

de  Réatrix,  fille  de  PortinaVi,  que  Dante  du  Paradis  :  la  première  se  compose 

.1  aimée  sur  la  terre.  Aucun  commen-  des  anges  restés  fidèles  ;  l'autre ,  des 

tateur  ne  s'avise  de  dire  ici  que  Béa-  hommes  qui  ont  mérité  la  béatitnde  : 

trix  est  la  théologie.  ceux-ci  paraîtront  avec  la  forme  quili 

s.  Nous  sommes  montés  du  plus  grand  auront  le  Jour  du  dernier  Jugement . 

des  corps  célestes ,  du  premier  mobile ,  lorsqu'ils  reprendront  leur  corps  sanc- 

au  ciel  empyrée ,  au  ciel  qui  n'est  que  tifié. 

pure  lumière ,  etc.  Belle  gradation  ,  dit  s.  Dieu,  qui  habite  ce  ciel. 


LE   PARADIS^    CHANT   XXK.  503 

de  fleuve  <,  qui  brillait  entre  deux  rives  ornées  des  fleurs  d*un 
admirable  printemps.  De  ce  fleuve  sort^iient  des  étincelles  qui 
se  mêlaient  à  ces  fleurs,  et  leur  donnaient  le  brillant  de  rubis 
(•ntourés  d'or  :  mais  bientôt  ces  étincelles ,  comme  enivrées 
d'une  odeur  céleste,  se  rejetaient  successivement  dans  le 
gouffre  merveilleux ,  tandis  que  d'autres  en  sortaient  à  leur 
tour. 

Le  soleil  de  mes  yeux  me  dit  alors  :  «  Tu  brûles  de  com- 
prendi-e  ce  que  tu  vois: ton  désir  me  charme;  mais,  avant 
que  je  satisfasse  une  si  grande  soif,  il  faut  que  tu  boives  de 
cette  eau.  »  Béatrix  ajouta  :  «  Ce  fleuve,  ces  topazes  qui  enf 
sortent  et  qui  y  rentrent,  ces  rivages  émaillésde  fleurs,  sont 
l'emblème  qui  te  cache  la  vraie  béatitude  de  ces  esprits.  Ce 
n'est  pas  que  ces  choses  soient  difGciles  à  comprendre  ;  mais  ta 
vue  en  défaut  n*a  pu  encore  rien  considérer  d'aussi  élevé.  * 
Il  n'est  pas  d'enfant  qui,  en  se  réveillant,  après  avoir  dormi 
plus  que  de  coutume,  se  précipite  sur  le  sein  de  sa  mère, 
plus  rapidement  que  je  ne  me  baissai  pour  faire,  de  mes  yeux, 
de  plus  ardents  miroirs ,  en  buvant  de  cette  onde  qui  ne  court 
là  que  pour  nous  rendre  plus  parfaits.  A  peine  l'extrémité  de 
mes  lèvres  y  eut-elle  touché,  que  ce  fleuve,  qui  était  long 
d'abord,  me  parut  arrondi;  et,  de  même  que  ceux  qui  sont 
sous  le  masque,  en  se  dépouillant  de  leurs  déguisements, 
n'offrent  plus  les  mêmes  traits,  ainsi  les  fleurs  et  les  étin- 
celles, devenues  plus  joyeuses,  changèrent  de  forme,  et  je 
vis  les  deux  Cours  du  ciel  présentes  à  mes  yeux.  O  splendeur 
de  Dieu,  par  laquelle ;e  vis  le  triomphe  du  royaume  vérita- 
ble, donne-moi  la  force  de  dire  commentée  vis  ce  triomphe! 
Là-haut  est  une  lumière,  par  l'effet  de  laquelle  le  créateur* 
est  rendu  visible  pour  la  créature  qui  met  son  bonheur  à  le 
voir.  £lle  s'étend  en  forme  circulaire ,  tellement  que  sa  cir- 
conférence serait  une  trop  large  ceinture  pour  le  soleil.  Ce 
qui  apparaît  de  cette  lumière  est  un  rayon  de  Dieu,  réfléchi 

I.  Une  lumière  en  forme  de  fleuve ,      cédant  du  séjuur  de  Dien.  »  (  jépoe. , 
etc.  M  On  me  montra  un  fleuve  d'eau      chap.  m.) 
vive,  splendide  comme  du  cristal,  pro- 
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surla  partie  supérieure  du  premier  Mobile ,  qui  en  reçoit  sa 
force  et  sa  puissance;  et  comme  un  coteau  dont  le  pied  est 
baigné  par  une  rivière ,  s'y  répète  avec  les  herbes  et  les  fleurs 
qui  le  recouvrent,  de  même  je  vis  toutes  les  âmes,  qui  de 
notre  séjour  sont  retournées  là-liaut,  répandues  sur  plus  de 
mille  degrés,  se  répéter  dans  cette  lumière  :  et,  si  la  partie 
inférieure  présente  tant  d'éclat,  que  ne  doit  pas  être  celui  de 
cette  rose,  à  l'extrémité  de  ses  feuilles!  Ma  vue  ne  s'égarait 
pas  ;  elle  embrassait  la  longueur  et  la  hauteur  de  cette  allé- 
gresse que  l'on  distingue  facilement;  à  quelque  distance  qu'on 
se  trouve ,  de  près  ou  de  loin,  on  ne  voit  pas  plus,  on  ne  voit 
pas  moins.  Les  lois  de  la  nature  sont  vaines,  là  où  Dieu  gou- 
verne immédiatement. 

Béatrix  s'apercevant  que ,  malgré  mon  silence ,  je  désirais 
cependant  interroger,  me  dit  de  fixer  ma  vue  sur  le  calice  de 
la  rose  éternelle,  qui  s'étend,  se  divise  en  degrés,  et  exhale 
une  odeur  de  louanges  pour  ce  printemps  qu'on  ne  voit  ja- 
mais finir.  Elle  ajouta  :  «  Remarque  combien  est  grande  la 
réunion  de  ceux  qui  sont  vêtus  de  blanc  '  ;  vois  tous  nos  de- 

I.  Je  n*ai  pas  Interrompa ,  par  des  les  deux  milices  dont  U  a  été  parié  plos 

notes,  le  discours  de  Béatrix,  et  la  haut,  les  anges  et  les  âmes  haoBaiBes 

dCHcription  des  deux  CA)urs  du  ciel  ;  Je  qui  ont  mérité  le  ciel.  J'ai  répété  id 

vais  donner  rétrospectivement   quel-  avec  intention  ces  mots  je  vis ,  etc., 

ques  éclaircissements  sur  cette  partie  parce  que  le  poëte  dit  trois  fois  vidU 

du  potiroe.  —  Le  soleil  de  mes  yeux,  Venturifait,  h  ce  sujets  des  reprocbci 

Vtiib)ei  le  plus  beau  à  mes  yeux,  Béatrix.  k  Dante  ;  BiagioU  le  défend ,  et  aooticM 

—  Ce  fleuve ,  qui  était  long  d'abord ,  que  le  pofile  l'a  voula  ainsi  très-raisoii- 

roc  parut  arrondi ,  etc.  Laadino,  Veliu-  nablcment  Voici  la  note  de  Hagfoli: 

teiin ,  Grangier ,  Venturi  et  Lombard!  «  AverU  par  une  longue  expérience  que 

prétendent  que  ce  fleuve ,  par  sa  ion-  Dante  n'écrit  pas  la  plus  minime  chose 

gueur,  figure  d'abord  l'esprit  de  Dieu ,  sans  cause,  je  pense  que ,  par  eeUe  ré> 

qui ,  après  s'être  répandu  dans  toutes  pétition ,  il  vent  exprimer  ce  voir  de 

les  créatures,  revient  sur  lui-même.  Ria-  l'intcUigence,  qui  est  un  etseol,  etqal. 

'  gioii  pense  que  la  forme  allongée  est  rendu  par  un  mot,  ne  peut  pas  être 

l'immense  étendue  de  la  divine  lumière,  rendu  par  un  autre ,  sans  sooffrir  une 

et  la  forme  arrondie ,  la  forme  de  son  diminution  dans  la  quantité ,  dans  la 

éternité.  Dante  n'a-t-il  pas  voulu  dire  qualité,  dans  la  cause,  argument  Infail- 

simplement  qu'il  y  eut  autant  de  diffé-  lible  qui  prouve  qu'un  mot  n'a  pas  d'ao- 

rencc  entre  ce  qu'il  voyait  d'abord  ,  tre  synonyme  que  lui-même.  » 

quand  il   n'avait  pas  bu  de  l'eau  du  —  Les  lois  de  la  nature,  etc. Les  lois 

fleuve,  et  ce  qu'il  vit,  après  en  avoir  bu,  de  la  nature  ne  régnent  pas  lA  où  Diea 

qu'il  y  en  a  entre  un  objet  long  et  un  gouverne  ;  les  lois  de  la  nature  veuieat 

objet  arrondi?  qu'un  objet  voisin  de   nous   paraisse 

—  Et  Je  vis  les  deux  cours  du  ciel ,  plus  grand  qu'un  objet  de  mtone  graa- 
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grés  si  remplis ,  qu'il  reste  peu  de  places  à  occuper.  Dans 
ce  haut  siège  que  tu  considères  maintenant,  et  qui  est 
surmonté  d'une  couronne ,  s'assiéra ,  avant  que  tu  soupes  à 
ces  noces,  Tâme  du  grand  Henri*,  qui  obtiendra  le  titre 
d'Auguste  sur  la  terre,  et  qui  rétablira  la  paix  en  Italie,  quoi- 
que cette  contrée  soit  peu  disposée  à  la  recevoir.  La  passion 
aveugle  qui  vous  domine,  vous  fait  ressembler  au  nourrisson 
que  la  faim  tourmente,  et  qui  6e  veut  plus  voir  sa  nourrice. 
Alors  sera  préfet  dans  \e  forum  divin  un  homme  qui  contra- 
riera les  vues  de  ce  monarque,  secrètement  ou  à  découvert  ^ 
Mais  cet  homme  ne  sera  pas  longtemps  toléré  de  Dieu  dans 
TofRce  saint  :  il  sera  jeté  là  où  a  été  précipité  Simon  le  l^lagi- 
eien,  et  par-dessus  celuid'Anagni,  qu*il  poussera  plus  pro- 
fondément dans  Fabtme.  » 


deor  qui  eti  très-élolgné.  —  Le  calice 
de  la  rose  éternelle ,  etc.  Il  appelle  la 
rose  étemelle,  les  difTérents  degrés  de 
bienbeoreai  dont  Dieu  est  environné, 
te  calice  est  le  mllien  de  cette  fleur  qui 
exhale  une  odenr  de  louanges  pour 
Dieu,  ce  printemps  qu'on  ne  voit  Jamais 
flnir. 

—  Ceux  qui  sont  vêtus  de  blanc  : 
«  Datœ  ilUs  singniœ  ttolœ  albœ.»{ApO' 

t.  L'Ame  du  grand  Henri ,  TAme  de 
Henri  Vil ,  empereur.  On  a  vu  des  poë- 
tes  distribuer  les  couronnes  de  l'iin- 
mortalité  historique.  Dante  adresse  un 
hommage  encore  plus  flatteur  au  héros, 
qu'il  regarde  comme  pouvant  être  le 
libérateur  de  riUlie.ct  il  fait  conser- 
ver à  ce  prince,  Jusque  dans  le  ciel,  en 
quelque  sorte,  les  marques  distinctives 


de  la  souveraineté  et  de  la  puissance. 
«.  Clément  V.->Mais  cet  liomnie .  etc. 
Mais  ce  pontife  ne  sera  pas  longtemps 
toléré  de  Dieu  ;  il  sera  Jeté  là  où  a  été 
précipité  Simon  le  Magicien  ,  avec  les 
simoniaques  (voyez  Enfer,  chant  xnc , 
page  sa);  et,  pressant  de  son  poids 
l'homme  d'Anagnl  (le  pape  Boniface 
Vin,  né  à  Anagni),  il  poussera  ce 
dernier  dans  l'abîme  à  une  plus  grande 
profondeur.  Voici  l»  note  énergique  de 
Biagioll  sur  ce  passage  :  t  Quand  un  pé- 
cheur arrive  à  cette  fente ,  celui  qui  y 
est  déjà  enfoui  tombe  plus  avant,  k> 
survenant  se  renverse  et  s'enfonce. 
Ainsi,  d'un  seul  trait,  notre  poète  tue 
Fun .  fit  fait  renaître  l'autre  pour  lui 
donner  une  seconde  mort.  Voilà  conraïc 
peint  un  grand  roaitrc.  m 
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CHANT   XXXI. 


La  sainte  milice,  que  Jésus-Cbnst  épousa  de  son  sang,  se 
montrait  à  moi  sous  la  forme  d'une  rose  blanche  '.  L'autre 
milice,  qui  chante  en  volant  autour  de  Dieu,  voit  la  gloire 
de  celui  qui  l'enflamme,  et  célèbre  la  bonté  qui  l'a  tant  élevée: 
semblable  à  un  essaim  d'abeilles  qui  s'attachent  aux  .fleurs, 
et  vont  porter  à  la  ruche  les  produits  de  ce  premier  travail 
destiné  à  acquérir  une  si  douce  saveur ,  tantôt  elle  descen- 
dait sur  la  fleur  divine  ornée  de  tant  d'âmes  bienheureuses, 
et  tantôt  elle  remontait  vers  le  point  où  séjourne  leur  amour. 
Leur  figure  était  rouge  comme  une  vive  flamme  ^;  leurs  ailes 
étaient  d'or^  le  reste  de  leurs  formes  d'une  blancheur  à  la- 
c|uel1e  ne  peut  arriver  la  neige.  En  descendant  sur  la  rose , 
de  degré  en  degré ,  ces  esprits  lui  communiquaient  la  paix  et 
Tamour  qui  les  enivraient  au  milieu  de  leur  vol,  et  le  grand 
nombre  de  ces  substances  qui  étincelaient  interposées  entre 
Dieu  et  la  fleur^  n'empêchait  pas  qu'on  ne  vit  toute  la  splen- 
deur du  maître  du  monde.  Sa  lumière  pénètre  sans  obstacle 
dans  tous  les  corps ^  suivant  qu'ils  en  sont  plus  ou  moins 
dignes.  Tout  ce  royaume  joyeux  et  en  paix ,  peuplé  d'habitants 
anciens  et  nouveaux,  avait  la  vue  fixée  sur  un  seul  point.  0 
lumière  des  trois  personnes  divines,  qui  en  brillant  aux  yeux 
des  bienheureux,  comme  une  seule  étoile,  leur  donnes  tant 
de  félicité,  daigne  abaisser  tes  regards  sur  ce  monde  de  tem- 
pêtes !  Si  les  Barbares  arrivés  de  cette  plage  où  Ton  voit  Hé- 

I.  La  milice  des  bienheureux.  L'autre  Sinai  angélus  in  igné  flamma  rubi.» 

milice  est  celle  des  aoges,  semblable  ji  (  j4ct.  apost. ,  cap.  7.  )  Le  reste  de  leurs 

un  essaim  d'abeilles  :  «  ÇualU   apes  formes  plus  blanc  que  la  neige.  (  jipc- 

œstate  n<rvâ,  etc.  »  {Enéide,  liv.  1.)  cal.,  so.) 

a  «  Apparuit  iUis  in  deserto  montis 
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]icé  '  se  mouvoir  avec  son  ûls  qui  lui  est  encore  si  clier^ 
étaient  frappés  de  stupéfaction  devant  Rome  et  ses  sublimes 
monuments,  lorsque  Latran  surpassait  en  magniûcence  les 
choses  mortelles,  de  quelle  admiration  ne  devrais-je  pas  être 
rempli,  moi  qui  venais  de  passer  de  la  nature  humaine  à  la 
nature  divine^  du  temps  à  Féternité,  de  Florence  '  au  milieu 
d'un  peuple  juste  et  pur!  Dans  cette  surprise  mêlée  de  joie, 
j'aimais  à  ne  m'occuper  d'aucun  autre  objet,  et  à  garder  le 
silence.  Tel  qu'un  pèlerin  parvenu  au  temple ,  l'objet  de  son 
vœu,  le  considère  avec  délices,  espérant  déjà  redire  ce  qu'il 
a  vu,  tel  je  portais  mes  yeux  en  haut^  en  bas,  autour,  par- 
tout où  circulait  cette  vive  lumière.  Je  contemplais  des  Û- 
gures  ëtincelantes  qui  m'invitaient  à  la  charité,  décorées  de 
la  splendeur  de  l'Ësprit-Saint,  du  sourire  qui  leur  était  pro- 
pre,  et  ornées  de  toutes  les  vertus.  Aies  regards  avaient  déjà 
embrassé  la  forme  entière  du  paradis,  et  je  ne  m'étais  arrêté 
sur  aucune  partie.  Je  me  retournais,  avec  une  volonté  rallu- 
mée, pour  demander  à  la  femme  sainte,  des  explications  que 
je  désirais  alors.  Je  m'attendais  à  retrouver  près  de  moi  Béa- 
trix  ;  ce  fut  un  autre  qui  me  répondit  pour  elle.  J'aperçus  à 
sa  place  un  vieillard  vêtu  comme  les  âmes  bienheureuses  ;  ses 
yeux  et  ses  traits  annonçaient  la  douce  joie  qu'éprouve  un 

I.  Où  Ton  voit  Hélice  ou  Callsto,  c'est-  de-Latran,  la  première  et  la  principale 

à-<Ure  la  grande  Ourse,  se  naouvoir  avec  église  du  monde  calbollque.  «  Ecelesia- 

Arcas,  son  fils,  qui  est  la  petite  Ourse  rum  urbis  et  orbis  mater  et  caput.  » 

stttvant  Vellutello  et  Grangier,  et  Boo-  «  La  mère  et  la  tête  des  églises  de  Botne 

tes  ou  ArcturiH. suivant  Veoturiet  Lom-  et  de  l'univers  »  Aussi  est-elle  le  siège 

bardi.  On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  du  souverain  pontife,  qui,  en  sa  qualité 

la  Fttble,  par  Chompré  :  «  Junon  mé-  d'évéqoe  de  Rome,  va,  après  son  exal- 

tamorpbosa  en  ours  Calisto  et  Arcas  tation,  prendre  possession  de  ce  tcni- 

mn  fils  ;  on  dit  que  Calisto  est  la  grande  pie.  Anastase  le  Bibliothécaire  lui  donrih 

Oarae,  et  qu'Arcas  est  la  petite  Ourse  le  nom  de  Ixtteranentis,  parce  qu'elle 

on  Bootès.  M  —  Calisto,  fille  de  Ijcaon  est  construite  sur  la  place  qu'occupait 

et  nymphe  de  Diane,  éprouva  ce  triste  le  palais  de  la  famille  des  Laterani. 
sort,  parce  qu'elle  avait  été  séduite  par         a-  Landlno,  Florentin, par  amour  pour 

Jupiter  (voy.  Purgatoire,  cbant  xxv,  sa  patrie,  soutient  que  Dante,  par  Fio- 

page  80S.)-  La  plage  où  l'on  voit  Hélice,  renza,  entend  toute  la  terre;  mais  Gran> 

les  pays  du  nord.  —  Latran,  Il  y  a  à  gier,  Venturi,  Lombard!  et  Biagioli  ne 

Rome  une  porte]  appelée  de  ce  nom,  se  méprennent  pas  sur  ce  trait  satirique 

que  le  poBte  prend  Ici  pour  la  ville  lancé  contre  les  habitants  de  la  ville 

même.  C'est  à  côté  de  cette  porte  qu'est  qui  avait  exilé  le  poète, 
bâtie  la  célèbre  basilique  de  Saint  Jean- 
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père  tendre.  Je  m'écriai  :  «  Et,  elle,  où  est-elle?  »  Il  rëpoii- 
dit  :  A  Elle  in*a  envoyé  ici  pour  satisfaire  à  ton  désir,  et  si  tu 
regardes  au  troisième  cercle  du  degré  le  plus  haut  ',  tu  la 
verras  sur  le  trône  que  lui  ont  mérité  ses  vertus.  »  Je  levai  les 
yeux  sans  répondre^  et  je  la  vis  couronnée  des  rayons  étemels 
qui  étaient  réfléciiis  sur  elle.  Quoiqu'elle  fût  à  une  distance 
plus  grande  que  celle  qu'on  peut  compter  de  la  région  où  se 
forme  le  tonnerre,  à  la  partie  laplus  profonde  de  la  mer,  sa 
ligure  descendait  jusqu'à  moi  sans  obstacle.  Je  lui  adrœsai 
cette  prière  :  «  O  femme ,  en  qui  j'ai  placé  toute  mon  espé- 
rance, et  qui,  pour  mon  bonheur,  as  daigné  laisser  la  trace 
de  tes  pas  dans  l'enfer  %  c'est  à  ta  puissance  et  à  ta  bonté  que 
je  dois  d'avoir  vu  tant  de  prodiges.  De  l'esclavage ,  tu  m'as 
appelé  à  la  liberté,  par  toutes  ces  voies,  par  tous  ces  moyens 
qui  étaient  en  ton  pouvoir.  Conserve-moi  ta  magnlGcence, 
et  que  mon  âme,  que  tu  as  secourue  si  efficacement,  te  soit 
encore  agréable ,  quand  elle  se  séparera  de  son  corps  !  »  Je  priai 
ainsi,  et  celle-ci,  tout  éloignée  qu'elle  paraissait,  sourit,  me 
regarda,  et  se  tourna  vers  la  fontaine  étemelle.  Le  vénérable 
vieillard  reprit  ensuite ,  et  médit  :  «  Afin  que  tu  achèves  ton 
saint  voyage,  et  pour  le  protéger,  une  prière  touchante  et  un 
amour  divin  m'ont  envoyé  vers  toi.  Vole  donc  avec  les  yeux 
vers  ce  jardin.  Sa  vue  te  donnera  la  force  de  considérer  les 
rayons  célestes.  La  reine  du  ciel  ^,  qui  m'enflattme  d'amour, 
nous  accordera  sa  grâce,  parce  que  je  suis  son  fidèle  Ber- 
nard. »  Comme  cet  homme  accoura  de  Iff  Croatie*,  pour  voir 

I.  Au  rang  des  trônes,  qui  sont  le  troi-  les  divers  doos  qu'U  a  répandus  dans 

|Éèroe  cercle  de  la  première  hiérarchie,  les  autres,  et  qu'U  a  partagés  entre  les 

^1.  Béatrix  était  descendue  dans  l'en-  plus  célèbres  Pères  de  l'Eglise.  On  k 

fer  pour  prier  Virgile  de  servir  de  guide  regarde  comme  le  dernier  d'entre  eu, 

à  Dante.  (  Enfer ^  chant  xi,  p.  7.)  —  De  par  rapport  an  temps  où  il  a  vécu  ;  nais 

l'esclavage  tu  m'as  appelé  à  la  liberté,  il  a  para  animé  de  l'esprit  des  anciens; 

de  la  terre  tu  m'as  appelé'au  ciel.  U  a  été  la  langue  de  l'Eglise  dans  ses 

s.  Marie,  qui  m'embrase  d'amour,  combats,  etc.» (^Arepe  de rA(«toir»ec- 

nous  accordera  sa  grâce .  parée  que  Je  cléiiasHgue,  tome  V,  page  9«9.) 
suis  son  fidèle  Bernard.  J'ai  été  le  plus         4.   U  Croatie  est  ici  pour  un  Ueu 

ardent  admirateur  de  ses  vertus.  éloigné.  -  Notre  Véronique,  le  saint 

«  La  grande  merveille  du  xii*  siècle,  suaire  conservé  à  Rome  dans  l'église  de 

c'est  saint  Bernard.  H  semble  que  Dieu  Saint-Pierre, 
a  voulu  renfermer  en  ce  grand  homme 
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notre  Véronique^  ne  se  lasse  pas  de  l*admirer,  à  cause  de  son 
antique  réputation ,  et  dit  en  lui-même,  tant  qu'on  laisse 
rimage  sous  ses  yeux  :  0  mon  Seigneur  Jésus-Christ ,  roi  vé- 
ritable, c'est  donc  ainsi  qu'on  a  pu  conserver  votre  sainte 
face!  tel  j'étais  en  admirant  la  vive  charité  de  celui  qui  sur 
la  terre  a  joui,  par  avance ^  dans  ses  contemplations,  d'une 
partie  de  la  paix  divine  '.  Il  continua  :  «  Fils  de  la  grâce,  tu 
ne  connaîtras  jamais  cette  félicité ^  si  tu  tiens  ainsi  les  yeux 
baissés.  Regarde  ces  cercles  jusqu'au  plus  éloigné  ^  tellement 
que  tu  voies  la  reine  à  qui  ce  ciel  est  dévoué  et  soumis.  »  Je 
levai  les  yeux;  de  même  que  l'orient  est  plus  éclatant  le  ma- 
tin, que  la  partie  où  s'est  couché  le  soleil,  de  même,  en  al- 
lant comme  d'une  vallée  sur  une  montagne ,  je  vis  une  lumière 
plus  étincelante  que  toutes  les  autres;  et  ainsi  qu'insensible- 
ment la  partie  du  ciel  où  l'on  attend  le  char  que  Phaéton  sut 
si  mal  guider,  s'enflamme  davantage,  tandis  que  les  autres 
parties  sont  plus  obscures,  de  même  cette  paciGque  ori- 
flamme *  brillait  au  milieu  des  âmes  bienheureuses ,  et  de 
toutes  parts  surpassait  leur  éclat.  Autour  d'elle,  je  vis  plus 
de  mille  anges  aux  ailes  ouvertes ,  et  qui ,  distingués  chacun 
par  leur  ferveur  et  leur  éclat,  paraissaient  la  fêter  à  l'envi. 
Cette  beauté  qui  comblait  aussi  de  joie  les  autres  saints, 
souriait  à  leurs  jeux  et  à  leurs  chants  ;  et  si  je  savais  m'expri- 
mer  aussi  bien  que  je  sais  imaginer^  je  n'oserais  pas  encore 
essayer  de  peindre  la  magnificence  de  ce  spectacle  délicieux. 
Quand  il  vit  mes  regards  fixés  attentivement  sur  Tobjet  de 
son  ardeur,  Bernard  y  attacha  aussi  ses  yeux,  avec  tant  de 
tendresse,  qu'il  redoubla  en  moi  l'attention  avec  laquelle  j'y^i 
avais  déjà  porté  les  miens. 

I.  De  saint  Bernard .  qui  sur  la  terre  de  Saint-Denis;  mais  les  Italiens  avaient 

s'est  liTré  à  la  vie  contemplatl¥e.  également  des  étendards  appelés  ainsi. 

s.  Marie.  Les  commentateurs  pensent  (  v.  RossI .  Trattato  delV  oroftamma  di 

que  le  po«te  fait  allusion  à  l'oriflamme  Bretcia.) 


43. 
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Le  contemplateur  qui  est  si  affectionné  à  Marie',  con- 
sentit à  m'offrir  d'autres  explications,  et  prononça  ces  pa- 
roles saintes  :  «  La  femme  si  belle  que  tu  vois  assise  aux 
secondes  feuilles  de  la  rose,  est  celle  qui  ouvrit  et  irrita  la 
plaie  que  Marie  a  guérie  et  refermée.  Aux  troisièmes  degrés, 
près  de  la  première  est  assise  Rachel.  Remarque  que  Béa- 
ti^ix  l'accompagne.  Tu  peux  considérer  successivement,  à 
mesure  que  je  te  les  nomme,  Sara,  Kebecca,  Judith,  et  la 
bisaïeule  de  celui  qui,  dans  le  repentir  de  sa  faute,  composa 
et  chanta  le  Miserere  mei.  Elles  se  suivent  sur  la  rose, 
de  feuille  en  feuille;  et  depuis  le  septième  degré  jus- 
qu'en bas ,  sont  d'autres  femmes  juives  qui  occupent 
avec  les  précédentes,  toutes  les  étamines  de  la  fleur.  Ces 
femmes  forment  la  séparation  qui  distingue  les  esprits  que 
la  foi  dans  le  Christ  a  conduits  au  ciel.  De  ce  côté  où  la  fleur 
a  toutes  ses  feuilles^  sont  assis  ceux  qui  crurent  que  le  Christ 
devait  venir;  de  l'autre  côté,  où  les  places  en  demi-cerdes  ne 
sont  pas  toutes  remplies,  on  voit  ceux  qui  crurent  au  Christ 
venu  sur  la  terre.  Dans  cette  partie,  la  séparation  est  encore 
mieux  marquée  par  le  degré  où  est  la  reine  du  ciel,  et  par 
les  degrés  inférieurs.  Dans  l'autre  partie,  en  face  de  Marie, 

i.  Saint  Bernard  :  Il  parla  ainsi  :  U   .  BéUiulie.—  U  bisâTeule  de  celui  qui 

femme  si  belle  que  ta  vois  assise  au&  composa  le  Miêerere,  Ruth,  époose  de 

secondes  feniUes  de  la  rose,  est  Ère ,  Booz.  bisaïeule  de  David.—  Le  defrré  de 

qui  ouvrit  la  plaie  fuérie  par  Marie,  saint  Jean,  qui  toujours  saint,  etc.  Saint 

nia  percutiit ,  Ma  sanavit,  dit  saint  Jean  resta  deux  ans  dans  les  limbes 

Augustin.  Plus  loin  est  assise  Rachel,  qui  sont  en  enfer,  et  n'en  sortit  qu'a- 

flile  de  Laban,  et  épouse  du  patriarche  près  la  mort  de  Jésus-Christ,  qui  lui 

Jacob  ;  Sara,  épouse  d'Abraham  ;  Ré-  survécut  deux  ans.  —  Saint  François 

becca,    épouse    d'Isaac;  Judith,  qui  d'Assise,  saint  Benoit,  saint  Augustin, 
coupa  la  tMe  à  Holopbeme  et  délivra 
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est  le  degré  du  grand  saint  Jean^  qui^  toujours  saint,  vécut 
dans  un  désert ,  souffrit  le  martyre ,  et  demeura  deux  ans  en 
enfer.  Au-dessous  de  lui  sont  François ,  Benoît,  Augustin, 
et  tant  d'autres  qui  se  prolongent  de  cercle  en  cercle.  Main- 
tenant, admire  la  baute  providence  divine  :  ce  jardin  sera 
rempli  paiement  par  ceux  qui  auront  vu  la  foi  sous  l'un  ou 
Fautre  aspect.  Ceux-ci  que  tu  vois  encore  placés  sur  la  ligne  où 
sont  formées  les  séparations,  n'ont  pas  obtenu  ce  bonheur 
par  leur  propre  mérite  ',  mais  par  celui  de  quelques  autres, 
et  sous  des  conditions  que  je  vais  f  expliquer.  C'est  là  qu*on 
a  placé  les  esprits  délivrés  des  liens  corporels  avant  Tâge  de 
raison  pour  choisir.  Tu  peux  t'en  apercevoir  à  leur  figure  et 
à  leur  voix  enfantine^  si  tu  les  regardes  et  si  tu  les  écoutes. 
Tu  as  un  doute  en  ce  moment,  et  tu  n'oses  le  proposer;  mais 
je  vais  briser  le  rude  lien  qui  enveloppe  la  subtilité  de  tes 
pensées  :  dans  l'immensité  de  ce  royaume  rien  n'est  soumis 
à  l'empire  du  hasard,  de  même  qu'on  ny  connaît  ni  la  tris- 
tesse, ni  la  soif,  ni  la  faim.  Ce  que  tu  vois  a  été  établi  par 
une  loi  étemelle ,  et  l'anneau  est  proportionné  au  doigt  :  ce 
n'est  pas  sans  motif  que  ces  enfants  qui  moururent  sitôt ^ 
ont  obtenu  la  véritable  vie.  On  entre  ici  plus  ou  moins  agréa* 
ble  a  Dieu.  Le  roi  qui  gouverne  ce  royaume  de  joie  et  de  fé- 
licité, où  l'on  n'a  d'autres  désirs  que  les  siens,  doue  d'une 
grâce  diverse  ces  différents  esprits  qu'il  a  créés  suivant  son 
plaisir.  Qu'il  te  sufiise  de  savoir  que  telle  est  sa  loi  :  ce  fait 
nous  est  démontré  dans  la  sainte  Écriture  par  les  deux  ju- 
^  meaux  qui  se  querellèrent  même  dans  le  sein  de  leur  mère. 
Mais  il  convient  que  la  sublime  lumière  qui  accorde  une  telle 
grâce>  s'orne  suivant  la  couleur  de  la  chevelure  ;  aussi  ces 
bienheureux ,  quelles  qu'aient  été  leurs  aetions,  ont  reçu  des 
places  différentes,  et  participent  diversement  à  la  première 
félicité.  Dans  les  siècles  voisins  de  la  création,  il  suffisait, 

I.  M'ont  pas  obtenu  ce  bonheur  par  serve  que  ceUe  opfnlon  du  poCtc  en 
leur  propre  mérite,  mats  l'ont  dA  aux  combattue  par  saint  Prosper.  {(kirmei^ 
prières  de  leurs  parenU-  Lombardi  ob-      de  ingratis,  vers  6«o  et  suivants.^ 
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pour  être  sauvé,  qu'on  eût  Tinnocence ,  et  qu'on  fût  protégé 
par  ]a  foi  de  ses  parents.  Après  les  premiers  âges  *,  il  fallut 
que  les  enfants  mâles  acquissent  par  la  circoncision,  la  force 
nécessaire  à  leur  aile  innocente;  mais  lorsque  le  temps  de  la 
grâce  fut  venu^  même  Finnocence  était  retenue  là-l)as^  si  elle 
n'avait  pas  reçu  le  baptême  parfait  du  Chii^t^.  Regarde 
maintenant  dans  le  visage  qui  ressemble  le  plus  au  ChrUt; 
son  éclat  seul  peut  te  disposer  à  voir  le  Christ,  »* 

En  effet,  je  remarquai  que  cette  beauté  faisait  pleuvoir  une 
vive  allégresse  sur  les  saints  esprits  créés  pour  jouir  du  droit 
de  s'élever  jusqu'au  bien  éternel.  Tout  ce  que  j'avais  vu  au- 
paravant n'avait  pas  autant  excité  mon  admiration,  et  ne 
m'avait  pas  aussi  vivement  démontré  la  gloire  de  Dieu.  Alors 
l'amour^  qui  descendit  le  premier^sur  la  terre,  en  chantant 
«Je  vous  salue,  Marie  pleine  de  grâce,»  étendit  ses  ailes  devant 
elle.  La  cour  bienheureuse  répondit  de  toutes  parts  à  ce  chant 
divin,  en  s'animant  d'une  joie  nouvelle.  Je  dis  à  celui  qui 
s'embellissait  des  charmes  de  Marie,  comme  Tétoile  du 
matin  brille  des  feux  du  soleil  :  «  0  père  saint  qui  daignes  des- 
cendre près  de  moi,  et  abandonner  la  douce  place  que  la 
faveur  éternelle  t'a  marquée,  quel  est  cet  ange  qui  avec  tant 
d'allégresse  regardant  les  yeux  de  notre  reine,  est  si  embrasé, 
qu'il  parait  tout  de  flamme.^  »  Et  lui  à  moi  :  «  Il  a  toute  l'in- 
nocence et  toute  la  grâce  que  peut  avoir  un  ange  ou  une 
âme ,  et  nous  le  voulons  tous  ainsi ,  parce  que  c'est  lui  qui 
a  porté  la  palme  à  Marie,  quand  le  Fils  de  Dieu  a  daigne 
consentir  à  se  couvrir  de  notre  charge  mortelle. 

«  Mais  maintenant  viens  avec  les  yeux ,  à  mesure  que  je 
parlerai ,  et  remarque  les  Patriciens  de  ce  pieux  et  juste  em- 
pire. Les  deux  vieillards  qui  sont  les  plus  voisins  de  l'auguste 


I.  Je  me  suU  conformé  à  l'interpréta-  s.  L'ange  Gabriel.— Celui  qui  s'enbfi- 
tton  de  GranKicr,  de  VenturI  et  de  Bia-  lissait  des  cliarmcs  de  Marie,  italnt  Ber- 
gloli.  nard. 

a-  Voilà  encore  trots  fois  Critto. 
(Voyez  Paradis,  chant  xii  ,  pn^e  406, 
et  chant  xiv,  page  4i7.) 
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souveraine,  sont  en  quelque  sorte  les  racines  de  cette  rose. 
A  gauche  tu  vois  le  père  dont  la  téméraire  gourmandise  a 
rendu  notre  vie  si  amère  '  ;  à  droite  est  cet  ancien  père  de  la 
sainte  Église  à  qui  le  Clirist  a  donné  les  clefs  de  cette  fleur 
brillante.  Près  de  ce  dernier  est  celui  qui  connut  avant  de 
mourir,  tous  les  malheurs  de  la  belle  épouse  qui  fut  acquise 
par  le  supplice  des  clous  et  de  la  lance.  Près  de  l'autre  est 
ce  chef  sous  lequel  se  nourrit  de  manne  une  nation  ingrate, 
indécise  et  dédaigneuse.  Auprès  de  Pierre,  tu  vois  Anne  si 
joyeuse  d'admirer  sa  fille,  qu'elle  ne  la  perd  pas  de  vue, 
quoique,  comme  toutes  les  autres ,  elle  ne  cesse  de  chanter 
HosANNÂ.  £n  face  du  premier  père  de  famille ,  est  Lucie  qui 
t'envoya  ta  femme  sainte,  quand  tu  fermais  les  yeux  sur  les 
bords  du  précipice.  Parce  que  le  temps  de  ton  sommeil  ne 
cesse  de  fuir,  nous  nous  arrêterons,  semblables  au  bon  tail 
leur  qui  règle  et  dispose  le  vêtement,  suivant  la  quantité  de 
drap  2.  Nous  élèverons  notre  vue  vers  le  premier  amour,  afin 
que  tu  pénètres  dans  sa  splendeur,  autant  que  tu  le  pourras. 
Vraiment^  de  peur  que  tu  ne  restes  en  arrière,  croyant 
avancer  en  remuant  tes  ailes,  il  faut,  en  priant^  obtenir 
cette  grâce  de  celle  qui  peut  te  seconder  :  tu  te  joindras  à 
moi  d'intention;  dirige  ton  cœur  vers  ce  que  je  vais  dire;  » 
et  il  commença  ainsi  sa  sainte  prière  : 

t.  A  gauche,  Adam;  à  droite,  saint  (p.  9):  c'est  elle  qui  envoie  Béatrix  au 

Pierre;  près  de  ce  dernier,  saint  Jean  secours  de  Dante,  et  alors  Béatrtx  prie 

i'Évangéliste,  auteur  de  FApocalypse  ;  Virgile  de  servir  de  guide  au  poète, 

près  d'Adam,  Moïse  ;  du  côté  de  saint  ,  çui/arem  punto,  came  buon  sartore, 

Pierre,  Anne,  mère  de  Marie;  en  face  che,c<m'eglihadelpaniM,falagonna. 

d'Adam,  Lucie.  Quelques  commenta-  '        ^                                          . 

teurs  volent  dans  Lucie,  sainte  Lucie  de  Mot  à   mot,  «ici  nous  ferons  uii 

Syracuse,  la  patronne  de  ceux  qui  ont  point,  comme  un   bon  Utlieur,  qui , 

mal  aux  yeux  Le  poëte  Tinvoquc,  ajou-  selon  le  drap  qu'il  a,  fait  le  Jupon.  » 

tent-ils,  parce  qu'il  était  louche.  Ven-  Lombardi  explique  l'Intention  du  poète, 

turi  rejette  cette  opinion,  et  pense  qu'on  et  dit  que  le  tailleur,  suivant  la  quantité 

n'a  pu  s'y   arrêter  un  moment  que  de  drap  dont  il  dispose,  fait  le  vêtement 

par  plaisanterie.  Lombardi  et  Portirelli  phw  ou  moins  ample.  L'expression  est 

adoptent  cependant  cette  interpréU-  piquante  et  précise,  mais  nous  ne  nous 

tlon,  c'està^ire  qu'il  s'agit  de  la  martyre  aventurerons  pas  facilement  en  France 

de  Syracuse,  mais  sans  parler  de  l'Intérêt  à  des  comparaisons  si  imprévues  et  d'un 

que  le  poëte  pouvait  avoir  à  invoquer  autre  ordre  de  style  que  celui  auquel 

cette  sainte.  11  est  question  de  Ludc  au  un  auteur  s'expriraant  en  paroles  gra- 

deuxiéme  chant  de  YEnfer  (voy.  p.  a);  ves,  vient  de  nous  accoutumer,  au  moms 

elle  est  une  des  trois  femmes  bénies  pour  un  instant. 
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Cl  Vierge  mère  ',  fille  de  ton  fils,  humble,  mais  élevée  plus 
qu*aucune  autre  créature ,  terme  fixe  de  la  volonté  étemelle, 
tu  as  tellement  ennobli  la  nature  humaine,  que  Dieu  n'a  pas 
dédaigné  de  devenir  son  propre  ouvrage.  Dans  ton  cœur  a  été 
rallumé  cet  amour,  dont  les  rayons  ont  fait  germer  au  sein 
de  la  paix  céleste^  cette  fleur  étincelante.  Soleil  dans  son 
midi,  tu  nous  embrases  d'une  ardente  charité;  tu  es,  pour  les 
mortels 9  la  source  d'une  vive  espérance.  O  femme,  tu  es  si 
grande,  tu  as  tant  de  puissance^  que  quiconque  veut  une 
grâce ,  et  ne  recourt  pas  à  toi ,  veut  que  son  désir  vole  sans 
ailes.  Ta  bonté  n'exauce  pas  seulement  celui  qui  l'invoque , 
souvent  elle  prévient  généreusement  les  demandes  :  en  toi 
est  la  miséricorde;  en  toi  est  la  tendresse;  en  toi  est  la  ma- 
gnificence; en  toi  se  réunissent  les  vertus  de  toutes  les  créa- 
tures. Celui  que  tu  vois  près  de  moi  a  parcouru  le  monde, 
du  centre  de  la  vallée  infernale,  jusqu'à  ce  haut  empire  ;  il  a 
vu  une  à  une  les  âmes  des  esprits  qui  habitent  le  cieK  II  fen 
supplie,  accorde-lui  assez  de  force  pour  qu'il  puisse  em- 
brasser la  connaissance  parfaite  de  la  dernière  béatitude.  Je 
n'ai  jamais  désiré  ma  vision  bienheureuse,  autant  que  je 
souhaite  que  tu  favorises  la  sienne  ^  Exauce  mes  vœux, 

fl.  uF'erginemadre^  etc.  »  Voilà  pour-  de  cinq  siècles  après  l'époque  oA  il  a 

tant  des  vers  de  la  langue  italienne  des  été  écrit. 

premières  années  du  xiy*  siècle.  Le  s.  Saint  Bernard  donne  à  Dante  nn 
poëte  a  cherché  tonte  la  pureté  d'ex-  exemple  frappant  de  vraie  chririté.  Le 
pression  convenable  dans  cette  circon-  poète  en  profitera,  il  ne  dira  plus  d'in- 
stance. U  a  multiplié  les  images  que  jures  à  personne.  Il  retombera  dans 
l'Écriture  lui  offrait  de  toutes  parts;  il  quelques  détails  scientifiques,  mais  au 
a  évité  le  faux  brillant.  Enin.  ce  passage  moins  il  sera  digne  de  voir  le  Paradis, 
n'a  besoin  d'aucun  commentaire,  plus  Saint  Bernard  est  animé  Ici  d'une  cIm- 
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dissipe  par  ton  assistance  puissante,  Tobscurité  de  ses  fa- 
cultés mortelles ,  et  que  le  haut  plaisir  se  manifeste  à  lui  dé 
toutes  parts.  Je  t*en  conjure  aussi ,  ô  reine  qui  peux  tout  ce 
que  tu  veux,  après  une  si  ineffable  contemplation,  conserve 
son  cœur  dans  un  état  de  pureté!  que  ta  protection  le  sou- 
tienne contre  les  passions  humaines!  Regarde  Béatrix  et  tous 
ces  esprits  divins  ;  en  joignant  leurs  mains  ils  t'adressent  avec 
moi  la  même  prière.  »  Les  yeux  que  Dieu  chérit  et  vénère  se 
Axèrent  sur  le  saint  orateur,  et  montrèrent  que  la  demande 
était  agréée.  Ensuite  ils  se  dirigèrent  sur  Tintelligence  su- 
prême vers  laquelle  on  ne  peut  pas  croire  qu'aucune  créature 
envoie  ses  regards  aussi  fixement;  et  moi  qui  m'approchais, 
comme  je  le  devais,  de  l'objet  de  mes  vœux,  je  sentis  que 
l'ardeur  de  mon  désir  était  arrivée  à  son  terme.  Bernard,  en 
souriant,  m'invitait  à  regarder  plus  haut;  mais  déjà  je  lui 
avais  obéi,  et  mes  yeux  pleins  d'une  nouvelle  puissance  pé- 
nétraient de  plus  en  plus  dans  le  rayon  de  lumière  où  tout 
est  vérité.  Dès  lors ,  les  facultés  de  ma  vue  surpassèrent  celles 
de  nos  paroles  qui  cèdent  à  un  tel  spectacle;  insultée  par  un 
tel  outrage,  la  mémoire  fléchit.  Semblable  à  celui  qui  voit 
un  objet  en  songe,  et  qui,  à  son  réveil,  en  conserve  encore 
l'impression  récente,  sans  pouvoir  se  rappeler  ce  qu'il  a  vu, 
je  dois  avouer  qu'en  ce  moment  ma  vision  échappe  à  mon 
souvenir;  mais  un  charme  vague,  né  de  cette  vision,  reste 
dans  mon  cœur.  C'est  ainsi  que  la  neige  se  fond  au  soleil; 
c'est  ainsi  que  le  vent  emportait  les  feuilles  légères  qui  con- 
tenaient les  oracles  de  la  Sibylle.  O  splendeur  éternelle,  qui 
te  refuses  aux  expressions  des  mortels,  redeviens  une  faible 
partie  de  ce  que  tu  me  semblais  être  !  Accorde  à  ma  langue 
une  telle  vigueur,  qu'elle  puisse  transmettre  a  la  posté- 
rité au  moins  une  étincelle  de  ta  gloire.  Ta  victoire  sera 
encore  plus  éclatante,  si  tu  daignes  renvoyer  quelques  fa* 

riUi  plus  vive  que  celle  qui  {est  com-      Les  yeux  que  Dieu  chérit,  les  yeui  de 
maudée  par  saint  MatUiieu.  »Diliges     Marie. 
proximum  tvvm  xicut  te  ipsvm.  »  — 
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eultés  à  ma  mémoire^  et  raisonner  quelque  peu  dans  ces  vers. 
'  Je  crois  que  si  mes  regards  avaient  cessé  d'être  attachés 
fortement  sur  ce  spectacle  resplendissant ,  et  s'en  étaient  un 
moment  détournés  ,j*aurais  perdu  le  don  ineffable  qui  m*était 
accordé;  et  je  me  souviens  que ,  devenant  plus  hardi  à  soute- 
nir un  tel  éclat ,  je  confondis  bientôt  mes  yeux  dans  Texeel- 
lence  inGnie  de  cette  lumière. 

O  grâce  abondante,  tu  me  permettais  de  contempler  la 
splendeur  éternelle  où  mes  regards  s'absorbaient,  et  je  vis 
dans  toute  sa  profondeur,  qu'un  amour  réciproque  avait 
réuni  dans  un  seul  volume  ce  qui  est  répandu  dans  le  monde 
en  plusieurs  feuillets  :  les  substances,  les  accidents  et  leurs 
effets  y  étaient  comme  confondus  d'une  telle  manière,  que 
mes  chants  suffisent  à  peine  pour  en  faire  concevoir  une 
faible  idée.  Je  crois  que  j'ai  bien  conservé  dans  mon  esprit 
la  forme  universelle  de  ce  nœud  qui  lie  tant  de  substances 
diverses,  et  je  pense  ne  m'étre  pas  trompé;  car  en  y  r^Ié- 
cliissant,  je  me  sens  rempli  d'une  douce  joie  :  cependant  le 
moindre  point  de  temps  écoulé  depuis  mn  vision  en  efface  la 
trace^  plus  aisément  que  vingt-cinq  siècle»  n'effaceraient 
celle  de  l'entreprise  qui  fit  admirer  à  Neptune  l'ombre 
d'Argo  ' .  Immobile  et  attentif,  je  regardais  en  silence,  et  je 
m'enflammais  d'une  ardeur  nouvelle.  L'effet  de  ce  spectacle 


I.  Argo  est  le  nom  da  vaisseiiu  sur  De  Jésus-Christ  à  l»  fon- 

Icqnel  s'embarqua  Jason  pour  aller  à  la      dation  de  Rome 730 

eonquôte  de  la  toison  d'or.  Le  poëte  dit  :  De  la  fondation  de  Rome 

«  Le  moindre  point  de  temps  écoulé  de-  à  la  destruction  de  Troie.    .       4si 

puis  ma  vision,  en  efface  ta  trace  plus  De  la  destruction  de  Troie 

aisément  que  vingt-cinq  siècles  n'efface*  à  l'entreprise  des  Argonau- 

raient  celle  de  l'entreprise  qui  fit  adral-  tes  :  suivant  quelques  au- 

rer  à  Neptune  l'ombre d' Argo.»  Dante  n'a  leurs,  79  ans  ;  suivant  d'au- 

pas  rois  là  vingt-cinq  siècles  au  hasard,      très,  au  plus n 

Il  est  impossible  de  faire  un  calcul  plus  ^^^^  ^^  j^rniers  auteurs,    s^s  ao>. 
juHte,  à  ce  que  dit  LombardL 

Il  s'était  écoulé  vingt-cinq  siècles  de-  En  suivant  les  premiers  autenrt.  ts 

puis  l'entreprise  des  Argonautes,  Jus-  siècles  eo  ans.  Ainsi,  à  peu  près  vssnr- 

qu'au  temps  où  écrivait  le  poBte.  Depuis  des.  —  0«elle  érudition  assurée  !  quellr 

Dante,  en  partit  de  l'âgede  trente-cinq  connals.sance  exacte  des  faits. histori- 

ans  qu'il  dit  avilir  en  isoo,  époque  où  il  quesl  1^  poëte  a  dit  Juste,  oioins  unr 

écrit  son  poëme,  Jusqu'à  la  naissance  de  fraction ,  qn'on  est  bien  excusable  de 

Jésus-r.lirist,  il  s'est  écoulé.  .    i.soo  ans  négliger  en  poésie. 
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miraculeux  est  tel,  qu'il  est  impossible  de  consentir  à  toute 
autre  pensée.  Le  bien  qu'on  désire  est  tout  en  cette  lumière  : 
horsd*elle,  tout  est  rempli  de  défauts;  dans  elle,  tout  est 
doué  de  la  perfection.  Pour  décrire  ce  dont  je  peux  me  sou- 
venir, ma  langue  sera  donc  plus  impuissante  que  celle  d'un 
enfant  à  la  mamelle.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  eût  dans  cette  vive 
lumière  que  je  regardais ,  plus  qu'un  aspect  unique,  car  il 
est  toujours  tel  qu'il  était  auparavant  :  mais  pour  ma  vue  qui 
se  fortifiait  à  mesure  que  je  le  regardais ^  ce  seul  aspect  s'al- 
térait à  cause  du  changement  qui  s'opérait  en  moi.  Dans  la 
claire  et  profonde  subsistance  delà  haute  lumière,  il  me 
sembla  que  je  distinguais  trois  cercles  de  trois  couleurs  qui 
n'en  formaient  qu'un  seul  :  le  premier  était  réfléchi  par  le 
second,  comme  Iris  réfléchit  Iris;  le  troisième  paraissait 
un  feu  qui  brillait  de  la  lumière  des  deux  autres.  Que  mes 
paroles  sont  vaines  !  qu'elles  sont  molles  pour  exprimer  ce 
que  je  conçois  !  et  ce  que  je  conçois  n*est  plus  rien ,  si  je  le 
compare  à  ce  que  j'ai  vu.  O  lumière  étemelle ,  qui  ne  reposes 
qu'en  toi,  qui  seule  peux  t'entendre,  et  qui  souris,  après 
t'étre  entendue ,  fortunée  d'être  seule  à  t'entendre ,  le  second 
cercle  qui  brillait  en  toi ,  et  que  tu  réfléchissais ,  lorsque  je 
l'eus  bien  considéré,  me  parut  d'une  couleur  qui  approchait 
de  celle  de  notre  corps  ' ,  et  qui  en  même  temps  n'avait  pas 
perdu  la  sienne  propre.  J'étais,  devant  cette  vue  nouvelle, 
semblable  à  ce  géomètre  qui  s'efforce  de  mesurer  le  cercle , 
et  cherche  en  vain  dans  sa  pensée  le  principe  qui  lui  man- 
que. Je  voulais  savoir  comment  le  cercle  et  notre  image 
pouvaient  s*accorder,  et  comment  s'opère  l'union  des  deux 
natures  ;  mais  pour  comprendre  un  tel  mystère ,  mes  forces 
n'étaient  pas  suffisantes  :  alors  je  fus  éclairé  d'une  splendeur 
de  la  divine  grâce ,  et  mon  noble  désir  fut  satisfait.  Ici  la 
puissance  manqua  à  mon  imagination  qui  voulait  garder  le 
souvenir  d'un  si  haut  spectacle;  et  ainsi  que  deux  roues  obéis- 

f.  Me  parut  d'une  couleur,   etc.  Le      avait  conservé  une  partie  delà  couleur 
«econd  cercle  était  Jésus-Christ .  qui      de  la  chair  mortelle. 

44 
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sent  à  une  même  action,  ma  pensée  et  mon  désir,  dirigés  avec 
un  même  accord'^  forent  portés  ailleurs  par  Tamour  saeré 
qui  met  en  mouvement  le  soleil  et  les  autres  étoiles. 


fl.  Ma  pensée  et  mon  désir,  semblables 
à  deux  rooes  d'an  char  qui  obéissent  en 
iiiénie  temps  à  la  même  Impalsioo,  se 
dirigèrent  alliears,  vers  une  autre  Idée, 
avec  le  même  accord ,  avec  une  impul- 
sion pareille  à  celle  qui  fait  agir  deux 
roue»,  parce  qne  Celui  qui  met  en  mou- 
vement le  soleil  et  les  étoiles.  Dieu,  ne 
voulut  pas  que  Je  visse  plus  longtemps 
un  tel  spectacle,  ni  que  le  souvenir  de 
tant  de  merveilles  se  gravAt  plus  pro- 
fondément dans  ma  mémoire. 

Tout  ce  cbant  termine  convenable- 
ment le  poème.  Voici  enfin  de  très-ex- 
cellentes réflexions  de  M.  Giogaené,  sur 
ce  dénoùmcnt  : 

«  Dante  a  fait  très-sagement  de  finir 
avec  cette  brièveté  reUgieuae  et  de 
nous  donner  une  dernière  leçon,  en 
trompant  peur  alnal  dife  ratiente  oà  11 
nous  avait  mis  lul-roèroe  d'âne  chose 
Impossible  et  hors  de  la  portée  du  genre 
iHimain....  Un  rayon  de  la  grftee  l'illu- 
mine et  lui  montre  tost  à  coup  le  fond 
de  rinexplicable  mystère.  Cette  fhveur 
est  pour  lui  seul;  Il  ne  peot  trouver  dans 
son  Imagination,  ni  dans  sa  mémoire, 
aucune  image  pour  la  rendre  sensible  : 
l'Être  éternel  ne  le  lui  permet  pas,  et  il 
se  soumet  à  sa  volonté.  Ce  dénoûment 
est  tout  c«î  qu'il  devait,  tout  ce  qu'il 
pouvait  être  :  le  poUte  n'a  ^lus  rien  à 
nous  dire,  et  l'objet  de  son  poème, 
comme  celui  de  son  ouvrage,  est  rem- 


pli» (tfifftXre  littéraire  d'Italie,  i  II, 
p.  MiO 

J'ai  téhniné  une  grande  tâche.  Voilà 
cette  immense  composition  qui  enivre 
d'enthousiasme  l'Italie  entière.  La  Fran- 
ce, invitée  pins  tard  à  connaître  et  à 
percevoir  avec  sa  haute  Intelligeace 
tout  ce  que  la  Divin€  Comédie  renfenne 
de  sage ,  de  hardi  et  d'abondamment 
ipstructif  ;  la  France  a,  de  toutes  parts, 
offert  l'hommage  de  son  admiration, 
peut-être  un  peu  tardlve..J'ai  contrlbaé, 
J'ose  le  dire,  à  l'accord  qui  règne,  en 
ce  moment,  sur  ce  sujet,  entre  ma  pa- 
trie et  la  péninsule  Ausonienne.  Daas 
cette  action,  dont  la  pensée  m'a  po»^ 
suivi  pendant  presque  toute  ma  vie,  Je 
suis  heureux  d'avoir  Joint,  un  des  pre- 
miers, mes  louanges  à  celles  dont  l'IU- 
lie  environne  le  ffran  padre  jéllghieri, 
et  d'avoir  ensuite,  après  RIvarol,  averti 
la  France  qu'à  ses  portes,  sans  qu'au- 
cun de  ses  historiens  en  eût  fait  men- 
tion, dans  l'espace  de  plus  de  quatre 
siècles .  Il  avait  existé  un  génie  du  pre- 
mier rang,  un  philosophe  cathoUque. 
émioent  théologien ,  et  le  plus  profond 
moraliste  qui  ait  su,  avec  charme,  en- 
seigner la  vertu,  et,  d'une  main  redon- 
table,  attaquer  le  vice  et  punir  les  cri- 
mes commis  dans  tout  l'univers,  depais 
le  commencement  du  monde ,  Jusqu'au 
moyen  âge 
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gnes, Lano  de  Sienne,  et  Jacques  de  Saint-André^  suicides.  Page  5a 

CHANT  XÏV. 

Troisième  enceinte,  où  sont  punies  trois  sortes  de  violences.  La  violence 
contre  Dieu,  ou  Timpiété  ;  la  violence  contre  la  nature,  ou  la  sodomie  ; 
la  violence  contre  la  société,  ou  l'usure.  Les  coupables  sont  tourmen- 
tés par  une  pluie  continuelle  de  flammes  ardentes.  Description  des 
sources  de  TAcbéron,  du  Styx  et  du  Pblégétbon.  Page S'y 

CHANT  XV. 

Troisième  enceinte  du  septième  cercle.  Dante  rencontre  Brunetto  Latini, 
son  maître.  Ce  dernier  lui  prédit  qu*il  sera  envoyé  en  exil.  Page.,  (b 

CHANT  XVL 

Les  deux  poètes  arrivent  sur  le  bord  do  gouffre,  où  est  le  bnitième  cer» 
cle.  Virgile  y  jette  une  corde  qui  servait  de  ceinture  à  Dante.  Tout 
à  conp  ils  voient  venir  à  eux  Gérjon,  qui  figure  la  fraude.  Page..  67 

CHANT  XVII. 

Le  poète  décrit  la  forme  de  Géryon  :  il  voit  ensuite  les  usuriers  qui  sont 
dans  la  troisième  enceinte  des  violents.  Dante  monte  avec  Virgile  sur 
la  croupe  de  Géryon,  qui  doit  les  descendre  dans  le  bnitième  cercle. 
Page 71 

CHANT  XVIII. 

Les  poètes  sont  arrivés  dans  le  bnitième  cercle.  Ce  cercle  se  subdivise 
en  dix  vallées.  Description  de  la  première  et  de  la  seconde  vallée  où 
sont  ppnis  les  flatteurs  et  ceux  qui  out  de  lâches  complaisances  pour 
les  débaucbés.  Caccianimico,  Jason,  Intcrmiuclli  deLucques.  Page  75 

44. 
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CHANT  XÏX. 

Troisième  vallée  du  huitième  cercle ,  où  sont  punis  les  simoniaques. 
Page , 80 

CHANT  XX. 

Les  poètes  tolent  la  quatrième  yallée,  où  sont  punis  ceux  qui  prédisent 
ravenir.  Le  visage  de  ces  pécheurs  est  tourné  vers  les  épaules,  et  pour 
avoir  voulu  voir  en  avant,  ils  ne  voient  que  par  derrière,  et  marchent 
à  pas  rétrogrades.  Supplice  de  Manto.  Origine  de  la  ville  de  Man- 
touù.  Page 85 

CHANT  XXI. 

Dante  voit  la  cinquième  vallée  du  huitième  cercle,  où  sont  punis  ceux 
qui  ont  trafiqué  de  la  justice  et  de  la  faveur  des  souverains.  Les 
poè'tes  y  trouvent  des  démons  avec  lesquels  ils  s^entretiennent.  Des- 
cription de  Tarsenal  de  Tenlse.  Page 91 

CHANT  XXU. 

Suite  de  la  cinquième  vallée.  Dante  trouve  Ciampolo  Navarrais,  qui 

avait  vendu  la  faveur  du  roi  Thibault,  son  maître.  Ruse  employée 

-psr  oe  âanuié  pour  sortir  des  griffes  des  démons  qui  voulaient  le  dé- 

*    diirer  «vee  leurs  crocs.  Page g6 

CHANT  XXIII. 

tlHiiwi  triMe»  où  sont  punis  les  hypocrites.  Tls  marchent  revêtus  de 
ioiirdtt  dMipes  de  plomb.  Iioderingo  degU  Andalo,  et  Catalane  Ma- 
levdlti,  podotats  d«  Florenee,  Caiphe.  ftife loi 

CHANT  k.XlV. 

Dante  sort  avec  beauoonp  de  peine  -de  la  sixième  vallée  du  fanitième 
cerde.  Il  voit  dans  la  septième  les  voleurs  piqués  par  des  serpents 
venimeux.  Il  trouve  parmi  ces  ombres,  Yanni-Fncel  de  Pittoie. 
Page X06 

CHANT  XXV. 

ContinuatioD  de  la  septième  vaUee,oè  est  pwdCacDS  qui  vola  le  trou- 
peau paissant  près  de  sa  caverne  ;  là  sont  punis  aussi  les  concussion- 
naires. Épisode  des  serpents.  Cianfa,  Angelo  Brunellesehi ,  Puccio 
Scianeato,  Guercio  CavsTcantc,  Bnoso  degli  Abbati.  Page. ....   m 
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CHANT  XXVr. 

Les  poètes  arriyent  à  la  Iiuitième  yallée,  où  sont  punis  Ulysse  et  Dio- 
mède,  qui  marchent  renfermés  dans  une  même  flamme.  Ulysse  raconte 
rhistoire  de  ses  voyages  et  de  sa  mort.  Page 117 

CHANT  XXYII. 

Dante  continiie  à  visiter  la  huitième  vallée.  Il  rencontre  Guido  de  Mon- 
tefeltroy  qui  est  aussi  renfermé  dans  une  flamme.  Page 12a 

CHANT  XXVIÏI. 

Neuvième  vallée,  où  sont  punis  ceux  qui  répandent  le  scandale,  les 
schismes  et  les  hérésies.  Dante  7  trouve  Mahomet,  AI7,  Pierre  de 
Medidna,  Mosca  et  Bertrand  de  Som.  Ce  dernier,  décapité,  tient  sa 
tête  dans  sa  main  suspendue  comme  une  lanterne.  Page 1^7 

CHANT  XXIX. 

Dixième'  vallée,  on  sont  panis  les  charlatans  et  les  faussaires.  Griffolin 
d'Arezzo  et  Capocchio  de  Sienne.  Ils  sont  couverts  de  lèpre. 
Page iSft 

CHANT  XXX. 

Continuation  de  la  dixième  vallée.^Punition  de  trois  sortes  de  ianssairts. 
Gianni  Schicchi,  Florentin,  habile  à  contrefaire  la  voix  des  antres 
personnes,  et  qui  dicta  nn  faux  testament  ;  Myrrha,  fiUe  de  Cynire, 
roi  de  Chypre.  Dispute  entre  maître  Adam,  falsificateur  de  métaux, 
et  Sinon ,  que  Dante  appelle  le  Grec  de  Troie.  Page 137 

CHANT  XXXI. 

Les  poëtes  descendent  dans  le  neuvième  cercle  qui  est  partagé  en  qua- 
tre enceintes,  où  sont  punies  quatre  sortes  de  traîtrises.  Ce  cercle  est 
bordé  par  des  géants,  au  nombre  desquels  Dante  voit  Nembrot, 
Éphialte  et  Antée.  Ce  dernier  prend  dans  ses  bras  les  deux  poètes,  et 
1  es  dépose  dans  le  neuvième  cercle.  Page 144 

CHANT  XXXIl. 

Première  enceinte  appelée  giron  de  Caîn.  Dante  y  trouve  les  frères 
Alberti,  Mordrec  fils  d'Artus,  Focaccia  Cancellieri,  Sassolo  Masché- 
roni,  Camicdon  de*  Pazzi.  Seconde  enceinte  du  neuvième  cercle,  ou 
giron  d'Auténor.  Dante  y  trouve  les  traitres  à  la  patrie,  Bocca,  Bnoso 
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da  Duéra,  Bcccaria,  Soldauiero,  GaneUone,  Trihaldello,  et  enfin  le 
comte  UgoliDy  qui  ronge  la  tète  de  rarohevéque  Ruggiéri.  Page  148 

CHANT  XXXIII. 

Épisode  du  comte  Ugolin.  Troisième  enceinte  dite  Ptolémée ,  où  sont 
pnnis  ceux  qui  ont  trahi  leurs  bienfaiteurs.  Parmi  ces  trattres,  Dante 
troa^e  frère  Albéric.  Dans  les  notes  on  cite  des  yen  de  Lucrèce, 
traduits  par  M.  de  Pongerrille.  Page ,   i53 

CHANT  XXXIV. 

Quatrième  et  dernière  enceinte  du  neuvième  cercle,  dite  enceinte  de  Ju- 
das, où  Lucifer  est  encbainé,  entouré  de  traîtres.  Dante  et  Yirgiie  sor* 
tent  de  Fenfer,  et  revoient  Téclat  des  étoiles.  Page 160 

PURGATOIRE. 

CHANT  I. 

Invocation  aux  Muses,  les  quatre  étoiles  (la  croix  du  Sud).  Le  poète 
expose  qu*il  rencontra  Tombre  de  Caton  d'Utique,  qu'il  lui  adressa 
plusieurs  questions,  et  qu'ensuite  il  suivit  avec  Yirgiie  un  chemin 
qui  conduisait  à  la  mer.  Là,  ce  dernier  lava  la  figure  de  Dante,  et 
lui  mit  autour  du  corps  une  ceinture  de  joncs ,  ainsi  que  Caton  Tavait 
recommandé.    Page 169 

CHANT  II. 

Dante  et  Virgile  voient  venir  une  barque  remplie  d*âmes  conduites  par 
un  ange  dans  le  Purgatoire.  Parmi  elles,  Dante  reconnaît  Casella, 
son  ami,  célèbre  musicien.  Celui-ci  s'était  arrêté  pour  chanter,  et 
Dante  prenant  plaisir  à  Téconter,  Caton  survient,  et  leur  reproche 
leur  négligence.  Page 175 

CHANT  III. 

Les  deux  poètes  se  présentent  pour  gravir  la  montagne ,  mais  ils  la 
trouvent  trop  escarpée.  Pendant  qu'ils  délibèrent^  il  survient  une 
foule  d'âmes  qui  leur  montrent  le  chemin  qu'il  faut  suivre.  Une  de 
CCS  âmes  dit  à  Dante  qu'elle  est  Mainfroy,  roi  de  la  Pouille  et  de  la 
Sicile.    Page 180 
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CHANT  IT. 

Dante  raconte  que  la  troupe  d'ombres  au  milieu  de  laq[uelle  se  trouvait 
Mainfroy,  ayant  montré  des  sentiers  très-étroits,  il  les  gravit,  à  Taide 
de  Virgile,  non  sans  beaucoup  de  difficultés,  et  monta  sur  une  plate- 
forme où  étaient  retenus  les  négUgents  qui  avaient  tardé  à  faire  pé- 
nitence. Le  poète  rencontre  parmi  eux  Belacqua.  Page 18» 

CHANT  V. 

Dante  trouve  les  négligents,  et  ceux  qui,  surpris  par  une  mort  violente, 
eurent  le  temps  de  se  repentir  et  furent  sauvés.  Jacques  del  Cassero, 
Buonoonte  de  Montefeltro,  Pia,  noble  Siennoise.  Page 190 

CHANT  VI. 

Dante  continue  de  parler  des  négligents  qui  ne  se  sont  repentis  qu'en 
recevant  une  mort  violente;  il  rencontre  ensuite  Sordello  de  Man- 
toue,  et  il  apostrophe  toute  Tltalie,  et  particulièrement  Florence. 
Page ^^  ,.,,^, . ., -   194 

CHANT  Vn. 

Le  poëte  rencontre  ceux  qui  ont  tardé  à  se  repentir  pour  s*étre  eador* 
mis  au  sein  de  l'autorité  et  du  commandement,  et  qui  se  purifient 
dans  un  pré  émaillé  de  flenrs.  Il  y  trouve  Tempereur  Rodolphe,  père 
de  Tcmpereur  Albert;  Philippe  III,  roi  de  France,  et  fils  de  saint 
Louis*  Henri  de^Navarre,  dont  la  fille  avait  épousé  Philippe  le  Bel; 
Pierre  III,  d'Aragon;  Charles  Ic',  roi  des  deux  Siciles;  Pierre,  qua- 
trième fils  de  Pierre  III  ;  Henri  d'Angleterre,  fils  de  Richard  ;  Guil- 
laume, marquis  de  Montferrat.  Page aoo 

CHANT  Vni. 

Les  poètes  voient  deux  anges  armés  d'épées  flamboyantes,  et  qui  sont 
commis  à  la  garde  de  la  vallée,  et  trouvent  ensuite  Nino,  et  Conrad. 
Malaspina,  qui  prédit  à  Dante  qn*il  sera  exilé.  Page ao5 

CHANT  IX. 

Dante  rapporte  quHl  monta  en  songe  jusqu'à  la  porte  du  Purgatoire,  et 
il  décrit  le  chemin  qu'il  parcourut  pour  y  arriver.  Un  ange  qui  tient 
une  épée  à  la  main  lui  en  ouvre  la  porte.  Page an 
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CHANT  X. 

Les  poètes  montent  Jusqu'au  premier  eercle,  où  se  purifie  Forgneil.  lU 
▼oient  plusieurs  exemples  dHiumilité.  Épisode  de  Trajan  et  de  la 
reuve.  Page iH*> 

CHANT  X[. 

Parmi  les  âmes  orgueilleuses,  Dante  reconnaît  Oderigi  da  Gubbio,  avec 
uel  il  s'entretient  longtemps;  Provensano  Salvani.  Page. ...  aai 

CHANT  XII. 

Les  poètes  quittent  Oderigi  da  Gubbio,  et  oontinnent  de  mareker.  Us 
voient  sculptés  sur  des  marbres  de  la  corniche  beaucoup  d'exemples 
d'orgueil.  Daute  commence  à  décrire  le  second  cercle,  où  se  punit  le 
péché  d'envie.  Page 397 

CHANT  XIU. 

Dante  avance  dans  le  second  cercle,  où  l'on  se  purifie  du  péché  de  l'en- 
vie, et  trouve  quelques  Ames  couvertes  d'un  cilice,  et  qui  avaient  \ei 
yeux  cousus  avec  un  fil  de  fer.  Parmi  elles,  il  rencontre  Sapia,  dame 
sieanoiae.    Page #••••••• a3a 

CHANT  XIY. 

ContinuatioB  du  eerele  où  Ton  se  pvile  du  péehé  de  TenYie.  Dante 
renoontre  mesaer  Gnido  del  Bnon  de  BreCtinoro,  et  messer  Rinieri  da 
Calboli  de  Romagne.  Page i38 

CHANT  XY. 

Dante  annonce  qu'un  ange  lui  indiqua  le  chemin  qui  conduisait  au 
troisième  cercle  où  l'on  punit  U  colère.  Là,  les  poètes  furent  incom- 
modés par  une  grande  fumée  qui  les  empêchait  de  distûagvcr  k* 
objets.  Yision  extatique  de  Dante.  Page a44 

CHANT  XVI. 

Dante  trouve  dans  le  cercle  des  ombres  qni  ont  été  adonnées  à  la  colère, 
Marc  Lombard,  noble  Vénitien.  Celui<ci  démontre  l'erreur  des  boa- 
mes  qui  croient  que  nos  actions  ont  pour  causes  les  influences  du 
ciel.    Page a49 
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CHANT  XVir. 

Le;  poètes  sortent  du  lieu  obscarci  par  la  fumée,  et  retournent  à  la  lu- 
mière. L'imagination  de  Dante  lui  retrace  plusieurs  exemples  de  co- 
1ère.  11  est  conduit  ensuite  par  un  ange  à  la  voie  qui  mène  au  qua- 
trième  cercle,  dans  lequel  se  purifie  le  pécbé  de  la  paresse.  Page  254 

CHANT  XVIIL 

Virgile  décrit  dans  ce  cbant  ce  qu*est  proiiremeot  Tamour.  Dante  pré- 
sente eusuite  plusieurs  exemples  de  célérité  opposés  au  pécbé  de  la 
paresse ,  puis  il  se  livre  au  «ommeil.  Page 260 

CHANT  XIX. 

Dante  monte  nu  cinquième  cercle.  Il  y  trouve  le  pape  Adrien  Y,  qui  lui 
dit  qu'il  se  purifie  du  pécbé  d'avarice.  Page 265 

CHANT  XX. 

Dante  raconte  qu'après  avoir  suivi  quelque  temps  le  même  cbemin,  il 
rencontra  Hugues*Opet,  et  qu'ensuite  il  entendit  trembler  la  mon- 
tagne, et  qu'alors  les  âmes  cbantèren t :<*  C/oir^  à  Dieu.  »  Page. .   270 

CHANT  XXI. 

Dante,  en  continuant  son  cbemin,  rencontre  le  poëte  Stace  qui,  après 
s'être  purifié,  montait  au  Paradis.  Il  apprend  la  cause  du  bruit  extraor- 
dinaire qu'il  a  entendu.  Page 278 

CHANT  XXII. 

Les  poètes  entrent  dans  le  sixième  cercle  où  l'on  punit  le  pécbé  de  la 
gourmandise;  ils  y  trouvent  uu  arbre  conrert  de  fruits  savoureux  et 
b.'iigué  par  une  eau  limpide  qui  tombait  de  la  montagne.  Page, .    283 

CHANT  XXIII. 

Beaucoup  d'âmes  rejoignent  les  poètes.  Dante  reconnaît  parmi  elles, 
Forèse,  frère  de  Corso  Donati,  Florentin,  et  qui  adresse  des  reprocbes 
aux  dames  florentines  à  cause  de  leurs  babits  immodestes.    Page  289 

CHANT  XXIV. 
Les  poètes  arrivent  près  d'un  second  arbre,  d'oùjiM'tcnt  des  voix  qui 
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rappellent  différents  exemples  funestes  de  gourmandise.  Enfin ,  ils 
trouvent  Tange  qui  les  envoie  aux  degrés  du  septième  et  dernier  cer* 
cle ,  où  Ton  se  purifie  du  péclié*de  la  luxure.  Page 294 

CHANT  XXV. 

Dante  étant  monté  au  dernier  cercle,  trouve  ceux  qui  se  purifient,  dans 
le  feu,  du  péché  de  Iuxutc.  Stace  et  Virgile  dissipent  quelques-uns  de 
ses  doutes,  et  tous  trois  ils  entendentxappeler  autour  d*eux  des  exem- 
ples de  chasteté.  Page ^99 

CHANT  XXVI. 

Dans  ce  chant,  Dante  raconte  qu*il  s'entretint  avec  Guido  Guinicelli,  et 
Daniel  Arnaut  Provençal.  Page 3o4 

CHANT  XXVII. 

Autre  vision  de  Dante.  11  monte  ensuite  à  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
montagne,  et  là  Virgile  le  laisse  en  liberté  de  faire  ce  qu*il  voudra, 
sans  qu'il  reçoive  de  conseil.  Page 3io 

CHANT  XXVni. 

Dante  se  trouvant  dans  le  -Paradis  terrestre,  veut  s'avancer  vers  une 
grande  forêt;  le  fleuve  Létbé  Tempéche  d'y  pénétrer.  Sur  ses  bords,  il 
voit  Matliilde  chantant  et  cueillant  des  fleurs.  Cette  femme,  interro- 
gée  par  Dante,  éclaircit  quelques-uns  de  ses  doutes. .  Page 3c5 

CHANT  XXIX. 

Dante  et  Mathilde  marchent  le  long  du  fleuve.  Elle  loi  fait  rensarquer 
une  nouvelle  apparition.  Page 320 

CHANT  XXX. 

Béatrix,  descendue  du  ciel,  reprend  Dante  de  son  peu  de  prudence  qui 
1  a  entraîné  dans  une  conduite  tout  autre  que  celle  qu'elle  lui  avait 
indiquée  pour  son  salut.  Page SaS 

CHANT  XXXI. 

Dante  confesse  toutes  ses  fautes  à  Béatrix  ;  bientôt  plongé  par  Mathilde 
dans  le  fleuve  Léthé,  il  boit  de  ses  eaux.  Page 33 1 
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CHANT  XXXÎI. 

Dante  arrive  au  pied  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  :  il  y  est 
surpris  par  le  sommeil.  Page ,   S35 

CHANT  XXXIII. 

Pante,  toujours  conduit  par  Mathilde,  goûte  des  eaux  du  fleuve  Eunoë, 
ensuite  il  se  trouve  purifié  et  digne  de  s'élerer  au  sqonr  des  étoiles. 
Page 341 

PARADIS. 

CHANT  I. 

Le  poète  expose  dans  ce  cbant  qu'il  est  monté  vert  le  premier  de!  sous 
la  conduite  de  Béatrix.  Il  y  conçoit  plusieurs  doutes  que  son  guide 
s'empresse  de  résoudre.  Page 349 

CHANT  11. 

Le  poète  monte  avec  Béatrix  dans  le  corps  de  la  lune.  Là,  il  demande  ce 
qui  produit  les*laches  qu'on  aperçoit  dans  cette  planète.  Béatrix  lui  en 
explique  la  cause.  Page .  355 

CHANT  III. 

Dante  rencontre  dans  la  lune  les  âmes  des  femmes  qni,  sur  la  terre,  ont 
fait  le  Tou  de  virginité^  et  que  la  violence  contraignit  à  le  rompre.  Il 
trouve  parmi  elles,  Piccarda,  sœur  de  Forèse,  qui  lui  raconte  son  his- 
toire, et  celle  de  Constance,  fille  de  Roger,  roi  de  Sietle,  et  épouse  de 
l'empereur  Henri  V,  Page 36d 

CHANT  IV. 

Dante  se  trouvant  encore  dans  la  plaoiète  de  la  lune,  Béatrix  lui  apprend 
où  est  le  séjour  des  bienheureux,  et  lui  explique  la  différence  qui 
existe  entre  la  volonté  mixte  et  la  volonté  absolue  :  il  demande  ensuite 
si  l'homme  qui  a  rompu  ses  vœux  peut  offrir  une  satisfiiction',  en 
rappelant  de  bonnes  actions  qui  trouvent  grâce  devant  Dieu. 
Page 364 

CHANT  V. 

Béatrix  résout  le  doute  avancé  par  le  poète  à  la  fin  du  chant  précédent. 

45. 
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Dante  monte  ensuite  au  second  ciel,  qui  est  celui  de  Mercure  ;  il  t 
trouTe  un  nombre  infini  d'Ames  bienheureuses  :  uue  d'elles  s'avance , 
et  loi  déclare  qu'elle  voudra  bien  répondre  à  toutes  ses  demandes. 

n«g« 369 

CHANT  V!. 

L'ombre  qui  s'était  offerte  à  Dante  pour  répondre  à  ses  demandes,  lut 
déclare  qn*cUe  est  Justinien,  et  fait  une  peinture  très-vive  de  ses 
travaux.  Ce  prince  montre  ensuite  la  lumière  de  Komée,  premier  mi- 
nistre de  Raymond  Béranger,  comte  de  Provence.  Page 874 

CHANT  VII. 

Justinien  disparait  avec  les  autres  Âmes.  Dante  ensuite  présente  des 
doutes  sur  le  mode  que  Dieu  a  cboisi  pour  la  rédemption.  Béatrix 
les  édairott,  et  lui  prouve  l'immortalité  de  l'âme  et  la  résurrection 
des  corps.  Page.» . . ,  .  • • 379 

CHANT  Vm. 

Le  poète  monte  du  ciel  de  Mercure  dans  celui  de  Vénus.  Il  s'y  entre- 
tient  avec  Ciiarles  Martel,  roi  de  Hongrie.  Page. 363 

CHANT  IX. 

Ciiarles  Martel  disparait.  Dante  trouve  dans  la  même  planète  Conizza , 
soeur  d'Ezzelin  da  Romano,  qui  lui  prédit  les  calamités  que  doit 
éprouver  la  Marofae  de  Trévise.  Le  poète  s'entretient  ensuite  avec 
Foalques  de  Marseille.   Page 388 

CHANT  X. 

>  Description  de  l'ordre  dans  lequel  Dieu  créa  l'univers.  Le  poète  et 
Béatn^  montent  au  quatrième  cercle»  qui  est  celui  du  soleil  ;  ils  y 
trouvent  saint  Thomas  d'Aquin.  Page •  . . . .   394 

CHANT  XI. 

Saint  Thomas  raconte  à  Dante  la  vie  de  saint  François  d'Assise. 
Page • 399 

CHANT  XIÏ. 

Saint  Bonaventure  raconte  à  Dante  la  vie  de  saint  Dominique^  et  lui 
nomme  les  âmes  qui  se  trouvent  dans  la  sphère  du  soleil,  liluminato, 
Augustin,  Hugues  de  Saint- Victor,  Pierre  Comestor^  Pierre  l'Espa- 
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gnol,  le  prophète  Nathan ,  le  métropolitain  Chrysostome,  Ao&clinc, 
Donatus,  Raban,  Joachim  de  Calabre.  Page.. 40; 

CHANT  Xni. 

K>ant^  engage  saint  Thomas  à  lai  expliquer  le  second  doute  présenté 
dans  le  dixième  chant  (page  897,  note  x).  SaihtThomas  donne  Tex- 
ptication  demandée.  Page. ..  ^ 409 

CHANT  XIV. 

Le  poète  monte  au  cinquième  ciel,  qui  est  celui  de  Mars  ;  il  y  trourc 
les  âmes  qui  ont  comhattu  pour  la  vraie  foi.  Salomon.  Page. ...  414 

CHANT  XV. 

Cacciaguida ,  trisaienl  du  poète ,  lui  parle  de  la  généalogie  de  sa  mai- 
sou,  des  mœurs  anciennes  de  Florence.  Il  finit  par  dire  qu'il  mourut 
en  combattant  pour  la  foi  de  Jésus-Christ.  Page 419 

CHANT  XVI. 

Cacciaguida  rappelle  l'époque  de  sa  naissance.  11  parle  de  la  popula- 
tion  que  Florence  présentait  de  son  temps,  et  des  plus  illustres  fa- 
milles de  cette  ville,  les  Ughi,  les  Catellini,  les  Filippi,  les  Greci,  les 
Alberici,  les  dell*  Arca,  les  Ravignani,  les  Billi,  les  Chiaramonti,  Icx 
Tosinghi^  les  Abbati,  les  Uberti,  les  Visdomini,  les  Cortigiaui,  les 
Pulci,  les  Nerli,  les  délia  Bella,  etc.  Page 425 

CHANT  XVII. 

Oicciaguida  prédit  à  Dante  son  exil  et  les  calamités  qu'il  doit  souffrir. 
Il  Texhorte  à  manifester  sft  vision  tout  entière.  Page 43 1 

CHANT  XVIII. 

Le  poète,  toujours  sons  la  conduite  de  Béatriz,  moute  au  sixième  ciel, 
qui  est  celui  de  Jupiter,  et  il  y  trouve  ceux  qui  ont  bien  administré  la 
justice  sur  la  terre.  Page .436 

CHANT  XIX. 

Le  \U}ite  s'entretient  avec  l'aigle  qu'il  a  trouvée  dans  la  sphère  de  Ju- 
piter :  il  demande  à  l'oiseau  sacré  si  l'on  peut  être  sauvé  sans  avoir 
connu  la  foi  chrétienne.  Page 4>4'a 
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CHANT  XX. 


lJ;ii|;ïe  fait  l'c'to^f  tlt-  <ja<^lf[ues  nucien»  rolt  qui  ont  6tc  juste»  cl  vcp 
lueux;  elle  fxjiliqwo  «uj.HÎte  à  Dante  comme  ut  pluakura  pcrMiun» 
^ts  qui  u'unt  pas  vu  la  (m  cbrétictiue  ont  abtL'uii  uuf^  pbiie  dâQ»  I 
ciel.   Page. , 4^7 

CHANT  XXI, 

L'yin(e  iiiaute,  du  ciel  de  Jupïtcrf  û  veltii  âo  Saturne.  Il  y  trouve  veux  (|ii 
*c  soot  adonnée  k  h  vie  cuotcraplativc,  et  il  y  voit  uue  «rchdlc  I 
iMUte  couverte  d'uuc  foul<:  de  ftubâtamcs.  Saint  Pierr«  D&jnien  r«< 
|ii>ud  à  tnuteB  le»  demande»  que  le  poëte  lui  adressi;,  Pigi*. . .  *  45S 

CHANT  XXH, 

Le  pfù'te  Induire  saitit  Beuùlt  dau.v  la  [tlauète  d<?  Satiirue;  i^Uaiiite  il  niotitéi^ 
en  eummt  ^Uai^  le  siigne  des  Gémeaux,  n  la  lîtuitièine  aplière,  qui  est  Ici 
iHcl  des  étoiles  fixes,    l'âge.  ,.,......,.►♦ ,.,,,,...    4581 

CHATST  XXIII. 

te  poète  expose  daui  e«  cliant  qu^il  fit  Le  tnompbe  de  Jésos-Climt  qu 
Kuif aient  wu  nombre  infini  de  hknbeuroux.  Page.  ..,...., 4''»3l 

CHANT  XXIV. 

^aiut  Pîerr«  examine  Dauiiî  sur  la  fui,  L^apûtre  approuve  lea  ré|>ctii^ji 
du  poète,    Page. 4<ï7  j 

CHAHT  XXV. 

Saîul  Jai'queA  examine  le  poète  ^ur  IVsperance^  et  lut  proprtiie  troib  dou- 
te», Béatrix  rêpoud  jm  -ipcand,  Dîinle  répond  au  premirr  et  nu  trot- j 
jtîèjiie;  :^aiiit  Jenu  l'Evangt-listc  entretien t  ensuite  le  poète.  Paj^e^^ .   \'^%  j 

CHANT  XXVI        , 

5aintlean  rFvim^rlinie  examine  liante  Aiiir  la  cbarile.  Adaui  a  uu  entre- 
tien avec  le  [mt!te,^dam  eusuite  dit  combieu  de  teutp»  il  e*t  reAtcUniïA 
)e  l'arudi*  terrestre.    Pînge.. .......  t  ,..  ^ . .  -    47 

CHANT   XXVn, 

8aiiit  Pierre  ^e  répand  eu  reproebei  ronlre  le.«k  mauvaî»  pasteur»^  cu^uiU 
Daate  monte  k  la  neuvième  sphère  avec  Bcatrix»  qui  Jui  eu  expliquai 
1,1  oature  et  la  vertu.  Page, ,  , . , 4^^ 


CHAM   XXVIIL 

Daute  aaiiouce  qu'il  lui  (ul  accordé  de  Yoir  TEsscace  diviuc»  et  ijwVIIc 
3ç  mauifcsUit  à  luj  eu  truis  Uiérarcliiei  de  tienf  oliœur»  d'c$|»rit«  i*f- 
leite»  qui  j 'en viroti tient.  Page \yi 

CHANT  XXIX, 

UéatruL  ^i'tmircit  pltLsîeurs  doates  qitc  le  poète  avait  conçus.  |^l!e  reprend 
ensuite  l'ignoranire  de  quelques  tlit-ologiea»  da  temps,  et  s'élève  coptre 
IcB  prédtcalenra  qui  ubaDdonnent  TÉvaDgitc  pour  préctier  des  fables. 
.  -  - 49t» 


Page. 


CHAIST  XXX. 


Daate  monte  avec  Béatrix  dana  le  eîel  cmpyrèe,  où  il  voit  le  tritimplie 
des  anges  et  des  âroes  bien  heu  relise».  Page. *  Sot 

CHANT  XXXI. 

Le  poète  conliaue  de  décrire  les  deux  vonn  célestes.  Il  racunte  ensuite 
que  Bcatrix  ayant  été  retrouver  sa  place  parmi  les  bienbcureux,  elle 
«Dvoya  près  de  lui  «aiot  Bernard  pour  lui  montrer  la  gloire  de  la 
Vierge   Marie.   Page , 5o6 

CHANT  XXXIf. 

Saint  Bernard  montre  au  piittc  les  bienlicurcux  de  fAndcn  et  du  Nou- 
veau Tc&tamcnt.    Page. , 5iu 

CHANT  XXXin. 

heruard  conjure  Marie  de  permettre  au  poète  de  contempler  toute  l'Ës- 
seûce  divine.  Dante  eoHtinue  de  décrire  le  &pcctarle  qui  sNilTrc  à  ha 
vue.  La  puissance  manque  à  «ou  imaginatioUi  qtii  voulait  garder  le 
souvenir  d'un  •ti  baut  spectacle.  Page , 5 14 

'Fable  de»  matières.   Page «  5i9 
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